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SaGA 9 SIAGA. ( Bot . ) Noms japonois d’un iris , iris squa - 
* lens, suivant Thunberg* On lit aussi dans C. Bauhin que let 
Javanois donnent le m^me nom au Gonduri (voyez ce mot)* 
Rous lisons encore dans Kaempfer, p. a58 , quele nom malais 
saga est celui d’un arbrisseau croissant sur le bord de la mef 
des Indes, qui est le horau ou amandier marin du golfe per- 
sique. (J. ) 

SAGAN. (Mflmm*) Nom donnd par les Burates au cerf 
renne. (Desm. ) 

SAGAN. ( Ornith w) L’oiseau ainsi noinmd, en Laponie , 
est 1’bui trier, hcematapus ostralegus , Linn. (Ch.D.) 

SAGAPENUM. {Bat.) Cest le sue d’une herbe qui crott 
dans la Mddie , suivant Dioscoride , qui la nomme sagapenion ; 
e’est encore le serapinum des pharmaeiens, le sac op odium de 
Pline, cit£ par Adanson. On pense que ce sue est extrait 
d’une plante ombellifere , parce que souvent il renferme 
des graines plates, arrondies, borddes et strides, compares 
par Murray a celles de la berce, heracleum. Geoffro y, dans 
Mati&re m£dicale , les assimile a celles d’une ferule. 
Adanson fait de cette plante un laserpitium . Ces trois genres 
son t tris-voisins dans la mime Tamille. Cette origine paroit 
confirmee par les rapports de la nature de ce sue aveo 
V ossa- fat ida , autre produit d’une ombellifere. Le sagapenum 
est concret, gomxno-rlsineux,ramass£ en grappes ou en gros ' 
morceaux, de couleur roussAtre en dehors, cornle en dedans, 

47. 1 
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suivant Gcoffroy. II plie et blanchit sous la dent; sa saveur 
est acre et mordante; son odeur, forte et d&agr&ble, ap- 
proche de celle du poireau ou de Fail, tenant le milieu enlre 
celles de Yassa-fatida et celle du galbanum. On le retire de 
I’£gypte et de la Perse. II jouit d’une reputation tres-an- 
cienne comme purgatif , et plus encore comme aperitif et iu- 
cisif, dans les maladies occasiondes par l’epaississement des 
hu incurs. II est employe rarement seul ei presque toujours 
m£ie a d’aulres substances. Son usage n’est pas tres-habituel, 
soit parce qu’on se le procure moins facilement, soit parce 
qu’on le remplace plus facilement par d’autres medicamens. (J.) 

SAGARET-EL-AGUZ. (Bol.) Nom arabe d’une patience, 
rumex glaucus de Forskal. Le sagaret-el-ghasal, qui sign i fie 
berbe de la gazelle, est son melissa peremtis , que Valil reporte 
au salvia cegjyptiaca de Linnaeus. Le sagaret-el- arncb est le 
genre Arnebia de Forskal, rdupi par nous au gremil, litho- 
spermum . Delile le nomme chagaret- el -arncb. ( J.) 

SAGEDIA. ( Bot .) Genre de la famille des lichens, etabli 
par Ackarius sur des espies qui n’avoient pas encore et£ 
decrites : ce sont des plantes dont le thallus est crustace, uni- 
forme, plan, etendu et adherent par sa/surface inferieure 
aux rochers humides; les conceptacles ou scutelles sont des 
yerrucs form^es par le thallus m£me, couvertes en dessus 
d’une membrane colorde, Cartilagine use , imitant un p^ri- 
thecium superieur et dimidie , et marquee d’urte depression 
discoid e qui imite un petit bouclier. Dans I’interieur de la, 
substance de chaque verrue est un noyau prive d’enveloppe 
propre ou perithecium, convexe eft dessous, homogene in^ 
terieurement et d’une apparence de cire. Suivant Fries les 
sporidies sont disposes en series. 

Ce genre , voisin de YUrceolaria dans Acharius , du Porina 
dans Fries, du Thecaria et Ascidium de M. Fee, n’est pas adtnis 
par Meyer, qui reunit au Parmdia la plupart de se s especes. 

Ce genre, que la plupart de* botanistes n’ont pas voulu 
admettre, doit sa defaveur , - selon Fries, a ce que 1’on ren- 
contre dans les herbiers, comme espece de ce genre, des 
plantes diflefentes , telles que des especcs de decided , znais 
qu’il s’est assure de l’exactitude des caracteres fixes par 
Acharius* 
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On connoit sept espices de ce genre , figures dans la Lichd- 
nographie d’Achariuss cinq d’entre elles ont 6 t£ ddcouvertes 
en Suisse sur les rochers par M. Sehleicher; une croit en 
Suisse et en Su£de, une en Angleterre, et une derniere en 
Dal^carlie. 

Nous ferons remarquer ici : 

i.° Le Sagedia aplati; S. depressa , Ach., Lick, univ, , p. 
327, pL 6, fig. 3 . Thallus crustace, dtendu , blanc, grisiUre , 
a surface reticul^e et fendillde; scutelles d’un noir brun, 
planes et ddprimees sur le bord ; impression ou l^ger enfon- 
cement du disque irrdgulier, a bord a peine saillant. 11 croit 
en Suisse sur les rochers et les pierres les plus dures. 

2. 0 Le Sagbdia roussatre; S. rufescens , Ach., /. c., p. 329, 
pi. 6, fig. 4. CroAte brune ou rousse, marqude de plis ou 
sillons rdticules; conceptacles en forme de vermes ddprimees; 
leur bord devient preeminent, d’un brun noir; i’impression 
du disque est un peu plane, mais. enfonede dans le thallus. 
Cette espdee a dte trouvde par M. Turner sur les pierres dans 
les endroits sablonneux en Angleterre : elie ressemble beau- 
coup a un ufceoiaria, ( Lem. ) 

SAGENITE. (Mm.) De Saussure a donnd ce nom a la va- 
n£t£ rdticulde du titane ruthile , parce que ses aiguilles dd- 
lides sont croisdes comme les fils d’un rdseau. Voyez Titane. 
(B.) 

SAGER. ( Ornith .) Nom allemand des harles. (Ch. D.) 
SAGER CORPOO. ( Bot .) Voyez Corfoo. (J. ) 

SAGESSE DES CHIRURGIENS. (Bot.) Ancien nom vulgaire 
du sisymbre a petites Bears. ( L. D. ) 

SAGETTE. ( Bot . ) Nom frangois ancien de la fidchiere OU 
fide he d’eau , sagittaria . ( J. ) . 1 > . 

SAGGAOUY. (Ornith.) Nom dgyptien de la cresserelle, 
ftlco tinnunculus , Linn., qu’on appelle aussi saraquh. (Ch. JX<) 
SAGG 1 S. ( Ornith . ) Nom gdndriquc des hdrOns au Jap oil. 
(Ch. D.) 

SAGIF. ( Mamm .) Nom turc et armdmea de la loutre d’Eu- 
rope. (Desm.) 

SAGINE; Sagina , Linn. (Bot.) Gen^O'jde plants dicotyU- 
dones, polypdtales, de la famille des caryophyllits . ; Juss. , let 
de la Utran&rU trdtrafynie de Linnaeus,- dontleS prinfcipaux 
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caract£res sont les suivans : Calice de quatre folioles ovales , 
tres-ouvertes ; corolle de quatre, pdtales plus courts que le 
calice ; quatre famines a fi la mens cap ilia? res portant des an- 
theres arrondies; un ovaire supere, surmonte de quatre styles 
a stigmates simples; une capsule ovale, uniloculaire , a quatre 
valves, renfermant des graines nombreuses, attachees a un 
placenta central. 

Les sagines sont de petites plantes herbacees, a feuiiles sim- 
ples et opposles, & fleurs axillaires ou terminales. On n’en 
connoitque six especes, pour la plupart naturelles a l’Europe* 

Sagine coucH^fe : Sagina procumbens , Linn., Sp., i 85 ; Lam., 
Must . , tab. 90. Sa racine est fibreuse, annuelle; elle produit 
une tige divis^e des sa base en rameaux nombreux , gr£les, 
couches, longs de deux a trois pouces, garnis de feuiiles li- 
neaires, glabres. Ses fleurs sont blanches, tres-petites , por- 
t&es au somznet des rameaux sur des p^doncules plus longs 
que les feuiiles et glabres. Cette plante se trouve dans les bois- 
et les champs sablonneux en Europe et dans les trois autres 
'parties du monde. 

Sagine ap&tale; Sagina apetala , Linn., Mant, , 669. Cette 
esp£ce a le port de la pr^c^dente et n’en es,t peut-6tre qu’une 
vari£t£; die n’en differe que par ses tiges plus droites, par- 
ses p&licelles pubescens et par ses fleurs le plus souvent de- 
pourvues de p£tales ; ces derniers , quand ils existent , sont , dit- 
on, t res- petits, £chancr£s’a leur sommet. Cette plante a <*te 
trouv^e en France, en Angleterre, en Italie et dans plusieurs 
autres parties de l’Europe. (L. D.) 

SAGISER. ( Ornith .) L’oiseau , d£sign£ par ce nom. dans 
Gesner, est le courlis vert, tantalus f ale inclius t Lath. , ©u ibis 
vert, ibis falcinellus , Vieill. ( Ch. D.) 

SAGiTTA* ( Bot , ) Ce nom , donn£ par les anciens a une 
plante aquatique don ties feuiiles sont c6nform£es en fer de 
•fleck© , a 6t6 heurebsement change, par Gerard et Lobel , 
pour £viter toute Equivoque , en celui de sagittaria , que Lin- 
naeus a adopt^.C’est celle dont le nom fran^ois est fleche 
d’eau ou fl£chiere. Des pontederia ont aussi £t£ nominees 
sagittaria/, cause dequelques rapports extlrieurs avec la fld- 
»chi&re/.(J*) 

- SAGnTAj-F^iciiE. {Mabacoz.) MM. Quoy et Gaimard vien- 
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nent d’etablir sous cette denomination un petit genre de ma- 
lacozoaires, qui semble £tre extr£mement rapproche des sa- 
gitteUes de M. Lesueur. Voici les caracteres qu’ils lui assi- 
gnent : Corps, libre, geiatineux, transparent, cylindrique, 
tres- alongd, ayant une t£te, probablement des michoires, 
peut-€tre des yeux; queue Jhorizontale , comme dans les ceta- 
eds ; deux nageoires de chaque c6te de la longueur du corps. 

Ce genre ne conti ent qu’une espece nominee la Fleche a 
deux points, S. bipunctata , sans doute a cause de deux petites 
laches , place.es entre les deux paires de nageoires du corps. 
(De B. ) 

SAGITTA. (Conchyl.) Nom anciennement employe, comme 
equivalent en langue la tine du mot B6 lemnite, qui signifie 
egalement fieche. (De B.) 

SAGITTA MARINA, FLECHE MARINE. (Zoophyt.) On 
a quelquefois donne ce nom aux pennatules , a cause de leur 
ressemblance grossiere, surtout quand elles sont dessdchees , 
a vec une fleche empennee. Aussi Rumph nomme sagitta ma - 
rina nigra la grande espece de pennatule , que Pallas appelle 
pennatula grandis , et sagitta marina alba, la pennatula juncea , 
type du genre Virguline de M. de Lamarck. (De B.) 

SAGITTAIRE. ( Ornith . ) Vosmaer a decrit sous ce nom le 
messager ou secretaire , falco serpentarius , Gxnel. , et gypo- 
geranus, Illig. (Ch. D.) 

SAGITTAR1A. ( Bot .) Nom la tin du genre Fiechiere. (L. D.). 

SAG1TTATI. (Foss.) Luid a donne ce nom aux dents de 
poissons fossil es, pointues et aplaties , avec desbords tran- 
chans. (D. F. ) 

SAG1TTE. (Bot.) Figure en fer de fleche, c’est-a-dire 
triangulaire , avec un sinus a la base , et les angles posterieurs 
aigus. Les feuilles du sagittaria sagittifolia , les stipules du 
galega officinalis , le stigmate du thalictrum datum , les antheres 
du nerium oleander , par exemple , sont sagittes. ( Mass. ) 

S AGITTELLE, Sagittella. ( Malacoz .) Genre de malacozoaires, 
etabli par M. Lesueur pour quelques petits animaux de la 
famille des firoles et dont la forme generate a quelque res- 
semblance avec une fieche, ou mieux, peut-dlre, avec cer- 
tains petits poissons, et entre autres, avec les locoes. Les ca- 
racteres qu’on peut lui assignor sont les suivans : Corps 
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along^, stibcylindrique, subg^latineux, transparent, arrondi 
et comme tronqud en avant, s’att^nuant en arri^re et pourvu 
de trois paires de nageoires lateral es , deux le long du corps 
et une terminale ; bouche terminale, pourvue de m&choires 
comme dans les fi roles ; mais point de nucleus sur le dos. 

Je n’ai jamais vu d’animaux de ce genre; mais leur res- 
semblance presque complete avec les firoles , et surtout avec 
les firoloides de M. Lesueur, ne permet gu£re de douter 
que les organes de la respiration ne doivent aussi se trouver 
sur le dos. En effet , dans les figures de M. Lesueur on 
remarque a la fin de l’estomac quelques traces d’organes, 
peut-£tre incomplets, que je seroistent£ de regarder comme 
indiquant la place des branchies. Je dois cependant avouer 
que M. Lesueur dit positivement qu’il n’y en a pas. II ajoute 
qu’il n’a pas yu davantage les points noirs ou yeux analogues 
a ceux des firoles, mais que les m&choires sont comme dans 
ce genre, et que le canal intestinal estlgalement flottantdans 
une cavite cylindrique du corps. II avoue , du reste, que 
leur grande transparence et surtout leur petitesse (7 '/, lignes), 
ne lui ont pas permis d’examiner sufiisamment ces animaux. 
11 ne parle, en effet, ni de l’anus, ni de la terminaison des 
organes de la glnlration , se bornant a dire qu’ils sont in- 
t^rieurs, comme ceux de la respiration, a moins, ajoute-t-il, 
que les nageoires ne servent de ceux-ci : ce qui n’est pas pro- 
bable. 

Les sagittelles sont assez nombreuses dans les mers de la 
Martinique : elles sont tellement transparentes, qu’il est fort 
difficile de les observer, a moins de les mettre, comme le 
faisoit M. Lesueur , dans un filet qui avoit pour fond de la 
serge bleue. D’abord immobiles, ces petils animaux, mis 
dans de l’eau de mer , s’agiterent dans tous les sens avec des 
mouvemens vifs et rdp£t£s , tant6t en montant , tantftt en 
descendant. II senible que leur mode de locomotion habi* 
tuelle, dans la direction horizontale, est produit par unesorte 
de mouvement vibratoire, que M. Lesueur compare a celui 
que les habitansde la terre de Van-Di^men imprimenta leurs 
sagaies avant de les lancer; aussi leur corps paroit £tre pres- 
que inflexible, ou du moins n’a jamais ofifert de courbure, 
et les mouvemens sont entierement executes par les nageoires y 
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dans la composition desquelles M. Lesueur admet des petits 
rajoos gllatineux , probablement des faisceaux musculaires. 

M. Lesueur d^finit et figure trois especes de sagittelles. 

La Sacittelle equipenne; 5. equipennis , lesueur, Mem. mss. , 
fig* i * — 3. Corps de dix lignes , ayant la tcte elargie eu 
forme de spatule ; une sorte de cou eu de retr^cissemcnt entre 
elle et la premiere paire de nageoires, qui est tres-avancee ; 
les deux paires longues, ^troites, semblables ; celles de la queue 
formant une nageoire terminate, arrondie ; une paire de 
tubercules lateraux , mousses, arrondis un peu avant celle-ci. 

Dans cette espece, qui paroit avoir dix lignes de long, la 
t£te est terminee par une ouverture horizontale., bord^e de 
chaque c6td par une levre epaisse. Cette levre , en se ren- 
versant sur les c6t£s, lorsque la bouche se dilate , laisse aper- 
cevoir deux m&choires subcorn^es, analogues a celles des 
firoles, et chacune armee de huit dents ou pointes indgales, 
crochues , mobiles et de couleur jaun&tre, dont les mouve- 
mens rapides servent a introduirc les alimens et m£ine a les 
d^chireir, suivant M. Lesueur. L’ouverture de l’cesophagt est 
a la base des dents inferieures; 1 Le canal intestinal, qu'on 
peut voir a travers les parois transparentes du corps, est 
&roit et tout droit. II traverse d’abord un retr^cissement du 
corps ou cou , qui est strie en travers , moins transparent 
que le reste, et sur un des c6t£s duquel est une petite pro- 
tuberance echancree , que je supposerois volontiers £tre la 
terminaison de 1’appareil gen^rateur. Au-dela l’intestin reste 
visible jusqu’a une section interieure, situ^e entre la seconde 
paire de nageoires. De chaque cote on voit deux especes de 
canaux cylindriques , contenant de petits corps globuleux,* 
que M. Lesueur croit pouvoir etre consid£r& comme des 
ovaires : c'est peut-6tre aussi bien le foie; enfin, au-dela le 
corps, plus opaque et comme guillochd, offre un sillpn lon- 
gitudinal jusqu’a la queue. 

La S. tubercolbe ; S. luberculata , Lesueur , Mem. mss. , fig. 2 % 
Corps plus attenu^ en arriere; la tete plus courte; les deux 
premieres paires de nageoires presque egales, mais plus rap- 
proehdes entre elles; une paire de longs appendices, d’un 
blanc mat, a la racine de la nageoire caudle, qui est tron- 
qude en arriere* 
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Cette espece , qui a un ponce de long a peu pris, a son 
corps un peu plus £pais et moins £lanc£ que la pr£c£dente; 
et un peu plus r^tr^ci en avant. L’espace comp r is entre Tex- 
tr£mit£ antdrieure $t la premiere paire de nageoires est beau- 
coup plus grand, au contraire de celui qui s^pare la premiere 
de la seconde ; on remarque dgalement deux series de glo- 
bules de chaque c6t£ de la bn de restomac : du reste lea 
michoires et les dents sont . comme dans la S. ^quipenne. 

La Sagittejlle in^quipenne , S, incequipennis , id,, ibid . , fig. 3. 
Corps s’att&iuant presque dgalement de lat£te a la queue. La 
paire de nageoires ant^rieures tris -petite, arrondie et recul^e 
jusqu’au milieu du corps ; la seconde paire et la troisi£me a peu 
pr£s comme dans l’espece.prec&lente , mais sans appendices 
ni tubercules entre elles. 

Cette espece* plus transparente encore que les autres, 
vient, comme la pr^c&lente, de la rade de la Martinique. 
(De B.) 

SAG1TTULE, Sagittula. ( Entoz . ) Genre £tabli par M. de 
Lamarck dans sa classe des vers intestinaux, tome 3, p. l 94'» 
de 4a nouvelle Edition de ses Animaux sans vertebres , pour 
un animal d^crit et figure par Bastiani dans les Actes de 
Sienne, tome 6 , page 241 , pi. 12 , fig. 3 et 4, sous le titre 
pompeux d'Historia. medica illustrata , con reflessioni sopra un 
animate bipede evacuato , per secesso in cardialgia verminosa, 
M. de Blainville, dans les notes ajoutees a la traduction 
fran£oise du Traits de Bremser sur les vers intestinaux de 
1’homme, a montre que cet animal , dont Bastiani d^crit 
presque les mouvemens,et que tous les m^decin^s et natura- 
Jistes de son Academie, apres un examen attentif, exterieur 
et int&rieur , d^clarerent a 1’unanimitd un vers intestinal 
nouveau , n’etoit rien autre chose que Pajfpareil hyo-laryn- 
gien tres-mutil£ d’un oiseau. La description de l’auteur sienr 
nois et surtout sa figure ne peuvent laisser de doutes a cp 
sujet. La trompe n’est sans doute qu’un reste de la langue ; 
la bouche, l’ouverture de la tractive ou la glotte, dont Bas- 
tiani d£crit m£me les cartilages aryt^noides ; les ailes ou 
nageoires cartilagineuses spnt les dentelures de la basje de Ja 
langue i le f&nur , le genou , le tibia , car on y troiuve tout 
cela, suivant cet auteur, ne sont que les comes de ThyoWe* 
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Enfin, la prdtendue queue n’dtoit probablement qiPun reste 
de la tracfhee-artere , et si l’animal dtoit, comme on le fait 
observer, percd d’outre en outre par un canal qui ne con- 
temn taucun vised re, cela se congoit aisdment, puisque ce 
n’dtoit, en effet, que le commencement du canal adrien. 
Ce fameux animal , qui exerga la sagacitd de toute une aca- 
demic, avoit dtd rendu, dit-on, avec les matieres stereo- 
rales, par un eccldsiastique de cinquante ans, qui dtoit rdel- 
lement tourmentd par la prdsence d’ascarid es lombricoides. 

Au reste , void comment M. de Lamarck a caractdrisd 
son genre Sagittule : Corps mou, oblong, un peu ddprimd, 
termini antdrieurement par un renflement pyramidal, hd- 
rissd en dessus de pointes dirigdes en arridre ; deux appen- 
dices opposds et cruriformes a la partie postdrieure du corps , 
un su^oir en trompe rdtractile , insdrd en dessous sous le 
sommet du renflement pyramidal : caractdristique dans la- 
quelle le savant zoologiste frangois , sdduit par la confiance 
qu’il avoit dans l’observateur italien , a, pour ainsi dire, rd- 
gularisd ce que la description de celui-ci avoR d’extraordi- 
naire ; en sorte que ce genre, que l’on regardoit comme 
ayant quelques rapports avec les dchinorhynques, a ddja dtd 
ado p id par plusieurs naturalistes. 

. II ne contient, comme on le pense bien, qu’une seule 
espece , qui a regu le nom de sagittule de Phomme , S. ho- 
minis . (De B. ) 

SAG1TTILINGUES. ( Ornith .) Nom d’une famille d’oiseaux 
dans Illiger. Cette famille comprend les pics et le torcol. 
(Ch. D.) 

SAGOIN, Calliihrix . ( Mamm .) Genre de petits singes amd- 
ricains, tres-voisin de celui des Sapajous, fondd, sous le nom 
de Callithrix 1 , par MM. Geoffroy et Cuvier, et renfermant 
plusieurs espdees du grand genre Simia de Linnd. 

Ces singes ont d’abord les carsctdres propres aux singes du 
nouveau continent, consistant dans le grand dcartement des 
narines, le nombre des molaires, qui est de six pour chaque 
c6td des deux m&choires, Tabsence de callosites et d’abajoues, 



i Le genre nomme plus anciennement Calliihrix par Erxleben , se 
cooiposoit des Sakis et des Ouistitis, 
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la grande longueur de la queue, qui est couverte de polls 
courts. Compares aux autres genres , qui renferment les singes 
<le la m£me division, ils different des alouates, en ce qu’ils 
»’on£ point, comme ceux-ci, la t£te pyramidale , dont Tangle 
facial est de 3o degr£s, la m&choire infcrieure tres- haute, et 
comprenant, entre ses branches, un renflement volumineux 
du corps de l’h yo'ide; et en ce que leur queue n’est point dif 
tout prenante , ni d^garnie de poils a la face inf&rieufe de 
son extr£mit£. Ils s’&oignent des ateles par ce dernier carac- 
tere, et aussi paree que leurs mains antlrieures ne sont 
jamais, comme celles de ces animaux, d^pourvues de pouce 
ou seulement munies d’un rudiment de ce doigt. Ils ont plus 
de ressemblance avec les sapajous et les sakis par la forme 
arrondie, et en m£me temps oblongue d’avant en arriere de 
lcur tete, dont Tangle facial est egalement ouvert, mais on 
ne sauroit les confondre, ndanmoins, avec les premiers de 
ces singes, dont la queue, quoique partout garnie de poils 
courts, est &ninemment preqante , ni avec les derniers, qui, 
ayant la queue l&che, comme la leur, Tont reWItue de fort 
longs poils, qui la rendent tres- touffue. Les ouistitis et les 
tamarins, dont les molaircs sont garnies de pointes aigues 
a leur couronne, et dont les doigts sont terminus par des 
griffes plutdfc que par des ongles plats, forment un groupe 
qui en est encore bien s^pard. 

Par leurs formes generates , ces animaux sont plus sem- 
blables aux sapajous qu’a aucun des autres singes dont 
nous venous d’enum^rer les genres. Ils sont, pour la taille, 
interm&liaires aux memes sapajous et aux ouistitis. Les cou- 
leurs de leur pelage sont remarquablement plus belles que 
celles des sapajous, et c’est ce qui leur a fait appliquer le 
nom de callithrix , qui signifie beau -pail. 

Ils ont trente^ six dents en totality, savoir : quatre inci- 
sives, dont les deux interm&liaires sont les plus larges k la 
m&choire d’en haut, et les plus ^troites a la machoire d’en 
bas ; quatre canines, qui sont mediocrement fortes; six mo> 
laires de chaque c6te des m&choires, a couronne garnie dc 
tubercuies mousses, les trois premieres ou fausses molaires ne 
presentant qu’une saillie anguleuse exterieurement , et une 
autre plus obtuse en dedans ; les autres , offrant sur leur 
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surface quatre tubercules. Leur tdte est petite, arrondie; 
leur museau court ; leur angle facial de soixante degrds 
environ. 

Ces aniinaux vivent absolument coinme les sapajous, et 
habitent , comme eux, les immenses forets du Brasil. 

Le Sagoin saimiri ou §aimiri , Cnllithrix sciurea , est le plus 
anciennement connu , non -seulement sous ce nom , mais 
encore sous ceux de sapajou jaune, sapajou orangi, singe-ecu - 
reuil , sapajou de Cayenne, etc. Bulfon l’a ddcrit tome i5, et 
figurd pi. 67 de son Histoire n&turelle. M. de Humboldt l*a 
indiqud sous la designation de titi de l’Ordnoque. Ce joli petit 
animal n’a gudre plus de dix pouces de longueur, mesurde 
depuis le sommet de la tdle jusqu’a l’origine de la queue, 
qui a treize ou quatorze pouces : lorsqu’il marche a quatre 
pattes, sa hauteur est d’environ six pouces. Sa tete est ovale 
et alongee depuis le front jusqu’a Tocciput; sa face est assez 
p late et son museau peu saillant; son sinciput et son ver- 
tex sont cou verts de poils courts non divergens; ses oreilles 
son t nues, plates, appliquees contre les tempes, anguleuses 
supdrieurement et postdrieurement ; ses y eux sont gros, en- 
toures d’un cercle couleur de chair, et leur iris est ch&tain. 
11 a le poil doux. Sa face est nue, blanche au pourtour, 
mais marqude dans son milieu d’une large tache noir&tre , qui 
comprend le bout du nez , la levre supdrieure et la levre in- 
ferieure , et Ton voit une petite tache verd&tre dans le blanc 
de chaque joue. Toutes les parties supdrieures de son pelage 
sont d’un jaune verd&tre , qui prend Une teinte grise sur les 
bras et sur les cuisses, et se change en un bet orangd sur les 
avant-bras et les jambes ; sa queue est d’un gris verd&tre, 
plus foned en dessus qu’en dessous, et son extrdmitd est noire 
dans une longueur de deux pouces environ. Toutes les par- 
ties infdrieures, e’est-a-dire , le ventre, la poitrine, le cou, 
le bas des joues et le tour des oreilles sont d’un blanc sale, 
Idgereznent teint de jaun&tre; les organes genitaux^du mille 
sont couleur de chair; ses testicules son t volumineux, et sa 
verge est terming par un gland tres - semblable a celui de 
Tbomizie. Les ongles des pouces sont plats, etTfes autres com* 
primes latdralement, longs et dtroits. 

.Le plus souvent le dos a la couleur d’un jaune verd£tre 
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I uniforme , que nous venons d’indiquer*, mais cette couleur 
1st d’autant plus verd&tre que les individus sont plus &g£s. 
M. Geoffroy a remarqul une varied de ce singe, plus 
grande du double, et dont le dos offre un melange de roux 
vif et de noir. 

Ces petits singes sont assez rarement amends en Europe, 
dont la temperature ne leur convient pas ; aussi est-il rare 
qu’on les y conserve long-temps. Leurs manieres sont pleines 
de gentillesse et de vivacity. 11s sont craintifs et manifestent 
leur inquietude par un petit cri plaintif. Dans leur etat 
de nature ils ont l’habitude de se reunir et de se coucher 
plusieurs ensemble, afin de se tenir chaud. Ils aiment de 
passion les insectes et les araigndes , et lorsqu’on leur montre 
des figures colorizes de ces animaux, ils les reconnoissent 
parfaitement et cherchent a les enlever de dessus Je papier 
avec leurs petites mains. 

. M. de Humboldt dit que les titis sont tres-communs au 
sud des cataractes de l’Or&ioque et qu’on en trouve une va- 
riety de plus grande taille et plus sauvage sur les bords du 
Rio Guaviarb, tandis qu’une autre, au contraire , plus petite 
Ct plus gentille , habite ceux du Cassiquiare. 

be Sagoin a masque (Callithrix persqnatus, Geoff., Desm.; 
§imia personata, Humb. , Rec. d’observ. zoolog., esp. 21 ), 
est plus grand que le prudent et se rapproche m£me un 
pen par sa taille du sapajou sai‘, bien que sa t£te soit com- 
parativement plus petite que celle de ce singe. Son pelage 
est compost de poils longs, gln^ralement d’un gris fauve. Sa 
face, le sammet de sa tete , ses joues et le derriere de ses 
oreilles sont d’une couleur brune fonc^e dans la femelle et 
noire dans le m&le j les poils de son dos, de ses bras et de 
ses cuisses sont gris et annelds de blanc sale vers la pointe, 
ce qui donne a cette partie du pelage une apparence grive- 
lee; ceux du ventre sont d’un gris uniforme, l£gerement teint 
de brun&re; les poignets et les mains, ainsi que les pieds de 
derriere (les t^lpns exceptes) , sont noirs dans le m41e et bruns 
dans la femelle; la queue , m^diocrement touffue et longue 
a peu pres comme le corps, est d’un fauve rouss&tre. 

M. de Humboldt a trouv^ ce singe entre le i8. c degr£ et 
demi et le 21 / et demi de latitude mlridionale sur les bords 
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des rivieres Itabapuana, Itapemimin , Espiritu- Santo , Rio* 
Doce, jusqu’a Saint- Ma It hieu. 

Le Sagoin veuve : CMithrix lugeris , Geoff., Desm. ; la Vr- 
duita , Humb. , Rec. d’obs. , esp. 3. Ce singe peut avoir un 
pied de longueur; sonpoil est fort douX et lustrl, d’un bean 
noir uniforme, a l’exception du cou et des mains ant^rieures, 
qui sont de couleur blanche ; la face est d’un blanch&tre 
4irant sur le bleu , aveo deux lignes blanches, qui se ren*- 
dent des yeux aux fempes ; les polls noirs du sommet de 
la t£te ont des reflets pourprls; les pieds de derriere et la 
queue sont noirs. 

Selon M. de Humboldt, ce singe est tr£s-doux, tres-timide 
et d’un caractere mllancolique. Ilreste souvent immobile des 
he;ure 3 entires et fuit la so<££td des animaux vifs et turbu- 
lens , comme le sont par example les saimiris. Les forits du 
Brdsil qui bordent le Cassiquiare et le Rio Guiaviard pres de 
San Fernando de Atapabo, sontsa residence ordinaire, et on 
le rencontre aussi dans les montagnes granitiques peu dle- 
vdes de la rive droite de FOr^aoque , derriere la mission de 
Santa Barbata. I 

Le Sagoin a fraise : Callithrix amictus, Geoff. , Desm.; Si~ 
mia amicta , Humb. , Rec. d’obs. zool., esp. 24 . 11 est presque 
double en taille du sagoin saimiri : son pelage est en entier 
d’un noir teint de brun , si ce n’est sous le eou et sur le haut 
de la gorge, oh se voit du blanc, et sur les mains ant4rieures P 
(depuis le poignet), qui sont d’un gris jaun&tre sale. Les 
joues sont brunes et sa queue, toute noire et peu touffue, 
est d’un quart plus longue que le corps. Sa patrie n’est pas 
positivement connue et l’on manque de renseignemens sur 
se s habitudes naturellets. . 

Le Sagoin a collier : Callithrix torquatus, Geoff.; Cebu* tor- 
quatus , Hoffmans., Geoff.; Desm. Celui-ci, qui a dlcrit 
par M. de Hoffmansegg, dans le io. a volume des Mlmoircs 
des curieux de la nature ,^de Berlin , ne nous est eonnu que 
par la phrase caract&istique suivante , que M. Geoffroy en 
a doan&e d’Spr^s ce natuvhliste prussien : Pelage brun ch4- 
tain , jaune en desspus; ith demi-collier blanc ; queue un pea 
plus longue que le corps. II est du-Brdsil. 

Le Sagoin jioLoca: Callithrix moloch , Geoff., Desm.; Cebus 



* 
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moloch, Hoffmans., M dm. des cur. de la nat., de Berlin, tom. itt# 
Nous avons vu au Musdum ce singe, dontla taille est double 
de celled u sagoin saimiri, et dontla queue est presque demoitid 
plus longue que le corps. Toutes les parties supdrieures de 
son corps et de sa tdte , ainsi que la face externe de ses 
quatre extrdmitds, sont revdtus de poils marques alternative- 
ment d’anneaux d’un gris clair et d’anneaux d’un brun p&le, 
donnant a l'ensemble de cette partie du pelage un aspect gri- 
veld. Sa queue , touffue a la base et plus mince dans le reste 
de son dtendue, a ses poils largement annelds de gris-brun 
noiratre et de blanc sale; le dessus des mains, surtoiit de 
celles de devant et le bout de la queue, sont d’un gris clair 
presque blanc ; la face estnue, obscure, avec quelqufs poils 
roides, parsemds sur les joues et le menton; les poils du 
aommet de la tdte sont courts et non cobchds; ceux descdtds 
des joues, du dessous du cou, de la poifrine, du ventre et 
de la face interne des quatre membres sont d’uh fauve rous- 
s4tre, tirant sur le roux, principal emeu t aupres de la cou- 
leur grise des c6tds du corps , qui en est nettement sdparde. 
Ce sagoin est originaire du Para : ses habitudes naturelles 
sont inconnues. 

Le Sagoin mitr£: Callilhrix infulatus , Lichtenstein et Kuhl; 
Desm., Mamm. , pag. 88, esp. 82. Ce sagoin, qui est rare au 
Brdsil, a le pelage gris en dessus, d’un roux jaunatre en 
dessous^ avec une grande tache blanche, entourde de noir 
au- dessus des yeux; sa queue, d’un janne roussatre a son 
origine, est noire & l’extrdmitd. 

Le nom de sagoin n’a pas dtd donne seulement aux animaux 
que nous venons de ddcrire, mais on en a fait d’abord la de- 
signation gdndrale de toutes les plus petites especes de singes 
de l’Amdrique mdridionale. C’est a ce titre que les ouistitis 
et les tamarins ont aussi re$us cette denomination , et comme 
on la leur a appliquee indiffdremment , c’est ainsi qu’il est 
arrive que Particle Ouistiti a dtd i’objet d’un simple renvoi 
a celui qui traite des sagoina. 

Les sagoins, dont nous avons donnd ci-avant les descrip- 
tions, forment un petit groupe tres-rapproehd de celui des 
sapajous et en ont mime le system e dentaire, mais ils en diffe- 
rent par une queue non prenante, une 4aille plus petite, et 
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des couleurs plus vives et plus varices dans les diflferentes 
parties du pelage. 

Les animaux que nous allons faire connoitre, composent 
les deux genres Ouistiti et Tamarin de M. Geoffroy. Pour 
nous, ils composeront le seul genre OUISTITI, Jacchus , di- 
vi s6 en deux sections: i.° celle des ouistitis proprement dits, 
et 2. 0 celle des tamarins • 

Ce sont des singes amdricatas , c’est-a-dire , sans callosity 
aux fesses, sans abajoues, et a narines dcartles-, comme les 
sageins ci-avant d^crits, et ayant comme eux une longue 
queue non prenante et couverte partout d’un poil fourni , 
mais pas fort long. Ils en different en ce qu’ils sont encore 
plus petits , que leurs ongles sont transform^ en v^ri tables 
griffes ( ce qui les a fait nommer singes dcureuils ) , que leurs 
pouces ont presque entiereznent perdu la proprid^ d’etre 
opposes a tous les autfes doigfs ensemble ou slpar^ment , et 
sortout en ce que leurs molaires, moms nombreuses, puis- 
qu’il n’y en a que cinq au lieu de six a chaque c6t£ des 
mAchoires, com me dans les singes de Pancien continent , ont 
une forme qu’on ne retrpuve dans celles d’aucun singe queU 
con que ; c’est-a-dire, qu’elles ont leur couronne garnie de 
tubercules pointus , analogues a ceux des molaires des mam- 
mi fires insectivores. 

Les ouistitis ont la tdte petite , assez ronde et avec f occiput 
moins saillant en arri£re que dans les sapajous et sagoins. 
Leur face est perpendiculaire : ce qui pourroit faire croire 
que leur angle facial est tres-ouvert ; mais cette apparence 
est due a l’existence d’une cr€te osseuse placle au-dessus des 
orbites et qui fait un angle fort marqu£ avec le crAne, qui 
fuit beaucoup en arri^re sur la region du front ; les yeux sont 
m^diocrement grands, c’est-a-dipe, plus petits que dans les 
sakis et surtout que dans le nocthore douroucouli de M. Fr^d. 
Cuvier (voyez Saki). Ils sont tres-rapprochdfc l’un de l’autre 
et dirigd en avant; le museau est court et le nez un peu sail- 
lant ; la bouche a les proportions ordinaires a celle des singes; 
les quatre incisives supdieures sont semblables a celles des 
sakis; mais, au lieu d’etre pCralldes, comme dies le sont 
dans les autres singes, elles sont disposes en arc de cercie 
assez petit; les canines sont longues, arqu^es et tranchantes 
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post&ieurement i les trois fausses molaires qui les suivent 
ont une pointe k leur bord externe, avec un talon a l T in- 
terne, et leur grandeur crolt successivement de la premiere 
a la troisi^me ; la quatri£me dent , qui est une vraie mo* 
laire , est tres-grande et ne differe des premieres que parce 
qu’elle presente deux tubercules pointus a son bord externe , 
avec un rudiment de tubercule intermediate; la derniere 
m4cheli£re , ou la cinqui£me , ressemble a la prdcedente^ mais 
elle. est de moitie plus petite. A la m&choire inferieure les 
deux incisives laterales sont un peu plus fortes que les deux 
mitoyennes, et toutes sont disposers en arc de cercie ; les ca- 
nines ressemblent tout-a-fait aux incisives laterales; les trois 
premieres dents qui suivent, sont des fausses molaires a une 
pointe sur leur bord externe , et sont pourvues d’un rebord 
interne en forme de talon ; la quatri£me molaire, qui est la 
plus grosse , a quatre tubercules pointus; enfin la cinquieme, 
qui est beaucoup plus petite que celle-ci , pr&ente a peu pr£s 
les m£mes formes. Le corps est long et les membres sont grlles ; 
la queue est tres-longue et velue. La taille de ces animaux ne 
surpasse g^n^ralement pas celle de notre dcureuil d’Europe. 

Ces singes en miniature n’ont encore et 6 trouv^s qu’au 
Brasil, au Para et a la Guiane. Leurs especes sont varices, 
mais le nombre des individus dans chacune n’est pas fort 
considerable. Leur maniire de vivre est , en general , sem- 
blable a celle des autres quadrumanes du m&me pays. On 
observe cependant qu’ils recherchent les insectes avec un 
gotit si marque, qu’ils doivent en faire le fond de leur 
nourriture. 11s aiment aussi beaucoup les ceufs. Leur naturel 
est doux et craintif, et on les apprivoise facilement ; lors- 
qu’on les chagrine ou qu’on les inquiete, ils font entendre 
un petit cri, semblable a celui d’un oiseau. Quoique peu fa* 
vorises , sous le rapport de l’intelligence, ils ont une perspi- 
cache assez devdoppee pour reconnoitre parfaitement un in- 
secte sur sa figure et pour essayer de s’en saisir ; action dont 
seroit totalement incapable la plupart des quadrupedes et 
particulierement les ecureuils, auxquels on a surtout voului 
comparer ces singes probablement plutbt sous le rapport 
de la taille et de la gentillesse des mouvemens, que sous 
toute autre consideration. 
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Ces petits animaux produisent asses souvent eft Europe, 
lorsqu’on a le soin de les tenir dans un lieu chaud j mais ils 
vivent assez peu de temps dans notre dim at. 

Nous exposerons brievement les caracteres de quatorze 
especes , disting u£es par les auteurs dans le genre qui nous 
occupe , bien que nous ne pr&endions pas que ces distinc- 
tions soient a l’abri de tout reproche; car il convient de 
dire que plusieurs d’entre elles ne sont fondles que sur la 
description d’un individu unique. Nous adopterons pour leuf 
division les^sections qui ont 6 t 6 proposes par M. Geoffrey \ 
seulement nous ne leur attribuerons pas la valeur de Coupes 
gdndriques. 

J. i.* r Ouistiti; Jacchus ? Geoffr. Incisives sUpirieures 
non contigues; les infirieures presque verticales, 
les latirales itant les plus longues; oreilles mi - 
diocres. 

L’Ouistiti proprement dit ( Jacchus vulgaris, Geoff., Desm., 
Mamin. , esp. q 3 ; Simia jacchus , Linn. ; Ouistiti , Buff. , tom. 1 5 , 
pi. 14 ; Audeb., Hist, des sing., fam. 6, sect. 2, pi. 4; Frld. 
Cav. , Hist. nat. des Mamm., 8/ livr.) est le singe de ce 
genre le plus anciennement et le plus g£n£ralement connu, 
et celui qu’on voit a peu pr£s seul , mais quoique ra remen t , 
en Europe. Le contour de sa t6te sur la ligne moyenne , de- 
puis le bout du museau jusqu’a l’occiput , est de deux pouces 
sixlignes , et la longueur de son corps, depuisl’occiput jusqu’a 
Is base de la queue , est de six pouces 5 sa queue en a onze. 
11a le pelage gris, tiquete, compost de poiis bruns dans la 
pins grande partie de leur longueur et terminesde gris-clair, 
et la partie post&ieure du dos ou la croupe , ainsi que la 
queue, sont marques de bandes transversales ou d’anneaux 
alternativement bruns et cendrds, la queue ayant quinze a 
dix-huit de ces anneaux. La face est & peu pres nue, avec urie 
grande tacbe d’un blanc sale au milieu du front, et les tempes 
portent cbacune une touffe tres-marqu^e de poiis blanch&tres 
trds-fms ; les cdtes inferieurs des foues, .le dessous du cou, 
h hauft de la p oi trine et les Ipaules, sont d’un bruit rous- 
a&tre noamtlt de gris, qui passe sous le ventre au gris- clair 1 
47 * 2 
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les mains et les pieds sont bruns. Une varied a le pelage 
roux , avec la croupe marqule transversalement de bandes 
alternatives rousses et cendrles. Les jeunes (Ag£s dequarante 
a cinquante jours ) sont d’un fuligineux brun&tr* aux endroits 
oil le brun se montre dans les individus adultes, et ils n’ont 
point de touffes de poils blancs sur les tempes. 

L’ouistiti est originaire du Brlsil et de la Guiane,* se s 
moeurs sont celles quenous avons attributes au genre entier, 
ear son esptce est la seule sur laquelle on ait pu faire quel- 
ques observations. C’est par une inadvertance bien singu- 
litre que le Guide a reprtsentt ce singe dans le tableau de 
la collection de Chantilly (maintenant au Museum), qui re- 
prtsente Htltne au moment de son embarquement. 

L’Ouistiti finceau : Jacchus penicillatus , Geoff . , Desm. , 
Hamm. , esp. 94 ; Humb. , Rec. d’observ. zool. , esp. 38 bis. Un 
peu plus petit que l’ouistiti proprement dit et n’en ttant ' 
peut-ttre qu’une varittt, ce siqge a comme lui le pelage 
d’un brun -roux cendrt , la queue et la croupe anneltes de 
cette couleur et de cendrt clair ( douze ou treize bandes sur 
la croupe et quatorze ou quinze sur la queue) , et une tache 
blanch&tre triangulaire sur le front ^ mais ce qui le caractt- 
rise , c’est que les touffes blanches des oreilles de l’ouistiti sont 
*emplacles chez lui par un pinceau de poils longs et noirs. Les 
autres parties de la t£te sont d’un brun noir ; le devant du cou 
est d’un brun un peu moins fonct , et les pieds sont d’un gris 
brun. Les jeunes individus de eette esp&ce ont les pinceaux 
des oreilles fuligineux , avec leur base roussAtre. Le Brlsil est 
la patrie de ce singe , et il n’habite qu’au-dela du 1 5.® degrd 
So minutes de latitude sud. 

L’Ouistiti a t£te blanchb ( Jacchus leucocephalus , Geoff. , 
Desm., Mamm., esp. 95 ; Simia Geoffroyi , Humb., Rec. d’obs. 
zool., esp. 37) est une autre esp£ce, dont l’existence n’est pas 
encore suffisamment Itablie, et qui difftre des prlc£dentes 
par la couleur de chair uniforme des parties nues de sa face , 
sans tache blanchAtre au front , et parce que les poils qui 
garnissent le sommet de sa tlte, le dessous de son cou et 
sa gorge sont blancs : il a en outre deux touffes de poils 
noirs, longs et droits, l’une au- devant et l’autre derriere 
chaque oreille. Une tache brune foncle se voit sur le haut 
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du dos, se prblonge sur chaque bras, et se confond avec 
la couleur qui est propre a toutes les parties inferieures du 
corps; le bas du dos est fouVe; les Bancs sent converts de 
poils bruns et terminus de blanc sale ; les mains et les pieds 
tout bruns ; la queue est annelle* Ce singe est du Br&il. 

L’Ooistiti orbillabJ) : Jacchus duritus , Geoff., Desm., Mamm., 
esp. 9 6 ; Simia aurita, Humb., Rec. d’obs. zooL, esp* 36* Autre 
esp&ce douteuse , en tout semblable , par les proportions et 
les dimensions de son corps , k l’ouistiti proprement dit. Ce 
singe a tout le haut de la face, y compris la bouche, recon- 
vert de petits poils blancs. Son pelage se compose de poils 
noirs dans lesquelss’en trouvent une petite quantity de bruns, 
lesquels sont plus abondans dans plusieurs endroits que dans 
d’autres ; les lombes n’ont point de bandes transversales , mail 
la queue est marquee d’une quinzaine d’anneaux d’un gris 
cendrl, qui alternent avec autant d’anneaux d’un brun noi- 
ritre; sur le sinciput est une touffe de poils jaunAtres; les 
oreilles ont a leur partie interne seulement une touffe de 
poils blancs ; les extrlmitls des membres ou les quatre mains 
sont d’un gris brun* Les jeunes sont d’un gris-brun uniforme 
et ont chaque poil seulement plus clair a la pointe qu’a la 
base; leur nez a en dessous un peu de jaunAtre, et leur queue 
est foiblement annexe; le dessus de leur t£te est ou d’un 
brun fonc£ , ou d’un brun dor£ entremdll de' poils noirs. La 
patrie de cette espece n’est pas positivement connue , mais il 
est vraisemblable quie e’est le Br&il. 

L’Ouistiti a camail : Jacchus humeralifer , Geoff*, Desm., 
Mamm. , esp. 97 5 Simia humeralifer , Humb. , Rec. d’obs. zoql., 
esp. 38. Derni ere espece voisine de l’ouistiti proprement dit, 
dont la distinction n’est pas plus certaine que celle des troys * 
prdeddentes. Elle a la face g£n£ralement blanch A tre au centre 
etbrune autour, avec le front seulement couvert de tr^s-petits 
poils fins et serr^s; le sinciput d’un brun fonc£; les tempes 
garnies chacune de deux touffes de poils droits et blancs , l’une 
devan t et l’autre derriere l’oreille ; toutes les parties sup£- 
rieures du corps couvertes de poils d’un brun fonc£ dans la 
plus grande partie de leur longueur et terminus de blanc- 
gns; cette derniire couleur indiquant quelques bandes trans* 
verses k peine marqudes sur le bas du dos; la queue noire , 
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avec des anneaux fort distans entre etix et de couleur cen- 
drde» Esp£ce du Brasil. 

Toils les ouistitis decrits ci- dessus , ont exactement la 
m^me taille, sont pourvus de touffes de poils aux deux c6t£s 
de la t£te, et ont plus on moins la croupe et la queue rayles 
ou annexes de couleurs diflferentes. Ces caract£res existant 
^dans toute leur intlgritl dans la premiere esp^ce, qui a 
souvent observle , on sera peu Itonne de nous voir conserver 
quelques doutes sur la distinction de celles qui la suivent, 
puisqu’elles n’ont lt£ etablies que d’apr&s l’observation d’un 
petit nombre dHndividus, et qu’elles ne sont fondles que sur 
des caract£res ext^rieurs seulement. 

Les deux esp£ces qui suivent n’ont point la queue anne- 
xe , ni la croupe marquee de bandes transversales di verse- 
men t colorles. 

L’Ouistiti m£lahure ( Jacchus melanurus , Geoff. , Desm. , 
Mamm. , esp. 98) est de la taille de l’ouistiti ordinaire , mais 
if a la queue d’un quart plus ldngue que lui : il fait le 
passage des ouistitis aux tamarins. Toutes les parties sup&» 
rieures de son corps sont d’un brun fauve qui s’obscurcit sur 
les regions posterieures; le dessous du cou, la poitrine et le 
ventre sont d’un gris fauve; les pattes sont d’un brun assez 
fonci, mais la bordure des cuisses en devant est jaun&tre; 
la queue est d’un brun -noir uniforme. M. de Humboldt, 
qui fait mention de ce singe dans son Recueil d’observations 
zoologiques, le donne comme propre au Brasil. 

L’Ooistiti mico : Jacchus drgentatus , Geoff., Desm. , Mamm, 
esp. 99 ; le Mico , Buff. , tom. i 5 , pi. 18 ; Hu mb. , esp. 40; Si- 
mid argentatd , Linn. La queue de celui-ci est encore plus 
grande que celle du precedent, puisqu’elle n'a guere moins 
du double de la longueur du corps. Tout son pelage est d’un 
blanc lustr£ : assez pur; sa queue est noire en entier; le milieu 
de sa face , qui est nue , ses oreilles, les tubercules palmaires 
et plan taires sont d’un rouge de vermilion; on voit seulement 
quelques poils noirs au-dessus des yeux et dans la ligne des 
sourcils, ainsi que sur la l£vre superieure. 

Une variate du mico , dont la queue est blanche comme 
le corps , a £tl indiqule par feu M. Kuhl. L’espice n’a lt£ 
trouvle que dans le Para. 
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$. 2. Tamarin ; Midas , Geoff. Incisives supirieures con- 
tigues ; les infdrieures proclives , contigues et Con- 
vergentes en bee de flute; oreilles trds -grandes y 
membraneuses et plates sur les c 6 Us de la tite ; 
front grand et trds-relevd par la saillie des cretes 
sus-orbitaires. 

Ouistiti tamarin: Jacchus rufimanus, Desm, , Mamm. , esp. 
100 ; Midas rufimanus , Geoff.; Simia midas , Linn,, Httmb. 
Comme les autres singes de ce genre , eelui-ci n’est pas plus 
•grand qu’un icureuii. Son corps est fort alongi; ses grandes 
oreilles plates sont de forme anguleuse et nues; son poil esfr 
geniralement nbir, mais varii de gris sur la region deslom- 
bes; la face supirieure des mains et des pieds est couverte de 
poils d’un jaune roux, e’est-a-dirfc couleur de feu. Sa queue 
est ires -longue , fort mince et toute noire, 

Ce petit singe, d’un naturel vif et qui s’apprivoise tres-fa- 
cilement , habile, dans l’itatde nature, en grandes troupesy 
sur les sommitis des arbres, dans les endroits de la Guiane et' 
du Maragnon qui sont a la fois montueux et distans des habita- 
tions de l’homme. On ne Fa pas encore trouvi au Br&il. 

L’Odistiti n£gre : Jacchus ursulus , Desm, , Mamm., esp. iol ; 
Midas ursulus , Geoff.; Saguinus Ursulas , Hoffman,, et dicrif 
aussi par M. F, Cuvier, Hist. nat. des Mamm. , liv. 9. Absolument 
semblable au precedent, dont il pourroit bien n’6tre qu’une' 
vari^ti , par sa taille et les proportions de son corps A de ses 
membres , il est comme lui entierement noir , avec son dos in- 
firieurement varii de gris; mais les poils qui couvrent ses 
pieds, tant en dessus qu’en dessous, sont du mime noir que 
le reste du pelage, et nullement teints de jaune ou de roux, 
L’iris de sesyeux, comme celui de l’ouistiti tamarin , est d’un 
Jaune brun ou ch&tain. On le dit commun au Para. Ses habi- 
tudes naturelles ne different pas de celles de Fespbce qui 
precede, 

Ouistiti labi6 : Jacchus labiaJtus , Desm., Mamm., esp. 102 ; 
Midas labiatusy Geoff.; Simia labiata , Humb., flee, d’observ, 
zool. , esp. 44. De la taille des tamarins proprement dit et 
aegre , il a toutes les parties supirieures de son corps et la 
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face extdrieure des membres d’un bruo noirAtre ; toutes les 
parties inflrieures d’un roux ferrugineux; la t£te, la queue 
et les extrlmitls des pattes noires. Mais ce qui distingue ce 
singe, c’est que son nez et^le bord de ses livres sont recou- 
verts de poils blancs tres-fins et tres-courts. 11 est du Br&il. 

Ouistiji a front jaune : / acchus chrysomelas , Desm. , Mamm., 
esp. io3 Midas qhrysomelas , Kuhl, Prod, sim . Cette esp£ce , 
que nous n’avons pas vue, habite les grandes fordts du Para 
et du Br&il , et n’est pas commune entre les 14/ et i5. e de- 
gr& de latitude australe. Son pelage est noir ; son front et la 
face suplrieure de sa queue sont d’un jaune dor£ ; ses avant* 
bras , ses genoux , sa poitrine et ses c6t& sont d’un roux 
marron. 

Ouistiti Marik in a : J acchus rosalia, Desm. , Mamm. , esp, 1 04 ; 
Midas rosalia , Geoff.; Simia rosalia , Linn.; Mabjkina , Buff., 
tom. i 5 , pi. 16 . Le singe-lion (c’est ainsi qu’on l’a aussi nomm£) 
a £td d^crit avec soin par M. F. Cuvier, dans la premiire li- 
v raison de son Histoire naturelle des mammiferes. Sa longueur 
to tale , mesuree depuis le bout du muslau jusqu’a l’origine 
de la queue, est de neuf pouces et demi> et sa queue a dix 
pouces. 11 a la face nue et livide depuis les sourcils, ainsi que 
la plante des pieds et la paume des mains ; ses oreilles sont 
plates et rondes, avec un rebord seulement a la par tie supd^ 
rieure; toutes les parties de sa peau qui sont nues, ont la 
couleur de chair; le pelage est d’un jaune clair, et pr&ente, 
sur la tlte et les £paujes, que sorte de criniire tr£s-marqule 
par 1 ’alongement du poil , qui , dans ces parties , est dorl a la 
pointe ; la poitrine et la croupe out aussi des reflets dor£s, 
tandis que le dos, la base de la queue, les cuisses et le bas- 
ventre , sont d’un jaune plus clair ; la queue , aussi jaune , 
est terming par un fliocon de poils plus longs que ceux qui 
la couvrent dans toute son Itendue, depuis l’origine ; le pouce 
des mains est tr£s-court, et celui des pieds est, au contraire , 
tres-distinct et seul , parmi les doigts , pourvu d’un ongle 
plat. Les molaires sont a tubercules m£diocrement aigus ou 
a peu pr£s lpousses. 

Une vartettf de la Guiane a le pelage vari£ de roux et de 
qoir&tre ; et uqe autre, du Brasil , est d’un rou* assez £cla-» 
fant* L’espice s’e^end entre les Guiapes et le Brasil. 
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Odistiti u&oncito : Jacchus leonimis , De$m. , Mamm. , esp» 
io5 ; Midas leoninus , Geoff. ; L£oncito , Simia leonina, Humb. , 
Rec. d’obs. zool., pag. 14, pi. 5. Tres-voisin du precedent 
par la crini&re qu’il porte , celui-ci est un pen plus petit , 
puisque son corps et sa queue, mesur& s^par&neot, ont cha- 
cun sept a huit pouces seulement. Son pelage est g&iirale- 
ment d’un brun oliv&tre , tant sur le corps que sur la grande 
crini£re qui recouvre le derriire de la t£te , le cou et la 
region des £paules ; la face est noire, avec une tache d’un 
blanc bleu&tre qui comprend tout le tour de la bouche et les 
narines; les oreilles sont grandes, triangulaires , avec le re- 
bord sup£rieur repli£ j le dos est marqu£ de petites tache$ 
et de lignes l^geres d’un blanc jaun4tre ; la queue est termi- 
ng par un floconj ses mains et ses pieds sont noirs; les 
pngles des pieds de derri£re sont plus aplaiis que ceux des 
mains. 

M. de Humboldt, qui a seul fait connoitre ce singe, fort 
vo is in du marikina, dit qu’il habiteles plaines qui bordent , 
a Test, la chaine des Cordilleres , et particulierement les 
rives du Putu-Mayo et du Caqueta. Rare dans son pays natal, 
il ne s'£leve jamais jusqu’a la region temple des montagnres.; 
son caractere est tres-vif et tr£s-irascible; il fait entendre sou- 
vent un son de voix semblable au chant des petits oiseaux. 

Ouistiti finche : Jacchus adipus 9 Desm. , Mamm. , esp. 106 ; 
Pinche, Buff., tom. i5, pi. 17 ; Simia adipus, Linn.; Titi de 
Carthag&ne, Humb. , Rec. d’obs. zool., pag. 337. Ce. dernier 
petit singe amlricain n’a pas plus de neuf pouces de longueur , 
et sa queue est presque double. Il a, comme les deux prdcd- 
dens , une chevelure fort longue , mais elle ne prend pas les 
dimensions d’une criniere. Tout son pelage est lustrl , d’un 
brun fauve, quelquefoismouchet£ de taches fauyes en dessus, 
et tou jours blanc en dessous; les deux premiers tiers de sa 
queue sont d'un roux vif et le dernier est noir; le sommet 
et les c6t& de la t£te sont garnis d’un toupet de polls lisses 
et blancs contestant avec la couleur noiratre et tann£e 
de la face, qui $st k peine couverte d’un duvet gris; quel- 
ques poils blancs et roides sont implants sur les l£vres , le 
menton. et aupr£s des oreilles , qui sont fort grandes et ar- 
rondies. 
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# Ce petit animal, dost on n'a encore observe vivans tjue 
peu d’individus , s’est roontrl doud d’un caract£re m£ehant et 
irascible. Sa voix, lorsqu’il est en colere , ressemblf a celle 
de nos chauve-souris. 

M. de Humboldt l’a observe aux environs de Carthag£ne et 
vers l’embouchure du Rio-Sinu. 11 le dit rare a la Guiane. (Dbsm.) 

SAGONE, Sagonea. ( Bot . ) Genre de plantes dicotylldones, 
a fleurs completes, roonopltaiees , de la famille des convoU 
vulaciti , d£ la penlandrie trigjhie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel ; Un calice a cinq divisions ; une corolle 
campanula, a cinq lobes; cinq famines ;un ovaire sup£rieur 
aurmonte de trois styles; les stigmates en tSte ; une capsule a 
frois loges, s’ouvrant transversal ement ; des semen ces nom- 
Rreuses , fort petites, attaches 4 un receptacle central, trian- 
gulaire. 

Sagone aquatique : Sagonea aquatic a , Aubl. , Guian. , 1 , 
pag. 285 , tab. 1 1 i ; Lamk. , III . gen . t tab. 212 ; Reichelia palus - 
iris, Willd., Spec . Plante herbage qui , de la m£me racine, 
produit plusieurs tiges droites, simples, cylindriqiies, hautes 
de deux ou trois pieds , garnies de feuilles alternes , lisses , 
vert es, 4froites, lanc£otees, acuminles, presque sessiles, r£* 
tr^cies en petiole a leur base, longues d’environ trois pou£es ! , 
larges d’un pouce au plus. Les fleurs naissent dans Paisselle 
des feuilles, disposes en tr£s*petites grappes, au nombre de 
trois ou cinq. Le calice est glabre, profondlment divise en 
cinq folioles vertes, lanc^oWes, aigu£s. La corolle est bleue, 
d’une seule piece , campaniforme , partag^e a son limbe en 
cinq lobes arrondis , courts ', £gaux, un peu aigus. Les eta-* 
mines sont ins6r£es a la base de la corolle ; les antheres oblon- 
gues, courbeesen demi-cercle , vacillantes, sillonn^es a leurs 
deux faces, bifides a leurs deux extremes; 1’ovaire presque 
globuleux: il se convertit en une capsule marquee de trois 
sillons, s’ouvrant transversalement en deux valves, divis^e en 
trois loges s^par^es par des cloisons membraneuses. Les se- 
snences sont fort petites, attaches sur un placenta dans I’an- 
gle interne de chaque loge. Cette plante crolt a la Guiane , 
sur le bord d’un ruisseau , entre la crique des Galihis et la 
riviere de Sindtaary. Les Galibif la comment $agoun»sa°ou , 

(Po«.) 
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SAGORIS. ( bfamm .) Voyez SaGoin. (Desk.) 

SAGOU* ( Bot .) Voyez ci-apris Sagouier. (Lem.) 

SAGOUIER et SAGOUTIER , Sagus. ( Bot . ) Genre de 
plantes monocotyledones, a fleurs incompletes, de la fomille 
des palmiers , de la monoecie h^tandrie de Linnaeus, off rant 
pour caractire essentiel : Des fleurs monotques dans le mime 
spadiee ; dans les fleurs m&les, un calice monophylle , cam- 
panula, a trois petites dents; une coroUe a trois pitales; six 
ou douze itataines ; les anthires droites, liniaires; dans les 
fleurs femelles, un calice comme dans les inkles ; une corolle 
monopdtale, campanula , trifide; trois sligmates aigus, con- 
nivens ; une baie monosperme , couyerte d’une icorce en 
treillage ; un pirisperme morceli; l’embryon lateral , au-des- 
sus d’un enfoncem ent, place sur le c6t£. 

Sagouier raphia: Sagus raphia , Lamk., Ill, gen . , tab. 771 , 
fig. 1 ; Palma pinus 9 Lobel , 2 , tab. 233 ; Clus. , Cur. post. , 
pag. 43 , 44 ; Raphia vinifera, Pal. Beauy. , Hor. d’Oware et 
Benin , tab. 44 , fig. 1 ; tab. 45 , 46 , fig. 1 ; Sagus raffia , 'Willd., 
Spec., 4, pag. 4 o 3 , var. jS. Arbre d’une moyenne grandeur, 
dont la tige est droite, cylindrique, tris-simple , couronnie 
par une belle toufife de feuilles grandes, nombreuses, tris- 
amples, pendantes , ailies, fort amples, longues de quatre 
ou six pieds et plus, chargies, ainsi que les petioles , de pe- 
tites dpines tres-nombreuses. Dela base de ces feuilles sortent 
et pendent de tres-grands regimes ou spadices tres-ramifiis , 
sous-divisis en un grand nombre d’autres rameaux serris, 
rapprochis, inigaux , chacun d’eux environni de deux on' 
trois spathes partielles, courtes, cuniiformes , tronquies , 
comprimies, fendues longitudinalement a un de leurs c6t&. 
Les fleurs sont sessiles, disposees alternatiyement sur chacune 
des diyisions du spadiee, enveloppies a leur base par une 
sorte d’icaille circulaire, dure, coriace, un peu jaunktre, 
lisse , presque luisante. Ces icailles sont imbriquies , ’ et re- 
couvrent les rameaux dans toute leur longueur. Les fleurs 
inkles, riunies sur les mimes rameaux que les fleurs femelles, 
en occupent la partie supirieure ; elles sont tris-nombreuses , 
persistent pendant quilque temps, et tombeiit enfin a la ma- 
turite des fruits, qui forment , par leur ensemble, par leur rap* 
pro element et leur nombre , une groske touffe ovale, serrie. 
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compose de baiessiches, ovales, oblongues, luisantes , £cail- 
leuses ; les dcailles tris-serrdfes , fortement imbriqules du so m- 
xnet vers la base , ovales, obtuses; chaque baie est k une 
seule ioge ; elles ren ferment une semence ovale , oblongue , 
ridde, tuberculde, lacuneuse d’une maniere tres-irr£guliire. 
Cette plante croit $ans diffigrentes eontrges de l’lnde, au Ma- 
labar, en Afrique, dans les royaumes d’Oware et de Benin , 
sur le bord des rivieres. 

« Ce palmier, dit Beauvois , est une des productions les 
« plus communes et en mime temps une des plus utiles pour 
« les habitans du pays ou il croit : on en fait un tres-grand 
« usage. La cbte des feuilles, ou le support des folioles, est 
« employee a faire des sagayes, instrument dont les N£gres 
« se servent pour aller a la p£che: il est termini par un fer 
« fait en forme d’arfite de poisson ou par une ar£te naturelie 
« de poisson , fixde par une longue ficelle, dont l’autre ex* 
« tr£mit£ est attachde au tour du corps du p£cheur. Ainsi 
« a ring , il se promene sur le bord des rivieres ou de la mers 
« lorsqu’il aper$oit un poisson entre deux eaux, il lance aa 
c sagaye, et rarement manque a percer et a saisir sa proie. 
« Lorsque le poisson , ayant perdu son sang, n’a plus assezde 
« force pour se d^gager et se detacher du fer qui l’a perc£ , 
« c’est alors que le picheur 1’attire a lui k l’aide de la ficelle 
« attachle a la sagaye et a son corps. 

« Les feuilles servent k former des palissades, des entou* 
« rages, les murs et les couvertures des maisons. Lorsqu’il 
« s’agit de construire des habitations, lesNegres coupent des 
« amas de feuilles qu’ils amenent dans des pirogues. Lors* 
c qu’une suffisante quantity se trouve rassembl£e , des fern* 
« mes tournent les folioles d’un m£me c6t£ , ouvrage plnible 
« et dlsagreable, a cause des Opines, mais rarement suivi d’ac* 
« cidens, par l’habitude qu’elles ont de ce travail. A mesure 
« que cet ouvrage confix aux femmes s’avance, d’autres Nigres 
« r£unissent ordinairement trois ou quatre feuilles ensemble % 
« attach eot les cbtes avec des lianes,*et en formeut autant 
« de faisceaux ou paquets. Ces faisceaux sont places trans- 
$ versalement et lil# avec des lianes entre chaque poteau, 
« et servent k boucher les ouvertures latlrales. Les feuilles 
% 4tant ainsi disposes , chaque faisceau pr&eute une £pai&«* 
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m seur de six ou huit couches de folioles, qui s’augmentent 
« encore par les faisceaux posls successivement , et a peu 
c pres comrne nos couvreurs de chaume et autres placent 
€ Jes bottes de paille et les tuiles. Les couvertures sont faites 
t de m£me, et des lianes sont interposies, de distance en 
« distance , pour emplcher que les folioles ne soient soule- 
« vies par le vent. 

« Ces series d’habitations , dont les c6tls et les couvertures 
« sont tres-lpais, lorsqu’on ne pratique pas d’ouverture au 
t centre , n’ont d’autres ouvertures qu’une porte tris-basse 
f et de petites lucarnes pratiquees sur les quatre c6tls : elles 
c ont l f a vantage d’emplcher la chaleur d’y plnltrer, et les 
« lucarnes Itablissent nn courant d’air suffisant pour le re- 
c nouveler; mais elles prlsentent quelques inconvlniens, 
« ceux surtout d’etre les repaires de gros rats, qui abondent 
« dans ces contrles , et de yiplres, couleuvres, etc., qui s’y 
« glissent et s’y Itablissent pour faire la chaise aux rats. * 

« Les naturels d’Oware, ajoute Beauvois, retirent de cet 
e arbre une liqueur assez semblable au via de palme, mais 
« plus forte, plus colorle: ils la nomment bourdon . IIs prlfe- 
« rent le bourdon au vin de palme, d’abord k raison de sa 
« force 9 et surtout depuis que plusieurs d’entre eux, soit par 
« des accidens qu’ils ne pouvoient prlvoir, soit par nlgli* 
€ gence , et faute d’avoir donnd assez de solidity a la ceinture 
« des branches d’arbres et de lianes dont ils se servoient pour 
« s’llever , ont plri dans leur rt*ute. Ils ont deux manures 
« d'extraire cette liqueur. La premiere, connue et usitde 
« depuis long-temps chez tous les peuples qui boivent du vin 
« de palme, consiste a recueillir, pendant plusieurs jours, 
< au haut de l’arbre, dans des calebasses, la slve qui en d£» 
« coule abondamment, aprls avoir fracturl ou coupl la nou^ 
« velle pousse du centre. La seconde , particuliere aiix ha- 
« bitans d’Oware , est de ramasser une quantity de fruits , de 
« les dlgager de leur enveloppe, et de faire fermenter les 
« amandes dans le premier vin Itendu d’eau. Cette seconde 
« sorte de vin est plus colorle, plus spiritueuse ; elle plUlle 
« comme le vin de Champagne , et se conserve beau coup plus 
« long-temps. La valeur d’un demi-litre suffit pour griser les 
f homines qui ne sont pas habitues a cette boisson. * 
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Ce mime arbre fournit encore cette substance connue 
sous le non* de sagou ; mais il n’est pas le seul : un grand 
nombre de palmiers en donnent Igalexnent en plus ou en 
xnoins grande quantity. On retire le sagou parti culierement 
de la moelle du ironc, qui est plus ou moins transparent©, 
blanche ou fonguease , suivant l’Age de l’arbre. Les habitans 
l’enlevent apr£s avoir fendu l’arbre dans sa longueur; ils 
^crasent cette moelle, la mettent dans une esp&ce de cAne 
ou d’entonnoir fait d’^corce d’arbre , assujetli sur un tamis 
de crin; ils la dllaient avec beaucoup d’eau. Ce fluide e^« 
traine, par les ouvertures du tamis, la portion la plus line 
et la plus blanche de la moelle; la partie fibreuse reste sur 
le tamis, 

L’eau chargee de la partie la plus attdnu^e de cette moelle 
est re$ue dans des pots, et elle y depose peu a peu la ££cule 
qui en troubloit la transparence. On d^cante Feau £claircie, 
et on passe le d£p6t a travers des platines perfordes, qui 
lui donnent la forme de petits grains sous laquelle le sagou 
nous parvient, La couleur rousse qu’ils offrent a leur surface 
est due a Faction du feu sur lequel on les a fait s^cher. Ces 
grains se ramollissgnt et deviennent transparens dans Feau 
bouillante. On en forme, avec le lait ou le bouillon, une 
sorte de potage ldger , assez agreable , qu’on a fort recoin* 
mandd dans la phthisie. Le sagou est done un veritable amidon, 
auquel on peut tres-bien substituer celui des pommes de terre: 
ses quality sont tr£s-ind£pendantes de sa forme, Quand on 
veut faire cuire ce sagou, on en met environ une cuillerle a 
bouche dans un potion, pour le delayer peu a peu dans une 
chopine d’eau chaude ou de lait; on place ce potion sur un 
feu doux, et on remue sans discontinue!* pendant une demi- 
heure ou environ; on y ajoute du sucre, des aromates, de 
Feau de fleur d’orange, etc, 

Dans les iles Moluques, auxManilles, aux Philippines, on 
forme aussi avec la p&te molle du sagou des pains mollets d’un 
demi-pied en carr£ et d’un doigt d’^paisseur. On en attache , 
en forme de chapelets, dix ou vingt ensemble, et on les vend 
ainsi dans les rues des villes et faubourgs d’Amboiue. Les ha- 
bitans de cette cohtrde font encore une espece Je poudingue 
#s$ez agreable pour les convalescents , avec cette p&te encore 
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molle, mdlangde de {us de poissons et du sue de limon, avec 
quelques autres aromates. v 

Sagouier p^doncul^ : Sagus pedunculate ; Raphia peduncu - 
lata , Beauv. , FI. d’Oware et Benin , tab. 44 , fig. 2 , et tab. 
46, fig. 2 ; Sagus farinifera, Lamk. , III . gen. } tab. 77 1 , fig. 2 f 
Gaertn,, Defruct;, tab. 120; Rafia , Bory-S.-Vinc. , Itin., 1 
pag. 178; Sagus raffia , Willd. r Spec., 4 , pag. 4 o 3 , var. at; 
Jacq., Fragm . hot . , 7 , tab. 4 , fig. 2 ; Sagus longispina, Rumph., 
Amb 1, pag. 75. Nous ne connoissons encore de ce beau 
palmier que Je fruit tel qu’il a He figure par Lamarck , Gaert- 
aer, Palisot- Beauvois. II paroit avoir H 6 d’abord confondu 
avecl’espece prdc£dente; mais la forme etle caractere de ses 
fruits, les fleurs miles pddi cel tees , d’apris Beauvois, sufiisent 
pour en faire une esp&ce distincte. Les fruits sont rdunis en 
an tres-beau regime , tel qu’il a H 6 figure par M. de Lamarck , 
d’apris un individu de sa collection. C’est une baie seche, 
ovale, presque globuleuse, a une seule loge, surmontee par 
le style persistant, durci, subule, cartilagineux ; couverte 
d’dcailles imbriqu^es, seches, ovales, luisantes , d’un brun 
foned; elle ne renferme qu’une seule semence tr£s-grosse,v 
ovale-arrondie , un peu aigue a sa base ; l’enveloppe extd- 
rieure eat membraneuse et spongieuse , jaun&tre , plus tfpaisse a 
la base de la semence : l’intdrieure un peu erustacee, mince, 
couleurde chitaigne; lepdrisperme cartilagineux, d’un blanc 
ferrugineux; l’embryon lateral, horizontal. Ce palmier est un 
tres-grand arbre de File de Madagascar. 

Sagooier de Rom-ph : Sagus Rumphii , Willd., Spec., 4, pag. 
404 » Sagus farirufera , Encycl. ( excl . syn. Gcertn . et Rumphii ) ; 
tyus sive palma farinaria sagu , Rumph. , Amb . , 1 , pag. 72 , 
lab. 17, 18; Metroxylon , Rottb. , Nov. act. Dan*, 2, p. 625. 
Ce palmier , d’apres Beauvois, doit seul constituer le genre 
tyus. II a rangd les deux especes pr^cedentes dans un genre 
particulier, qu’il a nommd Raphia . Toutes les parties de la 
fructification de ces plantes nous sont encore si peu connues, 
qu’on ne peut se decider qu’avec beaucoup de reserve. La 
plante doit il est ici question est un arbre peu £lev£, dont 
le tronc est presque lisse, couronn^ h son sommet par une 
touflfe de feuilles tres-amples, allies, composes de longues 
folioles tris-ltroites , vertes et giabresa leurs deux faces, ai-» 
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gulfs, tr£s-lisse$, anodes stir les petioles de longues opines rare*, 
caduques. La spathe qui enveloppe les regimes est grande, 
chargee d’dpines caduques; le regime trds-ample, t restrain eux 
des sa base ; les rameaux sont fort longs, divergens, longs de disc 
k douze pieds, leurs divisions longues d’un pied et demi, tous 
comprimes , couverts d’dcailles simples, tronqudes, longues 
de deuxpouces, op poshes sur deux rangs; de chacune d’elles 
sort un chaton divariqud, cylindrique, sessile, tomenteux, 
long de six k huit pouces, imbrique d’dcailles coriaces, no»> 
breuses, sous lesquelles sont entierement reco nv e nes des 
fleurs fort petites, tr£s*nombreuses, dont plosieurs avortent. 

Les fleurs, d’apres Rottboll , sont hermaphrodites; leur ca- 1 
lice est divise en six ddcoupures , dont les trois intdrieures (la * 
corolle) plus longues ; les dtaminessont au nombre de six, non s 
saillantes; les filamens concaves, dlargis a leur base; les an- a 
theres sagi tides et conniventes. L’ovaire est surmontd d’un -S 
Style droit, d’un stigmate dpais. Le fruit est une baie sdche , ■ 

assez grosse , de la forme d’un ceuf de poule , couverte d’dcailles l 
luisantes, imbriqudes du sommet vers la base, coriaces, d’un a 
jaune clair, souvent blanchitres et membraneuses a leurs i 
bords, presque triangulaires , marquees d’un sillon dans leur 1 
milieu; elle renferme une semence dure, ovale. Cette plante it, 
croft dans les Indes; son tronc contient une moelle farineuse , I 
aliment tr£s-sain. On en retire aussi du sagou, comme de la ^ 
plupart des autres palmiers. ^ 

Le palmier-bache , que , d’aprds l’inspection de son fruit, ^ 
j’avois soupQonnd devoir appartenir a ce genre , a dtd rduni jjj 
au genre Mauritia par MM. de Humboldt et Bonpland. (Yoyes q d 
•e mot. ) A ce qui en a did dit k Particle Mauritia , nous ajoute- ^ 
fons ici quelques observations d’Aublet. Le bache, dit cet tc 
apteur, a un tronc fort et trds-dur; ses fibres sont longitudi- ^ 
nales, noires et solides : il s’dleve a trente pieds, sur deux ^ 
pieds et plus de diametre. Ses feuilles sont en dventail, d’une ^ 
grandeur et d’une largeur considerables, ayant environ cinq ^ 
pieds de diamdtre. Les fruits scfliit portds sur un regime fort ^ 
grand , trds-rameux : ils sont d’un bran rouge&tre , de la gros- ^ 
seur d’une petite pomme , liases , comme vernisses , couverts ^ 
d’dcailles qui imitent a peu pres celles de la pomme de pin !(J 
dans sa jeunesse* l [ 1 
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Ce fruit renfejme line grosse amande, dont la nation des 
Maies fait du pain qui sert a leur nourriture. Le tronc de ce 
palmier r&iste a la hache par sa duretd : il eat employd par 
ees mimes peoples pour la construction de leurs carbets f 
qu’ilsrecouvrent avec lea feuilles. Le petiole, qui eat fort long 
et large, aplati et ligneux, leur aert pour border lea canots; 
afin de les agrandir. Ces Maies tirent dea feuilles tendres un 
fil tris-fin , avec lequel ils fabriquent dea hamacs et des pa- 
gnes. La rencontre de cet arbre dans lea ddserts met le voya- 
geur dgate a l’abri de la famine. Lea perroquets sont trds- 
friands de son fruit ; ils se rendent tous les matins sur ces 
palmiers : c’est aussi les lieux ou les Caraibea leur tendent 
despises. Cet arbre croit parti culi&rement sur le bord des 
rivieres, des ruisseaux, dans les cantons mardcageux de la 
Guiane. (Poia.) 

SAGOUIN. (Mamm.) Voyez Sagoin. (Desm. ) 

SAGOUTIER. ( Bot .) Voyez Sagouier. (Lem.) 

SAGOUY- ( Mamm, ) L’ouistiti, petit singe d’Amdrique, a 
4t6 quelquefois ainsi nom me. Voyez Sagoin. (Desm.) 
SAGOVIN. (Mamm,) Synonyme de sagouin ou sagoin. (Desm.) 
SAGR. ( Ornith . ) Nom arabe et gdndrique' des faueonr, 
mivant Forskal, lequel s’dcrit aussi sakr, (Ch. Dr) 

SAGRE , Sagra . ( Entom .) Fabricius a ddsignd sous ce nom 
un genre d’insectes coldopteres tdtramdrds, de la famille des 
pbjtophages ou herbivores, pour y ranger quelqnes espdces 
drangeres a FEurope qu’il a distraites du genre Alurnus y dont 
dies different en effet par le port; ayant pour la plupart les 
cuisses des pattes postdrieures fort grosses, comprimdes et 
unneldes pour recevoir les jambes, qui sontarqudes. 

Tous ces insectes sont d’Asie ou cFAfrique. On suppose par 
snalogie qu’ils sont phytophages comme les donacies et les 
criocdres. (C* D.) 

SAGRE. ( Ichthyol . ) Nom d’une espdce d’AiouiLtAT que 
nous avons d,dcrite a la page g3 du Supplement du tome I.* 
de ce Dictionnaire. ( H. C. ) 

SAGRJ&E. ( Ichthyol . ) Voyez Sagee. ( H. C*) 

SAGREL GERAD. (Ornith,) M. Vieillot rap porte que ce 
nom est donnd a l’emdrillon y espdce de faucon , par les ]£gyp- 
tiens. (Desm.) 
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SAGRIDES. ( Entom .) M. Latreille a £tabli sous ce nom une 
tribu, dans la famille des col£opteres tttramMs qt r’il nomine 
cup odes : il y range les sagres , les megalopes et les tridacnes , 
parmi lesquels se trouve place le criocire du cerisier. (C. D.) 

SAGRY. ( IchthyoL ) Nom oriental du Chagrin. Voyez ce 
mot. (H. C. ) 

S AG U ASTER., (Bot.) Rumph decrit sous ce nomle caryota 
de Linnaeus, genre de Palmier nommd aussi Schunda pana , 
sur la cdte mala bare, suivant Rheede. (J.) 

SAGUEERDRINKER. (IchthyoL ) Le pr£tendu poisson vo- 
lant dont Ruysch ( Collect . pise, amboin . , tom. 1 , pag. i3, 
n.° 20 ) a parie sous ce nom, me paroit £tre 1’Anabas que 
nous avons d£crit dans le Supplement du tome II de ce Dic- 
tionnaire. (H, C.) 

SAGUERUS. ( Bot . ) C’est sous ce nom que Rumph designe 
Fareng, arenga , genre de Palqiier. (J.) 

SAGUIN- (Mamm.) Voyez Sagoin. (Desm.) 

, SAGUINU3. ( Mamm . ) Ce nom , latinise par M. Hoffmanns- 
egg, a ete applique par lui 4 un genre de singes americains 
qui se rapporte k la fois au groupe des ouistitis et a celui des 
tarn a ri ns de M. Geoffroy. (Desm.) 

SAHATER. (Bot.) Voyez Sathar. (J.) 

SAHER. (Bot.) Nom arabeducynosi/rus ternatus de Forskal. (J.) 

SAHERADE. (Bot.) Nom arabe du sOuchet, cyperus, cit£ 
par Daiechamps. (J.) 

SAHLBERGIA. ( Bot. ) Necker , attribuant a tort au gar- 
denia le caract£re de fruit unrloculaire , forme des especes k 
fruit biloculaire son genre Sahlbergia. (J. ) 

SAHL1TE. (Min.) Esp£ce du genre Pyroxene. Voyez ce 
mot. (B.) 

. SAHOLI. ( Ornith . ) Nom generique des faucons en Russie. 
(Ch.D.) 

SAHOUES- QUANTA. (Mamm.) Le petit polqtouche de 
FAnierique du Nord , porte ce nom au Canada. ( Desm. ) 

SAL (Bot.) Nom braxne du jasminum grandiflorum , cite par 
Rheede. Le mogorium multiflorum de M. de Lamarck est nomm^ 
saio.J( J.) 

. SAI ou QAI. ( Mamm. ) C’est une esp£ce de singe ameri- 
cain du genre des sapajous. (Desm.) 
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SAIBAK. ( Mamm .) Nom lapon du loup. (Desm.) 

SAIBLING. ( tchthyoL ) Les habitans du pays de Salzhourg 
donnent ce nom a Pombre qu’on peche dans leurs lacs. Voyez 
Ombre. ( H. C. ) 

SAlDA ; Gadus saidc i , Linn. ( Ichthyol. ) Nom d’un poisson 
d^couvert par L^pechin dans la mer Blanche, au nord de 
l'Europe. De la taille de sept k onze pouces , il a les deutf 
mdchoires armies de dents aigu£s et crochues ; le palais garni 
de deux ranges, et les os pharyngiens hdrissds d’une multi- 
tude des m£mes osteides; la m&choire inf^rieure plus avancde 
que la supdrieure ; les nageoires dorsal es et anales triangu- 
Iaires; le quatri£me rayon de la troisieme dorsale, le cin- 
quieme de la premiere anale et le second des catopes termi- 
nus par un long filament ; la partie sup^rieure d’une teinte 
obscure et parsem£e de points noir&tres; les c6tds bleuitres ; 
les opercules argentles; le ventre blanc et le sommet de la 
t£te tr£s-noir. Sa nageoire caudale est fourchue. 

On mange sa chair, quoiqu’elle soit peu succulente. II est 
gdndralement rapportd au grand genre des Gades. ( H. C.) 

SAIFF. ( Ichthyol .) Voyez Vandoise. (H. 0.) 

SAIGA ou SAIGI. (Mamm.) C'est le nom d’une espece de 
ruminant du genre des Antilopes, et aussi, dit-on, la desi- 
gnation du muse ou porte -muse aux environs d’Irkutzk. 
Voyez Antilope. (Desm.) 

SAIGNO. (Bot.) Garidel cite cenom proven^al de la masse 
d’eau ou massette, typha . (J.) 

SAIHOBI. ( Ornith .) Cet oiseau est d^crit par d’Azara sous 
le n.°92. C’est la premiere espece de ses lindos, qui appar- 
tiennent , a ce qu’il paroit, a la famille des tangaras. Ce 
nom, qui signifie habit -bleu, n’est pas connU au Paraguay et 
vient du Br&il. Cet oiseau a paru a Sonnini £tre le zneme 
que le banana ou fringilla Jamaica , Linn, et Lath.; mais sa 
petite taille a emp6ch£ M. Vieillot d’adopter ce rapproche- 
ment, et il soup$onne, que la saihobi est plut6t de 1’ espece 
de son Habia a Epaulettes bleues , Saltator cyanopterus , qui 
est ddcrit dans ce Dictionnaire, tom. XX, p. 194. (Ch. D.) 

SAIKATJE, SAIKATSI. (Bot.) Noms japonois du ccrsalpi- 
nia crista, suivant Thunberg. Il rapporte aussi sous ce dernier 
nom un petit arbre qu’il crott £tre u nfagara. ( J.) 

47. 3 
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SAlKILISS. ( Bot .) Nom arabe de la berce, heracleum, cil£ 
par Mentzel. (J. ) 

SAIKILOl (Bot.) Nom brame du nepeta amboinica de Lin- 
naeus bis. (J.) 

SAILO. (Bot.) Nom brame de 1’arbre de tek, theka, cit£ 
par Rh^ede. (J.) 

SAILLANT. (Bot.) La radicule est saillante, lorsque, se 
prolongcant au-dessous du point d’attache des cotyledons, 
tile les dlborde; exemples : cheiranthus , genista , etc. Le style 
estsaillant, lorsqu’il d£passe Forifice d& p^riantbe ; exemples : 
fuchsia , valeriana rubra , etc. (Mass.) 

SAILOR. (Malacoz.) Nom sous lequel les Anglois.ddsignent 
les argonautes et qui signifie navigateur. (De B.) 

SAIMIRI. (Mamm.) Petit singe am£ricain du genre Sacoipt. 
Voyez ce mot. (Desm.) , 

SAINBOIS. (Bot.) Nom vulgaire du daphn6 garou. (L. D.) 

SAINFOIN; Htdysarum , Linn. (Bot.) Genre deplantes dico- 
tyl&lones polypetales, de la famille des l^gumineuses, Juss., 
et de la diadelphie ddcandrie de Linnaeus, dont les principaux 
caractires sont d’avoir: Un calicemonophylle, quinquefide, a 
division* lin&iires-su bulges, presque £gales; une corolle papi- 
lionacle , a etendard grand , a carene obliquement tronqu^e 
ct beaucoup plus longue que les ailes; dix famines diadel- 
phes; un ovaire sup£re, surmont^ d’iin style subuld, a stig- 
mate simple; un legume compost d’articnlations orbiculaires, 
comprimles et monospermes. 

Les sainfoins sont des herbes ou des sous-arbrisseaux a feuilles 
ailees ayec impaire , et a fleurs disposes en £pi sur des pedon- 
cules axillaires. Ce genre seroit aujourd’hui tres-nombreux 
et renfermeroit plus de deux cents especes, s’il fdt restd tel 
que Linne l’avoit £tabli sous le nom d'Hedysarum; mais lea 
botanistes mod ernes en ont d’abord s£pard YOnobrychis, a 
Fexemple deTournefort ; et depuis, M. De Candolle, M. Des- 
yaux et autres ont encore form£ a ses ddpensles genres Alhagi, 
Alysicarpus , Dicerma , Desm odium, Eleiotis, Lespedeza, Taver- 
niera , Vraria , etc. Apres avoir dprouv£ tous ces d&nembre-' 
mens, le genre Hedysarum proprement dit ne comprend plus, 
dans le Prodromus de M. De Candolle, que trente et quelques 
especes. 
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Sainfoin grandiflore; Hedysarum grandijlorum , Pall., I tin,, 
2, pag. 743 , t. 9. Les feu i lies, dans cette esp£ce, sent toutes 
radicates, p^tiotees, longues de septa huitpouces, composles 
de onze a dix-sept folioles ovales, glabres en dessus, charg^et 
en dessous d’un duvet cotonneux. Du milieu des feuilles s’<5- 
leve unehampe nue, legerement'eotonneuse , a peu pres egale 
a teur propre longueur, terming par un £pi oblong, com- 
post de fleurs grandes, de couleur jaun&tre. Les legumes sont 
formas de deux a trois articulations riddes , lanugineuses. 
Cette plante croit naturellement en Siberia. 

Sainfoin obscur : Hedysarum obscurum , Linn., Sp . , 1067. 
Jacq. , FI. Aust., tab. 168. Sa tige est droite, peu rameuse, 
glabre , haute d’un pied et demi ou environ, garnie de feuilles 
aitees, composes de neuf a quinze folioles ovales-oblorigues , 
glabres. Ses fleurs sont d’un bleu pourpre ou d’un blanc jau- 
■Atre, p^dicelldes, pendantes, disposes en longues grappes 
axillaires et redress^es. Les gousses sont lisses, glabres, s^pa- 
ries en deux a trois articulations. Cette esp£ce croit natu- 
rellement dans les Alpes, en France, en Suisse, en Savoie, 
en Autriche. 

Sainfoin humble; Hedysarum humile , Linn., Sp. , io 58 . Sa 
racine produit plusieurs tiges droites ou un peu £tai 4 es, Id- 
gerement pubescentes ou presque glabres, hautes de six a huit 
pouces, garnies de feuilles ailles, composers de treize k dix- 
sept folioles oblongues, glabres en dessus, lOg&rement pubes- 
centes en dessous. Ses fleurs sont purpurines, disposers en 
Opis ovales, port&sur desp&ioncules axillaires ou terminaux; 
leur calice est h£riss£ de poils blanchAtres. Cette plante croit 
dans les lieux pierreux des montagnes, dans le Midi de la 
France et en Espagne. 

Sainfoin a bouquets, vulgairement Sainfoin d’Espagnej He- 
dysarum coronarium , Linn., Sp., io 58 . Ses tiges sont droites, 
canneldes, rameuses, hautes d’un pied et demi a deux pieds, 
garnies de feuilles ailles, composes de sept a neuf folioles 
ovales, tr£s-teg£reraent velues. Ses fleurs sont assez grandes, 
d’un beau rouge, rarement blanches , disposes en un Opi court , 
sur des p&loncules axillaires plus longs que les feuilles. Les 
gousses sont composes de quatre a cinq articulations glabres, 
garnies sur leur deux faees de tubercules saillaqs et presque 
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^pineux. Cette espece croit naturellement en Italic , en Bar* 
barie et dans quelques-uns de nos dlpartemens meidionaux. 

On la plante dans les jardins a cause de la beautd de ses 
fleurs. Dans quelques cantons du Midi die ltf France, et surtout 
en Italie, on la cultive en grand comine fourrage. Tous les 
bestiaux raiment beaucoup , soit en vert, soit en sec. 

Sainfoin bpineux ; Hedjsarum spinosissimum , Linn., Spec., 
io58. Ses tigessont diffuses, presque couches , rameuses, pu- 
bescentes,' hautesde six a huit pouces, garnies de feuilles. ai- 
ldes, composes de quinze a dix-neuf folioles petites, ovales, 
souvent echancr^es a leur sommet, glabres. Ses fleurs sont me- 
langes de pourpre et de blaiic, disposes en un £pi court et 
presque en t£te, sur un pddoncnle axillaire, pubescent, plus 
long que lesfeuilles. Les gousses sont formees de deux a trois 
articulations velues * reticules et armies de pointes courtes. 
Cette espece croit en Espagne et en Italie : elle est annuelle. 

Sainfoin frctiqueux; Hedysarum fruticosum , Linn, fils, Sup.± 
335. Ses tiges sont un peu ligneuses, divides en rameaux cy- 
lindriques, l^gerement pubescens, garnis de feuilles aiies, 
composees de neuf a treize folioles lindaires, obtuses, pubes- 
centes en dessous. Ses fleurs sont d’uhe belle couleur purpu- 
rine, peu nombreuses, distantes entre elles, pddicelldes, dis- 
poses en grappes axillaires. La gousse est forme de trois k 
quatre articulations renfles, ridges et rdtieuldes. Cette plante 
croit en Sibdrie. C’est un tres-bon fourrage pour les chevaux. 
(L. D.) 

SAINO ou ZAINO. ( Mamm .) Nom du pecari dans quelques 
’contees de l’Amerique mdridionale , selon d’Acosta*. (Desm.) 

SAINT-GERMAIN. ( Bot .) Nom d’une variate de poire. (L.D.) 

SAINT-GERMER. (Mamm.) L’oiseau ainsi no mme dans le 
departement de la Somme, est l’oedicneme ou courlis-de- 
terre, charadrius adicnemus. (Ch. D r . ) 

SAINT-PIERRE ou POISSON SAINT-PIERRE. (IchthyoL) 
Voyez Dor£f.. ( H. C.) 

SAINTE-NEIGE. (Bot.) Nom vulgaire du chiendent dans 
quelques cantons. (L. D.) 

SAISONS. (Phys.) Divisions de Panne , regies sur le mou- 
vement apparent du soleil. II y a quatre saisons, le Printemps, 
1’£t6, FAutomne et 1 ’Hiver. (Voyez ces mots.) 
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Considtrtes sous le rapport mlteorologique, les term es des 
saisons n’ont pas la mime precision que sous le rapport astro- 
nomique; leurs tpoques, leur durte, le nombre mime, va- 
rient suivant les regions. Dans les regions polaires on ne 
connoit guere le printemps; on pourroit mime dire qu’il n’y 
. a que deux saisons : un hiver tres-long et un ett fort court. 
Dans plusieurs rlgions tquatoriales on ne distingue que la 
saison des pluies et la saison seche. Voyez Temperature et 
Vent. (LC.) 

SAIOU. ( Mamm .) Ce nom correspond a celui de sajou. 
(Desm.) 

SAJOR. ( Bot .) Nom indien, cite par Rumph et Burmann, 
du plukenetia . Ce dernier cite celui de sajor-babi pour son 
spermacoce ocymoides . (J.) 

SAJOR -CALAPPA-UTAN. (Bot.) Nom malais, cite par 
Rumph , du cycas cireonalis. ( J.) 

SAJOR- CODOCK. (Bot.) U11 des noms donnts dans l’ile 
de Java, suiyant Burmann, a son ulva jdvanica. Une arroche, 
qu’il croit Itre Y atriplex littoralis , y est nominee saj orcoddak. 
(j.) . 

SAJOR -CORPO - LAKI - LAKI. ( Bot.) Voyez Cobfoo. ( J.) 

SAJOU. (Mamm.) Nom souvent employe pour designer les 
Safajous (voyez cemot). Les noms de sajout barbu, blanc , gris , 
brun r cornu , faave , h gorge blanche , a toupet , trembleur et va- 
lid, correspondent exactement a ceux des especes de sapajous , 
uxquelles sont attributes de pareilles tpithetes. Le sajou de Pe - 
liver ) designt par Linnt sous le nom simia syrichta , doit Itro 
rayt des catalogues mtthodiquesj sa description ne prtsen** 
tant aucun caractere qui puisse le faire distinguer des autres, 
et sa figure ttant tres-mauvaise. Entin, il en est de mime du 
sajou a tlte de mort, simia morta, Linn. , qui n’a Itt decrit 
que sur un foetus , conservt dans la collection do Stba , qui 
lui attribuoit une queue longue, nue et tcailleuse. (Desm.) 

SAK EL GHORAB. (Bot.) Nom arabe du stapelia acutan - 
gala de Forskal. (J. ) 

SAK-SOK. (Bot.) A Java on nomine ainsi le verbesina lave* 
nia , suivant Burmann. (J.) 

SAKA, SAKA- WINKLE 011 SAK£E- WINKLE. (Mamm.) 
Voyei Saki. (Desm.) , 
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SA^ArCK-ALFAR. ( Bot .) Norn arabe, city par Rauwolf, 
d’une espece d’andmone a fleurs jauixes. ( J.) 

SAKAIF. (Bot.) Le pavot rouge est ainsi noname par lea 
Arabes, suivant Mentzel. (J. ) 

SAKAKI. (Bot.) L’arbrisseau du Japon , cite sous ce nom 
parR®mpfer, paroit£tre, d’apresla figure public par Banks, 
tine espece de ternstrcemia , genre qui donne son nom a la nou- 
velle famille des ternstromi^es , ytablie par M. Mirbel. (J.) 

SAKALICK. (Bot.) Nom arabe, city par Rauwolf, d’un 
pavot, pdpavtr argemone , qui' est le schagek des environs 
d’Alep. (J.) 

SAKEM. (Conchjyl.) Nom doling par Adanson (S^n^gal, 
page too, pi. 7) a un coquillage de la cAte occidentale d’A- 
frique , que Bruguiere rapporte au buccinum hccmastomum de 
Gmeliii, pourpre haemastome de M. de Lamarck, et que 
Gmelin croit a tort £tre le murex mancinella , Linn. ; opinion 
adoptee par M. Bose. (De B.) 

SAKERAN. (Bot.) Nom arabe de Heliotrope ordinaire ou 
herbe aux vermes, heliotropium europceum , suivant Delile. 
Forskal la nomme herir et ahrir. Voyez aussi SjEkaran. (J.) 

SAKHULTONr ( Ornith. ) Dabs la Mongolie ce nom est 
donn£ au mile de l’outarde, a cause des sortes de barbes qui 
garnissent les c6t£s du bee de cet oiseau, ( Desm.) 

SAKI ; Pithecia, Desm. (Mamm.) Nom d’un genre de singes 
que nous avons &abli, en 1804, dans les tables m^thodiques 
qui 4 erminent la premiere Edition du Nouveau Dictionnaire 
d’histoire naturelle, pour y placer les singes d’Amerique a 
queue de reward. 

Les sakis ont plusieurs analogies avec les sapajous, et sur« 
tout avec les sagoins : n^anmoins ils different des premiers 
en ce que leur queue n’est nullement prenante, et des se- 
conds en ce que cette queue est couverte de tres~grandspoils, 
au lieu de l’£tre de poils mldiocrement longs ; et, de plus, 
leur syst£me dentaire offre des particularity* que M. Frdderic 
Cuvier a appr&iyes et que nous ferons bientdt connoitre. Us 
ont aussi beaucoup de ressemblance , et surtout dans leurs 
habitudes naturelles, avec le singe deceit par M. de Hum- 
boldt sous le nom de douroucouli, dont llliger avoit fait un 
genre $ous le nom d'aotus, que M. F» Cuvier a fort jjudicieu-* 



Digitized by LjOoq le 




/ 

SAK 

tement change en celui de nocthore qu^ indique un caraqlire 
red , tandis que le premier exprime une maniere d’etre (le 
manque absolu d'oreilles externes) qui n’exisie pas. En effct, 
ce douroucouli a les yeux tres-grands et dmincmraent con- 
form & pour la vie nocturne, tandis que ceux des sakis ne 
sont -pas sensihlement plus volumineux que les yeux des 
sapajous , bien que ces singes soient, comme les dourou- 
coulis, dveill& pendant la nuit *. Leur tite ronde, comme celle 
des sapajous , ne permet pas de les rapprocher des alouates, 
dont i’os hyoide offre , d’ailleurs, un caractere particulier 
tres-apparent ; et ces mimes alouates , ainsi que les ateles , 
ne pourroient leur Itre compares sous le rapport de la forme 
et de la function deleur queue , qui e$i emiaemment prenante 
et ddpourvue de poils a la face infdrieure de son extrdmitl. 
Eafinleurs ongles plats etleurs molaires a tubercules mousses, 
au nombre de six partout, les elpignent beaucoup des singes 
plus petite qu’eux, pourvus de grilfes pluldtque d’onglei, et 
de cinq molaires a tubercules aigus, qu’on a distingues gene- 
riquement sous les no ms d’ouistitis et de tamarins. 

Dans les sakis le crkne est arrondi, le museau court , Tangle 
facial de 60 degrls environ; les oreilles qni sont de grandeur 
ntddiocre, se rapprochent, pour la forme , de cellesde Thomme, 
et sont reborddes ; la cloison des narines est plus laape que 
la raogle des dents incisives sup^rieures* A la mkehoire su- 
perieure les deux incisives moyennes sont arrondies par leur 
bord inflrieur , dchancrdes a leur bord externe et tres-forte- 
ment excavdes a leur face interne ; les incisives latdrales sont 
en tout semblables aux intermldiaires , mais de moitid plus 
peiites; les canines prdsenient une pointe aigue et ddpassent 
depeu la premiere m&cheliere ; celle-ci, qui est la premiere 
et la plus petite des fauases molaires, a une pointe k son bord 



1 Le Nocthoae douhoucocli , Nocthorus trivirgatus , a le corps long 
de 9 pouce«, et la queue longue de 1 pied a pouces et tr£s-touflue. La 
t£te est ronde; ses grands yeux sont p^esque contigus. Le pelage est 
cendrd en dessus, jaune roux en dessous; trois ligncs brunes et paral- 
l&les s'dtendent du front 4 l’occiput; la queue est grise et terminee de 
noirttre. Ce stage nocturne yit de fruits, d’insectes, et mange nieme de 
petits oiseaux. 11 kabite les for^ts des bords du Cassiquiare et du kaut 
Oreooque. 
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cxterne et un talon a son bord interne; Ies deux fausses mo* 
laires qui la suivent sont d’^gale grandeur, et ontles formes 
de la premiere , avec une cr£te qui borde leur face interne; 
Jes deux vraies molaires suivantes, d’egale grandeur , sont a 
quatre tubercules , dont les extdrieurs plus gros, et sont 
bord^es d’une cr£le osseuse a leur face interne; la derniere, 
plus petite que les deux precedences , a une forme particu- 
liere: elle presente deux crates en arc de cercle a son bord 
interne, circonscrites l’une dans I’autre, et une qui la borde 
exterieurement. A la m&choire inferieure les incisives sont 
ctroites, longues, proclives, convergentes par leurs pointes, 
et ^cartees des canines; la premiere fausse molaire n’a qu’une 
pointe a son bord externe; les deux suivantes, une pointeau 
bord externe, et une seconde, mais un peu meins forte, au 
bord interne; les trois dernieres molaires ont quatre tuber- 
cules. Telle est du moins la composition du system e dentaire 
du saki aux mains noires , que M. F. Cuvier a decrit comme 
type du genre, et qui se retrouve presque identique dans les 
autres esp£ces. 

La queue des sakis est a peu pres de la longueur du corps, 
l&che et abondamment foumie de longs poils ; les pieds sont 
pentadactyles, et leurs doigts termines par desongles courts et 
recourbes. 

On sait peu de chose sur les habitudes naturelles de ces 
singes, qui tous habitent la Guiane ou le Bresil. On les dit 
nocturnes , et c’est ce qui les a fait nommer par quelques au- 
teurs, singes de nuit . On en compte main tenant dix a onze 
esp^ces, 

Saki couxio: Pithecia satanas , Geoff., Desm.; Cebus satanas , 
Hoffmans., ou Couxio de Humboldt, Rec. d’obs.zopl. , p.3 14 , 
pi. 27. II a le corps et la t£te longs, ensemble, d’un pied 
quatre pouces, et sa queue a un pouce^de plus. Sa face est 
brune ; sa bouche grande , et pourvue de canines fortes et 
anguleuses , ainsi que d’insicive? inferietires tres-etroites et 
proclives*, les poils du sommetde sa t£te^ont divergens , assez 
longs et couvpent Je front ; son menton est garni d’une barbe 
tr£s-epaisse et d’ une forme arrondie, plus forte dans lemkle 
que dans la femelle. Le premier a son pelage g^n^ralement 
d’un brun noir , pins; que sa queue touffue , et la seconde & 
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le sien d’un brun roux. Les jeunes m&les sont d’un gris brun. 
Ce singe habite les bords de l’Or&ioque, dans le grand Para. 

Le Saki capucin ( Pithecia chiropotes, Geoff. , Desm. ; le Ca- 
njcin de l’Or^noque, Simia chiropotes , Humb. , Recueil d’obs. 
*ool. , pag. 3 i 1) a Te$u cette denomination specifique tir^e du 
grec , parce que, suivant l’observation de M.de Humboldt, 
ce singe, lorsqu’il veut boire , puise l’eau avec le creux de sa 
main , dont il forme une sorte de godet ou de vase. II ressemble 
au precedent par sa taille et sa figure; mais son pelage est d’un 
roux marron , et les poils du sommet de sa t£te, qui sont alon- 
g&, Torment deux masses ou deux toupets, un de chaque 
cAte , et scares entre eux par un intervalle ; sa barbe est 
touffue et assez along^e pour couvrir une partie de la poi- 
trine; sa queue, un peu plus courte que le corps , est d’un 
brun noiratre ; les canines sont fortes et les yeux tres*grands 
et enfoncds. Les testicules du male sont de couleur pourpre. 

11 a M d^couvert, parM. de Humboldt, dans les deserts 
du Haut-Or^noque, ausftd eta l’est des cataractes de cefleuve. 
Ce cdlebre voyageur le repr&ente coname un animal d’un 
naturel triste et farouche, dou^ d’une grande agility, et 
qu’il est difficile d’apprivoiser. 11 vit par. paire et non en 
troupe, comme la plupart des autres; sa voix est un gro- 
gnement sourd et rauque. On le rencontre aussi , mais rare- 
ment, dans les parties de la Guiane plus rapproch^es de la 
me r que celles que. nous venons d’indiquer. 

Le Saki a ventre roox; Pithecia rujivenler , Geoff., Desm. 
Celui-ci a d^crit par Buffon sous le nom de singe de nuit , 
Suppl. , tom. 7 , pag. 114, pi. 3 i : c’est le simia pithecia de 
Linnd. Sa taille £gale celle des deux esp£ces pr^c^dentes; sa 
face est ronde , rousse-obscure ou tannine , et couvertede poils 
trAs-courts et fins ; son museau est court; ses yeux sont grands; 
les poils qui couvrent son corps et sa queue sont trAs-longs, 
et ont, sur les c6t&, jusqu’a trois pouces ; ils composeht un 
pelage brun, lav£ de roussAtre en dessus, chaciin de ceux qui 
couvrent les parties suptfrieures dtant d’un brun noir&tre 
dans la plus grande partie de sa longueur et marque d’un an- 
neau d’un blanc rouss&tre vers son extr&nit£; ceux du des- 
sous du corps, a commencer de la gorge , sont d’un roux 
Flair. Les poils de 1 st tite sapt divergens, a partir du vertex , 
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.et forment une sorte de calotte, qui se termine/Sur le haui 
.du front : il n’a point de barbe. C’est l’esp^ce du genre la 
plus anciennement connue ; elle habite la Guiane. 

Le Saki miriqcouina ( Pithecia miriquouina , Geoff*, Desm.) 
est tine espece du Paraguay , d’abord ddcrite par d’Azara , 
Essai sur Phistoire naturelle des quadruples du Paraguay, 
tom. 2 , ,pag. 243. Son corps et sa t£te, ensemble, ont un 
pied deux pouces de longueur, et la queue, en y compre- 
nant les poils qui la ddpassent , a un pied six pouces. Sa t£te 
est petite et presque ronde, sans barbe, mais nue seulement 
sur les paupi£res et sur le nez ; on remarque deux taches 
blanches au-dessus des yeux ; les poils de son front sont courts 
et dirigls a droite et a gauche, avec une ligne de separation 
dans le milieu. Les poils qui couvrent le corps sont tr£s- 
doux , touffus et perpendiculaires a la peau , except^ ceux de la 
.queue , qui sont obliques ; sur les parties infdrieures ils sont de 
couleur fauve ou cannelle, etceuxdu dess us, dontPensemble 
.prdsente une teinte d’un gris brun , sont annel& d’abord de 
blanc , puis de noir au milieu , et enfin termines de blanc. 
Le scrotum du ro&le est presque nu. Les femelles et les jeunes 
mMes ne different pas seosiblement des m£les adultes, dont 
nous venons de donner la description. D’Azara n’a joule rien 
sur les moeurs de cette espece , qu’il dit habiter les bois de la 
province de Chaco et ceux du bord occidental de la riviere 
du Paraguay. 

Le Saki a moustaches kousses: Pithecia rufibarba , Kuhl; 
Desm., Mamm. , esp. 88. Dans ce saki toutes les parties infd- 
rieures du corps , la face interne des bras et des cuisses , 
ainsi quc le dessous des yeux , sont d’une couleur rousse 
pdle ; il n’y a point de tache blanche sur les paupieres , comme 
dans le saki a ventre roux. Toutes les parties supdrieures et 
,1a tlrales sont couvertes de tres- longs poils d’un noir fuligi- 
jieux, ayant chacun un anneau p&le vers lapointe ; la queue 
est pointue , parce que les poils qui la re v£ tent vont succes- 
sivement en diminuant de longueur depuis sa base jusqu’a 
son extrdmitd* 

M. Kuhl a ddcrit ce singe dans la cabinet de M. Temminck, 
ou il est notd comme venant de Surinam. 

Le Saki at£te jaune: Pithecia .ochrocephala , Kuhl; Desm., 
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Afamm. , esp. 89. Ce saki est de la taille du saki yarqul* Une 
couleur marron-clair seremarque sur la partie suplricure du 
corps et de la queue, ainsi que sur la face externe des mem- 
feres , et, dans ces parties, chacun des plus grands poili eat 
termini de blanc jauzi 4 tre ; ces poils ainsi termials sont nean- 
moins rares sur le dos, et il n’y en a point du tout a l’extrl- 
npitl de la queue. Les parties inflrieu res du corps et la face 
interne des membres sont d’un roux cendrl jaun&tre. Les 
mains anterieures et postlrieufes sont couvertes de poils d’un 
bran noir; ceux du tour de la face, et principalement da 
front, sont courts et d’un jaune d’ocre ; le dessous des yeux 
est de la mime couleur : une ligne moyenne longitudinale 
divise les poils du front. 

Cette espece a encore ltd decrite par M. Kuhl , d’aprls un 
singe de Cayenn e qu’il a vu dans la collection de M. Temminck. 

Le Saki moinb ; Pithecia monachus , Geoff. , Desm. Cette es- 
pece, prlsentle avec doutecomme nouvelle par M- Geoffroy, 
qui luia iznposl le nom qu’elle porte, pourroit, ainsi quece 
naturaliste le fait remarquer, avoir ltd reprdsentde par Buf- 
fon, sous le nom dyarqut, Suppl. 7 , pi. 5 o. Eile est plus pe- 
tite que celle du saki a ventre roux ; son pelage est tres- 
touffu , varid par grandes taches de brun et de blanc-jaunitre 
dore: chaque poil dtant de cette derniere couleur vers son 
ex trimite, et d’un brun obscur a la base; iln’ya point de 
barbe; la face est brune; les poils de la tlte sont disposes en 
rayonnant dc i’occiput et aboutissant au vertex, ce qui rend 
le front large et ddcouvert ; le toupet, le haut du dos, les 
dpaules et la face externe des bras , sont teints de jaun&tre , 
ainsi que la queue, dans ses deux premiers tiers; la face in- 
terne des bra? et des cuisses est noire ; la queue est a peu 
pres de la longueur du corps. M. Geoffroy assigne le Brlsil 
pour patrie a cet animal. 

Le Saki YAagni: Pithecia leucocephala , Geoff., Desm.; 
lYarqu 6 (la description, d’apres Delaborde , mais non la 
figure), Buff., Suppl. 7. Ce singe, qui habite la Guiane , a 
dix pouces et dettti de longueur, depuis le boutdu nez jus- 
qu’a l’origine de la queue, et cette partie n’a pas moins de 
onze pouces un quart , sans les poils qui la dlpassent de 
quinze lignes a son extremite. Son pelage est d’un brun noir 
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ct assez fourni de poils sur les parties sup^rieures du corps , 
mais peu sous ’ le veatre. Toute sa t£te est couverte de poils 
tres-courts, comme s’ils avoient dtd tondus; ceux de l’occiput 
sont bruns, tandis que ceux du sommet de la t£te sont d’un 
blanc sale ldgerement teint de jaun&tre ; enfin ceux du front 
sont dirig£s a droite et a gauche , avec une ligne moyenne 
qui les s^pare. Le tour desyeux, le nez et les levres seulc- 
ment, sont nus et bruns. 

Les yarqu^s, selon Delaborde , composent de petites trou- 
pes de six k douze individus, qui fr^quentent plutdt les ar- 
bustesbas et les broussaillesque les arbres £lev&, et qui sont 
presque constamment a la recherche des ruches d’abeilles sau- 
vages, pour en prendre le miel. Du reste, ces animaux ont 
des habitudes tres-semblables acellesdessapajousetdessagoins. 

Le Saki cacajao : Pithecia melanocephala , Geoff., Desm. ; le 
Cacajao , Simia melanocephala , Humboldt, Rec. d’obs. zool. , 
pag. 3 1 6 , pi. 29. Cette nouvelle esp£ce, qui habite les rives 
du Cassiquiare et du Rio-Negro de la Guiane , est d&igode, 
dans ces contr^es, par les diff^rens noms de carniri , chwcuzo 
et fnono-rabon. La longueur totale deson corps , mesur^e depuis 
la t£te jusqu’a l’extrdmitd des pieds de derriere , est d’un pifcd 
six pouces. Son pelage est d’un brun jaunktre; cette mhne 
couleur se voit aussi sur la plus grande partie de la queue, 
qui est tres touffue , d’un sixieme plus courte que le corps, 
et d’un brun presque noir a son extremite; toutes les parties 
inferieures du corps et la face interne des quatre membres 
sont d’une couleur plus claire que les superieures; les mains 
et les pieds soiit noirs ; mais ce qui a valu a cette esp£ce le 
nom qu'elle porte , e’est que sa t£te est couverte de poils 
courts, touffils, noirs et*dirig& en avant; son menton n’a'pas 
de barbe. 

M. de Humboldt rapporte que les caeajaos vont par petites 
troupes, qu’ils ont peu d’agiiitl et que leur nourriture con- 
siste en fruits, tels que goyaves, bananes, etc. 

Le * Saki aux mains noises ou cigo , Pithecia melanochir • 
Nous l’avions d’abord plac£ , dans noire ouvrage intitule Mam - 
malogie , et, sur l’autorit^ de M. Kuhl, dans le genre Sagoin, 
Callilhrix; mais r^cemment M. F. Cuvier, d’apres l’examen des 
dents de cet animal, l’a rapports an genre Saki. Ce singe, que 
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M* de Lichtenstein a nommd callithrix incanescens , est le Sa-. 
coin aux mains koires ( Callithrix melanochir prince Maxim.. 
KuhJ; Desm. , Mamm. , p. 88 , esp. 81 ; Callithrix incanescens , 
Lichtenstein). II a la taille et la stature du sagoin a masque. 
Son pelage est cendrd; la partie posterieure de son dos et ses- 
lombes , ainsi que l’extrdmitd de sa queue , sont d’un brun rous- 
sitre ; ses mains antdcieures sont fuligineuses. II est du BresiJ. 

. Enfin , le Saki a cilet ,• Pithecia sagulata , est un animal 
nouveau , dont M. Steward Traill a insure une description 
abrdgde et donnd une figure dans les Mdm. de la Soc. wernd- 
rienne , tom. 3 , p. 167. 11 ne diff&re guere du saki capucin , 
P. chiropotes , que parce que le dessus de son corps est couvert 
de poils de couleur ochracee, au lieu de 1’dtre de poils d’un 
roux marron , et que sa barbe et sa queue sont d’un noir foncd 7 
au lieu d’etre d’un brun noir&tre. II a aussi beaucoup de 
rapports avec le saki couxio , P. satanas ; mais sa description 
est trop incomplete pour qu’il soit possible de le comparer 
avec ce singe. 

Selon M. Traill, ce singe est commun a Demerary. (Desm.) 

SAKI-TEKI, SOKUSA^SO. ( Bot .) Thunberg cite cesnoms 
japonois du sambucus canadensis • (J. ) 

SAKIRA. (Bot,) Nom japonois du spircea crenata , par 
Ksmpfer. (J.) 

SAKKA. ( Ornith . ) Voyez Chambau de riviere. ( Ch. D, ) 

SAKOKE. (Ornith.) C’est le nom garipon du cassique ya« 
pou, cassicus persicus , Linn. (Ch. D. ) 

SAKSOK. (Bot.) Voyez Matra-marelo. (J.) 

SAKU-JAKU. (Bot.) Nora japonois de la pivoine ordi- 
dinaire, suivant Kaempfer. (J.) 

SAKU-NANGE, SERI -NAN. (Bat.) Kampfer .cite ces 
Boms japonois du grand rosage , rhododendrum maximum. (J.) 

SAKURA. (Bot.) Un des noms japonois du cerisier ordi- 
naire, suivant Kaempfer. (J.) 

SAKURO. (Bot.) Le grenadier , punica, est ainsi nomm£ 
au Japon , suivant Kaempfer. ( J. ) 

SALA. (Bot. ) Le rotang, calamus, est ainsi nommd a Suma- 
tra , suivant Marsden. (J.) 

SALABA. (Ornith.) Nom que porte a Waigiou le martin- 
chasseur, nom me dacelo Gaudichaud par MM. Quoy^et Gai- 
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march Cei oiseau parol t se oommer sail a a Tile Gu£b£ , l'une 
des Moluques. *(Ch. D.) 

SALABERTIA. ( Bot .) Necker a voulu substituer ce nom 
a celui de Tapiria , izn des genres d’Aublet dans la famille 1 
des tlrlbintac^es. (J.) 

SALABIDO ou MELETO. ( Ichihyol. } Voyez M^lette. 
(H. C.) 

SALACE, Salacia . (Bot.) Genre de plantes dicotyl&lones, 
k fleurs completes, polyp ^talees , de la famille des hippocraticdes , 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus, o Brant pour caractere : 
essentieli Uncalice fort petit , persistant, a cinq divisions; une 
corolle a cinq p&ales; cinq antheres sessiles, placdes ausom- 
met de l’ovaire ; un ovaire sup^rieur; un style tres-court ; un 
stigmate. Le fruit n’est pas con flu. 

Salace de Chine: Salacia chinensis , Linn., Mant., Juss., 

Gen. , 424. Arbrisseau dont la tige se divise en rameaux lisses r 
anguleux , tres-£tal&, plus £pais a leur base, garnisde feuilles* 
p^tiol^es, allernes, distantes les unes des autres, ovales, tres-* 
entieres, aigues au sommet, lisses a lcurs deux faces, assez 
semblables a celles du prunier. Les fleurs sont produites par 
des bourgeons axillaires; il en sort plusieurs p&Loncules sim* 
pies, uniflores, plus courts que les petioles. Leur calice est 
tr^s-petit, a cinq divisions ouvertes, ovales, aigues; la corolle? 
a cinq p^talesun peu arrondis, sans onglets ; les antheres sont 
sessiles, situ&s au sommet de l’ovaire, divis^es en deux lobes 
^cart^es a leur base. L’ovaire est arrondi, plus grand que le? 
calice, surmont£ d’un style court. Linn^ croit que le fruit 
pourroit bien £tre a trois coques: M. de Jussieu pense que ce 
genre n’est peut-£tre pas hermaphrodite, mais dioi’que ; qud 
les famines ne sont point situles sur le pistil, mais sur un 
corps glanduleiix qui occupe le centre des fleurs m&les. Quoi 
qu’il en soit, on ne pourra placer cette plante convenable- 
ment que lorsque le fruit sera connu. Elle croit a la Chine* 
( Pom. ) 

SALACIA. (Bot.) Ce genre de Linnaeus, appartenant dvi* 
demment a la famille des hippocratic£es , tient le milieu entre 
Yhippocratea , dont le fruit est capsulaire, et le tontelea d’Aui 
blet , qui a son fruit en baie. Mais Linnaeus , n’ayant pas donnd 
le caract£re du fruit de son genre , on a dfl lire embarrass^ 
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pour savoir aucpiel il devoit fitre reuni. Banks dit que c’est 
la m^me plante que le salacia c ochinchinensis de Loureiro , 
dont le fruit est upe baie, auivant ce dernier. Ce genre doit 
done fit re rfinni au tontelea , dont l’auteura le premier donnfi 
un caractfire plus complet. Voyez Salacb. (J.) 

SALACIA. ( Malacca .) Linnfi, dans les premieres Editions 
du System a natures , a employfi ce nom pour designer les ani- 
maux que Ton noname aujourd’hui physalis , et qui dans les 
dernieres Editions ont fitfi disperses dans les genres Holothurie 
et Mfiduse. Voyez Salacie. (Db B.) 

SALACIE, Salacia . (Polyp.) Genre fitabli par Lamouroux 
(Polyp, flexibles, page 212 ) dans l’ordre des sertul arises , 
pour une seule espece dans laquelle les cellules cylindriques, 
longues, verticillfies , sont accolfies quatre a quatre sur un 
polypier phyto'ide, artieulfi, de substance cornfie, et dont les 
ovaires sont ovoides, tronqufis et fermfis a certaines fipoques: 
par un opercule a zones concentriques. Cette espece, nommfie 
Salacie a quatbe cbllules, S . tctracythara , est figurfie pi. 6, 
fig. 3, a, B, C, de Touvrage citfi, et paroit provenir des 
mers de la Nouvelle- Holland e. (De B.) 

SALACKAL , SALACKAR. ( Bot . ) Nom du Cuiilawan , 
laurus cuiilawan , dans Tile d’Amboine , citfi par Humph. Voyez 
Colilavan. ( J. ) » 

SALACZAC. ( Ornitk .) Le petit oiseau des Philippines, 
ainsi appelfi par Camel, Transact . philosoph., nomb. 285 , est 
rapportfi aux martins -pficheurs. ( Ch. D.) 

SALADE ou LAITUE DE CHOUETTE. (Bot.) Nom vulgaire 
de la rfironhjue beccabunga. (L. D.) 

SALADE DE CHANOINE. (Bot.) C’est la miche potagere, 
(L.D.) 

SALADE DE GRENOUILLE. (Bot.) C’est une espece de re- 
aoncule aquatique. (L. D.) 

SALADE DE PORC. (Bot.) Nom vulgaire de Vhyoseris ra~ 
Ucata , Linn. Voyez Porcelle. (Lem.) 

SALADE DE TAUPE. (Bot.) C’est le pissenlit, tcontodon 
taraxacum . (Lem.) 

SALADELLE. (Bot.) La statice maritime port* ce nom en. 
Provence. ( L. D. ) 

SALAHlfi, ( Ichthjrol. ) Voyez Salheye*. ( H. C.) 
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SALAiT. (Min.) La m£me chose que Sahlite dans Kausmann. 
Voyez Pyroxene. (B. ) 

V SALALEANACONDRATO. ( Ornith .) Ce nom, aipsi que 
ceux de salalesoamosson , salalebelocha , salalesaramentavaza , 
sont compris dans la liste des oiseaux de Madagascar, donnde 
par Flacourt, page 2 6 5 de son Uistoire de cette ile , mais 
avec trop peu de renseignemens pour les faire reconnoitre, 
(Ch. D.) 

SALAK. ( Bot .) Voyez Npgil. (J.) 

SALAM RUBIN ou RUBIS DE SALAM. (Mm.) C’est, a ce 
qu’il paroit , un nom de lieu indien du corindon rubis. (B.) 

SALAMANDRA. ( Erpdt .) Les anciens Grecs et Romains 
nommoient ainsi la Salamandre. Voyez ce mot ci-apres. 
(H. C.) 

SALAMANDRE , Salamandra . (Erpdt.) C’est sur le sol for- 
tune de Pancienne Gr^ce, au sein d’une nation savante et 
guerriere, dont l’imagioation , favoris^e par les bienfaits d’un 
heureux climat, ajoutoit encore aux merveilles d£ja si grandes 
de la Puissance cr^atrice, que la reputation dela Salamandre 
a pris naissance , et qu’un nom kernel et glneralement 
adopts est devenu l’attribut d’un obscur reptile, qui a usurpd 
la ceiebrite la plus universelle, et est encore un des objets 
de la curiosite de 1’homme. 

Cet animal, que les grossiers habitans de contrees moins 
bien trait^es de la Nature redoutent, sous les noms ignobles 
de sourd et de mouron , comme un £tre malfaisant, abhorrent 
et proscrivent comme non moins d^gotitant que dangereux, 
a passe autrefois et passe encore aujourd’hui , a*x yeux de, 
bien des gens, pour posseder le pouvoir de braver la vio- 
lence du feu, le plus actif des eiemens, d’echappcr a la force 
de son action, et non-seulement de sortir sain et sauf des 
Bammes, mais encore de les eteindre. Cependant, apres avoir 
fourni, m£me a l’Amour, des emblemes souvent plus brillans 
que bdeles, ce petit quadrupede ovipare, si privil£gi£, si su- 
perieur en apparence a ceux de sa classe, est tomb£ dans 
l’oubli et dans le m^pris, et, d£pouill£ des quality distin- 
gu^es dont on s’^toit plu a le rev£tir gratuitement , il est 
tellement avili qu’on lui refuse m£me Fint^ret qu’il merite 
reellement sous plus d’un rapport : preuye dvidente de Fim- 
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mense influence de la lumi£re de laVdritd, lorsqu’elle se di- 
rige sur les objets d’une croyance arbitral re ou de concept 
tioos absurdes. On n’accueille plus la Salamandre , on rie la 
cite plus au nombre des em blames gracieux de la Galanterie^ 
des devises ingen'ieuses de la Valeur. 

Ainsi done , cette Salamandre, cette fille du Feu , au corps 
de glace , doni l’origine n’dtoit pas moins surprenante que la 
puissance, qui devoit son existence au plus pur des Admens, 
qui ne pouvoit dire consume par lui, que des charlatans ont 
yantde comme prop re a arrdter les progres des plus violens 
incendies, que les litterateurs ont prise pour la base de tant 
d’intdressantes alldgories : ce fruit sdduisant d’une imagina- 
tion vive et exaltde , n’est plus , aux yetrx des naturalistes 
de nos jours, ennemis nds de toute espece de fiction, qu’un 
reptile batracien, qui appartient a la seconde famille deson 
ordre, a celle que M. Dumdril a nommde famille des Uro- 
diles et dans laquelle il constitue le type d’un genre distinct, 
llais si le Temps a dissipd les prestiges de la fausse gloire de 
la salamandre, s’il lui fait refuser par la Rdalitd ce que 
des pretentions chimeriques lui avoient accordd , il a ac- 
cumuld , d’autre part , des faits importans dans son histoire , 
et un roman futile s ’est trouvd ainsi remplacd avec un 
arantage marqud par une sdrie d’assertions fond des sur la 
vdritd. 

Le genre des Salamandres prop remen t dites est caractdrisd 
ainsi par les erpdtologistes mod ernes. 

Corps alongi et termini par une queue arrondie; quatre pattes 
digale longueur , non palmies ; branchies nulles a Vitat adulte; 
tympan nul aussi ; mdchoires armies de dents nombreuses et pe- 
tite*; palais muni de deux rangies longitudinals de dents pa- 
r eilles ; point de troisUme paupiire ; point d'ongles aux doigts; 
ettur & une seule oreillette . 

Ondistinguera done facilement ces reptiles des Lizards , qui 
ont des ongles et un coeur a deux oreillettes; des Tritons, 
qui ont la queue comprimde; des Prot&es, qui ont des bran- 
chies pendant toute leur vie, et des Sirenes, qui n’ont que 
deux pattes. (Voyez ces divers noms de genres, Batraciens 
et Uroobles.) * 

Parmi les especes de ce genre , qui ne se tiennent dans 
47- 4 
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1’eau que pendant leur etat de tltard , qui dure peu, on 

f uand elles veulent mettre bas; dont les oeufs ^closest dans 
oviductus; que Linnaeus avoit confondues avec les l&ards, 
dans son grand genre Lacerta, et que l’on ne confond mime 
plus avec les salamandres aquatiques ou les tritons , nous 
eiterons les suivantes. 

La Sala^andae commune : Salamandra vulgaris; Lacerta sala - 
mandra , Linnaeus; Salamandra maculosa , Laurenti. Queue 
presque cylindrique , dgalant la moiti£ de la longueur lotale 
de l’animal et terming en pointe obtuse; flancs parsemds de 
tubercules verruqueux, desquels suinte dans certains cas une 
liqueur laiteuse, arn&re et d’une odeur forte; quatre doigts 
aux pieds de devant et cinq k ceux de derriire; tous ces 
doigts aplatis y courts 9 s£par& et sans ongles ; tite elargte , 
d^prim^e , obtuse, arrondie en dessus; bouche iris -ample. 
Taille de six a hiiit pouceS au plus. 

Cette salamandre est entierement d’un noir sombre , plus 
livide en dessous, et irr£guli£rement parsemee dans toutes 
ses parties de grandes t aches (Tun jaune vif , in eg ales, arron- 
dies. Elle ofifre au- dessus de chaque bras une de ces taches, 
qui se prolonge sur les c6tds du dos, et qui est criblde de 
pores , comme les parotides des crapauds et de la rainette bi- 
oolore. 

L’anatpmie de ce reptile a ete faite plusieurs fois avec 
succes , et tout rdcemment le docteur Funk a public a cette 
occasion le fruit de ses recherches et de ses observations , 
dans un ouvrage enrichi de planches fort bien exdcutdes. 

Les faits principaux de cette anafomie sont les suivans. 
jNous ne saurions les passer sous silence; ils sont trop impor- 
ts ns dans l’dtude de la philosophie de la nature. 

La composition de la t£te osseuse ressemble k celle des gre- 
nouilles pour l’arriirc et le dessous du crdne; mais elle en 
differe singuli£rement sousd’autres rapports, et , par example , 
le crkne n*offre point d’os en eeinfure k sa partie antdrieure. 
11 n'y a d’ailleurs, comme dans les autres batraciens , que 
les deux occipitaux latdraux, mais chacun d’eux s’unit inti* 
mement avec la partie analogue au rocher. 

Le cr&ne, presque cylindrique , est £largi en avant vers 
lb face, qui repr&ente un demi-cercle, et en arridre pair 
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deux branches disposes en croix et contenant les oreilles 
internes. 

Ainsi que dans les grenouilles, les vbmers sont au nom- 
hre de deux. 11$ donnent chacun une apophjse gr£le, qui 
porte. comme eux des dents palatines, malgrl Tassertion 
contraire de M. Ruscdai, dans ses Amours des salamandres. 
On remarque, d’ailleurs, a la paroi ant^rieure et interne de 
Torbite, un grand espace membraneux. 

11 existe aussi , chez la salamandre terrestre , deux fron- 
taux , qui s’articulent en avant avec les os propres du nez et 
latdralement avec les frontaux ant4rieur§. 

Les paridtaux , aplatis et plus larges en arridre , sont dga- 
lenient au nombre de deux, et l’aile d’Ingrassias est rem- 
placde par un os a part. 

Les deux condyles occipitaux sont irds-sdpards Tun de 
l’autre et places de chaque c6td du trou occipital. 

Le rocher et l’occipital lateral sont reprdsentds par un seul 
•os, auquel sont attaches le ptdrygo'idiea , le jugal et le tym- 
panique. 

Les ouvertures extdrieures des narines*sont tres-dcartdes, 
ee qui tient a la largfeur des apophyses montantes des inter- 
maxillaires. Le canal des fosses nasales est fort court, et aucun 
plancher ne concourt a sdparer la cayitd orbitaire de la fosse 

palatine. 

La partie dentaire des os maxillaires se porte en arriere, 
mais ne se joint ni au ptdrygoidien , ni au jugal. 

Le jugal, placd transversalement sur le ptdrygoidien , n’est 
uni que pdr un ligament & la pointe poster! eu re du maxil- 
laire, et offre une facette pour l’articul&tion de lam&choire. 

L’os lacrymal est ires- petit et placd a Tangle extern e du 
frontal antdrieur. 

Les os du nez forment une vo&te au - dessus de chacune 
des fosses nasales, qui sont privdes de cornets infdrieurs. 

La mdchotre infdrieure, de figure parabolique, ofifre un 
▼dritable dentaire, formant la symphyse avec son congdnere 
et portant les dents A pen pres comme dans la jplupart des 
ldzards. Le reste estcomposd, dans les salamandres adultes, 
d’ une oeule piice , qui double la prdcddente k la moitid pos* 
tdrieure de la fape intense, donnc une crdte coronoide, une 
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pro&ninence en arriere, et porte le tubercule arliculaire, 
qiii s’y soude intimement. 

Les deux m&choires sont armies de dents nombreuses et 
petites. 

On compte quatorze vertebres de la t£te au sacrum et 
vingt-six a la queue, selon M. Cuyier, et quarante-deux 
suivant MM* Carus et Funk, ce que nos propres observations 
nous out d£montr£ pareillement. L’atlas est articull avec Ik 
t£te par deux facettes concaves, et avec Taxis par la face 
post^rieure de son corps , concave aiissi. Toutes les verte'- 
bres suivantes ont la face postlrieure de leur corps convexe , 
au contraire. 

Les apophyses articulaires des vertebres dorsales sont hori- 
zon tales et rlunies de cbaque c6td par une crbte en forme 
de toit recfangulaire a bords latdraux un pen rentrans, et 
leurs apophyses ^pineuses ne sont repr&ent£es que par one 
ldgere arbte. 

Les apophyses transverses offrent h leur somme t deux tu- 
bercules qui portent les vestiges des cbtes. 

L’attache du bassin au rachis offre de nombreuses diffe- 
rences individueties. Qnelquefois c’est la quinzi£me vertibre, 
et d’autres fois c’est la seizi£me qui porte cette partie da 
squelette. • 

En avant de la symphyse du pubis est un cartilage en forme 
d’Y, qui est plongd dans les muscles et qui repr&ente a iksez 
bien les os marsupiaux des didelphes. 

Sous le corps des vertebres caudaies, a compter de la troi- 
sieme, on observe une pets te lame transverse, dirigde obls- 
quement en arriere et pertde d’un trou a sa base t elle pa- 
roft remplacer les os en chevron des skuriens. 

II n’existe qu’un vestige de sternum; encore est-il plutta 
membraneux que cartilagineux.i* • • . [ 

Les cbtes sont si couttes qu’elles semblent n’ftre que des 
apophyses traiisverses de vertebres ; n’ay ant qu’un seul point 
d’articulation , sur lequel ils sont peu mobiles, Ces os rudi- 
znentaires sont au nombre de douze de chaque c6td. 

L’epaule est font curieuse par * la prompte soudure de ads 
trois os en un seul , qui porte la fossette gMnoide a sen bord. 
post&ieur, qui envoie vers lupine un lohe quadrilat^re dlargi 
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par en haut, lequel est Fom opiate , et qoi fournit a la poitji^e 
un disque arrondi et compose de la clavicule et d$ l’ps eo* 
racoi’dieo , s£par& assez long - temps par une suture. 

Ce disque est con&tamment percl d’un petit trou et en- 
tourd d’une grande lame cartilagineuse en fmmie de crois- 
sant, laquelle, sous la poitrine, se croise averok conglnere. 

Le bord spinal de l’omoplate estsurmonte d’un appendice 
cartilagineux. 

La tite scapulaire de l’htHnlrug est arrondie. On observe 
au-dessous d’elle une tubdrosit£ com prim ee et obtuse, et une 
grosse apophyse ppintue, la premiere tournde en avant et 
la seconde en arriere. 

Les deux os de l’avant-bras sont silues l’un au-dessus de 
Fautre. 

Le carpe est compost de cinq os et de deux cartilages , 
tout plats, anguleux et disposes un peu a la maniere des 
pav^s. 

Le mdtacarpe offre quatre os courts, plats et rdtr^cis dans 
leur milieu. 

Leg doigls sont au nopibre de quatre seulement : le pre- 
mier n’offre qu’une phalange ossifi^e, le troisieme en a trojis, 
et les deuxieme et quatrieme en presentent chacun deux. 

La tdte du fdmur est ovale. On observe a la face interne 
du col de cet os une apophyse pointue, tenant lieu de tro- 
chanter; son extrlmitd tihiale est dlargie et apjatie. 11 differe 
en somme fort peu de l’humlrus, 

Le tibia , fort gros par le haut, porte une tige grele, assez 
longue , et descend has que le p^ronl , qui est ausst 

gros que lui. 

Le tarse a neufos, tous plats et disposes en pavd. 

Le mdtatarse est compost de cinq piecey 

Les muscles de la salamandre ont dte decrits avec soin par 
le docteur Funk ; mais il deviendroit Stranger a la nature 
du Dictionnaire auquel nous coopdrons , de donner une myo- 
logie detaill^e de ce reptile, sur lequel il existe deja plus 
d’une Monographic importante , que le lecteur pourra con- 
suiter au besoin. 

Son cerveau est si petit qu’il n’^gale point la moelle ^piniere 
en diaxn^tre, ce qui ? £te deniontr^ par MM. Carus et Funk. 
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Sa motile rert^brale est compose de deux cordons ner- 
veux , enveloppds d’une membrane t^nue , et d’ou sortent 
les nerfs spinaux par des racines un peu plus volumineuses* 

Le system e nefveux ganglionnaire n’est point encore bien 
connu , quo|rinUl semble avoir 4t4 entrevu par M. Carus. 

Le globe drt®l estpisiforme. Le nerf optique et un muscle 
trijumeau le fixent dans l’orbite. La peau le recouvre telle* 
xnent que la corn£e seule est a diteouvert, ce qui, suivant 
P expression de P. Wurffbain, donne a Panimal mirum , tor~ 
vum et obtusum vultum • 

II n’y a ni glande, ni voies lacrymales. 

LVpaisseur de la scllrotique est irrlguliere , indgale. 

La corn£e est tres-transparente. 

La chorioide est noire. 

Le ligament ciliaire , ou plutbt le ganglion ciliaire , esl 
petit et ^troit. 

L’iris et la pupille n’offrent rien de particulier, 

Le crystallin , grand et compriml , a pour centre un noyau 
dur et sph£rique, comme chez les poistons. 

L’organe de la taction parol t peu dllicat. Celui de Podo* 
rat, au contraire , est tres~d£velopp4. Les nerfs olfactifs se 
r^pandent dans une membrane muqueuse grise, vasculaire , 
qui tapisse des narines coniques. 

La langue de la salamandre est courte et dpaisse* Elle est 
fix£e sur un os special, ce qui ne lui permet que peu de 
mobility. Des crypt es muqueuses Penduisent continuellemeot 
d’une viscosity abondaote, 

L’appareil de 1’audition , ddcrit ar#c exactitude par Zinn , 
Scarpa et M. Funk , semble peu different de ce qu’il est dans 
les poissons chondroptdrygiens et branchiosteges, Au-dessous 
de la peau et dot muscles, on trouve dans la region tempo- 
rale une opercule cartilagineuse , non point arrondie, comme 
l’a figuree Scarpa, mais rhomboidale et encadrle dans une 
piece osseuse a part. Plus profonddment est une cavitd re* 
vgtue d’une pulpe gris&tre, dans laquclle est pratiqude une 
loge pour un osselet rudimentairc du tympan, blanc , mou , 
crayeux et faisant effervescence avec les acides. Plus profon* 
dement encore est la premiere cavity du vestibule qui com* 
munique avec la cellule mastoidienne, puis les trois canaux 
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deml - circulates , dilates de distance en distance, et enfin 
deux cavitds labyrinthiques , dont Tune est interne et ellip^ 
tique. 

Le copur du mdme reptile est ren&rmd dans un peri card e 
special* Plus ou mains globuleux , il n’offre qu’iyc seule oreil- 
lette et un seul ventricule. Sa couleur est rouge. Une grande 
▼cine cave , qni re$oit lesang des veines pulmonaires, s’ouvre 
dans Poreillette , dont let parois sont beau coup qioibs dpaisses 
que celies du ventricule qui donne naissance a Paorte. . 

Lesysteme lymphs tique n’est point encore asses bien connu 
pour que nous puissions nous hasarder a en parler ici. 

Nous remarquerons encore, pour terminer, ce qui a rap- 
port au system e circulatoire dans la salsmandre , que lea glo- 
bules du saog de ce reptile sont ovales-oblongs, et d’un vo- 
lume en rapport avec celui des globules du sang del’bemme 
comme 1 a f : 1 . 

Ses poumous , convergens antdrieurement, divergens pos- 
tdrieurement , ont dtd fort bien reprdsentds par Oligerus Ja- 
cobaeus, par Wurflfbain et par le docteur Funk. Formas de pe- 
tit* sacs membranenx, celluleux , sou vent partagds secondaire- 
ment par des cloisens inqpmpldtes , communiquant tous les 
uns avec les autres, ils sont parcourus par des broaches fibro- 
eariilagineuses, ce qui infirme P opinion de M. Nitisch, qui 
regarde les conduits a£riens de ees visceres comme k peine 
visibles, et qui assure qu’ils ne sont point cartilagineux. 11s 
regoivent Pair par une trachde-artdre dtroite et courte. 

Le foie est situd vers le milieu du corps , aux environs de 
la pointe du coeur; il recouvre presque les poumons, etdans 
une salamandre de la taille de quatre pouces quatre lignes , 
il avoit dix lignes de longueur sur cinq lignes et demie de 
largeur , et se trouvoit au poids total du corps dans le rap- 
port de un k quinze. Convexe en dehors, concave en dedans, 
il offre une figure irrdguliirement trapdzoidaleei est suspendu 
dans la cavitd tboraco - abdominale par un double repli du 
pdritoine. 

La bile est d’un vert de prd , Acre et amere. 

Les reins , situds de chaque c6td de la coloone vertdbrale , 
sont dtroits en devant et plus volumineux en arriere. Leur 
couleur est rouge foned, et leur tissu est glandulo-parenchy- 
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xnateux et dvidemment compost de deux systemes diffdrenst 
Les ureteres paroissent ne point exister ; car, ainsi que l’a 
remarqud le docteur Funk, les conduits fins et blanch&tres 
qui naissent de la substance tubuleuse , vont s’ouvrir dans la 
vesde par un ojifice cartilagineux , et paroissent en tenir lieu. 
L’absence de ces organes n’avoit point dchappd au savant 
Rathke; mais M. Rusconi, le premier, remarqua le rapport 
dtabli entre eux et les tubes ddfdrens. 

La prdtendue vessie urinaire , que M. Carus a era qu’on 
pouvoit regarder comme Failantoide , est un sac membraneux , 
tricuspid sire,, recou vert par le pdrkoine et par les muscles 
de i’abdomen , attach^ au foie par le ligament large de la 
reine' hdpatique abdominal e antdrieure. Elle s’ouvre dans le 
cloaque par . un orifice cartilagineux, et tient aux parois du 
bassin et au canal intestinal par du tissu eellulaire. Sa surface 
est parcourue par un grand nombre de vaisseaux sanguins ra*. 
mi fids. Peut-dtre n’est-elle qu’un reservoir analogue a eelui 
que nous avons signal* dans les Crapauds et les GrenouiUes , et 
en gdndral dans les batraciens anoures. 

La peaii de la salamaadre teyrestre est coriace , ferme, et 
'Cependant fine, lisse et rocouvertc par un dpithdlium. demi~ 
transparent. Elle est parsemde d une multitude de granula* 
tions noires et jaunes, et, surtoutle long du rachis et aux 
environs des oreilles , de quelques cryptes ieoticulaires , qui 
*rersent a sa surface uqehumeur laitpuse , am ere et &cre , qui 
parott avoir donnd lieu a la fable qui veut que la salamandre 
rdsiste au feu, et .quel’on a regardde.com me vendneuse, mal- 
grd les observations exactesde Maupertuis , de Laurenti et 
de Lacepdde. 

Cette huzQCur, $n tout cas, a une saveur telle men t cans* 
tique , que , lorsqne, au dirc.de Lacdpede, onena .mis une 
gnu tie en contact avec la langue , on dprouve la seiisatioa 
d’une sorte de brdlure a l’endroit touche. 

Apres avoir dtudid ainsi, d’une xnaniere gdndrale,les ap~ 
pareils de la locomotion , des sensations , de la circulation , de 
K la respiration et des sderdtions dans la salamandre, il nenoua 
reste plus qu’a presenter quelques details sur celui de la di- 
gestion , dans lequel se trouvent comprises les diverses par- 
ties de la bouche, que nqus connoissons ddja, 
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* L’oesophage he paroit point exister , a propremen t parier ; 
le pharynx ddgdnere insensiblement en un estomac fusiforme , 
dont la cavrtl est lisse et semdede cryptes mud pares, ceque 
Zion et Funk ont parfaitemept observe. 

Cet estomac se courbe pour aboutir a un intestin. de m^me 
structure en dedans, muni dds Forigine d’un mdsentere par- 
eouru par des vaisseaux divisds dichotomiquement, et rdtrdci, 
non loin du cloaque , par un ann^au cartilagineux , au-deli 
duquel il se dilate de nouveau et prend , comme F estomac , 
une figure fusi forme. ' » . / 

11 n’existe point de coeCum ni d’appendices coeeales. 

Vers le commencement du cloaque on observe une mul- 
titude de follicules muqueux , disposes en maniere de rdseau. 

La rate, placde du cdtd gauche, a une forme eUiptique 
oblongue ; elie touche antdrieurement au poumon et postd- 
rieurement an testicule du cbtdcorrespondant. Elleest rouge 
et dminemment vasculaire. - 

Le pancrdas, irrdgulier, blanchAtre, ne differe en rien de 
ce qu’il est dans les autres animaux. . 

Chez le m&le , les testicules sont places le long de. la colohne 
vertdbrale , et se trouvent caches par les poumons, la rate , le 
foie, le canal intestinal et l’estomae. Le plus sou vent iU &ont - 
au nombre de six et quelquefois seulement de quatre. Ldge- 
rement comprimds et d’un tissu granuleux, ils sont unis entre 
eux par un conduit vasculaire , bien connu de Gravenhorst 
et suivi dans toute son dtendue par Rathke. 

Lea vaisseaux ddfdrens , tor tu eux et fiexueux , blancs et 
nacrds, sont accompagnds par des appendices gland ulo-mcym- 
braneuses. 

A 1’orifice du cloaque on voit deux prolongemens triangu- 
laires , que M. Cams regarde comme les branches du pdnis. 

On trouve, en outre, dans le corps' du reptile dont nous 
dcrivons Fhistoire, des masses d’un tissu adipeux ,. comme 
huileux, d’une covleur jaune , et qui ont did conoues de 
Wurfbain et d’Oligerus Jacobsens.* MM. Carus.et Rathke les 
ont regarddes comme d e van t servir a la nutrition de 1 animal 
durant le sommeil d’hiver ; mais rien n’est encore moins 
prouvd. (Voyez Sang. ) 

Les ovaires sont situds dans la femelle comme les testicules 
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dans le mile , et sont composes d’une multitude d’ovulel 
?aune§, indgaux en volume, et recouverts d’un beau rdseau 
vasculaire , issu de la veine dmulgente moyenne et de Faorte. 

L’oviducte est blanch&tre, et son orifice infundibuliforme 
est ouvert dans le pdritoine, entre le pdricarde, le foie et l$s 
poumons. 

Dans la salamandre terrestre il n’y a point d’intromission 
de la verge du mile dans un vagin de la femelle , il n’y a 
point de veritable coit. Les organes miles de l’accouplement 
jnanquent complement , et Ton est portd a croire que le 
sperme repandu dans l’eau est portd sur les ovules par Fanus 
de la femelle, comme Font notd, du reste, Spallanzani et les 
professeurs Cavolini, Duntdril etRusconi. 

C’est en France , en Allemagne , et mdme a de plushautes 
latitudes, comme au rivage du Pont, citd par Belon, et dans 
FEuropemdridionale, sur la terre bumide, dans les hois touf- 
fus des hautes montagnes , dans les fosses et les lieux ombra- 
gds , sous les pierres et les racines d’arbres , dans les haics , 
au bord des fontaines, dans les trous souterrains, dans les 
vieilles masures, qu’on trouve la salamandre terrestre com- 
mune, laquelle a dtd figure par un grand nombre d’auteurs , 
mais surtout par Latreille et par M. Funk , avec une exacti- 
tude remarquable* 

Gdndralement Tedoutde, elle n’est pourtant millement dan- 
gereuse, et l’humeur laiteuse, assez analogue pour lasaveur 
ct la consistance k celle des euphorbes, qui suinte de sa peau 
dt qu’elle lance parfois a plusieurs pouces de distance , quoi- 
que nausdabonde , icre et m&ne , selon Gesner , ddpiiatoire , 
n’est vdndneuse que pour les tris -petits animaux. . 

C’est probablement cette humeur *qui a fait ddvouer la 
salamandre a l’anatheme, quand on a cru , avec Pline , qu’en 
iofectant de son venin presque tous les vdgdtaux d’une vaste 
contrde , elle pouvoit donner la mort a des nations entiires • 

11 n’est point vrai , comme on 1’a constamment rdpdtd de- 
puis Aristote, qui d’ailleurs ne connoissoit presque pas ce 
reptile, que sa vie rdsiste k Faction du feu et que celui-ci 
s’dteigne sur son passage. 

Si on frappe la Salamandre , elle drlsse la queue et sepible 
atteinte de catalepsie. 
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Elle s’lcarte peu du trou ou elle fait sa residence habi- 
tuelle, comme j’ai eu occasion de m en convaincre sur les 
individus que j’ai pu observer en Normandie , aupres de 
Rouen , et dans la Bretagne , autour de Vannes. Elle passe 
la vie sous terre , souvent au pied de vieiiies mu rail les ; du- 
rant l’ltl elle craint l’ardeur du soleil. C’est seulement au 
moment de la pluie, ou pendant la nuit 9 qu’elle se hasarde a 
sortir, et qu’elle se fait remarquer par sa demarche lourde et 
lente. Stupide et sanscourage, elle ne brave aucun danger, 
comme on l’a prltendu : seulement elle semble n’apercevoir 
jamais ie plril , contre lequel elle s’avance sans se dltourner 
de sa route. 

Elle vit de mouches, de vers , de jeunes lima^ons, de sca- 
rabds, de lombrics, de maillots, de elausilies, de vitrles, etc. 
Elle mange aussi de I’humus.* 

Fort vivace, elle succombe cependant rap i dement dans les 
convulsions , soit qu’on la trempe dans le vinaigre , soil qu’on 
l’entoure de sel. 

Elle paroit sourde et ne redoute nullement la presence de 
1’homme, ni des animaux plus forts qu’elle, et qui, d'ail- 
leurs, tres-glnlralement, semblent la craindre, malgrd Fin- 
nocuitd de sa morsure , que Matthioli a dit aussi mor telle 
que celle de la vipere. 

Jamais on ne Fa entendu jeter aucun cri. 

Jetle dans l’eau, elle cherche a en sortir iromediatement 
et vient a chaque instant respirer a la surface. 

11 paroit aussi que , dans les con tries trop llevees en lati- 
tude, comme le dit .Gesner, les salamandres passes t 1’hiver 
dans des especes de terriers, oji on les trouve r assemblies 
et entortillles plusieurs ensemble. 

Sur terre la salamandre se roule souvent en spirale , comme 
Fa note Laurenti. 

Long-temps on a ignorl son mode de reproduction, qui 
est f du reste, absolument analogue a celui des viperes; elle 
est done ovovivipare et re$oit le sperme du mile intlrieure- 
ment. Maupertuis, Laclplde et un anonyme qu’il cite dans 
ses Supplement , ont vlrifil ce fait, certifil d’ailleurs par Dra- 
pamaud. Les ceufs Iclosent dans les oviductes, et les petits 
viennent au dehors tqut formls. Ceux-ci, dont la queue est 
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comprimle verticaleinent, sont repliesen deux, au nombre 
de huit a vingt dans chacun des cinq oviductes, ou ils se nour- 
rissent d’un liquid e particulier et d’oii ils ne sorteni qu’apres 
avoir subi toutes leurs metamorphoses, e’est-a-dire, perdu 
leurs branchies, qui sont droites et arqules, et acquis des 
pieds, qui leur manquaient* d’abord. Alors ils sont deposes 
aupres des mares , an nombre de quarante et mime de cin- 
quante k la fois. Leur couleur est d’un noir uni forme. 

Chacun des sacs del’oviductus est precede d’ceufs en grappes* 

Rien n ’est plus erronnl, en consequence , que l’opinion qui 
veut que la salamandre terrestre soit privee de sexe , et que 
chaque individu soit en eta t d’engendrer seul son semblable. 

Remarquons aussi que , dans les Alpes , et specialement dans 
les cavernes ou les fentes des montagnes d’Etscher , il existe 
une variete de l’esplce dont nous nous occupons ici, qui est 
toute noire par dessus et jaune par dessous, et que Laurenti 
a dlcrite et figurle comme une esplce a part, sous la dino- 
mination latine de Salamandra atra . C’est elle que les Autri- 
chiens nomment Lattermandl . Gmelin , Lacepede , Schneider 
et Latreille , ont , k son egard , emis l’opinion que nous pro- 
fessions ici ; tandis que Sonnini a partage celle de Laurenti, 
Elle est , en tous cas , de rooitil plus petite que la salamandre 
ordinaire. 

Gesner a aussi p aril d’une salamandre des Alpes, qui est 
d’un brun livide sans aucune tache et qui se couvre d’une 
humeur laiteuse des qu’on la frappe. Elle ne doit lire qu’une 
simple vatfltl, de mime que la Salamandre blanche a queue * 
eylindrique , que l’on trouve dans le Padouan, selon Lau- 
renti , et que la petite Salamandre brune a queue comprimle 
et qui habite aux environs de Vienne, parmi les broussailles 
des vaHons humid es , non loin des trous qu’elle se creuse dans 
la vase,.afin de s’y cacher au premier bruit, 

Dans les Mlmoires de l’Acadlnbie de Stockholm pourl’an- 
nle 1787, Thunberg a, sous l’appella^ion de Ldzard du Japan , 
dlcrit une variltl de notre salamandre terrestre, remarqua- 
ble par sa teinte noire , par les taches blanches et irrlgu- 
lieres qu’elle ofifre au dessus du corps et des pattes et par 
la bande d’un blanc sale qui regne le long de scfti dos, de* 
puis la tlte jusqu’a l’extrlmitl de la queue. Elle habite Tile 
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de Niphon, la plus grande de celles de 1’ empire du Japon, 
et frdquente les montagnes et les endroits pierreux. 

Les indigenes luiaccordent les mimes propriety mldicales 
qu’au scinque , et regardent sa chair comme un puissant sti- 
mulant , comme un remlde Inergique. Les boutiques, aux en- 
virons de Jldo, offrent en consequence communlment des sa- 
lamandres de cette espece , sickles etsuspendues aux plafonds. 

La Salamandre rouge: Salamandra rubra , Daudin. Teinte 
glndrale d’un rouge de sang luisant sur le dos, plus clair et 
ldglrement orange surles Hanes ; ventre marque d’une bande 
longitudinale large , noir&tre et comme br&lle ; toute la peau 
parsemee d’un grand nombre de verrues noires du volume 
d’une t£te d’dpingle. Taille de cinq k six pouces. 

Ce reptile, qui a le dessus de la queue tranchant et sans 
crlte, a ete ddcouvert par Palisot-Beauvois sous des ecorces 
d’arfores, dans les forlts des ^tats-Unis d’Amlrique. 

La Salamandre moatuaire , Bose. Tlte alongle , aplatie, 
noire, varile de gris, de mime que le corps, qui est presque 
cylindrique; ventre bruit, ponctud finement de gris; queue 
un peu plus longue que le corps, presque cylindrique , noire, 
vaiide de gris, surtout a sa base; taille de quatre pouces: 
m&le un peu plus petit que la femelle. 

Cette espece se trouve en Caroline , sous Tdcorce des arbres 
pourris, dans les maisons abandonees. On en doit ia con- 
.noissance au prof esse ur Bpsc. 

La Salamandre tach£e de rouge. Queue courte; dessus dn 
corps marbrl de brun et de rouge ; dessous d’une teinte 
cendrle. 

La Salamandre glutinbuse. Queue longue; corps noir en 
deaaus et tacbetl de hlanc, et tout noir en dessous. 

La Salamandre cendr^e. Queue asses longue; corps brun, 
tadbe de blanc en desstis; noir et taphl debianc^galeinent 
en dessous. 

La Salamandre brune. Queue mldiocre ; corps brun en des- 
sus et blanc en dessous, aVec deux lignes de points noirs. 

Ces quatre dernilres especes pnt etl dec rites par M. J. 
Green, dansle second volume du Journal de l’Acadlmie des 
Sciences naturelles de Philadeiphie. Elies son t propresa l’A- 
mlrique septentrionale. (H. C.) 
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SALAMANDRE. (Foss.) On a crupendant long-temps que 
dansles carri&res d’CEningen il avoit iti trouv£ dear squelettes 
d’hommes a I’&at f ow ile. Seheuctizer en drfcrivit un dans les 
Transactions philosophiques ponr 1726 , et d'autres naturalises 
lea regard&rent comme des squelettes de silures ; mais M. Cu- 
vier a compart la figure donn£e par Scheuchzer' avec des 
squelettes de salamandres , et ayant reconnu qu’il y avoit entre 
eux l’analogie la plus frappante , il a pens*} que ces squelettes 
avoient appartenu a des salamandres ou plut6t a des proves 
de taille gigantesque et d’esp£ces inconnues. Ossein, loss, des 
env. de Paris, tom. 4. (D. F.) 

SALAMANDRE ABDOMINALE. (Erpit.) Voyez Triton. 
(H. C.) 

SALAMANDRE BILIN&AIRE. (Erpit.) Voyez Triton.(H. C.) 

SALAMANDRE BRUNATRE. ( Erpit .) Voyez Triton. (H. C.) 

SALAMANDRE CEINTUR&:. (Erpit.) Voyez Triton. (H. C.) 

SALAMANDRE CR£t£e. {Erpit.) Voyez Triton. (H. C. ) 

SALAMANDRE £l£gANTE. (Erpit.) Voyez Triton. (H. C.) 

SALAMANDRE FASCIEE. ( Erpit.) Voyez Triton. (H. C.) 

SALAMANDRE GIGANTESQUE, SALAMANDRE DES 
MONTS ALLIiGHANIS , GRANDE SALAMANDRE DE L’A- 
MfiRIQUE SEPTENTRIONALE. (Erpit.) Voyez Triton. (H.C.) 

SALAMANDRE LONGICAUDE. ( Erpit. ) Voyez Triton. 
(H.C.) 

SALAMANDRE DES MARAIS. ( Erpit. ) Voyez Triton. 
(H.C.) 

SALAMANDRE MARBR^E. ( Erpit. ) Voyez Triton. (H. C.) 

SALAMANDRE PALMIPEDE. (Erpit.) Voyez Triton. (H; C.) 

SALAMANDRE POINTILL^E. (Erpit.) Voy czTriton. (H. C.) 

SALAMANDRE PONCTU^E. (Erpit.) Voyez Triton^H. C.) 

SALAMANDRE A QUEUE PLATE; Triton eristatus , Laur. 
{Erpit.) Voyez Triton. (H. C.^ 

SALAMANDRE SARROUBE. ( Erpit . ) Voyez Sarroub*. 
(H. C.) 

SALAMANDRE A SINCIPUT BLANC. (Erpit.) Voyez Tri- 
ton. (H. C.) 

SALAMANDRE TRIDACTYLE. (Erpit.) De Ucipide a 
donnl ce nom a un reptile que le marquis de Nesle a trouvd 
sur le cratere mime du V&uve, et qui eat remarquable par 
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aes doigts au nombre de trois aux pieds de devant, par sa 
queue longue, flexible et d&ige, par lesdcailles qui recou- 
▼rent son corps. 

Cet animal , dont on n’a jamais vn qu’un individu long de 
deux pouces quatre lignes el demie , et k l^tat de desiccation , 
pourroit bien , comme le soup$onne M. Bose y n’£tre qu’un 
lizard altM par son sdjour sur un volcan. ( H. C.) 

SALAMANDRE A VENTRE ROUGE. (Erptt.) Voyez Tri- 

TON. (H. C.) 

SALAMANDRES *AQUATIQUES. (Erpit.) Vo yez Triton. 
(H. C*) n 

SALAMANDRINOl ( Ichthyol . ) Voyez Salmeaino. (H. C.) 

SALAMANGUESA. (Erpit.) Voyez Salamantecua. (H. C.) 

SALAMANTEGUA. (Erpit.) Un des noms espagnols de la 
salamandre terrestre. Voyez Salamandre* (H. C.) 

S ALAND AP. (Bat.) Marsden cite k Sumatra sous ce nom 
une belle espece de crinole, erinium, a belles fleurs blanches 
odorantes, croissant sans culture sur le bord dela mer parmi 
les berbes qui fixent le sable du rivage. II parle ausst d’une 
autre espece cong^nere, nommde pandan- congey , dont la 
fleur est plus grande et de couleurpurpurinem€l£e de blanc. 
(j.) 

SALANGANE. ( Ornith .) Cet oiseau , dont on a ddja parl£ 
au mot Hirondelle, tom. XXI, pag. 229 et suiv., se nomme 
scUanga ou salangan aux Philippines. ( Ch. D. ) 

SALANGANES [Nids de].( Ornith .) On connoft sousle nom 
de nids de salanganes , des nids fagonnds par une petite hiron- 
delie des archipels d’Asie, que les peuples orientaux estiment 
singulierement , et comme aliment aphrodisiaque , et comme 
substance dminemment nutritive. Le grand nombre d’opi- 
nions im ises sur la matiere qui sert k les former, les doutes 
qui existent encore sur ce sujet, nous engagent a comple- 
ter par de nouveaux renseignemens les excellens details et 
les utiles recherches que M. Dumont a pr&entls a Particle 
Hirondelle salanOane dans le tom. XXI de ce Dictio.nnaire. 
Ces nids sont tellement estim&s par les Chinois, que leur 
prix , comme objet commercial , est excessivement devd. 
Aussi la cupiditd est-elle parvenue k les sophistiquer avec la 
plus grande adresse. C’est bien de cet aliment qu’on peut 
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dire, avec Martial (liv. 7 , lpig,.48) .* Has vobis epulas hdbeU, 
lauti , nos offendimur. 

Les nids de salanganes furent long - temps, connus sous le 
nom de nids d’oiseaux, nidus avis, et en pharraacie sous ce- 
lui de nids d’alcyons. Les Malais leur donnent indifflremment 
les noms de ycn*>a,jycnika ou yens , suivant M. Lang les , tandia 
que l’oiseau qui les forme se nomme layong-beyond . Les Java* 
nais les nomment lamt , et les montagnards de Sumatra les 
d&ignent sous la denomination de walad et de berongdage • 
En Chine , on les appelle sakoi-pouka; dans l’Inde , patong ; et 
les Malais des Moluquesles nomment saroi-bourou-enno . 

Rumphiusa dlcrit l’hirondelle salangane sous le nom d'apus 
maritima , dans son Herb., 6 , p. 1 85 , tab. jS , fol. 4. Mauduit 
en a donnl une longue description dans le tom* 2 , pag. 424 , 
de Thistoire des oiseaux de l’Encyclopldie mlthodique. M. 
Dumont a rluni toutes les donnles des auteurs (voyez l’ar- 
ticle Hirondelle salangane) : aussi nous n’y reviendrpns pas; 
cependant nous indiquerons , comae source principale pour 
Thistoire de ces singuliers nids, une notice splciale , qu’on 
trouve imprimle dans le tom. 3 des Mlmoires de la sociltl 
de Batavia, et qu’ont copile, ou reproduce , sir George 
Staunton, danssa Relation du voyage de lord Macartney. en 
Chine (tom. 2 * p* 122) , etSonnerat (tom. 4, p. 283etsuiy.) 
de son Voyage aux Indes orientates. 

II est reconnu aujourd’hui que plusieurs especes d’hiron- 
delles produisent ces nids gllatineux , et qu’on auroit tort de 
les attribuer a une seule et unique esplce. C’est ainsi que les 
auteurs qui ont dlcrit celle des lies de France et de Bourbon , 
sous le nom d'hirundo borbonica esculenta , ont eu parfaitement 
raison; car j’ai vu des nids de cette esplce commune a Mau- 
rice, qui m’ont pr&entl la singularity d’etre tissls a moitil, 
et alternativement, avec de la mousse et de la matiere gela- 
tineuse , de sorte qu’on peut dire que cette hirondelle man- 
que de la matiere nlcessaire pour leur entilee confection. 

Quelques recherches m’ont prouvl qu’on pouvoit en effet 
trouver dans 1’hirondelle salangane cinq espices bien nettes, 
qui seroient 1 es Hir undo gelatinosa , borbonica , philippina , ma- 
laisia et oualanensis . Ailleurs nous Itablirons leurs distinc- 
tions. 
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Vhirundo gelatinosa , qui produit en plu$ grand nombre et 
d’une quality plus estimde les nids dits de salanganes, n’est pas 
cependant celle ddcrite par plusieurs auteurs. Les individus 
q ue j'ai vus dans le pays m’ont permis d’en tracer la diagnose 
suivante: Front marron ; tour des yeux noir; occiput, dos , 
croupion, couvertures des ailes et de la queue d’un noir lus- 
trd ; pennes brunes; gorge et devant du cou d’un marron 
ptle; ventre d’un blanc sale; couvertures infdrieures de la 
queue grises , avec des lignes grises , termin des par un ceil 
blanc sur chaque plume ; bee noir et mince ; envergure , huit 
pouces , et longueur totale , du bout du bee k Textrdmitd de 
la queue, trois pouces neuf lignes. 

Lea salanganes vivent comme nos hirondelles, dontelles ont 
les habitudes. Comme elles, elles volent par grandes troupes 
dans les temps chauds , et ne sortent point de leurs nids pen-* 
dant la pluie. Chaque soir elles y rentrent avant quatre heures; 
la femelle pond deux ou trois oeufs, qu’elle couve pendant 
quinze jours, et aussitbt que les petits so n t en voids ou cou- 
verts de plumes , commence l’dpoque des rdcoltes des nids , 
que les oiseaux font en deux mois, et qu’ils placent dans des 
crevasses de rochers , a 1’abri de la pluie, et non en terre , 
comme Fa prdtendu Gemelli Carreri. L’ennemi le plus red ou- 
table de cette espece d’hirondelle se trouve dtre un milan , 
qui en ddtruit une grande quantitd. 

Les salanganes n’existent que sous la ligne dquinoxiale , 
entre les deux tropiques, et dans Fintervalle des q5. e a 1 6 o. e de- 
grds de longitude orientale. On en trouve la premiere varietd 
aux lies de France et de Bourbon. Elles font surtout leurs 
nids a Java , a Sumatra et a Borndo. On les observe sur la 
c6te orientale d’Asie que baigne la mer de Chine , en Co- 
chinchine , au Tonquin et a Camboge. Les salanganes vivent 
encore aux Moluques et aux Philippines , et enfin j’en ai 
retrouvd une espece dgarde dans la mer du Sud , k File 
d’Oualan , paries i6q degres, cequi indique, par consdquent, 
qu’elle doit exister aussi sur les Carolines, les lies Pelew et 
les Mariannes. 

La forme de ces nids gdlatineux est gdndralement en demi- 
•phere ou celle d’une petite coupe; si elle varie, cela tient 
parfois a l’dtat de gdne que l’oiseai^aura dprouvd , en les pla- 
47* 6 
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gant dans des fentes de rochers, pour leur donner la forme 
rlguliire qu’ils posse dent le plus ordinairement. 

11s sont composes d’une substance blanche, hyaline ou de* 
mi-tran$parente , dure , consistent en filamens entrecroisls ou 
arlolaires , mills de llglres touffls de coton en dedans , ou 
de quelques bribes de duvet; les filamens sont superposes et 
appliques dans le inline sens. A 1’extlrieur , cette substance 
a 1’aspect d’une gelatine tris- blanche et desslchle par fila- 
mens soigneusement accolls. Ces nids parurent, ala premiere 
vue, al’intendant Poivre, ressembler en petit a des blnitiers ; 
on ne pent , en effet, mieux peindre leur forme glnlrale 
et la maniere dont ils sont places sur les parois des cavernes, 
ou ils sont abondans. 

Chacun de ces nids pise au plus dix grammes, suivant M. 
Sennebier ( Mlmoire autographe , lu a la Socilte d’histoire 
naturelle de Geneve par M. Maunoir) , et ce poids, dont Je 
me suis assure , est , a quelques differences pres , le mime 
pour tous. 

Les nids parfaitement blancs sont les plus estimls , et Ton 
sait que ce sont ceux de Fannie, tandis que les gris ont dlja 
un degrl prononcl d’inflrioritl , et que les noirs ou les 
vieux laissls par oubli sont dldaignls. ( Marsdeq , History of 
Sumatra . ) 

Quelle est la composition de ces nidsp Les Hollandois 7 
possesseurs des contrles ou on les recueille , dans la sagesse de 
leur esprit mercantile , lloignoient avec soin tous ceux qui 
auroient pu, par la justesse de leurs observations ou par 
leurs lumieres, fournir des renseignemens utiles sur ce pro- 
duit , comme sur beaucoup d’autres , aux nations europlennes. 
Ils Itoient loin, en effet, de considlrer cette branche de 
commerce comme de peu d’importance , et pendant long- 
temps la compagnie hollandoise des Indes la fit valoir elle- 
mlme. Ainsi , on a pensl d’abord que ces nids Itoient form Is , 
par les salanganes, avec le sue llaborl.et retirl de la slve 
d’un arbre lappell calambouc ; mais ensuite la connoissance 
plus positive des habitudes littorales de ces oiseaux, le gise- 
ment des nids , qu’on recueilloit sur le bord de la mer , don- 
nerent lieu de croire qu’ils Itoient le produit d’une nourri- 
ture dont les bolothuries ( fiolothuria tubulosa , priape marin ) % 
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quelque dcume de la mer, le frai de poissons , les fucus , ce- 
lui appeld edulis surtout , dtoient supposes faire la base. 

Thun berg ( Voyage au Japon, tom. 2 , p. 357) avoitappris 
sur les lieux que ces nids dtoient principalement formas avec 
la graisse qui nage sur la mer, et que les salanganes les prd- 
paroient avec un jus gommeux qui suinte de leur bee au 
temps des amours. 1 

Sennebier, dclaird par Panalyse chimique , affirmoit que 
leur composition dtoit semblable a une gelde animate , comme 
celle de veau, par exemple , mais plus solide , etqu’elle dtoit 
dlaborde dans I’estomac m£cne de l’oiseau , qui la dlgorge , 
Fattache aux roc hers et la fagonne avec ses pattes en forme 
de nid, en ayant soin de la mettre tou jours bien a Fabri des 
variations de l’atmosph£re. 

Cette opinion* de Sennebier et de Thunberg a pour appui 
les faits citds par Poivre. Ce profond observateur trouva sur 
un ilot , pres de Java, une caverne creusde sur le bord de la 
mer, dont les parois en dtoient tapissdes. II vit dgalement 
qu’a cette dpoque ( Mars et Avril ) la surface de cette mer 
dtoit rccouverte de frai de poissons , ddlayd et dtendu comme 
de la colle forte, depuis la pointe de Sumatra, k Fouest , jus- 
qu’ala Nouvelle-Guinde, et depuis Java jusqu’en Cochinchine. 
11 fit recueillir de ce frai , le fit sdcher, apr£s l’avoir isol£ de 
Feau de la mer , et il lui offrit une identity parfaite avec les 
nids. Seulement il prdsentoit une saveur fortement salde , 
que n’avoient point les nids, qui lui parurent au goftt, fades, 
inviscans et sans odeur sensible ; mais nous avons eu frd- 
qu eminent , dans FInde, Foccasion de reconnoitre, au con- 
traire , cette saveur salde dans les nids frais que nous go&- 
ttmes. 

Poivre dut alors conclure de ses observations que cette ma- 
ti^re ( le frai de poisson) dtoit nlcessairement la base des nids 
de salanganes ; et Fourcroy vint dtayer cette idde par Fanalyse 
chimique. 



1 Pourquoi ne pourroit-on pas penser que les salanganes recueil- 
leat, en rasant Feau de la mer, une esplce d-adipocire , une vraie cr- 
ime 9 resultat de 1* decomposition des cdtacds ou des poissons nom- 
bnu qui habitent cet archipei ? 
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Telles etoient les opinions dominantes sur la formation de 
cesnids jusqu’au moment oil sir Staunton et Jean Hooymana 
d^montrerent que les salanganes ne font pas seulement leurs 
nids sur les rivages, mais qu’on en rencontre m6me au centre 
de Java , a une distance considerable dans les terres. De cette 
circonstance , sir Staunton en conclut qu’elles ne peuvent em- 
ployer, pour se nourrir, et encore moins pour former leurs 
nids , et les mollusques et le frai de poisson. 11 affirme qu’elles 
vivent seulement d’insectes, qu’elles saisissent au vol au-des- 
sus des marais, et que c’estavec le r&idu d’un tel genre de 
nourriture qu’elles composent leurs nids ; qu’enfin il est im- 
possible que cet oiseau aille , souvent contre le vent, au-des- 
sus des hautes montagnes, a travers une ^tendue considerable 
de terrain, recueillir, sur les Hots, le frai en question. Mais, 
pour rdpondre a plusieurs desfaits argues par sir Staunton, il 
suffit, ce me semble , d’observer qn’il n’y auroit, au reste , rien 
d’dtonnant qu’une espece d’oiseau qui appartient a une fa- 
mille dont la plupart des individus sont con form & pour les 
migrations lointaines , franchisse l’espace d’une vingtaine de 
lieues, pouraller chercher, non sa nourriture, mais bien les 
Siemens du berceau de sa famille. Qui niera , peut-£tre, que, 
m£me sans se diplacer, elle ne t^ouve, dans les marais , sur 
lesquels on l’a vue voler par habitude, et les insectes ailds 
qui font sa p&ture, et la matilre adipocireuse qui constitue 
ses nids P On ne peut pas supposer , en effet , qu’un oiseau 
insectivore puisse donner naissance , par le rdsidu de ce genre 
de nourriture , a des produits tels que ceux des nids de sa- 
langanes ; car ce fait seroit suffisamment dlmenti par toutes 
les especes du mime genre , qui vivent splcialement d’insectes, 
et qui sont bien loin de donner naissance a des matiires d’ap- 
parence mime gllatineuse. 1 

Voicice qu’on doitregarder commele plusvoisin dela vdritd. 



i L’opinion de M. Lamouronx , qui admet que I e fucus edulis ou un 
gelidium , fournissent seuls la roatitre dldmentaire dei nids, ne doit 
pas £tre adoptee en principe : car la plupart des mers, sur les cAtes des- 
quelles les salanganes vivent, ne poss&dent point ces fucus , dont la pa- 
trie est restreinte k I’archipel d’Asie , et dont on ne voit ancune trace 
4tns les lies Carolines, et proche les ties de France et de Bourbon. 
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L’hirondelle salangane paroit vivre essentiellement d’in- 
ftectes , quelle que soil sa position par rapport aubord dela 
mer; m&is au temps de la ponte et successivement , chaque 
paire, ordinairement s^dentaire , appelle par cette pr^voyance 
instinctive que nous ne pouvons definir , s’dance vers les 
lieux oil elle doit trouver les materia ux neeessaires a la cons- 
truction deson nid , demfone que, quel quesoitl’floignement 
de notre hirondelle urbaine, elle parvient a trouver la terre 
glaise qui doit fagonner la demeure de ses petits. La salan- 
gane pareillement recueille , en rasant les dots, la matiere 
animale qui nage sur leur surface , et , par un travail 
viscdral particulier , qui depend sans doute de Torganisa- 
tion de son g£sier, elle Impure, la d^barrasse des matiere* 
hltlrogenes , la petrit a l’aide d’un mucus, dont l’analogue 
est cbez nous le sue pancreatique , en forme un corps g£la- 
tino-muqueux , visqueux nomine l’ichthyocolle , dont il par- 
tage la plupart des proprieties , et le divise en filamens alors 
susceptibles d’adherer entreeux, de s’accqler ayec exactitude) 
et ce sont ces filamens qu’on a vus, au temps des amours, 
pendre de leur bee , et que quelques voyageurs ont pris pour 
un sue propre, 

Mais la diversity des jugemens portessur ces nids , ont dH 
necessairement rendre plus obscurs les details qu’on posse- 
doit sur eux, et m£me faire naitre des doutes sur leur exis- 
tence rc*elle, Aussi voit-on Ksempfer (Hist, du Japon ) aftir- 
mer que ces nids n’existent pas reellement dans l’etat naturel, 
et qu’ils sont entierement le produit de Tart. * Jls sont , dit- 
« il , composes de polypes marins , ram oil is dans une disso- 
« lution d’alun, et laves jusqu’a ce qu’ils deviennent trans- 
« parens, * 

On sait que parmi ceux qui ont eu occasion de gotkter de 
ces nids, les uns leur trouvent un goiit fade et inaipide, les 
autres une saveur aromatique ou epicee. En effet, cette 
denree, si recherchee des Chinois, a evei}ie la cupidite 
de ce peuple, et les moyens de sophistication sont venus 
aider et permettre les grandes consummations qu’ils en 
font* On ne doute plus aujourd’hui qu’on ne compose, dans 
ces contrees , avec des ailerons de requin , le priapus et sur- 
tout la colle de riz , des filamens £sez semblables a une pite 
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de vermicelle , qu’on aroma tise et qut Too tisse avec beau- 
coup d’adresse en forme de nids ordinal res. II n’est pas dif- 
ficile , dans tons les cas 9 de les distinguer, m£nie au premier 
examen; et leur saveur, qui doit varier et d&eler le principe 
qui la fournit , rendra toute m^prise impossible. Ce qui peut 
engager a se livrer a cette supercherie , est l’insuffisance des 
nids naturels, leur consummation ^tant prodigieuse, parce 
qu’elle est 4tablie sur la reputation bien ou mal acquise de 
leurs merveilleuses propri£t&. 

Dire combien les nids de salanganes sont estim& des peu- 
ples asiatiques, chez qui on les recueille ou consomme, ne 
pourra bien se concevoir que par les sommes Inormes qu’un 
objet en apparence d’un si foible intent, rapportoit annuel- 
lement a la compagnie hollandoise des Indes , qui s’etoit em- 
par^e du monopole de cette denrle. II est d’observation que 
la polygamie qu’autorisent les lois du mahom£tisme , de 
Brama, de Confucius, ^nerve bientdt les nations qui y sont 
soumises ; aussi rien n’est plus ordinaire , dans les contr^es oik 
leur culte est £tabli , que de voir ces peoples se livrer , par 
tous les moyens que la cr£dulit£ peut enseigner, a chercher 
des recettes aphrodisiaques ou jouissant de cette reputation* 
des analeptiques, dontl’effet est trop souventinefficace , pour 
ranimer des sens blasts par des jouissances trop rtfpdt^es, par 
des exc£s Inervans et destructeurs. 

Le salep des Orientaux n’a pas d’autre fondement pour sa 
renomm£e. On peut lui adjoindre , sous ce rapport , le fa- 
meux ginseng, le coco des Maldives, etc. Par le fait, les nids 
de salanganes ne jouissent de tant de vogue que par l’assu- 
rance que les peuples qui en font usage, ont de leurs mer- 
veilleuses quality pour soutenir leurs forces physiques dans 
des luttes qui les r£clament sans partage. On doit avouer de- 
pendant que la faculty rests u ran te spermatople, attribute 
a cette substance, n’est pas chimlrique , et que l’analogie qui 
existe entre elle et Pichthyocolle , ou le mucilage animal dont 
elle paroit composle , mais avec des quality bien autrement 
sup&rieures, doit n^cessai remen t la maintenir dans la haute 
opinion que ces peuples en ont con^ue. 

Employes seuls , ces nids ne pourroient oflfrir qu*un mets 
fade et insipide ; mais , reiev£ par un cari , ou des aromates 
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mains dnergiques , la cardamom* , le curcuma , le gingembre , 
ou seulement des e pices fines, ce mets acquiert une saveur 
exquise et des proprietes restaurantes et excitantes prononcees. 
Les riches Chinois et Cochinchinois, qui lesaiment avec pas- 
sion , les mangent habituellement sous la forme , culinaire 
suivante. On les nettoie et on les met tremper. : alors les filar 
mens se slparent, se ramollissent , se gonfient; puis on les 
place sous une volaille r6tie, dont ils absorbent le jus, en 
s’en gorgeant. Ces precedes, employes par nos cuisiniers, a 
une leg£re difference pres, pour les viandes farcies de truffes, 
don nent un mets avidement convoite des Europeens etablis 
aux Indes, et des Apicius chinois. 

La preparation la plus commune , cependant , consiste a 
faire cuire les nids de salanganes , avec un chapon gras ou un 
canard, dans un pot de terre bien fermd, pendant vingt- 
quatre heures, et sur un petit feu. Cet aliment est encore 
riche en principes nutritifs, et est secvi obligatoirement dans 
les repas d’etiquette au Tonquin. 

Enfin , on en fait encore des soupes et des bouillons esti- 
m& , des ragoAts k la maniere de nos champignons. M« Poivre 
eut occasion d’en manger prepares de cette maniere, et de* 
clare les avoir trouvds excellens, surtout lorsqu’on les ar- 
rangeoit en potage avec le bouillon.de bonne viande. 

D’un autre cbte , Thunberg dit que ce mets n’a pas beaur 
coup de goAt, que sa saveur est fade; mais qu’il est tres-nour- 
rissant et qu’il se digere tres-ais^ment , et ce sentiment est 
confirm^ par celui du baron Milius, qui s’exprime ainsi sur 
le compte des nids de salanganes : « Le nid d’oiseau est une 
« pAte transparente , sans goAt ni saveur quelconque, dont 
« on fait des soupes que Ton m’assura dire excellentes, mais 
« que je n’ai pas trouvles telles. * Faut-il id accuser la d£- 
licatesse d’un palais europ^en , ou penser que les nids n’6- 
toient pas accommodes de maniere a pouvoir plaire , de premier 
abord et sans une habitude notable , a des goAts familiarises 
avec d’autres alimens P 

En resume , ce genre de nourriture vient corroborer les 
faits avances sur la dietetique des climats chauds. On sait que 
les fruits, les alimens vegetaux , lesliquides emulsifs, convien- 
nent specialement dans les regions equatoriales ; les chairs, 
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les boissons ferment^es, dans le Nord , et gue la nature , en 
met tant a notre disposition des moyens nombreux d’existence, 
a encore voulu les varier a Finfini. 

Les propri^tds medical es des nids de salanganes sont loin 
d’etre aussi inertes que le pense le docteur Geoffroy (Diet, 
des scien, mdd.). II est certain, en effet, que, quelle que soit 
Fanalogie qu’il y ait entre eux et Fichthyocolle, les proprtetds 
sin gulie remen t nutritives quilesdistiqguent, sont dansun £tat 
bien autrement llabord que celles que la colle de poisson 
proprement dite seroit susceptible d’offrir. En effet, Festomac 
le plus dllabrd et qui reclame des alimens digirds d’avance , 
pour ainsi dire, n’a pas besoin d’employer de contractions 
pour agir sur un mucilage dminemment rlparateur , qui se 
dissoutsans travail et de lui-m£me, et qui, en entier, four* 
nit aux bouches absorbantes un chyle abondant. 

Les J^vanaisse servent des nids d’oiseaux, dans leur thlra- 
pie , pour une foule de cas; mais, k part leur juste reputa- 
tion dans les maladies consompthres, et dont la plupart sur* 
tout reconnoissent chez eux l’lpuisement par exces des plaisirs 
vlnlriens , il les emploient habituellement, comme topiques, 
dans les maladies inflammatoires locales , et , sous forme de 
cataplasmes, contre Fangine, quelques tumeurs, etc, 

Les nids de salanganes * en derniere analyse , peuvent dono 
£tre considlrls comme une acquisition, sinon tres-impor- 
tante, du moins non a dldaigner dans cette longue slrie des 
maladies chroniques ^qui rlclament un regime severe , un 
genre de nourriture qui puisse ne pas fatiguer des organes 
malades , tout en leur transmettant cependant les moyens de 
Sparer leu rs pertes et celles del’lconomie en glnlral, sans 
aggraver les accidens des systlmes Usds. 

Les nids de salanganes , enfin , doivent surpasser les effets 
du salep et des autres flcules restaurantes par Fanimallsation 
qui les distingue, et doivent mlriter, tout aussi bien que tant 
d’autres produits plus insignifians et plus nuisibles, et dans 
des cas que l’ob^ervation mldicale fait connoltre, un rang 
dans la pharmacologic et une place dans nos ofiicines. 

La rlcolte des nids est assez curieuse pour mlriter un ins* 
tant de fixer nos recherches. Cette partie ne laisse rien 4 
d&ircr dans le Memoire de sir Staunton, 
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Bantam et Sumatra fournissent pen de ces nids. Les lieok 
t>6 la recoite est considerable, sont Calappa-Nougal etSampia, 
pres de Batavia : aussi lacompagnie hollandoise les fit exploi- 
ter long-temps pour son propre compte ; mais, voyant qu’elle 
n’en retiroit plus, dans les derniers t^mps , le m£me benefice, 
elle en vendit la ferme et se forma un revenu plus certain. 
Les cavernes des rochers de Tile Bonnet, dans le detroit de 
la Sonde sont tapissees de ces nids ; mais Java fournit au- 
Jourd’hui la plus grande partie de ceux qu’on introduit dans 
le commerce. On evalne a vingt-cinq quintaux le total des 
recoltes , et si Pon y ajoute main tenant ceux formes de toute 
piece , on pourra juger, par la comparaison iddale, combien 
est grande la consommation de cette production, et , se rap- 
pelant que chaque nid ne pese guere phis de dix a douze 
grammes , combien cet archipel produit d’hirondelles $a- 
langanes. 

Trois montagnes cdlebres par leurs nids d’oiseaux sont si- 
tudes pres de Samarang , sur Pile de Java ; on les connoit dans 
le pays sous le nom de Goa. On y remarque des rochers cre- 
vasses , presque inabordables et la plupart tr£s-escarp&. C’est 
la que les salanganes viennent placer leurs nids, a l’abri de 
toute atteinte des intemperies de Patmosph£re et surtout de 
la pluie. On a remarque, en effet, que leur instinct les por- 
toit a e viter de les placer m^me sur un lieu mouilie, et que, 
si par basard 1’humidite venoit a gagner Tendroit qu’elles 
avoient choisi, elles Tabandonnoient aussitdt et allc^ent plus 
loin recommencer leur ouvrage. 

Ces nids sont adherens sur la surface du rocher. 11s sont 
places tres-pres les uns des autres , par rangdes exactement 
paralleles. 11 n’y a aucune difference entre ceux qu’on trouve 
sur les bords dela mer et ceux de l’intdrieur des terres; seu- 
lement ces derniers sont en plus petit nombre. 

Les Javanais , dit sir George Staunton , s’habituent a la re- 
cherche des nids d£sleur enfance, et ce genre de profession 
n’est pas sans danger. Les cavernes qui occupent le centre des 
rochers sont immenses, et oifrent commundment les grandes 
nichdes deuces oiseaux a des hauteurs- variables , depuis 5o 
pieds jusqu’a 5oo, par lignes symdtriques , comme nous l’a- 
vons dit tout~a-Pheure* 11s oepeuvent ainsi y descendre.qu*au 
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moyen d’lchelles dc cordes ou de bambous, et jamais sans 
qu’ils n’arrivent dans des lieux irrdguliers et dangereux , tris- 
obscurs en outre , puisqu’ils sont obliges de s^clairer avec 
des torches rlsineuses faites de cire et de filamens internes 
d’arek , qu’ils regoivent des mains de leurs bonzes. Les grandes 
• r^coltes ne commencent mime jamais sans faire un sacrifice a 
leur divinity , a pres avoir tofitefois parfume l’entrde des ca- 
vernesavecdu ben join , et s’ltre munis de force prierespour 
le succes de leur chasse et sa term ina iso n a bien. 

Les Cochinchinois font la r£colte des nidd de salanganes en 
Juillet et Aofit; les Javanais, trois fois par an, aussit6t que 
les petits sont envois, et cette operation ne dure jamais plus 
d’un mois. Aussitdt qu’elie est terming , les nids sont net- 
toy^s , sichis ; puis on les met dans de petits paniers , qu’on 
porte a Batavia , l’entrepbt glnlral , et d’oii on les exp^die 
ensuite pour la Chine. 

On calcule que Batavia en exporte annuellement, des lies 
de l’Est, mille picles. La picle valant vingt-cinq livres, le 
nid pris pour une demi-once, on a iti fond£ a donner ce 
calcul intdressant, qu’on devoit compter quatre milliohs de 
ces nids, lesquels, a deux ou trois petits par couv^e , plus 
le pere et la mere, donnoient au total vingt millions de sa- 
langanes. Long-temps les nids blancs , d’une belle transpa- 
rence, furentvendus poids pour poids d’argent. Sir Stamford 
Raffles, gouverneur de Java, dit, dans l’histoire qu’il apu- 
bli£e de cette lie, que la livre se paie trente piastres. Mais 
cette Ovation de prix n’existe probablement que lorsque les 
r^coltes ont iti peu productives. 

Les nids dont la teinte est grise ont peu de valeur. Les noirs 
sont enti£rement rejetds. (R.P. Lesson. ) 

SALANGUET. ( Bot . ) Nona du chenopodium maritimum , 
Linn., en Provence. (Lem.) 

SALANX, Salanx . ( Ichthyol .) M. Cuvier a d&ignd par ce 
mot un genre de poissons malacop tdrygiens abdominaux , voi- 
sius des Chauliodes et des Orphies, et qui appartiennent a la 
famille des Siagonotes de M. Dumdril. 

Ce genre est reconnoissable aux carac teres suivgns : 

Pas dc nageoire adipcuse ; lord dc la mdchoirc supdrieure 
formd par VintcrmaxiUairc sans pSdicule ; maxillaires sans dents 9 
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et caches darks Vepaisseur des levres ; tete ddprimde; opercules se 
reployant en dessous ; quatre rayons plats aux ouies ; machoires 
poultries , gamies chacune d’une rangee de dents crochues ; Vinfd - 
rieure un peu along de au-dela de la symphyse par un petit ap- 
pendice qui porte des dents ; palais et fond de la louche entiire - 
merit tosses; aucune saillie ling u ale* 

Ce genre ne renferme encore qu’une seule espece. Elle est 
DOuveUe. Voyez fisocEa et Siagonotes. (’H. C. ) 

SALAO. ( Bot .) Nom donnd par les Portugais du Malabar 
au katou - pats jotti , regards par Burmann comme varidt^ du 
croton caslaneifolium. Le petit arbre qu’ils nomment salao fc- 
mea, et que Burmann croyoit £tre un calophyllum, est rapportl 
au tetracera par M. De Candolle. Le saloins des m&nes auteurs 
est Yantidesma sylvestris, (J.) 

SALAR. (Conchy L) Adanson (Sdndg., page 97, pi. 6) d&* 
crit et figure sous ce nom une esp£ce de c6ne que Bruguiere 
rapporte au c6ne tulipe. (De B. ) 

SALAR. (IchthyoU ) Nom latin du Saumon. Voyez ce mot. 
(H.C.) 

SALARIAS , Salarias • ( Ichthyol, ) M. le baron Cuvier a 
docne ce nom a un genre de poissons formd aux d^pens de 
celui des blennies de la pliipart des ichthyologistes , appar te- 
nant a sa famille des gobioides , parmi les acanthopterygiens^ 
et rentrant dans celle des auchdnopteres de M. Dumeril. 

On reconnoit ce genre aux caracteres su Ivans ^ 

Corps nu , alonge ; trous des branchies latiraux ; yeux latdraux 
aussi; catopes trds -petits , jugulaires et composes seulement de 
deux rayons; une seule nageoire dorsale ; dents longues, d gales, 
sur une seule rangde , fort serrdes, comprimdes lateralement , cra- 
chuts au bout, d’une minceur inexprim ab le , en nombre dnorme 
et mobiles , h la maniire des touches d*un clavecin; tete compri+ 
mde obliquement , trls-dtroite vers le haut, large transversalement 
en bas ; livres charnues et renfldes ; front vertical • 

Les Salarias different done des Uranoscopes et des Batra* 
choides 9 qui ont les yeux tres-verticaux ; des Chrysostromes 
et des KuRTEs, qui ont le corps ovale ; des Callionymes, qui 
ont les trous des branchies ouverts sur la nuque ; des Gou« 
nelles et des Ougopodes 9 dont les catopes n’ont qu’un seul 
rayon ; des Caluomores 9 des Vivss et de tous les Gades , che* 
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Jesquels ees nageoires en oot .au moins six ; des Blennies, 
dont les dents n’oftrent nf le m£me mode de mobility, ni 
la me me minceur; des Clinus, dont les dents sont disposes 
sur plusieurs rangs j des Opistognathes , qui les ont en ripe. 
( Voyez ces divers noms. de genres et Acch^nopteres dans le 
Supplement du tome III de ce Dictionnaire.) • 

Les poissons qu’on connoit dans ce genre , viennent de la 
mer des Indes. Leurs intestins, routes en spiraie, sont plus 
minces et plus longs que dans les Blennies proprement dits. 

Parmi eux nous citerons : 

Le Salabias quadripenne : Salarias quadripennis , Cuvier ; 
Blennius gattorugine , Forskal. Un appendice palnte aupr^s de 
chaque ceil et deux appendices semblables aupr£s de la nu- 
que* dos rayd de brun, avec des taches claires et fonc^es; 
nageoires jaunitres. 

De la taiile de six a sept pouces. 

Ce salarias fr&juente les eaux de la M^diterran^e et de 
l’oc£an> Atlantique. Sa chair est d’une saveur agr^able. 

Les V^nitiens l’appellent gattorugine , et les Arabes , 
loschar. 

Le Salarias de Sdjef : Salarias sujeftanus ; Blennius simuf. 
Un tres-petit appendice nOn palnte au-dessus de chaque mil ; 
ligne laterale courbe; nageoire du dos rdunie a celle de la 
queue ; taiile de trois a quatre pouces. 

On doit a Sujef la connoissance de ce poisson. 

Le Salarias s auteur : Salarias saliens ; Blennius saliens , 
Lacdp. ; Alticus desuitor, Commerson. Nageoires pectorales 
presque aussi longues que le corps, qui est d’un brun rayd 
de noir; taiile de deux pouces a deux pouces et demi. 

Ce poisson stelance avec.agilite, glisse et semble voler k la 
surface de la mer sur les chtes de la Nouvelle-Bretagne , ou 
il a 6t6 d^couvert par Commerson. (H. C. ) . 

SALASSI-PUTI. ( Bot .) Norn du basilic ordinaire a Java, 
suivant Burmann. (J.) 

SALAXIS. (Bot.) Genre de plantes dicotytedones, k fleurs 
completes, monop&atees, delafamiile des drioindes , de P oc- 
tandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere esse n- 
tiel: Un calice a quatre folioles irr^gulieres; unecorolle cam- 
panutee , a quatre divisions j huit famines; un stigmate peltd j 
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line capsule presque en drupe , a trois loges ; une semence 
daus chaque loge. 

Ce genre , £tabli par 'Willdenow, ne nous est connu que 
par le peu qu’ii en a dit ; il en prdsente trois esp£ces>, 
•avoir : 

1. ° Le Salaxis arboreseens , “Willd., Entirn . pi, , 1 , pag. 41 5* 
Arbrisseau qui s’£l£ve a la hauteur d’environ neuf pieds , 
chargd de fetiilies tern^es, un peu cylindriques, appliqu^es 
entre les rameaux. Les fleurs sont latdrales, presque termi- 
nates, port£es sur des pddoncules pubescens. 

2. °*Le Salaxis montana , tres-rapprochd de 1’espice prdc^- 
dente, a des feuiUes ternees, appliqu£es contre les rameaux, 
mais tetragon es. Les fleurs Sont lateral es, presque terminates; 
leurs p^doncules glabres. Ces deux esp^ces out £t£ d£co«- 
vertes k File Bourbon par M. Bory-Saint-Vincent. 

3. ° Le Salaxis abietina , k feuilles lin Zaires, Italics , reunies 
presque six par six, mais seulement au nombre de trois sur 
les rameaux. Les fleurs sont latltales, presque terminales. 
Cette plante crott a Pile Maurice, oit elle a ltd- recueillie par 
M. Bory-Saint-Vincent. (Poib.) 

SALBANDE. (Min.) Transformation en fran$ois du mot 
allemand Saalband , qui s’applique a la ligne, surface ou fis- 
sure, qui si pare un filon de la roche attenante. Qullquefois 
la salbande consiste en une simple fissure, assez plane, assez 
unie et souvent mime polie. Les roches de quarz, comme 
polies naturellement , sont ordinairement des parties de roches 
ou defilons qui forment ces salbandes. Quelquefois aussi elles 
sont enduites d’une couche mince d’argile lithomarge, qui 
determine d’une maniere sensible le plan de separation du 
filon et de la roche. 

II ne faut pas confondre ce mot avec Fallband, qui s'ap- 
plique particulilrement au micaschiste et a l’amphibolite 
pyriteux, qui, dans la mine d’argent de Kongsberg en Non- 
wlge, renferment les filons argentiflres les plus riches. 
(B.) 

SALDE, Saida. ( Entqm .) C’est le nom donnl par Fabricius 
k un genre d’insectes hemip teres dela famille des fron tiros tres 
ou rhinostomes. 

Ces especes avoient Itl rapportles au genre Acanthie ou a 
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celui des Lygtes. Telles sont les acanthiesdu zostere, littorale, 
sylvestre , etc. (C. D.) 

SALDITS. {Bot. ) Nom cite par Flacourt d’une plante de 
Madagascar , dont les fleurs rouges forment des panaches agr&i^ 
bles. Sa grain e, prise a l’interieur, provoque le vomksement , 
Ct sa racine, prise en poudre, l’arr£ie , suivant le temoignage 
de l’auteur. (J.) 

SALDORIJA. {Bot.) Nom qu’on donne dans le royaume 
de Murcie, en Espagne, au salureja obovata, Lagasc. Cette 
plante est employee a Valence pour assaisonner les olives^ 
et, par suite de cet usage, elle y est appeiee herbe aux olives . 
(Lem.) 

SALE. {Ichthyol.) Nom sp^cifique d’un pomacanthe, chae» 
todon sordid us , Linn. Voyez Pomacanthe., (H. C. ) 

SALINE. {Bot.) Nom malais de la larmille, coix lacryma , 
Linn. , graminle dont on mange la graine dans les Indes 
orien tales. Le saMe-outan est le coix agrestis , Lour., dont on 
ne fait point usage. ( Lem. ) 

SALEGRES. {Min.) Nom qu’on donne, dit Valmont de 
Bomare, a des pierres salves extraites des mines de sel, et 
qu’on suspend dans les ^tables a boeuf et a mo u tons pour 6tre 
lechees par ces animaux. 

C’est probablement un calcaire argileux ou un gypse sail- 
feres. (B.) 

SALEMANDER. {Erptt.) Nom flamand de la salamandre 
terrestre. Voyez Salamandre. (H. C.) 

SALENGRE. {Bot.) Voyez Olivastre. (J.). 

SALEP. {Bot.) C’est la racine tubereuse d’une espece d’or- 
chis, que plusieurs auteurs croient itre 1 'orchis mascula , qui 
est compos^e de deux petits tubercules unis ensemble. Elle 
est indiqule comme bonne , etant prise k l’intlrieur , pour 
retablir les forces epuisees, et on en fait beaucoup d’usage 
dans le Levant, d’oii elle nous est apportle, apr£s avoir subi 
une preparation qui en s^pare la partie mucilagineuse et la 
rend plus ferme. On a essay£ de preparer de la m£me ma- 
nure la racine a double tubercule de Y orchis militarise du so- 
tyrium et de quelques autres genres, et l’essai a reussi. On 
prepare egalement la racine a tubercule simple et palme de 
quelques autres | tel que l’orcbi* latlfolia. (J.) 
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SALGEIRA. (Sot.) Lea Portugais de la c Ate malabare don- 
sent ce nom a diflferens arbres ou arbrisseaux du Malabar, 
Les salgeira sativo , major et mainato sont des esp&ces de man- 
glier, rhizophora. Le salgeira fermea. paroit 6tre un argiceras, 
et le salgeira falzce un lagetta. L'avicennia tomentosa est nomm£ 
par les mimes salgueira. (J.) 

SALGUEIRA. (Sot.) Voyez Salgeira. (J.) 

SALHEYEH. ( Ichthyol . ) Nom splcifique d’un Mormyre. 
Voyez ce mot. ( H. C. ) 

SALL ( Ornith. ) Le martin-chasseur k iite rousse est ainsi 
nommd aux lies Mariannes. (Ch. D.) 

SALIC AIRE ; Lythrum , Linn. ( Bot .) Genre de plantes di- 
cotyledon es polype tales , de la famille des SaiicarUes ou ly- 
thraires , Juss. , et de la doddcandrie monogynie de Linnaeus , 
dont le caractere essentiel est d’avoir : Un calice monophylle, 
cylindrique , decoupe a son bord en douze dents alternative- 
ment plus grandes et plus petites; une corolle de six petales 
inseres entre les dents du calice; douze etamines k filament 
de la longueur du calice, disposes sur deux rangs; un ovaire 
supere, oblong, surmonte d’un style subuie, de la longueur 
des etamines, termine par unstigmate orbiculaire; une cap- 
sule oblongue, a deux loges, enveloppee par le calice per- 
sistant, et renfermant des graines petites et nombreuses. Le 
nombre des parties de la fleur est tr£s-sujet k varier dans ce 
genre. 

Les salicaires sont des plantes le plussouvent herbacles, ra- 
rement frutiqueuses , a feuilles en tie res, opposees ou verticil- 
lees , ou quelquefois alternes ; dont les fleurs sont disposees 
par verticilles rapproches en epi terminal ou parfois axillai- 
res. On en connoit une quinzaine d’espices, dont les uncs 
croissent naturelTement en Europe ou en Asie , et dont les 
autres appartiennent a l’Am^rique. 

Salicaire commune : Ly thrum salicaria , Linn., Sp., 640; Ft* 
Dan., tab. 671. Ses racines sont fibreuses, vivaces; elles pro- 
duisent une ou plusieurs tiges quad ran gulaires, un peu rou- 
ge&tres , hautes de troisa quatre pieds, simples in flrieurement,-' 
rameuses dans leur partie sup^rieure, garnies de feuilles alon- 
gie , lanc&d^es , 4 chancr£es en coeur a leur base, sessiles, oppo- 
sees , quelquefois ternies ou mime quaternles. Ses fleurs sont 
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d’une belle couleur purpurine, disposes par verticilles dans 
les aisselles dcs feuilles superieure$, sessiles ou portees sur de 
tres-courts pedoncules , et formant dans leur ensetnble un long 
epi terminal. Leur corolle est a six petales, et elles ont douse 
etamines. Cette plante croit en Europe et dans l’Amerique 
septentrionale, sur les bords des e tangs, des rivieres et des 
fosses aquaiiques. Elle passe" pour vuln^raire et astringente, 
mais a peine si aujourd’hui elie est employee en medecine* 
Les agronomes la regard ent comme nuisant dans les prairies 
a la quality du foin , surtout lorsqu’elle y est un peu multi- 
plier. Les habitans du Kamtchatka mangent ses feuilles cuites 
comme on fait ailleurs des epinards, et iis boivent la decoc- 
tion de la plante en guise de the? ils mangent aussi la moelle 
des tiges, crue ou cuite, comme un mets recherche, et, met- 
tant fermenter cette moelle dans de l’eau , ils en font une sorte 
de vin qu’on peut convertir en vinaigre, et donne de 
I’ eau-de-vie a la distillation. 

Salicairb £ffil6e; Lythrum virgatum, Linn., 5p., 64a. Ses 
tiges sont lisses , quadrangulaires, droites, hautes de deux 
pieds ou environ, divisees, dans leur partie superieure , en 
rameaux effiies et garnies de feuilles etroites , lan ceo lees, pres- 
que retrecies en petiole a leur base, opposees dans la partie 
inferieure des tiges, alternesdans le haut. Ses fleurssont pur- 
purines, pedicuiees, au nombre de deux a trois dans les ais- 
selles des feuilles superieures et formant dans leur ensemble 
une longue grappe terminale. La corolle a six petales, et les 
famines sont au nombre de douze. Cette esp£ce est vivace ; 
elle croit en Autriche, en Hongrie, en Italie, surle Caucase, 
et en Caroline dans TAm^rique du Nord. 

Salicaire a feuilles lin£aires; Ly thrum linear e, Linn. Sp. , 
64 it Ses tiges sont anguleuses, filiformes, droites, hautes de 
quinze a vingt pouces, divisees en rameaux nombreux, et gar- 
nies de feuilles linlaires, glabres, opposees inferieurement 9 
alternes dans la partie superieure des tiges et des rameaux* 
Les fleurs sont petites, purpurinea ou blanches, dispos^es en 
un long epi a l’extremite des rameaux. La corolle a six p£- 
tales, comme dans les prlcedentes, mais il n’y a que six eta- 
mines. Cette esp£ce croit dans les lieux marecageux de la Ca- 
roline et de la Virginie. v 
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Salicaibe a feuilles d’hyssope; Lythrum hyssopifolia , Linn., 
Sp. , 642. Ses tiges sont longues d’un pied a dix-huit pouces, 
tres-rameuses, couchdesa leur base, garnies de feuilles lindai- 
res, obtuses ou a peine aigucfs, le plussouvent toutes alternes. 
Ses fleurs sont petites, d’un pourpre clair, solitaires dans les 
aisselles des feuilles supdrieures ; la corolle est a six pdtales , 
etil n’y a que six famines : cette plante est annuelle. On la 
trouve dans les lieux hum ides et inondds, en France, en 
Suisse , en Italie, en Angleterre, etc., sur les cdtes de Bar* 
barie. 

Salicaire a feuilles de thym; Ly thrum thymifolia , Linn. , Sp. , 
642. Cette espece ressemble beaucoup a la prdcddente, mais 
elJe est en gdndral moitid plus petite ; son calice n’a que quatre 
dents; sa corolle que quatre pdtales, et il n’y a que deux fa- 
mines. Cette plante croit dans les lieux humid es du Midi de 
la France et de l’Europe; on la trouve aussi dans le Nord de 
1’Afrique. (L. D.) 

SALICARIA. ( Bot .) Ce nom latin de la salicaire, donnd 
par Tournefort, et par d’autres avant lui, a dtd changd par 
Linnaeus en celui de lythrum , qui a prdvalu. (J.) 

SALICARIA. ( Ornith .) Cest la fauvette des roseaux, mo- 
tacilla salicaria , Gmel. (Ch. D.) 

SALICARIliES , SALICAIRES. (Bot.) C’est sous ce nom 
qu’dtoit ddsignd primitivement la famille des plantes connue 
main tenant sous celui de lythraires, provenant de son genre 
principal Lythrum de Linnaeus, auparavant Salicaria de Tour- 
nefort et des anciens. Ce choix a dtd ddtermind pour dviter 
la confusion de nomenclature avec la nouvelle famille des 
salicindes. (J. ) 

SALICASTRUM. (Bot.) La plante que Pline nommoitainsi 
est , selon Anguillara et Gesner, la douce-amdre , solarium dul- 
camara; selon d’autres le taminier, tamus communis . (J. ) 

SALICINDES. (Bot.) Famille de plantes dtablie pour placer 
le saule , le peuplier et quelques autres genres que M. de 
Jussieu range parmi les amentacees. (L. D.) 

SALICOQUE. (Crust.) Ce nom est vulgairement employd 
sur les cdtes septentrionales et occidentales de la France, 
pour designer les crevettes qui appartiennent au genre Pa- 
1dm on (voyez Particle Malacostrac^s , tom. XXVI11, p. 3 26, 
47. 6 
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de ce Dictionnaire). M. Latreille a employl cette designa- 
tion au pluriel, pour designer une famille particuliere de 
crbstacls decapod es macroures, dont ce mime genre Pallmori 
est le type. II la caractlrise ainsi : Pattes indivises, ou n’ayant 
au plus , et seulement dans un petit nombre d’esplces , qu’un 
petit appendice sltiforme, inutile k la locomotion , situl pres 
de leur base; pldoncule des antennes latlrales recouvert 
d’une grande Icaille, annexle a sa base ; ces antennes situles 
au-dessous dcs mitoyennes ou inslrles plus bas. Les genres 
compris dans cette famille , portent les noms de Pontophile , 
Crangon , Atye, Stenope , Penle , Hymen oc ere , Gnatho- 
phylle, Nika ou Processe, Autonomee, Alphee , Pandale t 
Paiemon , Lysmate , Athanas et Pasiphae. (Desm. ) 

SALICOR. ( Bot .) On designe sous ce nom une espece de 
soude cultivee sur les bords de la Mediterranee , dans les envi- 
rons de Narbonne. Marcorelle, correspondant de PAcademie 
des sciences, a donne, dans le cinquieme volume du Recueil 
ancien des savans Itrangers, un long memoire sur ses carac- 
teres, sa culture, son exploitation, ses produits et ses divers 
usages : suivant lui c’est le kali majus coohleato semine de C. 
Bauhin , qu’il rapporte au salsola kali de Linnaeus , mais qui 
est plut6t le salsola soda du mime auteur. La quality du pro- 
duit de cette plante est suplrieure , selon lui , a celle du 
kali spinosum cochleatum ou salsola tragus de Linnaeus, connu 
dans le pays sous le nom de salsovie. II dit encore qu’on la 
dltlriore quelquefois par le melange du produit du salicor- 
nia , auquel quelques personnes donnent aussi le nom de 
salicor. On peut renvoyer au mlmoire de Marcorelle ceux 
qui auroient intlrlt k connoitre le salicor plus en ditail* 

(JO 

SALICORNE; Salicornia, Linn. (Bot.) Genre de plantes di- 
cotylldones apltales, de la famille des atriplicdes, Juss., et de 
la monandrit monogynie de Linnaeus , qui a pour caractlres : 
Un calice presque tltragone , ventru, entier , persistant ; point 
de corolle; une ou deux Itamines a filamens subulls, plus 
longs que le calice; un ovaire supere, ovale, surmontl d’un 
style court, termini par un stigmate bifide; une seule grain e 
recouverte par la calice renfll. 

Les salicornes -sont des plantes herbacles ou des arbustes 4 
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rameaux opposes, articulls, ddpourvus de feuilles, et dont 
les fleurs sont peu apparentes , sessiles et axillaires. On en 
compte une douzaine d’espbces. Les suivanfes croissenf natu- 
rellement en France. 

Salicorne herbac^e: Salic ornia herbac ea , Linn., Sp., 5 ; Lam., 
Must., tab. 4, fig. i. Saracine estannuelle; elle produit une 
tige herbacde, haute de quatre a dix pouces, divis^e en ra- 
meaux charnus, articulds, ddpourvus de feuilles. Ses fleurs 
sont verdures, r^unies trois ensemble k l’aisselle des articu- 
lations sup^rieures, quisontun peu comprimdes latlralement, 
presque toujours plus hautes que larges, et qui forment dans 
leur ensemble une sorte d’dpi court et cylindrique. Cette 
plante croit dans les mardcages sur les bords de l’Oc^an et dd 
la M&literrande. 

En Angleterre et dans quelques autre* contrdes bn fait con- 
fire dans le vinaigre les jeunes rameaux de la salicorne her- 
bacde, et on les met, ainsi pr£par£s, comme assaisonnement 
dans les salades. Les troupeaux recherchent la plante fraiche 
et paroissent la manger avec plaisir. 

Salicobne frutiqceose : Salicornia fruticosa, Linn., Sp . , 5j 
Lam., Must., tab. 4, fig. 2. Cette espece diffbre de la pr£cd- 
dente par sa tige ligneuse, plus dlevde; par ses articulations* 
dont celles qui donnent naissance aux fleurs sont tres-rappro- 
ch^es les unes des autres , ordinairement plus larges que 
hautes, et parses £pis de fleurs plus alongds. Dans cette plante 
et dans la salicorne herbacde le rebord des articulations laisse 
les fleurs a d^couvert. La salicorne frutiqueuse croit sur les 
cbtes maritimes et m^ridionales de l’Ocdan et de la M^diter- 
rande. 

Les salicornes dess^chdes donnent par incineration , ainsi 
que les soudes proprement dites, cette substance alkaline 
connue dans le commerce sous le nom de soude, qui entre 
dans la fabrication du savon , et dont on fait usage dans les 
▼erreries et les buanderies. ( L. D.) 

SALICORNIA. (Bot.) Voyez Salicorne. (L. D.) 

SALICOT. {Crust.) C’est le m£me nom que celui de sali- 
coque sur quelques points des c6tes de France. (Desm. ) 

SALICOTTE. [Bot.) C’est la soude commune. ( L. D.) 

SALIENTIA [Sautecrs]. (Afamm.) Illiger a donne ce nom 
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a un ordre et 4 use famille de mammiferes marsupiaux , qui 
comprend les deux seuls genres Potoroo, Deszn. , ou Hyp$i- 
primnus , Illig. , et Kanguroo ou Halmaturus, Illig. (Desm.) 

SALIERNE. ( Bot .) Nom languedocien d’une variiti 4 fruit 
rond de l’olivier ordinaire, citi par Gouan. (J.) 

• SALIGOT. (Bot.) Nom vulgaire de la m4cre flottante. 

(L.D.) 

SALIMORI. (Bot.) Adanson nomme ainsi le cordia sebestena 
de Linnaeus , dont la corolle , divisie ordinairement en six 
lobes, porte autant d’itamines. C’est le nom de cet arbre dans 
File de Ternate. (J.) 

SALIN. (Ichthyot.) Nom spicifique d’un poisson du genre 
Spare de Lacipede. Voyez Spare- ( H. C. ) 

SALIN. (Chim.) C’est le risidu de Evaporation de la les- 
sive des cendres qui' contiennent de la potasse. (Ch.) 

SALINDRE. (Min.) C’est, dit l’abbi Sauvage, un gres ren- 
fermant des grains calcaires. Kirwan cite ce nom et cette 
definition a Foccasion de son gres siliceux. C’est , comme on 
le voit, un nom de locality d’une roche qui pourroit bien 
£tre un macigno molasse. (B.) 

SALIQUIER. (Bot.) Voyez Cdphea, tome XII, page 226. 

( Poir. ) 

• SALIS. (Bot.) Un des noms arabes de la liviche, ligusti -* 
cum , citie par Mentzel, d’apris Linnaeus. (J.) 

SALITE ou SALIT. (Min.) C’est encore une autre maniere 
d’icrire sahlite , egalemenfc et indiifiremment employee par 
M- Hisinger et par plusieurs autres miniralogistes. Nous avons 
adopts sahlite. Voyez Pxrox&ne. (B.) 

SALITRE ou SAL1TER. (Min.) C’est un des noms de la 
magn&ie sulfa tie ou Epsomite. (B.) 

SAL1UNCA* ( Bot. ) Selon Dalichamps ce nom itoit donni , 
du temps de Dioscoride, aunard celtique, espece de vali- 
liane , valeriana celtica. (J.) 

SALIUS. (Entom.) On trouve ce nom, dans le Systime des 
piizates de Fabricius, comme disignant un genre d’insectes 
hyminop tires, voisin des sphiges et dans lequel il n’a encore 
inscrit que trois espices : une d’ltalie, qui itait le pompilus 
sexpunclatus de l’Entomologie systimatique, et deux autres 
espices, rapporties de Barbarie. (C. D.) 
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S ALIVE. ( Chim .) Suivant M. Berzelius , la salive eat for- 
m6e de 



99 2 >9 



Mature animale particuliere 2,9 * 

Mucus i,4 

Chlorures de sodium et de potassium ... 1,7 

Lactate de soude et matiere animale. • • 0,9 

Soude 0,2 



1000,0. 

M. Benelius ne nomine pas Fespice d f animal dont il a ana- 
lyst la salive. 

11 obtient la matiere particuliere en traitant la salive 
desslchle par l’alcool. Les chlorures et le lactate sont dis- 
sous; la matiere particuliere, le mucus et la soude ne le 
sont pas : il enleve la soude au r&idu au moyen de l’alcool 
m€le d’acide antique ; puis, en traitant par Feau le nou- 
veau rdsidu, il dissout la matiere particuliere, a l’exclusion 
du mucus. 

La matiere particuliere est, comme on le voit, insoluble 
dans l’alcool et soluble dans 1 ’eau. Cette solution , £vapor£e , 
laisse un r&idu transparent , qui se redissout dans Feau 
froide. 

Cette solution n’est pas precipitee par les alcalis , par les 
acides, par le sous -acetate de plomb, le sublime corrosif, 
le tannin. £Ue n’est pas coaguiee par une temperature de 
1 oo d . 

Au mot Mucus on trouvera les proprietes que M. Berzelius 
assigne au mucus de la salive. 

Suivant M. Berzelius, le mucus de la salive contient du 
phosphore et du calcium. Lorsqu'il vient a se deposer sur 
les dents, il eprouve une combustion , qui donne lieu au tartrc 
des dents , que M. Berzelius regarde comme forme de 



Phosphates terreux 79,0 

Mucus indecompose 1,0 

Matiere particuliere a la salive ... 1,0 

Matiere animale soluble dans Facide 

hydrochlorique 7*5. 
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J’avoue que je ne puis eroire que le phosphate de chaux 
ne soit pas tout forml dans le mucus de la salive. (Ch.) 

SALIX. ( Bot .) Nom latin du genre Saule. (L. D.) 

SALKEN. (Bot.) Les Hollandois de Flnde nomment ainsi 
le tsjcria- cametti -valli du Malabar, dont la description, faite 
par Rhlede, a paru suffisante a Adanson pour en former un 
genre de llgumineuses sous le nom de Salken: il lui attribue 
un caiice tubule hlmisphlrique , presque entier; une corolle 
papilionacle ; des famines diadelphes; une gousse orbiculaire 
et monosperme ; des fleurs en Ipis et des feuilles ternles. Ce 
genre n’a pas Itl adopts. (J.) 

SALLES. ( Mamm. ) On a quelquefois nomml ainSi les 
poches, places de chaque c6tl de la bouche , dans beaucoup 
de singes de l’ancien continent et dans quelques rongeurs, 
lesquelles communiquent ayec l’intlrieur de cette bouche, 
et sont plus glnlralement dlsignles par la denomination 
d'abajoucs. (Desm. ) 

SALLIAN. ( Ornitli. ) C’est par erreur que dans l’Histoire 
glnlrale des voyages, tome 14, page 3 1 6 , en parlant de cet 
oiseau de File de Maragnon , on lui applique le nom de 
louyou ; il a Itl reconnu depuis que c’est le jabiru, mycteria . 
(Ch. D.) 

SALMACIS. (Bot.) M. Bory de Saint-Vincent a donnd ce 
nom a divers Itres aquatiques qu’il considere comme vlglto» 
animaux et qui ont Itl pris pour des conferves. Le salmacis 
fait partie de ses arthrodiles, et se trouve place apres le 
genre Tendaridea, Bory, et le Zygnema , dans la division des 
conjuguees. Il comprend des esplces filamenteuses, cafractl- 
risees ainsi : Matiere colorante, disposee en filets parsemes 
de points hyalins et affectant les figures les plus variees, mais 
tou jours en spirale , jusqu’a l'instant oil, par Faccouplement, 
cette matiere s’oblitere , passe des articles d’un filament dans 
ceux d’un autre, et forme dans chaque article une seule 
gemme. Les conferva jugalis et nitida de Muller, qui ne font 
qu’une seule espece, peuvent Itre considlrees comme le type 
du genre. M. Bory annonce qu’un assez grand nombre d’es- 
peces lllgantes rentrent dans le salmacis et se confondent 
souvent dans le mime amas : elles sont difficiles a distinguer. 
M. Gaillon ramene a ce genre, sous le nom de salmacis qui - 
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ttina , le eonjugata porticalis , Vaucher, qui est encore le con- 
ferva porticalis , Decand. , le zygnema quininum vqr. porticalis , 
Lyngb. , qu’on trouve en 6t6 a la surface des eaux tranquilles. 
On peut consulter sur la nature et l’existence de ces £tres 
sioguiiers les articles N£mazoaires et Psychodiaires de ce Dic- 
tionnaire. (Lem.) 

SALMARINE, Salmo salmarinus . ( Ichthyol.)Nom sp^cifique 
d’un saumon voisin de la truite. Voyez Truite. (H.C.) 

SALMASIA. (Bot.) Nom substitute par Necker a celui de 
tachibota , un des genres d’Aublet, (J.) 

SALMBARSCH. ( Ichthyol . ) Un des noins allemands du 
loup de mer , perca labrax, poisson que nous avons d£crit dans 
ce Dictionnaire, tome XXXIX, page i 5 o. (H. C. ) 

salm£e , Salmea. ( Bot .) Ce genre de plantes , propose en 
381 3 , par M. De Candolle , dans son Catalogue du Jardin de 
Montpellier (pag. 140) , appartient a l’ordre desSynanth^r^es, 
a la tribu naturelle des Helianth^es, et a notre section des 
HUianthles- Prototypes , dans laquelle il est imm^diatement 
voisin du genre Spilanthes , dont il diff&re principalement par 
la forme et la structure du pericline, et de notre genre Di- 
trichum , dont il differe par le pericline et le clinanthe. 

Voici les caracteres g^neriques que nous avons observes 
sur trois especes de Salmea. 

Calathide obovoide, incouronn^e, ^qualiflore , multiflore, 
rlgulariflore, androgyniOore. Pericline a peu pr£s £gal aux 
fleurs , turbinl , campanula , ou subcylindracd ; form£ de 
squames pluris^rtees , r^gulierement imbriqules , dressdes* 
appliqudes , subcoriaces : les ext^rieures plus courtes , ovales , 
obtuses , planes; les int^rieures notablement plus longues, 
oblongues-obovales , obtuses , ordinairement comme tron- 
qu 6cs au sommet , concaves , embrassantes , analogues aux 
squamelles du clinanthe. Clinanthe axiformC, plus ou moins 
long et gr£le, cylindrace, garni de squamelles analogues aux 
squames int^rieures du pericline, presque Igales aux fleurs, 
oblongues , dargies de bas en haut, obtuses, arrondies ou 
tronqules au sommet , embrassantes , concaves , car£n£es , 
subtrinervles , coriaces-membraneuses, persistantes. Ovaire 
comprim£ bilatlralement , cun^iforme- oblong, comme tron- 
qu£ au sommet , un peu tdtragone , lisse , h^risstf de longs 
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poils ou cils sur ses deux aretes, ext^rieure et intdrieure? 
aigrette coraposde de deux squamellulcs oppose es , situles sur 
les deux arltes de l’ovaire , Igales ou in£gaies, plus ou moins 
longues et fortes, continues k l’ovaire , persistant es , filiformes* 
subtriquetres, ou laminles, aigues au sommet, plus ou moins 
garni es de longues barbellules. Corolle a tube suffisamment 
distinct, a limbe notablement plus long, ayant cinq divisions. 

Nous avons fait cette description en 1816 sur trois 6chan- 
tillons de 1 ’herbier de M. de Jussieu , ou ils doient r^unis 
dans la m&ne enveloppe et faussement diquetd Mikania 
Houstonis. Nous les rapport&mes alors au genre Spilanlhes , 
parce qu’a cette Ipoque nous ne connoissions pas encore le 
genre Salmea de M. De Candolle. Quoique nous ayons nlgligd 
d’observer leurs caracteres sp&ifiques , nous croyons qu’ils 
appartiennent a trois especes distinctes. 

La premiere esp£ce , qu’on pourroit nommer grandiceps , 
est peut-dre la Salmea scandens de MM. De Candolle et Brown : 
ses calathides, obovoides, Ipaisses , hautes d’environ quatre 
lignes , sont rapprochdes et port^es sur des pldoncules pres- 
que dresses, alternes , courts, £pais, velus ; le p^ricline est 
turbine ou obconique ; Fovaire , h£riss£ de longs poils sur ses 
deux aretes, est glabre sur ses deux faces; les deux squa- 
mellules de son aigrette sont parfaitement £gales et sent- 
blables, subtriquetres , un peu la minxes, at tenures vers la 
base et vers le sommet , absolument nues et obtuses sur la 
face externe ou dorsale , tres-garnies de longues barbellules 
sur les deux bords lateraux ; le tube de la corolle est presque 
aussi long que la partie indivise du limbe ; les stigmatophores 
sont larges , arrondis au sommet , sans appendice , glabres ; 
le nectaire est tres- court. 

La seconde esp£ce, qu’on ppurroit nommer parviceps , a les 
calathides moins rapprochles , portles sur des ramifications 
plus longues, plus grdes, alternes, dalles, glabres ; ellessont 
obovoides et n’ont qu’environ deux lignes et demie de hau- 
teur; leur plricline est campanula; Jes ovaires sont longs, 
droits, hdissls de tres-longs. poils sur les deux ar£tes, his- 
pid esaussi sur la partie supdieure des deux faces latlrales ; 
les deux squamellules de Faigrette sont inegales, fili formes , 
point ailles ni borddes d’une membrane , mais tres-barbel- 
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luldes sup presque toute leur surface et notamment sur le 
dos ; le tube de la corolle est tres- court; les stigmatophores 
sonf a peu pres comme dans la S. grandiceps ; le nectaire est 
long. 

La troisieme espece, qu’on pourroit nommer oppositiceps , a 
les calathides distances, portdes sur des pedoncules assez 
longs, gr£les, glabriuscules , regulierement disposes, exacte- 
ment opposes , subdichotomes , divergens ; elles son! obovoides- 
oblongues, et de la m£me longueur que dans la S. parviceps; 
le pdricline est presque cylindracd, un peu pubescent; l’o- 
vaire, l’aigrette , la corolle, le nectaire , sont comme dans la 
6. parviceps; les stigmatophores, a peu pres semblables a ceux 
des detix autres esp^ces , sont divergens , arques en dehors, 
lindaires, tres-obtus au sommet, sans appendice , glabres. 
-Cette troisieme espece , tres-analogue a la seconde s’en dis- 
tingue par ses calathides opposdes au lieu d'etre alternes. 

Selon M. R. Brown , qui , dans ses Observations sur les Corn- 
posies, a decrit le genre Salmea , les plantes de ce genre sont 
des arbrisseaux de l’Amirique equinoxiale, le plus souvent 
dicombens , a feuilles opposees , indivises , a inflorescence 
terminale , subpaniculie ou corymbie , a corolles blanches , 
a squamelles du clinanthe persistant apris la chute des fruits. 
Ce botaniste indique trois espices : la scandens , qui est peut- 
itre notre grandiceps ; l'hirsuta , qui a les stigmatophores ai- 
gus , et l’une des deux squamellules de l’aigrette aitee ou 
bordie d’une membrane; la curvijlora , qui a les deux squa- 
ntellules aildes, et le tube de la corolle notablement courbi 
en dehors. • • 

M. Brown a bien senti les rapports qui rapprochent le 
genre Salmea du Spilanthes , et que M. De Candolle paroit avoir 
miconnus : mais M. Kunth (IVoy. gen. et sp . , tom. 4 , p. 208 ) 
a tort de vouloir riunir ces deux genres, dont les pdriclines 
ne se ressemblent point du tout, qui offrent encore quelques 
autres distinctions giniriques, et qui different considerable- 
ment par le port. 

Le p^ricline des Salmea pourroit presque itre considire 
comme double, parce que les squames du rang intirieur sont 
beaucoup plus longues et d*une tout autre forme que celles 
des deux ou trois rangs exterieurs : cela peut excuser jusqu’a 
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un certain point 1’erreur des botanistes qui avoient rapportd 
les Salmea au genre Bidens. Mais ces deux genres ne se rap- 
prochent qu’en apparence ; les caracteres techniques et les 
rapports naturels s’accordent pour les Eloigner considerable- 
ment. 

Nous profitOns de l’occasion qui se presente pour decrire 
une nouvelle espice de notre genre Blainvillea , etabli dans 
ce Dictionnaire ( tom* XXIX , pag* 493 ) , et qui appartient 
a la meme section que le Salmea . 

Blainvillea Gayana , H. Cass, Plante herbacee , annuelle , 
k tige dressee , haute , rameuse , epaisse , striee , un peu an- 
guleuse , scabre , parsemee de poils courts et roides. Les 
feuilles sont irregulierement et variablement disposees , les 
unes etant opposees , les autres alternes ; leur petiole , sou- 
vent long de pres d’un pouce et demi , porte un limbe sou-t 
vent long de quatre pouces et large de deux, ovale-lanceole , 
un peu acumine , triplinerve , dente sur les bords, presque 
indente 7 en sa partie inferieure, un peu scabre en dessus, 
un peu pubescent en dessous, parseme de petits globules 
jaun&tres , gland uliformes. Les calathides sont solitaires ai| 
sommet de pedoncules souvent longs de pres de deux pouces, 
greles, roides , simples , droits, nus,velus; chacundecesp^don- 
cules est solitaire, tantbt dans la bifurcation de deux branches, 
quand les feuilles sont opposees , tantbt a l’opposite d’une 
feuille, quand elles sont alternes : ainsi le p^doncule est vrai- 
ment solitaire et terminal, mais immediatement accompagnd 
a sa base d’nne ou deux feuilles, ayant chacune un bourgeon 
axillaire, qui, en se developpant , fait paroltre le pedoncule 
lateral ou ne dans une bifurcation, Chaque calathide est 
longue de six ligncs, cylindracee , discoi’de : son disque est 
compose d’environ dix fleurs regulieres, hermaphrodites; la 
couronne , uniseriee , offre environ cinq fleurs biliguiees, 
femelles. Lc pericline est presque egal aux fleurs, cylindracd, 
irregulier , forme de huit A dix squames subbiseriees , ap- 
pliquees, a peu pres egales en longueur, inegales en largeur, 
plus ou moins dissemblables : les exterieuresovales, oblongues, 
ou lanceolees, membraneuses-foljacees , plurinervees , his- 
pides; les interieures plus analogues aux squamelles du cli- 
nanthe. Le clinanthe est plan , garni de squamelles presqrue 
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^gales aux fleurs , embrassantes , analogues aux squames int£~ 
rieures du pyridine , oblongues , submembraneuses , pluri- 
nerv^es , d^coupees au sommet en plusieurs dents aigues^ 
Les fruits ext^rieurs sont noiratres, oblongs, triquetres, 
glabres, hispidules sur les angles, tronques au sommet, a 
troncature surmont^e d’un col court et tre$*£pais, triquetre, 
portant l’aigrette compos£e de trois squamellules a peu pres 
Igales, 61 i formes , ^paisses , roides, tres-adh&^ntes , persis- 
tantes, h£riss£es de longues barbellules: entre ces trois squa- 
mellules on trouve quelques rudimens in formes et variables 
de petites squamellules ayort^es, membraneuses , frang^es. 
Les fruits int^rieurs different des ext^rieurs , en ce qu’ilssont 
com primes bilatdralement , au lieu d’etre triquetres , et que 
leur aigrette est reduite a deux squamellules subtriquetres, 
correspondant aux deux aretes du fruit, et accompagn^es de 
rudimens membraneux , interposes ; cependant quelques fruits 
intdrieurs, quoique comprimds bilatdralement , sont un peu 
triquetres, et leur aigrette offre alors une troisieme squa- 
mellule plus petite, correspondant a Tangle lateral. Toutes 
les corolles sont blanches : celles du disque ont le tube long, 
gride, et le limbe large, subcampanuie * ordinairement quin- 
queiobd au sommet; e 11 es conti ennent des antheres incluses, 
noires, munies d’appendices apicilaires blancs; les corolles 
de la couronne, longues a peu pres comme celles du disque. 
ont aussi le tube long et gr£le ; mais leur limbe est divis£ en 
deux languettes , dont Texterieure est large, bi-trilob^e au 
sommet, et Tint^rieure un peu plus courte , ^troite, indivise: 
ces corolles ne contiennent aucun vestige d’dtamines , mais 
seulement un style a deux stigmatophores. La calathide seche , 
£tant froissde, exhale une odeur a peu pr£s semblable a celle 
de l’anis. 

Nous avons fait cette description sur des ^chantillons secs, 
qui nous ont M liblralement donnds par M. Gay : ils prove- 
naient de graines recueillies dans le S£n£gai , envoyees a cet 
habile botaniste sous le nom d 'Ageratum ou de Bidens , et 
sem^es par lui dans le Jardin du Luxembourg, oil ces echan- 
tillons ont fleuri en Septembre 1826. 

La BlainvilUa Gay ana est certainement une cspece conge- 
nere . mais bien distincte, de notre BlainvilUa rhomboidea , 
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dt>nt clle differe par la tige moins velue, ainsi que les feuilles, 
qui sont plus rlgulilrement den ties , les pldoncules plus longs 
et constamment solitaires , les calathides plus longues , les 
fleurs du disque moins nombreuses, .les corolles de la cou- 
ronne biligulles , l’aigrette pourvue de rudimens membraneux 
interposes entre les vraies squamellules , etc. II est probable 
que Pancienne espece , dont nous ignorions la patrie , habite 
leSlnlgal, comme l’espece nouvelle, ce qui confirme l’affi- 
nitl que nous avons indiqule entre les deux genres Blain- 
villea et Lipotriche . ( H. Cass. ) 

SALMIiLINE. ( lchthyol . ) Nom splcifique d’une Truite. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

SALMERIN. ( lchthyol. ) Voyez Salmarine. ( H. C. ) 

SALMERINO. ( lchthyol . ) Nom italien du Salmarine. 
Voyez ce mot. ( H. C. ) 

SALMIA. ( Bot .) Willdenow, dans son Hortus berolinensis , 
emploie ce nom pour disigner le genre de la famille des 
Aroi’des, que les auteurs de la Flore du Plrou avoient nomml 
carludovica et qui paroit mieux inscrit par Persoon , ludo- 
fia. Un autre salmia cst celui de Cavaniiles , appartenant 
aux asparaginles, qui est le sansevicra de Thunberg et de Will- 
denow. Plus rlceinment MM. De Candolle et R. Brown ont 
nomml salmea un genre de plantes composles , voisin du Bi- 
dens . Voyez Salm^e et Sanseviera. (J.) 

SALMO. (lchthyol.) Nom latin du genre Truite. Voyez 
ce mot. ( H. C. ) 

SALMOlDE. (lchthyol.') Nom splcifique d’un poisson, d^- 
couvert par le professeur Bose, qui l’a rapportl au genre 
Perseqce, et rangl par de Laclpide dans celui des Labres. 

Ce poisson vient des rivieres de la Caroline, oil on Tap- 
pelle traut ou truite. II atteint la taille de dix-huit k vingt 
pouces, et se prend k Phame$on. 

Sa chair est ferme et d’une saveur agrlable. 

On donne aussi le nom de salmoide a une espece d’HoLO- 
centre. Voyez ce mot. (H. C.) 

SALMON CINO. (Foss.) Ce nom a Itl donnl par Volta a 
un poisson fossile de Montefalco, qu’il a, sans motif, rap- 
portl a P espece du scomber Kleinii de Bloch. (Desm.) 

SALMONE. ( Jchthj'ol .) Voyez Truite. (H. C.) 
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SALMONEA. (Rot.) Vahl a voulu substituer ce nom k celui 
de Salomonia , donn£ par Loureiro a un de ses genres de la 
Cochinchine, appartenant aux polygatees. V. Salomone. (J.) 

SALMONES. ( lchthyol. ) M. Cuvier a domte ce nom a s la 
premiere famille de son cinquieme ordre de la classe des 
poissons, celui des malacopterygiens abdominaux. 

Cette famille , dans Linnaeus, ne formoit qu’un grand genre 
nettement caracterite par une premiere dorsale , a rayons 
mous, suivie d’une seconde , petite et adipeuse, c’est-a-dire , 
forntee simplement d’une peau remplie de graisse et non 
soutenue par des rayons. 

Tous les poissons qui la composent, sont recouverts dtecailles, 
et out de nombreux coecums et une vessie natatoire. 

Presque tous remontent dans les fleuves et les rivieres. 

Ils sont d’un naturel vorace. 

Leur chair esf, en g&teral, d’une saveur agrlable. 

La famille des Salmones est compos^e des genres Saumon 
ou Truite, Iipealan ou Osmere, Cor£gone ou Ombre, Argen- 
tine, Characin, Curimate, Anostome, Serra-Salme, Piabu- 
qde, T£tragonopteax, Raii , Hydaocyn , Citharine, Sauacs, 
Scofele, Aulope, Serpe, Sternoptix. Voyez ces difterens mots 
et Dermopteres. (H. C. ) 

SALMONIA. (Rot.) Scopoli et Necker substituent ce nom 
a celui de vochisia, sous lequel nous avions inscrit le vochj 
d’Aublet. (J.) 

SALOINS. (Rot.) Le mail-ombi du Malabar, antidesma 
syWestris , est ainsi nomnte, suivant Rlteede, par les Portugais 
qui habitent cette c6te. (J.) 

SALOMONE, Salomonia. (Bot.) Genre de plantes dicotyte- 
dones, a fleurs completes monopltatees , de la famille des 
polygatecs, de la monandrie monogynit de Linnaeus, offrant 
pour caract^re essentiel: Un calice a cinq divisions; une co- 
rolle a un seul pltale, roul£ en tube a sa partie interieure ; 
la lame a trois lobes; une famine; un ovaire sup£rieur; un 
style courb^ ; une capsule (ou une siliquep) a deux loges 
monosperm es. 

Salomone de 'Canton : Salomonea cantoniensis , Lour., Flor . 
Coch . , vol. 1, pag. 18; Salmonea cantoniensis, Vahl, Enum . 
pL, 1 , pag. 8. Cette plante a des tiges herbacees , annuelles , 
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droites, longues d’environ six pouces, cannel^es, r^uniesplu- 
sieurssurla meme racine, garnies de feuilles m^diocrement 
p^tiol^es, ^parses, en forme de coeur, glabres, tres-entieres , 
acumin^es au sommet, marquees de trois nervures. Lesfleurs 
sont violettes , disposes en un £pi court, simple, droit et 
terminal. Leur calice est comprimd , a cinq d^coupures courtes, 
subutees , presque ^gales. La corolle est couiposde d’un seul 
pltale en tube a sa base, fendu dans sa longueur; ses bords 
connivens, dlargls en un limbe a trois lobes courts, arrondis; 
eelui du milieu plus long et courb^ en capuchon ; une seule 
dtamine ; le filament court , filiforme , situd vers le milieu du 
lobe le plus long , termini par une anthere ovale, inclin£e, 
cachde sous la partie recourb^e du lobe. L’ovaire est un peu 
arrondi, comprim^, surmont£ d’un style courb£, renfte dans 
son milieu, plus court que l’ltamine, termini par un stig- 
mate dpais. Le fruit est une capsule ou une silique compri- 
m£e, a deux loges, rude au toucher ; chaque loge renfermant 
une semence comprim^e, un peu ovale. Cette plante croit ed 
Chine, aux environs de Canton. ( Poir.) 

SALOMON1A. ( Bot . ) Heister donnoit ce nom au genre 
Polygonatum de Tournefort, dont on a prdfcrtf conserver la 
denomination. Le salomonia de Loureiro est un genre diffe- 
rent. Voyez Salomone. (Lem.) 

SALONTA. {Bot,) Flacourt cite a Madagascar sous ce nom 
une espece d’euphorbe, qui se divise par le haut en trois ou 
quatre rameaux, termines chacun par un, bouquet de feuilles 
semblables a celles de la laureole, du milieu desquelles sor- 
tent des fleurs qui ont la couleur de chair. (J.) 

SALOP. ( Bot .) Voyez Salep. (L. D.) 

SALOVA. ( Ornith .) L^auteur du Dictionnaire universe! 
des animaux dit que c’est une caille de l’Arabie heureuse. 
(Ch. D.) 

SALOYAZIR. {Ornith,) Camel dit, dans les Transactions 
philosophiques , que ce petit canard des Philippines n’est pas 
plus gros que le poing, ce qui indique plutbt une sarcelle; 
(Ch. D.) 

SALPA. {Malacoz,) Depuis long -temps, sans doute, les 
navigateurs avoient rencontr^ en haute mer des animaux 
g£latineux, transparens, Hbres ou rlunis en longs cordons 
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de feu cause de leur faculty phosphorescente , mais dont 
il leur Itoit difficile de se faire une id^e un peu exacte, 
tant ils s’&oignent de la forme ordinaire; aussi, suppose qu’il 
en f<it tombe sous les yeux de quelque naturaliste ancien , 
ce qui est tres - probable , ils avoient £t£ rel£gu& parmi 
ces purgamenta maris , c’est-a-dire , dans cette section 
extr€mement nombreuse ou ils plageient to us les animaux 
qui ne rentroient pas dans les formes ordinaires. Cependant 
arriva le moment ou tous les corps de la nature durent etre 
inscrits dans le grand Catalogue cr££ par Linne sous le nom 
de Systema naturae , et ou , par consequent , les naturalistes 
voyageurs chercherent ndcessai remen t le nom de tout ce 
qu’ils voyoient ou leur en donnoient un, s’il leur paroissoit 
evident qu’ils n’en avoient pas. Patrick Browne, auteur 
de PHistoire naturelle de la Jamaique, fut le premier qui 
designa, par une denomination particuliere , les animaux 
dont il est question dans cet article, et il en fit un genre 
sous le nom de Thalia . Cependant Linne, dans la io. e edi- 
tion du Systema naturae , n’adopta ni le genre, ni le nom, 
et les reunit avec ceux dont le m£me auteur anglais et dans 
le mime ouvrage fa iso it son genre Arethusa, sous la deno- 
mination commune d'Holothuria , genre que constituoient 
principalement et primitivement les Actinies , et dans sa 
12/ edition il y reunit des animaux tout aussi differens, 
c’est-a-dire, ceux pour lesquels le nom d’holothurie avoit 
ete cree par Rondelet : c’etoit un amalgame v^ritablement 
fort singulier et que Pallas , dans ses Misccllancea zoologica 9 
n.° 12 , et dans son Spicilegia, condamna avec juste raison; 
pour y remedier , il proposa d’abord de diviser les Actinies 
en A. fixes, pour les veri tables Actinies , et en A* errantes, 
pour les Holothuries, avec lesquelles elles ont en efFet des 
rapports assez nombreux, et de conseryer le nom d’Holo- 
thuries pour les Thalides de Browne.. 11 . eh d^crivit meme 
une sous le nom d’H. zonaria . Sur ces en tre fai tes , Forskal, 
H£ve de Linn£, ayant eu 1 ’occasion , d’observer un assez 
grand nombre de salpas, Itablit une tout autre distribu- 
tion des animaux confondus par Linn£ sous le nom d’Ho- 
lothuries. En effet, ii laissa ce nom au Velelles et aux 
Porpites*. Il fit des y&itables Holothuries ( les H. fibres 
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de Pallas ) , son genre Fistulaire , des H. fixes du inline 
auteur, ou des Actinies actuelles, le genre Priapus , et , 
enfin , crla de son c6tl le genre Salpa , dont le nom , tirl du 
grec , leiXTrct, signifie un tube, une trompette, pour designer 
des animaux en lout semblables aux thalides de Browne, et, 
par consequent, pour les premieres holothuries de Linnl. 
Cependant, en confondant avec les Salpas de vlri tables Asci- 
dies, c’est a lui rlellement qu’est dU le rapprochement de 
ces deux genres, Itablisparleszoologistesmodernes, puisqu’il 
dlcrivit avec ses Salpas une vlritable Asc id ie, sous la deno- 
mination de S. solitaria . Grnelin , dans la i5. e edition du Sys- 
Uma natures , adopta le genre Salpa de Forskal, conservant 
toutefois les especes de thalides de Browne dans son genre 
Holothurie, etdoutant, cependant, qu’elles dussent appar- 
tenir a ce genre, mais sans s’apercevoir le moins du monde 
que ce fussent des animaux de son genre Salpa. 11 fit plus , 
car, il adopta le genre Dagysa, qui venoit d’ltre etabli par 
Banks et Solander pour une esplce de ce mime genre, dans 
le premier voyage de Cook. A la mime Ipoque , Bruguilre 
imitoit Forskal en slparant les Actinies, les Vllelles et les 
Thalies des Holothuries , mais sans avoir reconnu l’identitl des 
genres Thalide de Browne et Salpa de Forskal. II n’adopta 
cependant pas ce dernier nom, et lui substitua celui de Bi- 
phore, parce que, dit-il, la dinomination de salpa a Itl 
dljk employle en ichthyologie. Les zoologistes fran^ois , d’a- 
bord M. Cuvier et ensuite M. de Lamarck, confirmlrent les 
distinctions de Bruguilre , et mime adoptlrent pour nom 
fran$ois du genre Salpa , le mot de Biphore, sous lequel ces 
animaux sont maintenant glneralement connus; mais ils ne 
virent pas non plus, ce que Pallas avoit aper$u , que les Tha- 
lides de Browne Itoient le mime genre que leurs Biphores; 
en sorte qu’ils firent le mime double emploi que Grnelin , et 
mime plus Ivident, puisque, ayant slpare avec raison les 
Thalides de Browne des Holothuries, ils en firent un genre, 
qu’ils pfaclrent, Pun parmi les mollusques gastlropodes , et 
l’autre parmi les zoophytes. M. Bose suivit encore plus rigou- 
reusement Bruguilre, puisqu’il pla$a toutes les divisions du 
genre Holothurie de Linne dans ses zoophytes, mais en aver- 
tissant toutefois que l’organisation des Biphores Itoit plus 
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roisine de celle des Ascidies, et il reconnut nettement que 
les Thalides de Browne n’&oient que le mime genre que les 
Salpas de Forskal. 

M. Tillsius, dans un travail fait sur une esplce commune 
des cites du Portugal , ne connoissant probablement pas l’ltat 
de la science , voulut en faire une espece de thlthye j mais 
le rapprochement Itabli par M. Bose fut con firm l par M. 
Cuvier d’une maniere plus complete , ainsi que l’identitl deS 
genres Thalia , Saif a et Dagysa, par le travail zoologique eft 
anatomique qu’il publia dans les Annales du Muslum, n.° 
page 36o. Depuis ce temps ces dififlrens rapprochemens out 
6t6 gdndralement adopts, et, sauf MM* de Lamarck et La* 
treille, qui ont cru devoir retirer du type des malacozoaires 
les ascidiens et les salpiens, pour en former une classe a la- 
quelle le premier a donnd le nqm de tuniciers, tous les zoo* 
logistesplacent ce genre dans le type des animaux mollus- 
ques et (tans la derniere classe ou ordre qu’ils y Itablissent. 
Nous allons montrer en effet combien leur organisation est 
rapprochle de celle des dernier^ genres de Malacozodires 
acdphalophores; mais avant cela nous devons no ter parmi les 
travaux dont ces animaux ont Itl Pobjet, le Mlmoire de M. 
Jiverard Home sur le genre Dagysa et quelques esplces nou- 
▼elles, et surtout la Dissertation de M. de Chamisso, natura- 
lise de l’expldition russe faite autour du monde par le 
capitaine Kotzebue , aux frais de l’amiral RomanzofF, ainsi 
que le chapitre qui traite de ce genre d’animaux dans la 
partie zoologique, par MM.Quoy et Gaimard, de l’Histoire de 
la cir cum - navigation de la corvette PUranie, sous le com* 
man dement du capitaine L. de Freycinet. 

L’organisation des biphotes a ltd dtudile par plusieurs 
personnes ; mais elle n’est pas encore bien Connue, malgrl les 
travaux de MM. Home, Cuvier, Savigny, de Chamisso, Van 
Hasselt , Kuhl, Quoy et Gaimard. 11 est vrai que le peu de 
soliditl , la transparence de tout leur ftissu , en rendent 
Paoatomie fort difficile. Je vais rapporter ce que j’en ai vu 
moi-metne sur des animaux conserves dans Pesprit de yin* 
car je n’en ai jamais observe de frais et encore moins dq 
vivans. 

Le corps des salpas est ordinairement cylindrique , plus ou 
47- 7 
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moins alonge, le plus sou vent tronqud carrdment aux deux 
extr£mitds, mais quelquefois prolong^ d’un seul c6tl ou aux 
deux par des appendices simples ou 'doubles. Les faces late- 
rales sont semblables : mais il ii’en est pas de m£me des deux 
opposles; Tune infdrieure, dans la position nu Tanrmal nage 
ou flotte, est cependant le dos, et est le plus souvent.con- 
▼exe dans toute sa longueur, et sans ouvertnre; tandis que 
l’autre, sup£rieure, en pr^sente deux tr£s-grancles , ordinal 
rement transverses et disposes de maniere k s’ouvrir et a se 
ferraer k la volonte de Tanimal , au moyen d’especes de 
Mvres mobiles, dont nous dlcrirons biebtbt la disposition. 
On trouve encore a la surface du biphore des organes fort 
singuliers , auxquels on a cfonnl le nom de ventouses ou de 
su^oirs, et qui, diflfef eminent places dans chaque espece , 
servent a retenir les individus les uns avec les autrcs dans unr 
ordre determine pendant un temps plus ou moins long de 
leur existence. Les auteurs qui ont 6crit en latin, design ent 
ces organes par la denomination de spiracida. 

La premiere envelop pe* des salpas, quoique parfaitement 
transparente , est presque cartilagineuse , gllatineuse, beau- 
coup plus epaisse aux deux extremity, surtout a celle ou se 
trouve l’estomac qu’a I’autre. Son mode de connexion avec 
Tinterne n’est pas bien connu et semble n’aroir lieu qu'aux 
Lords des ouvertures, et encore il faut que cette connexion 
soit bien peu intime , puisque M. de Chamisso dit que cette 
enveloppe paroit £tre d^pourvue de vie, et qii’il a vu Tanimal 
en sortir comme une £p£e de son fourreau et mdme nage? 
dans tous les sens avec vltesse : ce qui porte peu a penser 
qu’il ait re$u quelque blessure par cette separation. Il pa- 
roftroit done que cette premiere enveloppe seroit fermle 
par une mati&re excr^tee. 

La seconde enveloppe pourroit alow dtre regardde comme 
la veritable peau : elle est minee, cependant asses rdsistante et 
beaucoup plus ais^e k apercevoir, mime k l’£tat vivant, que 
la premiere. Ony reconnoft, surtout apres Taction dei’alcool, 
uncertain nombre de bandes transverses, plus brunes que le 
teste, qui forment souvent des anneaux autour du corps, et 
que la plupart des observateurs ont regard£es comme des es- 
peces de muscles -constricteurs. MM. Quoy et Gaimard veu- 



Digitized by LjOoq le 




SAL 99 

lent cependant que ce soient de* vaisseaux, et appuient cette 
opinion sur l’observation directe faite pendant la vie des 
salpas qu’ils ont &udi£s. Toutefois cela n’est pas probable, 
et M. de Chamisso lui* mesne les consid^re comme des mus- 
cles. Quoi qu’il en soit r car j’avoue que la structure de ces 
bandes est asses diflferente de celle des vdritables muscles des 
angles des ouvertures, cette tunique intdrieure est beaucoup 
plus dtroite que Fext^rieure, et Ton peut aisdment l’en s^- 
parer. C’est k elle qu’appartiennent les deux grands orifices 
que nous avons dit plus haut £tre a Tune des faees du biphore, 
a celle que nous avons regardde comme la face ventrale. 

L’une de ces ouvertures , beaucoup plus grande, et tou jours 
la plus dloignde de ce qu’on nomme le nucleus, est transverse 
et en forme de grande gueule semidunaire ; elle est poiirvuc 
d'uoe sorte de levre operculaire , formee par une bride ou 
un repli recourbe en dedans, ay ant ses muscles particulars, 
un a chaque angle, ef elle sert a l’introduction de Fcau 
dans Tint^rieur de la cavitd branchiale. C’est l’orifice i n cri- 
men titieK 

La second e ouverture, plus ou znotns dloignle de la pr&- 
c^dente, est quelquefois a l’extrdmitd d’une espice de tube 
court , sans qu’il y ait d’appareil valvulaire a son orifice ; 
mais d’autres fois il y en a un comme k la premiere. C’est 
Fouverture excrdmentitielle. 

Entre ces deux orifices est la cavitd viscdrale, en forme de 
long cyiindre, £tendue de Funea Fautre, et dans laquelle se 
trouvent tous les oiganes et les v£ritables orifices du canal 
intestinal, c’est-a-dire la boucfce et Fanus, ordinairement 
fort rapprockds Fun de Fautre; tout Fappareil digestif cons- 
tituant one petite masse, de couleur plus ou moins fonc^e, 
ntude k une extrtmitd du corps , et que Forskal a d&ignee 
sous* le nom de nucleus . 

La boucbe forme un orifice arrondi , dtroit , ebtourl par 
nn petit bourrelet labial , qui m’a para dtre lobd ou festonn£ ; 
peut *£tre est -elle m£me quelquefois pourvue d'appendices 
labiaux , comme dans la plupart des lamellibranches. En efifet, 
Forga neque M. Savigny regarde comme une seconde branchie , 
pourrott bien n’£tre rien autre chose. Elle conduit, apr is 
ib tr^s-court oesopbage, dans un estomac subglobuleux , en- 
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tourd par une masse granulaire, lobee d’une maniere itr& 
guliere etqui me semble £tfe dvidemment l’organehdpatiqu*, 
dispose com me dans tous les animaux mollusques a c dp ha les. 
L’intestin qui sort de cet estomac , est dgalement fort court* 
II se tord sur lui-mdme et vient s’ouvrir a la face supdrieure 
du nucleus , opposde a pea pres a la bouche. Cet orifice se 
trouve done en rapport presque imtnddiat avec celui de la 
cavity viscdrale que nous avons nominee excrdmentitielle. 

L’appareil respiratoire est formd par une longue branchie, 
etendue obliquement de l’orifice extdrieur incrdmentitiel a 
la bouche et composde de stries tres- fines, tres- courtes, en 
forme de dents, tdmbant a angle droit sur le tronc vascu- 
laire, qui se prolonge Jans toute sa longueur. C’est une lame 
triangulaire , scalene, comm enfant en pointe peu a u -del a de 
la grande ouverture du manteau , placde verticalement dans 
la ligne mddiane et se terminant au nucleus par la partie 
dlargie. Dans certaines espdees on reconnott asset aisdment 
que cette espdee de faux est compose de stries assez fines, 
sur deux plans, croisdes obliquement et termindes par une 
sdrie simple de dentelures. Du efttd du corps est une sort* 
de bronche, par le moyen de laquelle arrivent sans doute 
les vaisseaux a la branchie. D’aprds M. Sayigny ce seroit une 
soirte de sac non distinct de l’enveloppe et ouyert a ses 
deux extrdmitds dans la grande cavitd viscdrale ; l’orifice 
antdrieur , trds-petit, n’dtant entourd que par un petit cercle 
vasculaire , et l’autre, beaucoup plus grand, laissant au- 
dessus de lui la cavitd viscdrale. Dans ce sac, suiyant lui, 
sont deux branchies en forme de feuillets; Tune, beaucoup 
plus dtendue, celle dont it vient d’etre question, n’est fixde 
que par ses extrdmitds, et l’autre, tres-courte, dtendue de 
la base de celle-ci au silion dorsal , est cependant , comme 
elle , compldtement mddiane. Aucun autre auteur n’a pa rid 
de cette seconde branchie, que je n’ai pas yue non plus. 

L’appareil circulatoire , assez mal. connu jusque dans ces 
derniers temps , puisqu’on sayoit seulement la position du 
coeur, a dtd ddcrit d’abord par M. Van Hasselt, et ensuite , 
tout dernierement , par MM. Quoy et Qaimard , d’une ma- 
niere en apparence beaucoup plus complete. Le coeur , fu- 
siform e, est situdau dos de Fanimal et tout contre la masse 
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vlsc^rale. 11 paroit £tre a nu , c’est - 4 - dire , non contenu 
dans tin pericarde. Par l’une de ses extremes, oppds^e au 
nucleus, ii donne naissance a un gros vaisseau, qui paroit 
it re l’aorte* Elle est mediane et suit le sillon que nous avons 
▼u occuper toute la longueur du cbtd dorsal de Panimal* 
Ce que ce vaisseau offre de plus remarquable , suiyant MM* 
Quoy et Gaimard , c 9 est qu’il est triaogulaire ou triquetre, 
et compose de deux parties adossees, eonstituant ses parois, 
et qui peuvent £tre s^par^es Tune de Pautre par le moindre 
contact, de maniere 4 donner lieu 4 une hemorrhagic* 
Quoi qu’il en soit de ce fait, qui sort de toute analogie 
avec ce que nous connoissens dans le reste de la s£rie ani- 
mate et qui est cependant affirml par les observateurs cites, 
l’aorte fournit, a droite et a gauche, a mesure qu’elle s’e* 
loigne du nucleus, des branches paires qui remontent et se 
ramifient dans lemanteau dePanimal. Paryenue a l’extremite, 
elle s f y termine par troisbranches ,*dont deux se contournent 
autour dePouverture anti nucleate du biphore ets’ouvrent dans 
un canal qui accompagne la branchie dans toute sa longueur, 
tan d is que la troisi£me se place dans la ligne mediane de 
la face ou sont percees les ouyertures, et fournit, comme 
le yaisseau median oppose, des ramification* pour le man- 
teau. Suiyant MM. Quoy et Gaimard , ces ramifications , 
qui partent du vaisseau en formant des esp£ces d’X, au* 
roient ete prises 4 tort pour dps muscles par M. Cuvier. Une 
grande parti e de ces ramifications se reunisseqt vers le nu- 
cleus, et la forment des esp£ces de veines pulmonaires, qui 
se rendent au coeur; en sorte que, d’apr£s cette maniere 
de concevoir le syst£me circulatoire des biphores , MM. 
Quoy et Gaimard pensent que chez ces animaux une partie 
du sang subit Pinfluence de la respiration avant que d’ar- 
river au coeur , tandis qu’une autre portion aussi consir 
ddrable y retourne sans avoir ete modifiee par elle ; r^sultat 
qu’ils comparent 4 ce qu’ils disent exister dans les reptiles; 
mais , comme Pon voit , il Vest pas question des veines dans 
cette description du system e circulatoire des biphores; en 
sorte qn’il nous semble assez loin encore d’etre complelement 
connu* Les singularit is qu’il paroit presenter, et qve nous 
avouons ne pas compreadre, malgre les figures que MM. Quoy 
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et Gaimard ont jointes a leur note publide dans le Bulletin 
de la socilt^ philomatique , AoAt 1826, mlritent bien d'etre 
examinees avec soin. En effet, il semble s’lloigner lieaucoup 
de tout ce qu’on connoit dans les malacozoaires et mtme dans 
to us les animaux sans vertibres, oil sa disposition est cepen- 
daot toujours a peu pres la m^me. 

Les organes de la gta£ration des biphores sont, peut-£tre, 
encore moins bien connus que ceux de la circulation. M. 
G. Cuvier regarde comme des ovaires, deux corps oblongs, 
6ituls symltriquement de cbaque c6tl du bord opposl a 
celui du nucleus, ou du bord ventral, et occupant le tiers 
median de sa longueur. Vus a la loupe , ils consistent, dit-il , 
chacun en un cylindre repti£ en zigzag, compost d’une subs- 
tance grenue. M. de Chamisso, qui a observe ces organes 
sur des animaux frais, dit qu’ils ont une couleur violette 
pendant la vie ; qu’ils sont plus longs dans les individus asso- 
ci& que dans ceux qui sbnt solitaires, Du reste, il ajoute 
qu’il ne les a observes que dans le S. pinnata , et qu’il n’ose 
conjecturer quels peuvent £tre leur usage. J’avoue n’en 
gvoir trouv£ non plus de traces dans les esp£ces que j’ai 
disslqules. 

D’apres MM. Quoy et Gaimard, le plus souventun chapelet 
d’ovaires entoure le nucleus; mais il est quelquefois plac£ 
*ur un des c6t& de l’animal, et alors, ajou tent -ils, tous les 
biphores sortent ensemble et se tiennent pendant longrtemps, 
J’ai, en effet, remarqud dans une espece, oii le nucleus est 
tres-gros, un organe ovale, de couleur brune , et qui m’a 
paru etre un pvaire, 

M. de Chamisso dit que dans le salpa pinnata , l’ut^rus, situ£ 
dans l^paisseur m£me des t^gumens a la partie inftrleure du 
corps, a une forme longitudiqale , pyraznidale, le sommet 
comm enfant au coeur, et qu’il est ouvert par la baseen avant 
et a la partie inferieure du corps, Ilcontient des foetus places 
sur deux rangs. D’apres cela il me semble que l’organe que 
M. de Chamisso regarde comme l’ut£rus, ne seroit rien autre 
que la masse oitme des oeufs ou des foetus. 

Dans les individus solitaires, les foetus , tr£s-petits , ^galemeut 
places a la partie infcrieure du corps et enchain& en double 
t^rie, constituent une bapde hors la zpembrane interne, pee* 
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faitement lib re et attach 4e settlement autour du nucleus. Plus 
its foetus en sont &oign&, et plus ils sont a vanc^s. 

Quant au systeme nerveux , aucun observateur n’en parle ; 
mais j’ai tres-bien vu un ganglion m&Lifrti, situe a Porigine 
de la faux branchiate , et dea angles duquel partent des fila- 
xnens tres-iins, les uns allant au pourtour du grand orifice , 
les autres se dirigeant en sens inverse. II se pourroit que ce 
ganglion ait et£ regarde comme un orifice par quelques 
toologistes. 

Personae n’a fait non plus d’observations sur les sensations 
doat ces animaux sont pourvus r 

Les biphores flottent constamraent immerg& a des pro- 
fondeurs variables dans Pint^rieur de la mer; mais il paroit 
qu’en outre, soit lib res, soit agr£g£s, ils peuventse mouvoir, 
probablement sans direction d&erminde, par le moyen dfc 
Peau qu’ils font entrer dans leur manteau pour la respiration 
et pour leur nutrition. Cette cau p^netre par l’ouverture 
pourvue de levres et de valvules, par suite de la contrac- 
tion du manteau sur le fluide qu’il contenoit d’abord , et elle 
sort par Ponvevture oppose. Dana cette action alternative y 
que les personnes qui ont observe ces animaux vivans d&i- 
gnent par les noms de systole et de diastole, il en rlsulte 
que le corps doit £tre port6 en sens inverse de Peau re- 
jct^e, c’est-h-dire, Pouverture pourvue de levres en avant, 
comme afen sont assures MM. Bose et Pdron , et^ a ce qu’il 
paroit , tons les observateurs qui ont vu des biphores a la mer. 
Ce n’est eependani pas une raison pour faire de cette extr£- 
init4 plutbt l’antdrieure que de Ppuire, puisque les deux 
orifices du manteau ne sont ni la bouche , ni l’an us. 

Nous n’avons aucune connoissance sur la digestion de ces 
singuliers animaux ; mais il est probable qu’elle ne doit rien 
offrir de bien different de ce qui a lieu dans les ascidies , et 
qu’elle doit se faire facilement a cause de l^tat sous lequel 
iU prennent leur nourriture. 11 n’e# pas probable que les 
corps Strangers, qu’on trouve assez commnnement dans leur 
eavitd palllale , puissent y itre d ig6g£s ; car , comme le 
fait justement observer M. Cuvier, ce n’est pas la leur es- 
tomac. 

La fonction de la respiration ne doit pas daranlage dif*/ 
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ftrer , puisqu’elle a Igalement lieu par Tin trod uction de 
J’eau dans la cavity palliate qui contient la branchie. 

La circulation paroit £t re assez singuliere , d’ a pres MM. 
Quoy et Gaimard. Les mouvemens du coeur se font en spirale , 
ce qui a lieu par une torsion de ses parois, et partent tou*- 
jours d’une des extr£mitls. Si c’est celle qui touche le nucleus , 
le mouvement du sang se fait dans l’aorte et dans ses princi- 
pals ramifications; si c’est l’autre, la marche du fluide a lieu 
en sens inverse. On aper$oit, a ce qu’il paroit, tres-ais^ment 
le coeur diriger ainsi ses mo'uveinens dans un sens, pousser 
le sang dans cette direction, les cesser, se contractor * et 
pousser le sang dans une direction oppose. Alors on voit ce 
fluide retomber, pour ainsi dire, de son propre pbids, pour 
prendre une direction opposle a celle qu’il avoit eue d’abord. 
Mais comme les deux . systemes de vaisseaux qui sortent du 
coeur,' communiquent entre eux, il arrive y apres un certain 
temps , que oes especes d’oscillations envoient le sang dans 
toutes les parties du corps. 

Ces mouvemens du sang paroissent €tre d’autant plus fa* 
ciles a apercevoir, que, suivant nos deux observateurs, il 
est compost de petits grumeaux blanch^tres, visibles a tra- 
vers les parois des vaisseaux, quelquefois d’un rouge brun et 
transparens. On aide encore a cette observation, en tenant 
l’animal verticalement , le nucleus en bas ; alors, comme le 
sang poussl dans l’aorte est oblige de remonter contre 
son propre poids,sa marche est beaucoup moins rapide , et 
on peut suivre tres-bien le mouvement des globules. 

Tout le reste de la physiologic des biphbres nous est com*, 
pl&ement inconnu. Nous ne savons aussi presque rien de 
leur histoire naturelle. 

Les biphores sont essentiellement marins, et m^me n’ ha- 
bitent gu£re que la haute mer. 

11 paroit qu’il s’en trouve dans toutes les mers des pays 
chauds et mime dans la Mlditerran^e , sur la cbte d’Afrique. 
Je n’ai cependant jamais entendu dire qu’il y en efit sur 
nos c6tes. S’il s’en tfouve dans des mers un peu septentrio-r 
nales, il paroit qu’ils y ont 'did entrain^s par les courans ou 
par des temp £tes. 

C’est dans la h^uteiper, a une grande distance des c dies* 
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quese trouvcnt le* biphores quelquefois cn tres-grande abon- 
dance, soit solitaires, soit rdunis suivaot un mode particulier 
pour chaque esp£ce , de maniere a former de loogs rubans 
qui ftottent en serpentant a peu de distance de la surface. , 

G’est surtout pendant la nuit qu’on les aperqoit le plus 
aislment, a cause de la grande phosphorescence dont ils 
jouissent a un tres-haut*degr£. Tous les navigateurs sont d’ac- 
cord a ce sujet, et disent que les biphores enchaines font 
alors reflet singulier de longs rubans de feu entraines par 
les courans. 

Quoiqu’iU jouissent rlellement de la faculty locomotive, 
il est extrlmement probable qu’ils sont le jouet des vagues 
et des vents, qui les entrainent dans leur direction. Cela me 
paroit surtout probable pour les individus enchain Is, qui 
agissent bien chacun pour respirer, mais dont Taction n’est 
pas coordonnde pour produire un effet dlterinin^. 

Leur nourriture est, sans doute , entierement animale, et 
composle d’animalculcs et in^me de la mati£re amorphe, 
qui se trouvent en si grande abondance dans les eaux de la 
mer, et qui, traversant la cavity de leur manteau , servent 
a la fois a leur locomotion , a leur nutrition et a leur respi* 
ration. 

Les biphores, &ant hermaphrodites, se reproduisent in- 
dividuellement, sans avoir de rapports n^cessaires les uns avec 
les autres. 

Le produit de la g£n£ration, dont nous connoissons a peine 
Torgane, oflre de grandes singularity: d’abord il peut £tre 
solitaire , ou bien £tre r^uni avec un grand nombre d’i qdi- 
vidus semblables a lui , et dont la reunion se fait d'une ma- 
nure constante et k Taide de ces organes auxquels on a donnd 
le nom de ventouses, de su$oirs ou de spiracules. * 

Les foetus uniques pu solitaires paroissent difftrer considy 
rablement de Tindividu dont ils proviennent, au point, di- 
sent MM. Quoy et Gaimard , que , si Ton n’en £toit pas averti, 
on pourroit en faire des especes distinctes. 11s sont suspendus 
dans la cavity du manteau par une espice de cordon , que 
M. de Chamisso nomroe un cordon ombilical. MM. Quoy et 
Gaimard parlent aussi d’un pldicule tenant a une sorte de 
placenta ? rempli de jnatiere muqucusc. Au reste, comme 
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je ne congois pas trop ce que dit M. dc Chamisso a ce sujet, 
je vaisme borner a en donoer la traduction* 

Les especes de ce genre se prdsentent sous une double forme , 
une race entierement dissemblable a sa mere pendant tout 
* le cours de sa vie, produisant cependant des petits, tous 
aemblables a celle-ci , en sorte que tel biphore qui differe dga- 
lement de sa m^re et de ses fils, est semblable a son aieul , a 
ses neveux et a ses freres. Sous les deux etats le biphore est 
androgyne, a la m an i ere desmoilusques acdphales, ou mieux , 
complement femelle , et dgalement vivipare ; mais sous 1’un 
le produit de la generation est un animal solitaire, multi- 
pare, et sous l’autre, c’est urte stirps , composee d’iudividus 
reunis d’une maniere determinde et unipares. 

C est d’apres cette observation, entierement due a M. de 
Chamisso , que chaque espece pr&ente une race solitaire et 
une race agrdgde , susceptible dgalement de se reproduire. 

Beaucoup d’animaux de ce genre produisent des oeufs en- 
chainds, et de chaque oeuf sort un animal entierement sem- 
blable a ses parens. Mais la race solitaire, au lieu d’oeufs, pro- 
duit des animaux enchainds, de chacun d esq u els sort , comme 
dWm oeuf, un salpa solitaire, semblable a sa premiere mire : 
en sorte que l’on pourroit dire que la race solitaire est un 
animal et que la race enchatnde n’est seulement qu’une masse 
d’aeufs agrdgds et vivans. Aussi M. de Chamisso voit-il quel- 
que rapport entre cette singuliire disposition desbiphores et 
les metamorphoses des batraciens et des insec tes. Dans les bi- 
phores la metamorphose auroit lieu par deux generations 
successives, la forme se changeant par les generations, si ce 
n’est, cependant , chez les races solitaires. Ce qui sembleroit 
confirmer cette opinion de M. de Chamisso , c’est qu’il y a des 
differences extrdmement importantes entre les deux formes 
de la meme espece de biphore, et cela, non-seulement dans 
la forme exterieure , mais encore dans la disposition des mus** 
lies et dans la position des visceres. 

Dans les in divides solitaires, et par consequent multipa- 
res, le corps n’ofire aucun des appendices ou protuberances 
pro pres aproduire la jonction. Les orifices sont terminaux : 
le premier bilabie , a levres inegales , l’une grande , infldchic , 
couverte par Tautre plus courte , et le second tronqud. 
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Dans les races agrees ou unipares il y a cjji diffgrens 
endroits du corps, ce qui varie suivant les esp£ces des ap- 
pendices, des protuberances ou des dpines, a Faide desquelles 
les individus s’agregent dans un ordre determine ; alors les 
orifices , pour la m£me raison , sont diversCment situes , sou- 
vent d’un seul c6te , Tun etant tres-souvent oblique* 

Tout les individus d’une mime agregation sont parfaite- 
meat semblables en grosseur et en longueur, quoiqu’ils puis- 
sent etre tres-difftrens sous ees rapports dans chaque reunion. 

MM. Quoy et Gaimard ont aussi fait des observations a 
peu pres analogues , quoiqu’ils n’aient jamais vu , a ce qu’il 
p&roit, que chaque espece puisse produire sous deux formes 
si differentes. Dans une espece, qu’ils ontnommee B.bicaudd, 
il n’y a, disent-ils, qu’un seul foetus, suspendu au c6te droit 
par un pedicule tenant a une sorte de placenta , rempli de 
matiere muqueuse. Le jeune individu est si bien developpd 
avant de sortir, qu’on voit tous ses organes, m^me ses vais- 
seaux et les mouvemens de son coeur , qui ressemblent , di- 
sent-ils , a ceux de la roue d’un bateau a vapeur, Sa forme 
est toute diffdrente de celle de l’individu qui le porte , et il 
n’a pas mime les deux longs appendices qui carac Arisen t son 
espece* 

Pdron , qui le premier a observe l’ovaire des bipbores , pen- 
soit que ees animaux sortent enchainls, comme ils le sont 
dans l’ovaire ; mais qu’a un certain &ge ils se apparent et que 
tous les individus qui ont atteint toute leur grandeur, sont 
solitaires. 

D'aprds ces diverses observations , il est aisd de voir com- 
bien les especes sont difficiles k caractdriser, puisqu’ii faut 
avoir dgard a F£ge , et surtout saVoir si les individus dtoient 
agrdgds ou non j aussi M. de Chamisso est-il oblige, pour 
chaque espece, de ddcrire un individu sous chaque itat. 

Forskal avoit distribu£ les especes de son genre Salpa d'apr^s 
la consideration de l’existence ou de FabsenCe des appen- 
dices. 

MM* Quoy et Gaimard ont Igalement eu recours a l’exis- 
tence ou a Tabsencede prolongemehs a Pune ou a l’autre des 
extrdmitds. J’ai moi-mlme adopts cette division dans raon 
Manuel de malacologie ; mais c'ltoit id eminent a tort , 
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puisque la m^rne espece est sans ou ayec des appendices , 
suivant qu’elle est solitaire ou agrdgde. 

M. Savigny paroit avoir £tabli quelques divisions glnlriques 
parmi les biphores, autant qu’on en peut juger d ’a pres les 
noms employes dans l’explication de la plane he de ses Md- 
xnoires sur les animaux sans vert£bres qui lelir est consacrfo; 
mais j’ignore sur quels caract£res. 

Je con^ois que la consideration du mode d’agr£gation puisse 
servir a l’dtablissement de coupes natnrelles parmi les esp£ces 
de biphores, qui semblent £tre assez nombreuses, surtout 
s’il faut admettre toutes celles dlcrites par MM. Quoy et 
Gaimard. Malheureusement nous sommes bien loin de le 
connoitre pour toutes les esp£ces. C’est cependant cet ordre 
que nous allons suivre, en t&chant de le faire concordcr 
avec quelques autres caract£res. 

A. Esptces tronqu£e$ aux deux extrdmitts , s’agrt*- 
geant circulairement et ay ant Vanus tr£s-6loign6 
de la bouche . ( Cyclosai^pa. ) 

Le Bifhore fink£ : 5 . piruiata , Linn. , Gmel. , p. 3 1 29 , n.° 2 , 
d’apres Forskal, Descript . anim ., page n 3 , n.° i 3 ; etlcon., 
page 11 , tab. 35 , liU. B, 6, 1 , 6, 3, copie dans r£ncycl. 
method., Vers, pi. 74, fig. 7 et 8 ; Salpa eristata , Cuv. , 
Mem. , page 7 , fig. 1 , 2 et 1 1 ; Salpa pinnata , de Chamisso , 
Mem., fig. 1 A a il. Corps un peu alonge, a ouvertures ter* 
rninales, laissant apercevoir, par sa transparence, de.chaque 
c6te du dos, une ligne longitudinal e violeite, quatre fois 
interrompue dans les individus libres, continue dans les 
agreges, qui sont en outre pourvus d’une sorte d’appen-r 
dice cuneiforme ou d’une cr£te longitudinale au bord infdr 
rieur, servant a la reunion circulaire, 

Cette espece , de trois pouces de long environ, est Tune 
des plusconnues du genre, et se trouve en abondance dans 
la mer qui baigne les lies Fortunes et dans la mer Mddi- 
terrande. C’est Fjndividu agrdgd qui a fait le sujet des. re - 
cherches anatomiques de MM. Home et Cuvier, ancienne*- 
ment observe par Forskal et peut<?£tre mdme par Browne. 
Elle est aisement caracteris^e par resistance de ces singuliera 
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organes da dos regards par M. Cuvier comme des ovaires, 
et qui ne se trouvent dans aucune autre esp^ce. C’est sur 
elle que MM. de Chamisso et Eschscholz ont, pour la pre- 
miere fois, observe les grandes differences qui existent entre 
)es individus libres et ceux qui sont agreges. La masse qui 
resulte de cette agregation et qui est composee de huit a 
quatorze individus, ressexnble un peu a une m&luse. 

Le Biphore semblable ; ,<S. affinis , de Chamisso, Z. c., p. 11, 
n*° 2 , fig. 2 Aha F. Corps a peu pres de mime forme, pourvu 
egalement d’un appendice cuneiform e dans , l’etat agr^ge , 
mais constamment sans lignes violettes dorsales. 

Ce biphore, tres-rapproche du precedent, puisqu’il offre 
la m£me disposition du canal intestinal, de l’utdrus ,.dans les 
individus solitaires , le m£me mode d’agrrfgation , n’en differe 
que par l’absence des organes violets et parce que dans les 
individus agreges l’intestin est plus contouVnd : il est d’ailleurs 
plus petit (2 % pouces) , et ilse trouve dans la mer Pacifique 
septentrionale, aux environs des iles Sandwich* 

II faut , sans doute , rapporter h cette section les especes 
de thalides de Browne , puisqu’elles se rdunissent aussi en 
cercle; peut-etre mime ne sont-ce que des biphores pinnes, 
comme le pense M. de Chamisso ; mais c’est ce qu’il est im- 
possible d’assurer, tant les descriptions et les figures sont in- 
completes. 

B. JEspSces tronquies aux deux extrimitis ; I'anus 
tr&s-voisin de la bouche et s'agrigeant latdrale- 
ment et sur deux lignes . 

Le B. de Til&ius; 5 . Tilesii , Cuv., Zoc. cit. , fig. 3 — 6 * 
Corps cylindrique, mldiocrement alongd, tronqud et pourvu 
d’une grande ouverture en forme de gueule k une extr^mite, 
un peu attlnud et prolong^ en une sorte de tube a l’autrej 
une gibbosity htfriss^e de tubercules autour du nucleus; les 
muscles de la partie tubuleuse pinnatifides. * 

M. Til&ius, qui a dlcrit cette espece sous le nom de te- 
thys, dit qu’a l’ltat vivant elle est transparente , et que de 
loin elle paroit d’un beau bleu de ciel, avec les reflets de 
l’iris. Son nucleus est d’un rouge ardent. II l’avoit observe 
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sur lea cAtes de Portugal. J’en ai vu un trAs-beau dessin dans 
lea porte-feuillesdesir Joseph Banks, sous le nom de medusa 
oblonga , d’apres un individu trouve a P entree de V English* 
Canal. 

Le Bipbore infundibulifqrme ; S. infundibuUformis, Qu oy et 
Gaimard, Voyage de PUrauie, Atlas zoolog. , pi. 74 , fig. i3* 
Corps tris- grand, gibbeux, cartilagineux et verruqueux a 
Pen droit du nucleus* L’une des ouvertures tres -large, en 
forme de gueule, denticuiee aur lea bords; Pautre prolong^e 
en tube* et infundibuliforme ; nucleus rouge&tre ; branchie 
ires-visible au travers des tegumens. 

De l’ocean Indien , entre Pile de Bourbon et' hi Nouvellc- 
Hellande. 

Le B. bosstt ; S. gibba , Boac , Vers, tome 2 , p. 178 , pl.xx , 
fig. 5. Corps asset court, tres -gibbeux vers le nucleus et 
pourvu d’une sorte de corne au-dessus de l’ouverture en 
gueule fort large; Pautre tubuleuse, un peu en entonnoir. 

M. Bose , qui a observe cette espAce dans Poc^an Atlantique, 
dit qu’elle yit toujours solitaire ; ce qui veut dire qu’il ne 
Pa pas observer agr^gde. 

Le B. informe ; S. informis , Quoy et Gaimard, Voyage de 
l’Uranie, pi. 74, fig. 8 . Corps gibbeux, un peu courbe sur 
lui - mime ; ouverture antinucleale grande , rugueuse et 
pliss^e. 

Dea lies des Papous. 

Le B. scuTickRE; S* seutigera , Cuv., loc. cit., fig. 4 et 5* 
Corps ovale , bombe et renfle par une sorte de plaque car- 
tilagineuse sous le nucleus, qui est presque median. Extr£- 
mite a ouverture bilabiale, un peu dlclive ; Pautre conique 
et proportionnlment asset longue; bandes musculaires peu 
nombreuses; celles du ventre formant deux X. 

Du voyage de MM. Peron et Lesueur. 

Le B. FERRUGiNEUx ; S . ferruginea , de Chamisso , loc . cit , , 
fig. io. Corps subeylindrique, eiargi et comme lobe de chaque 
cAte du nucleus, qui est subterminal et gibbeux; ouverture 
antinucleale terminate et bilabi£e; ouverture nucleate plus 
grande , transverse et moins terminale que le nucleus ; fais- 
ceaux musculaires peu considerables ; quatre ventraux courbes, 
rapproches, mais non en croix; deux paires de spiracules; 
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deux asset rapproch^es >de chaque orifice. Couleur transpa- 
rente, avec une ldgere teinte ferrugineuse vers les ouver- 
tures; nucleus de la ra^me couleur, plus foncle. 

M. de Chatnisso dit avoir observl un seulindividu de cettc 
espece au mois de Mai daas la mer Pacifique yquinoxiale. 

Le Biphore conf£d£r£ : S. confaderata , Linn., Gmel., p. 3 1 3 o, 
n.° 6, d’apr^s Forskal, Iqc. cit., page i i 5 , n.° 35 , et Icon., 
page i i , tab. 36 , A, a, copiy dans l’Ene. myth., Vers, tab. y 5 f 
fig. 2 — 4. Corps d’un pouce de long et de la grosseur du 
petit doigt, hyalin , mou, subtetragone, plus large a l’extry- 
mity nuciyale, qui est subtrigone; ouveMures terminates; 
nucleus ygalement presque terminal, prot^6 par*ine gibbo- 
sity subrigide ; trois paires de spiracules , une a Fextrymity 
nucUale', une plus au milieu et la troisi£mepeu en dedans 
de Fextrymity antinuciyale. 

Agrdgation sur deux lignes , par les cbtys pour tous les in* 
diridus de chacune , et par les deux tiers de la face dorsale 
ou ventrale pour les deux syries. 

Forskal, le premier qui ait observy cette espece, Fa reu* 
contrye dans le dytroit de Gibraltar et dans Farchipel Grec , 
autour de Cyrigo. 

Le B. social; S. socia , Bose, Vers, 2, page 180, tab. 20, 
fig. 1 — 3 . Corps pentagonal d’un pouce de long environ. 
Couleur de rouille aux deux extrymitys et pourvu de huit 
ventouses ou su^oirs. 

Agrygatioft parfaitement ryguliere, et, k ce qu’il parott , 
tout- a- fait semblable a celle de F espice prycydente. 

De Focyan Atlantique. 

Le B. octopore; S. octofora , Cuv., loc. cit page 20 , fig. 7, 
et S&vigny , Mtm. , 2 , tab. 24 , fig. 1 . Corps oviforme , un peu 
alongy , plus large a Fextrymity nuciyale, qui forme une pro- 
tubyrance Iris -grande, demi-sphyrique autour du nuciyus; 
ouvertures asses petites, Fune terminate, l’autre gssez avant 
Fextrymity renflye ; quatre paires de su$oirs latyraux ; deux 
a une extrymity et deux a Fautre ; les foisceaux musculaires 
ventraux formant deux X. 

Cette eaptce , dont la taille varie de deux k trois pouces r 
pa rot t provenir du voyage de MM. pyron et Lesueur. 

Lp B. firxuATRE ; S. c ecru lucent , de Cbamisso, loo. cit., 
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fig. 9 . Corps alonge, subfusi forme, tronque a cheque ex Iri* 
mite et termini par deux orifices presque egaux; nucleus 
fessez recuie et protege par une protuberance cartilagineuse f 
nasiforme; faisceaux musculaires para lilies, assez noxnbreux. 
Couleur generate bleu4tre, surtout autour du nucleus, qui 
estlui-m£me d’un bleu fonce. 

C’est sur cette espece, d’un pouce et demi de long et 
trouvee solitaire dans l’ocean Atlantique equinoxial, que 
M. de Cbamisso a observe pour la premiere Ibis *que ces ani- 
maux peuvent quitter leur enveloppe geiatineuse sans pa- 
roitre en eprouvar aucun prejudice dans leurs functions. En 
effet, l’animal OTisi sorti de sa galne, et par consequent 
beaucoup plus mou , beaucoup plus deiicat , ne se mouvoit 
pas evec moins de force et de vigueur qu’il ne le faisoit au- 
paravant. M. de Chamisso a m£me trouve des individus qui 
etoient prives de leur gaine au moment ou ils furent pris. 
II faut, cependant, ajouter qu’ils le furept dans une mer 
agitee et adherens a un cible lance du navire, en sorte qu’il 
se pourroit que cette denudation. fAt artificielle. 

Le Biphore a gaIne; S. vaginata , de Chamisso, l. c. , fig. 7. 
Corps mediocrement alonge, un peu renfle au milieu , a 
coupe triangulaire , a ouvertures terminates, sans gibbositd 
autour du nucleus, qui est asses gros et sub terminal, contenu 
dans une gaine cartilagineuse , forage de trois pieces longi- 
tudinals, deux laterales et une dorsale, rlunies entre^elles 
par trois lignes g£latineuses. Couleur generate bleu&tre. Le 
nucleus ferrugineux. 

Cette espece , de deux pouces de long et prise dans le de- 
troit de la Sonde avec le B. bicorne, dont il sera parl£ plus 
loin, offre, comme la precedente, la singuliere propri£te de 
se separer de sa gaine par la plus l£gere pression ou par son 
propre poids, sans que ses fonctions en soientle moins du monde 
lesees. Mais, en outre , la gaine, privee de vie et sans aucun 
mouvement , se partage ais^ment en ses trois pieces consti- 
tuantes. Du reste, dans cette espece, toute l’organisation 
paroit semblable a ce qu’elle est dans les autres. 

M. de Chamisso ne l’a jamais vue agr£gee, du moins a 
l’exterieur; car, dans l’ipterieur de la mere il a observe les 
foetus formant, par leur disposition en double s£rie, une 
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chain e ou un double chapelet libre et flottant, si ce n’est 
au point d'origine ou nucleus, et dont les individus dtoien| 
d’autant plus gros qu’ils etoient plus dloignds de cette origine. 

Le Biphore fasci 6 : S.fasciata , Linn., GmeL, p. 3i3o, n.° 7 , 
d’aprds Forskal, loc . cit., page n5, n.° 36. Corps ovale -ob- 
long, d’un pouce et demi de longueur, de la grosseur du 
doigt, a orifices terminaux, et ceroid par cinq bandes mus- 
culaires transverses. Couleur hyaline; le nucleus ferrugineux, 
marginal et entourd par une sorte de petit intestin fili forme, 
atiid en travers, d’abord courbe, puis fortement crochu a 
son sommet. 

De Fentrde de l’archipel Grec. Seroit-ce le 5. zonaria mal 
ddcrit P 

Le B. cylindrique ; 5. cylindrica, Cuv. , loc. cit. , fig. 8 et 9 * 
Corps alongd, cylindrique, coupd carrdment aux deux ex- 
trdmitds, un peu ddprimd et saillant au-dessous du nucldus, 
qui est assez reculd ; orifices terminaux, larges et transverses, 
presque dgaux ; bandes musculaires au nombrede onze, dent 
six paralleles , les quatre autres courbes et rapprochdes dans 
leur partie- moyenne. 

Cette espece a dtd sans doute rapportde par MM. Pdron 
et Lesueur. 

M. Cuvier paroit la regarder comme la mdme que l’Jiofo- 
thuria zonaria de Pallas; mais je Crois que c’est a tort, le 
nombre des faisceaux musculaires de celle-ci ne ddpassant 
jamais cinq ou six. 

Le B. alonc 6 ; S. elongate , Quoy et Gaimard. Corps alongd, 
cylindrique, coupd carrdment aux deux extrdmitds, relevd 
d’une sorte de erdte dpaisse, denticulde sur ses deux bords 
dans la rdgion du nucldus, et cercld de neuf bandes trans- 
verses, dont quatre fldchies et rapprochdes un peu dans le 
milieu. Orifice antinucldal, subterminal, et pourvu de deux 
ldvres, dont une operculaire; orifice nucldal, terminal, sub- 
tubuleux, avec un muscle flabelliforme ; nucldus assez en de- 
dans de cet orifice et peu considdrable. 

Cette espdee, que j’ai re$ue de MM. Quoy et Gaimard, 
vient du ddtroit de Gibraltar. J’en possede trois individus 
solitaires. Elle est fort rapprochde de la prdeddente. 

Le B. suborbiculaire ; S. suborbicularti , <)uoy et Gaimard, 
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loc, cit . , pi. 74, fig. 5 — 7. Corps suborbiculaire, d’un police 
*t demi de long, sur un pouce de large, hyalin ; orifices non 
tout-a-fait terminaux; l’antinucllal mediocre, mais plus' 
grand que Fautre et ferml par une crlte mobile. 

Du port Jackson. 

C’est une espece bien douteuse et qui n’appartient peut- 
Itre pas m^me a ce genre; en effet elle n’en a pas la forme, 
et MM. Quoy et Gaimard disent positivement n’avoir remar- 
qul aucun des organes des salpas. 

Le Biphore bchancr£; S. emarginata , Quoy et Gaimard, loc . 
cit., pi. 74 , fig. 11 et 12. Corps subcylindrique , assez plongl,’ 
llargi et comme tronqul et echancrl en arriere, avec une petite 
pointe k chaque angle ; ouverture antinucllale terminate. 

De la Nouvelle-Guinle. 

MM. Quoy et Gaimard disent que la partie postlrieure se 
termine par deux feuillets, dont Fadossement forme un 
triangle a so m met aigu et dont la base constitue une Ichan- 
crure qui se poursuit par une cannelure regnant sur le tiers 
postlrieur du corps. 

Le B. triangulaire ; S, triangularis , id., ibid., pi. 74, % 
9 et 10. Corps alongl, llargi et comme tronqul, pourvu de 
trois angles denticulls a une extrlmitl , rltrlci et arrondi 
a Fautre; orifice antinucllal terminal; Fautre lateral. 

De la Nouvelle-Guinle. 

MM. Quoy et Gaimard ajoutent k ce caractere , que cette 
espece offre deux parties : l’une triangulaire, coriace, den- 
tieulle sur les trois bords , formant une sorte de vodte , oc- 
cupant toute la longueur de l’animal , et sur laquelle se 
trouve le nucleus orange*, et Fautre, molle, peu consistante 
et arrondie. Sa longueur est d’environ trois pouces. 

Le B. polymorphe ; S, polymorph a , id., ibid,, pi. 75, fig. 3 et 4. 
Corps prismatique, recourbl sur lui-mlme, de manure a ce 
que les orifices, quoique terminaux, sont tres-rapprochla 
Fun de Fautre. 

II paroit qu’on ignore la patrie de cette singuli£re espece, 
dont la figure citle et la description ne peuvent guere don- 
ner une idle suffisante. Ce biphore est, dit-on , comme form6 
de deux parties accolles , dont une plus courte. II est coriace , 
transparent , prismatique , avec des arltes vires ; les deux 
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ouverturessont terminates, et la cavity intdrieure est courb^e 
comme en siphon , dont la plus longue branche seroit en haut. 
Le nucleus est plac£ dans la portion la plus courte. Sa forme 
prismatique indique qu’il dtoit agrdg£. 

Le Biphore rhomboide; S. rhomboidea , id . , ibid . , pi. 74, 
fig. 3 et 4. Corps tre$-petit, rhombo'idal, hyalin; le nucleus 
bleu. Agr^gation lateral e sur deux lignes longitudinales. 

II est malheureux que cette espece fort siflguliere, et quii 
M trouvde dans l’oc£an Indien , de l’ile Bourbon k la Nouvelle- 
Hoilande, ne soil pas mieux connue. Les observateurs cites 
disen t qu’il faut l’examiner avec soin pour voir les deux ou- 
vertures, et que les facettes varient de quatre & sept: ce 
qui est bien* singulier pour les salpas , chez lesquels tous les 
individus d’une m^me espece sont toujours parfaitement sem- 
blables. Leur cohesion est, au reste, tr^s- foible. 

En general, toutes ces dernieres especes auroient besoin 
d’etre plus compietement connues ; sans cela il est impossible 
de leur assignor une place un peu certaine. 

C. Especes entidrement suhcartilaginCUses > a orifices 
subterminaux ? souvent mucrondes a une extrtmiti 
au moins; agrigation bilindaire ; celle des individus 
de chaque ligne par les extrimitds ; celle des indi- 
vidus des deux lignes > par le dos. 

Le B. zonmre : S. z onaria , Brug. ; Holothuria zonaria , Linn., 
Gznel. , page 3 142, n.° 18, d’apres Pallas, Spicileg. zool., 
page 26, tab. 1 , fig. 17, A,B, C, copie dans l’Enc. meth., 
Vers, tab. 75, fig. 8 — 10; de Chamisso, loc. cif., fig. 3. 
Corps ovale , d’un pouce a un pouce et demi de long, mem- 
braneux, assez roide, pourvu a ses deux ex I remites d’un 
prolongement court et obtus a Pune, un peu plus long, plus 
pointu et oblique a l’autre ; ouvertures non terminates ; toutes 
deux d’un m£me c6td; nucleus au niveau de l’oritice corres- 
pondant ; six larges bandes musculaires transverses. Couleur 
hyaline; le nucleus ferrugineux. 

Les individus solitaires ne sont pas connus; 

Ceux qui sont agreges, le sont au moyen de trois oscules; 
deux terminaux et un au milieu de la face dorsale. 
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Le mode d’agr^gation , observe et fort bien figure par M. 
de Chamisso , est bilin^aire ; chaqueligne adh^rente a l’autre 
par le dos, de maniere a ce que les orifices former) t deux 
series externes. Cette agrlgation paroit etre assez solide. 

Cette esp£ce, que l’on trouve dans la mer des Azores 
assez commun&nent, paroit offrir beaucoup de variations 
dans la forme des extr£mit£s; mais ce n'est jamais entre les 
individus d’une me me agr^gation , qui se ressemblent tou jours 
completement. MM. Quoy et Gaimard viennent de m’en en- 
voyer plusieurs individus sous le nom de S. microstoma . 

Le Bifhore polycratique : 5. polycratica , Linn., Gmel., 
p. 3i5o,n.° 11 , d’apres Forskal, /. c. , p. 116, n.°4o, et Icon., 
page 1 2 , tab. 36 , F , copi£ dans FEnc. meth. , Vers , pi. yS , 
fig. 5. Corps assez rigide, d*un pouce et demi de long, et 
de la grosseur du petit doigt, tronqul obliquement auxdeux 
extr£mit&, et pourvu de deux oscules; ouvertures non ter- 
minates; cinq bandes muSculaires transverses; nucleus glo- 
buleux et brun. 

Agrdgation comme dans l’esp£ce pr<*c&Jente ; mais les in- 
dividus de qhaque ligne beaucoup moins serres ou rap- 
proch^s. 

Cette espece, que Forskal a observe au-dela du d&roit 
de Gibraltar, paroit reellement £tre extr£mement rappro- 
ch£e de la pr£c6dente. Cependant, comme le fait observer 
M. de Chamisso, elle n’a paste m€me nombre de bandes 
musculaires^ et, d'ailleurs, la position des orifices n’est pas 
tout-a-fait la mime* Cependant Forskal m^rite-t-il une con- 
fiance absolue ? Quoi qu’il en soit , cet auteur dit avoir vu 
des cordons longs de plusieurs aunes, composes de cette es- 
pece et se mouvoir a la maniere des serpens. 

Le B. unicuspid£ ; S. unicuspidata , Quoy et Gaimard. Corps 
subcylindrique , un peu d^prime, contenu dans une gaine 
subcartilagineuse , tronqu^e carrement a une extr£mitl,poin- 
tue a Fautre; six )>andes transverses, larges et droites; orifice 
antinucllal, tout-a-fait terminal, grand, transverse, a levres 
£gales; orifice nucllal assez petit, assez dloignl de Fextr£mit6 
et ferm£ par une levre operculiforme ; une paire de spiracules 
de chaque c6t£; nucleus pyriforme, contenu dans la pointe 
de Fenveloppe cartilagineuse et dans la direction du corps* 
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Je n’ai vu qu’un seul individu de cette espece fort singu* 
liere. 

D. Esp6ces tronquies a Vitat solitaire et pourvues a 
Vitat agregt d’une longue pointe laUrale, opposie 
a chaque extr6m.it 6 , (Toil il rtsulte un systeme d’a- 
grigation oblique sur un seul rang* 

Le Biphore g&\nt: 5 . maxima , Linn., Gmel. , p. 3129, n. # 1 , 
d’apres Forskal, loc. cit. , page 112, n.° 3 o , Icon. , tab. 35 , 
fig. A , copi^ dans 1 ’Enc. m£th. , pi. 74 , fig. 2. Corps long 
de sept a huit polices sur deux de large, subquad rangulaire, 
tout-a-fait droit, et pourvu a chaque extr^mitd d’un appen- 
dice conique , subull, Tun a droite etl’autrea gauche; celui 
du c6t£ du nucleus un peu plus long que de l’autre ; ouverture 
antinucldale tr^s-large et transverse; orifice nucllal egale- 
ment tr£s-grand , du diam^tre d’un pouce. Couleur hyaline; 
nucleus globuleux, de la grosseur d’une noix et de couleur 
testac^e obscure, envelopp^ d’une £corce hyaline; faisceaux 
musculaires longitudinaux, r£ticul£s par des transversaux. 

Forskal, qui a observe cette espece en diflferens endroits 
de la iner M^diterran^e , et entre autres dans le dltroit de 
Gibraltar, dit qu’elle se meut au moyen de ses appendices 
et de la systole et diastole de tout le corps. 

J’en ai trouv£ une figure dans les M^moires de l’exprfdition 
angloise au Congo , ce qui prouve que cette espece existe 
aussi dans l’Atlantique , et, en effet, M. de Chamisso dit 
qu’il en a rencontr£ un indiviflu aupres des ties Fortunes. 

Aucun auteur n’a observd cette espece a l’^tat d’agr^ga- 
tion. (Voyez plus loin le B. birostr^. ) 

Le B. fusiforme : S. fusiformis , Cuv. , loc* cit., page 23 , 
fig. 10; Salpw maxima: var. minor, Forskal, loc . cit. , fig. A 1 , 
A 2 , copi6 dans l’Enc. m 4 th. , pi. 74, fig- 3 — 5 . Corps 
ovale-alongl , prolong^ a chaque extr£mit£par un appendice 
conique, qui lui donne la forme d’une navette; orifices non 
terminaux et tous deux a la m^me face, et, a ce qu’il 
paroit , assez petits; nucleus un peu oblique; bandes mus- 
culaires au nombre de sept, dont les deux premieres se rap- 
prochent et ^uelquefois se confondent dans leur milieu et 
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les cinq autres de mime, de maniere a circonscrire un espace 
circulaire au milieu du corps. 

D’apres Forskal et en admettant que sa petite vari£t£ de la 
S f geante soit bien la mime que le S. fusiformis de M. Cu- 
vier , cette espece s’agr^geroit dos a dos et se trouveroit dans 
la Mdditerrande. El le est toujours tres-petite, du moins cinq 
ou six individus que m’ont envoyds MM. Quoy et Gaimard, 
n’ont pas plus de dix-huit lignes de longueur totale. 

Le B. douteux ; S. dubia, de Chamisso. loc . cit . , page 18 , 
fig. 6. Corps petit , de deux pouces un tiers de long sur un 
pouce et demi de large, pourvu de deux appendices termi- 
naux , coniques , dgalant la moitid du corps ; le nucllal a 
gauche ; nucleus entourd d’un cartilage lisse. 

M. de Chamisso a trouvd cette espece dans la mer Pa- 
cifique au Sud des lies Aldoutiennes, au mois de Septembre, 
Ct, a ce qu’il parent, a Pdtat d’agregation , dont cependant 
il ne parle pas. 

Le B. apre; S. aspera , id. ibid. , page 14, fig* 4 a 4 E. Corps 
subcartilagineux, herissd de petites epines, surtout autour du 
nucleus; subfusiforme, meme a l’dtat solitaire, en forme de 
navette a l’itat agreg^j de la longueur de six a sept pouces 
dans le premier dtat, et seulement de quatre, dans le second; 
ouvertures terminales sur les individus agreges, et veotrales 
sur les solitaires; les appendices les dlpassant assez en forme 
de capuchon, mais Itant variables pour la longueur dans 
lqs diverses agregations. 

» M. de Chamisso , qui a trouvd cette espece dans la mer Pa- 
ciliqqe septentrionale , aux environs des lies Kuriles, con- 
vient n’avoir pas observe suffisamment les individus soli- 
taires; mais il lui a sembld qu’ils ne diffdroient guere de 
ceux de Pesp£ce suivante. La cavity intdrieure dtoit large- 
nient ouverte a chaque extrdmitc; lc nucleus dtoit recon- 
vert par un cartilage hdrissl de petites pointes, et les foetus 
dtoient enchainds. 

Les individus agrdgds l’dtoient d'une maniere assez peu 
solide, pour qu’il ait dt£ possible de bien en apercevoir le 
mode. D’apres Pobservateur il paroitroit que la membrane, 
qui constitue le corps, est solidifiee par trois parties cartilagi- 
neuses : l’une plus <£paisse, hdrissde, qui protege le uuchhis; 
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l'autre , plus molle qui , nde du mime appendice , constitue 
le c6td opposd du corps, et, enfin , une troisidme tout-a-fait 
molle qui forme l’appendice antinucldal. 

Dans quelques individus M. de Chamisso a vu un foetus de 
deux a trois lignes, suspendu dans la cavitd du corps aux 
environs du nucleus et attache par un cordon ombilical a une 
verrue transparente* 

Le Bipho&e raboteux; S. runcinala , id., ibid,, fig. 5 , de 
A a I. Corps gdlatineux sur une face , d’un c6td cartilagi- 
neux et septemcarind de l’autre ; chaque carene se terminant 
du c6td du nucleus par une epine cpurte ; celle qui corres- 
pond a celui-ci plus saillante, dchancrde et bifurqude; ori- 
fices terminaux dans les individus agrdgds et longuement dir 
passds par des appendices terminaux , egalant presque le corps 
dans les individus agrdgds; six bandes m use u la ires trans- 
verses. 

Cette espece, a peine d’un pouce et demi de long, a ltd 
rencontrde dans l’ocean Atlantique, a up res des iles Azores. 
Le cartilage qui enveloppe une des faces des individus soli- 
taires seulement, leur forme une espdee de gaine , mais ne 
peut cependant dtre enlevd. Le mode d’agrdgation n’a pas 
ltd observd. Dans un individu solitaire , prdt a dmettre ses 
petits, ceux-ci formoient une chafnequi sembloit commencer 
aux environs du cceur par deux fils, se prolonger ensuite 
en une lame pellucide, extrlmement ddlicate, et qui, aprds 
s'ltre rdtrofldchie, dtoit dvid eminent composde de deux sd- 
ries de foetus, attaches par le efttd; les nucldus tournds d’un 
mime c6td. 

Le B. vivipare; S. viripara, Pdron et Lesueur? Voyage dd 
Baudin, pi. 3 i. Cette espdee n’est que figurde dans cet ou- 
vrage. La description n’a pas dtd donnde. Quant au nom de 
vivipare , il ne lui convient pas plus qu’aux autres especes. 

Le B. birostr£; S. birostratus , Quoy et Gaimard, loc . cit*, 
pi. 73 , fig. 9. Sous ce nom MM. Quoy et Gaimard ont figurd 
un cordon de biphores , qu’ils rapp orient ap S. maxima de 
Forskal; mais il me sdmble que e’est a tort, la proportion 
des appendices dtant toute different© etle nucldus autrement 
colord. Cependant ils Font dgalement observd dans la Mddi- 
terrande , et ils disent que dans l’endroit ou dtoit cette 
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chain* , il y avoit des individus solitaires qui avoient jusqu’a 
sept pouces de longueur. 

Le Biphore cordiporme; S. cordi/ormis , Quoy *et Gaimard. 
Corps un peu alongl, cylindrique, mou, renfld et arrondi a 
l’extrlmitl nucleate par une masse g£latineuse , enveloppant 
le nucleus ; orifice antinucl£al, subterminal, bilabie, transverse 
et depasse par un appendice assez court ; orifice nucldal 
avant le nucleus, subtubuleux, ayant aussi un appendice la- 
teral encore plus court et colld contre la masse gllatineuse ; 
six bandes musculaires dtroites, fllchies et rapprochdes deux 
k deux dans le milieu. Nucleus brun fort gros. 

La masse g£latineuse qui enveloppe son nucleus, est par- 
sem^e d’un grand nombre de petits vaisseaux blancs. 

Sans ses deux courts appendices , ce biphore seroit bien 
voisin du B. fernigineux. 

Cette espece,"dont l’agrlgation est bilinlaire, m’a dtdeti* 
voy^e du d£troit de Gibraltar. 

E. Espdces tronquies aux deux ex trimites ; a orijices 
terminaux; une paire d’ appendices plus ou mo ins 
longs a Vextrimite nucliale; agrigation sur deux 
rangs , le dos de V un oppose au ventre de V autre , 
le nucleus s’ i lev ant obliquement ; souvent oppose 
cdti a coM et quelquefois alternativement . (Dice>- 
hosalpa. ) 

Ce petit groupe me paroit assez naturel et extrdmement 
ais£ a distinguer par Texistence d’une paire d’appendices bien 
symltriques, situ& al’extr&nit^ nucleate de l’enveloppe car- 
tilagineuse, et par la position constamment terminate de sea 
ouvertures. Je ne connois pas encore de figure du mode 
d’agrlgation de ces esp£ces de biphores, M. de Chamisso se 
boraant , a l’occasion du B. bicorne, a dire qu’il s’agr£ge 
en double s£rie, les individus de l’une remplissant les in* 
tervalles de l’autre, de maniere a former un double cha- 
pelet. 

Le B. bicorne; S. bicornis , de Chamisso, loe. cit ., fig. 8 A* 
Corps gdatineux , utriculiforme ou court , un peu renfld 
au milieu, pourvu de deux comes coniques assez courtes 



Digitized by LjOoq le 




121 



SAL 

a l’extrdmitd nucl£ale et servant probaiblement d’organes 
dadhdsion. Couleur hyaline ; le nucleus jaun&tre. 

Cette petite espece, de trois quarts de pouce de long au 
plus, a dtd trouvee agrdgde et formant de longs filamens, dans 
le ddtroit de la Sonde, ainsi qu’aux environs du cap de 
Bonne -Espdrance. M. de Chamisso ne l’a done vue qu’a 
cet dtat, et encore n’a-t-il pu observer le mode d’agrdga- 
tion. II suppose cependanl que les appendices, en forme 
de tentacules de lima$ons , peuvent y servir. Du reste , les 
visceres sent comme dans les espdees prdeddentes. 11 a re- s 
marqud autour du nucleus un organe rad id et courbd en 
forme d’anneau , assez semblable a la chaine de foetus des in- 
divid us solitaires , mais qu’il n’ose donner absolument comme 
Ja mime chose , pensant que ce pourroit dtreaussi bien Fana- 
logue de ce que M. Savigny a regards comme une seconde 
branchie. 

Comme M. de Chamisso a constamment trouvd cette petite 
espece de biphore avec le B. vagind , Tune too jours agrdgde en 
longues chaines, et 1’autre ton jours solitaire, il a soupconnd 
que celle-14 pourroit bien dtre l’individu solitaire de celui-ci. 

Le Biphore d^mocratiqoe : S. democratica , Linn., Gmel. , 
pag. 3129, n.° 3 , d’aprds Forskal, loc. cit., page n3 , n.° 32 , 

Icon. , page 12, tab.* 36, lilt. G, copid dans l’Enc. mdth., 

Vers, pi. 74, fig. 9. Corps ovale , long comme la largeur du 
doigt, subtdtragone , tronqUd d’un c6ld, pourvu a rautre.de 
deux soies, dgalant la moitid de la longueur totale, et en 
outre de trois ♦paires d’iiiguillons courts, servant probable- 
ment de sugoirs. Couleur gdndrale bleu4tre. Nucldus de cou- 
leur bleue a sa base et entourd dans quelques individus par 
un cerCle multi ra did d’un bleu plus p&le. 

Cette espdee , qui paroft fort voisine de la jrdeddente , 
comme le fait justement observer M. de Chamisso , et qui 
n’en differe essehtiellement que par le nombre des aiguillons 
courts de Fextrdmitd nucldale, a dtd trouvde en quantitd in- 
croyableaux environs d’Ivi$a,dans la Mdditerrande. 11 paroft 
qu’elle n’a dtd observde qu’a l’dtat d’agrdgation , qui est peu 
solide et qui se fait sur deux lignes, par union latdrale, sou- 
vent opposdes , quelquefois alternan tes ; les nucldus dleves 
obliquement. 
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Le Bipsore tricuspide ; 5. triauspidata , Qfloy et Gaimard , t. c*, 
pi. 73, fig. 6. Corps cylindrique , assez court, d’un a deux 
pouces de long ;orifice antinucl&l tout-a-fait terminal; l’autre 
avant l’extr&nitd nuc&ale qui est terminle par trois pointes 
coniques, dont unemediane plus courte j trois bandesmuscu- 
laires transverses. 

Du port Jackson. 

Le B. double -bosse ; 5. bigibbosa, Quoy et Gaimard, loc. 
citm , pi. 73, fig. 1. Corps alongd , de trois pouces de long, 
tronqu£ aux deux extr&nitls, verruqueux en dessus comme 
en dessous, avec deux bosses, l’une sous l’orifice antinucleal, 
l’autre sous le nucleus, qui $st d’un vert un peu jaun&tre 
sur lebord; appendices grlles, vermiformes. De couleur 
verte a l’extrlmitl. 

Dans Pintervalle des Marianes aux iles Sandwich , par 38* 
lat. N. 

Le B. gibbeox; S. gibbosa, id., ibid., pi. 75, . 6g. 7. Corps 
as6ez along£, de trois k quatre poupes de long, irr^gulier, 
couvert de gibbositds verruqueuses ; extremity antinucl4ale 
tres-renfl^e ; l’ouverture en gueule; les deux appendices de 
Pextr&nite nucl&ile assez courts, subtentaculaireset lateraux. 

. Des environs des iles de la Soci4t£. 

Le B. a c 6 tes; S. costata, id., ibid,, pi. 73, fig. 2. Corps 
de six a huit pouces de long sur trois a quatre de large , 
tronque carrement aux extr£mit& et cercld de dix-huit cbtes 
transverses, tombant sur une ligne m^diane longitudinale, 
un peu saillante; orifices grands et enti^rement terminaux; 
l’antinucllal a rebord epais et verruquepx ; les deux appen~ 
dices de Pextrdmitl nucldale assez courts, subconiques et de 
couleur verte a l’extr&nitl; nucleus d’un rouge oraog£, la- 
teral , et protege par une gibbosity peu saillante et cartilagi- 
neuse, 

Cette grand eespece a prise dans le tra jet de Pile Bourboni 
a la Nouvelle- Holland e et dans Ph&nisphere nord par 36° 
de latitude entre les Marianes et les iles Sandwich. 

Le B. hexagons; S. hexagona, id., ibid., pi. 78, fig. 3. 
Corps cylindrique , de trois a quatre pouces de long , por- 
tant six cbtes triangulaires longitudinales et neuf faisceaux 
musculaires transversaux ; nucleus orangd. 
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Cette espece , dont la denomination n’est gn ire convenable, 

s'il est vrai qu'elle soit cylindrique, a £te recueillie aux en- 
virons des lies Carolines, par i 3 ° latitude N. dans un en- 
droit ou la mer etoit couverte de mollusqucs et de zoo- 
phytes de toute sorte. M. Gaudichaud, qui l’a observee, a vu 
qu’elle jouissoit de la faculty de se plisser longitudinalement. 

Le Biphore longue-queue; S. longicauda, id., ibid., fig. 8, 
Corps cylindroide , cercld de faisceaux musculaires trans- 
verses, et pourvu d’une paire d’appendices plus longs quelui. 
Longueur totale, deux pouces. 

Du port Jackson. 

Le B. bicaupe; S. bicaudata, Quoy et Gaimard , Bull, de la 
soc. philom. , Aout 1826, fig. A 1 , A 2 , A 3 . Corps subcylin- 
drique, mediocrement alongd , a ouverture subterminale? 
faisceaux musculaires formant deux X; prolongemens cau- 
diformes , aussi longs que le corps. 

Cette petite esp&ce, sur la circulation de laquelle MM. 
Quoy et Gaimard nous ont donne des details que nous avons 
rapportes plus haut, a ete trouvee dans la Mediterranee , au 
detroit de Gibraltar. 

Le B. double- sabre , S. biensis. Corps cylindroide, un peu 
plus renfle a l’extremite antinucleale , qui est percde d’une 
large ouverture en gueule; deux longs appendices en forme 
de sabre a Pextremite opposee ; un renflement assez conside- 
rable sous le nucleus; onze bandes musculaires transverses. 
Couleur gdnerale hyaline; le nucleus ferrugineux; les appen- 
dices bleus. 

De la mer Atlantique tres-probablement j car j’etabiis cette 
espece, qui me paroit fort distincte, d’apres un assez bon 
dessin colorie des naturalistes de l’expedition angloise au 
Congo. (De B. ) 

SALPA [Salpe]. ( Ichthyol .) Voyez Saupe. (H. C.) 

SALP&TRE. (Min.) Voyez Nitre. (B.) 

SALPETRE. (Chim.) Ancien nom du nitrate de potasse. 
(Ch.) 

SALPfiTRE DE HOUSSAGE. (Chim.) Salpelre qu’on a re- 
rueilli en balayant avec un houssoir des surfaces couvertes 
d'efflorescences de nitrate de potasse. Voyez tome XXXV, 
page 64. (Ch.) w 



Digitized by CjOoq le 




2 4 SAL 

SALPfcTRE TERREUX. ( Chim .) Denomination ancienne 
que Ton appliquoit aux nitrates de chaux et de magn&ie, 
qui accompagnent le nitrate de potasse qu’on trouve dans la 
nature. (Ch.) 

SALPH 1 NX. ( Omith .) Gesner dit sous ce mot, et d’apris 
A£lien, que c’est un oiseau qui unite ie son d’une trompette, 
ce qui indique Yagami , quoiqu’il cite ensuite le pic noir, a 
raison du bruit qu’ii fait en frappant du bee sur le tronc 
des arbres. (Ch. D.) 

SALPIANTHE, Salpianthus . ( Bot .) Genre de plantes dico- 
tyiedones, a fleurs incompletes , de la famille des njetagin^es , 
de la triandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractdre 
essential: upe corolla ( calice, Juss.) ; lelimbe pliss£, a quatre 
dents; point de calice : troisou quatre famines unilat^rales: 
un ovaire renferm£ dans la base de la corolle; un style; un 
stigmate aigu ; une semence entourle par le tube persistant de 
la corolle. ' 

Salpiaptthbdbs sabiIes : Salpianthus arenarius , Humb. et BonpL, 
Pl.cequin ., 1 , pag. i 55 , tab. 44; Kunth. in Humb. et BonpL, 
Nov. gen ., 2 , pag. 218; Poir. , III. gen., Sup., tab. 906 ; Boldoa 
lanceolata , Cavan, et Lagasc. , Nov. gen. et Spec, diagn . , p. 10. 
Arbrisseau dont la tige est grimpante, visqueuse , sarmenteuse, 
d’une odeur d£sagr£able ; les rameaux inferieurs cylindriques , 
d’un rouge fonc£: les sup6rieurs couverts d’un -duvet tres- 
court ; les feuilles alternes , ovales , lanclolles , aigu£s k leurs 
deux extr£mit&, pubescentesa leurs deux faces, longues d’un 
a deux pouces; les petioles courts, d’un rouge vif. Les fleurs 
sont disposes en corymbes k l’extr£init£ des rameaux ; cha- 
cune d’elles est pddiceltee; les p&loncules sont colons et pu- 
bescens ; la corolle , d’un beau rouge , visqueuse , tubul6e , ovale 
a sa base, est resserrle dans son milieu , riivisle k son limbe en 
quatre dents dreites, Agates, lanc4oI6es, aiguefs; les trois ^ta- 
in in es sont port£es du m£me c6t£, une fois plus longues que la 
corolle, attaches sur une £caille a la base de l’ovaire* les an* 
theres droites , un peu arrondies, a deux loges; l’ovaire est 
ovale , aigu , convexe d’un c6t£ , marqu£ de l’autre d’un sillon 
correspondant aux famines; le style est de la longueur des fa- 
mines; le stigmate aigu. Le fruit consiste en une seule semence 
ovale*arrondie, rude, noir&tre,surmontle d’un style persistant^ 
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renferm^e dans la corolle, pourvue d’un pdrisperme central, 
corn£ et blanch&tre , entour£ par l’embryon ; la radicule est 
infcrieure. Cette plante croit aux lieux sablonneux, dans le 

Mexique , pres du port d’Acapulco. ( Poir. ) 

SALPIENS, Salpiacea. ( Malacoz .) Denomination employee 
par M. de Blainville, dans son Systeme general de inalacolo- 
gie, pour designer la seconde famille de l’ordre des Hetero- 
branches, et qui comprend le grand genre Salpa de Forskal 
et le Pyrosome de MM. Peron et Lesueur. Voyez ces deux 
mots et Particle Mollusques. (DeB.) 

SALP 1 GLOSSE, Salpiglossis. (Bot. ) Genre de plantes dico- 
tyledones, a fleurs completes, monopetalees , en enlonnoir , 
etabli par Ruiz et Pavon ( Prodr. Jlor. Per., 94 > tab. 19 ) pour 
une plante herbac^e du Perou,de la didynamie angiospermie 
de Linnaeus, qui n’est encore connue que par son caractere 
gen^rique. Son caractere essentiel consiste dans un calice a 
cinq angles, a cinq divisions; une corolle infundibuliforine; 
quatre etamines didynames; le rudiment d’une cinquieme ; 
un ovaire sup^rieur; un style plan, elargi a sa partie supe- 
rieure, muni de deux petites dents opposes; une capsule a 
deux logcs, a deux valves; une cloison parallele aux valves, 
sur laquelle les semencessont attachees. 

Dans le caractere generique chaqbe fleur oflfre un calice 
persistant, d’une seule piece, a cinq decoupures lanceolees: 
les trois inferieures plus profondes; une corolle tres-grande, 
monopltale, infundibulirornie; le tube grele, une fois plus 
long que le calice; Porilice campanula, plisse, anguleux ; le 
limbe a cinq lobes ovales , in^gaux, echancr^s: le superieur 
plus large; quatre etamines didynames; les filamens subul^s , 
renferm^s dans le tube, inserts vers son milieu; deux plus 
courts, termines par des antheres conniventes, ovales, a deux 
loges, bifides a leur base, plus petites dans les deux etamines 
I plus longues ; le rudiment d’un cinquieme filament situe entre 
' les deux plus longues etamines; un ovaire superieur, ovale; 
un style de la longueur des famines, en laniere, r£tr£ci vers 
&a base , muni vers son sommet de deux petites dents opposees ; 
un stigmate tronque. Le fruit est une capsule renfermtfe dans 
le calice, ovale, a deux loges, a deux valves: chaque valve 
bifide ; une cloison parallele aux valves; les semen ces atta- 
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ch£es a cheque c6t£ de la cloison , qui paroit un receptacle 
central : ces semencessont nombreuses, fort petites , ovales ou 
arrondies. ( Poir. ) 

SALPIGTES. ( Ornith .) Sonnini , dans le Nouveau Diction- 
naire d’histoire naturelle, cite ce mot, comme un des noms 
grecs donnas au roitelet. (Ch. D. ) 

SALPINGLJS. (Entom . ) Nom donn£ par M. Gyllenhal a un 
petit genre de rhinoc&res on inseetes co&opt£res rostricornes , 
pour y eompnendre quelques especes d’anthribes de Fabricius 
ou de rhinosimes , tels que le planirostris et roboris. (C. D.) 

SALSA. (Bot.) Vandelli, dans sa Flore du Portugal et du 
Br&il, cite ce nom vulgaire du persil. II est aussi rapportd 
dans la Flore du P£rou, d’apr^s Feuiltee, pour le genre Her- 
rerifl, de la famille des asparaginles , qui est le Qoila des Pe- 
ruviens. Voyei ce mot. (J. ) 

SALSAPARILLA. (Bot.) Nom latin de la salsepareille offi- 
cinale. Sarzaparilla , sarsaparilla indiquent encore la meine 
plante dans les anciens ouvrages. Voyez ci-apres Salsepa- 
reille. (Lem.) 

SALSE-UTAN. (Bot.) Nom malais du lithospermum arnboi - 
nicum de Rumph , qui est lc coix agrestis de Loureiro et de 
Willdenow. (J.) ' 

SALSEPAREILLE , Smilax. ( Bot . ) Genre de plantes mono- 
cotyledones, a fleurs dioi'ques, de la famille des asparagindes , 
de la diodcit. hexandrie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel: Dans les fleursm&les, une corolle (calice, Juss.) a 
six divisions profondes; point del calice; six Itamines; les 
anth£res dress^es: dans les fleurs femelles, m£me corolle; un 
ovaire a trois loges monosperm es ; un style tres^court ; trois 
stigma tes; une baie a trois loges, a trois semences , souvent k 
une ou deux par avorteznent. 

Les salsepareilles forment un genre tres-naturel : toutes af- 
fectent le mime port , ce qui les rend tr£s-difficiles a dis- 
tinguer, d’autant plus que les feuilles sont elles-mdmes tres- 
variables sur la m^me plante. Les caract£res les moinsincons- 
tans sont appuyls sur la substance de ces feuilles, ou coriaces , 
tr£s-£paisses , ou membraneuses et parch emin£es, munies de 
vriltes a la base des petioles , sur le nombre et la disposition 
des nervures, sur la presence ou Pabsencc des aiguillons, 
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tar lea tiges cylindriques ou anguleuses, dpineuses ou non dpi- 
neuses, surles fleurs disposes en petits corymbes on ombellcs 
axillaires, quelques-unes en longues grappes; surles proportions 
des pddoncules; enfin , sur la grosseur et la couleur des fruits. 

On voit avec peine M. Paulet critiquer avec amertume l’ou- 
vrage de Stackhouse sur Thdophraste ( Illustrationes Theo-> 
phrasti ). Ici* , par exemple , il lui reproche durement, comme 
unddfaut d 'attention et de rdjlexion, d’avoir pris le smilax de 
Thdopbraste ou j e lierre de Cilicie de Pline et de Gaza, pour 
le smilax aspera, Linn. 11 est possible, sansdoute, que la plante 
de Linnd ne soit pas celle de Thdophraste ; mais M. Paulet, 
lui-mdme , peuMl avoir plus de certitude que ce soit le smilax 
excelsa , Linn. , m£me d’aprds la description de ThdophrasteP 
II ne doit pasignorer que les diflfd rentes especes de smilax sont 
tres-variables. J’ai trouvd en Barbarie une nouvelle espece, 
le smilax mauritanica, Poir. , qtri pourroit aussi bien convenir 
k la plante de Thdophraste quele smilax excelsa ; mais il sera 
toujours tres-indiscret de prononcer d’un ton tranchant sur 
l’identitd des plantes de Thdophraste avec cellos qui nous sont 
connues, et tres-injuste de ddcrier d’une maniere insultante 
l’ouvrage de Stackhouse, auquelles botanistes auront toujours 
Pobligation d’avoir entrepris ee pdnible travail, quandm&ntf 
il lui seroit dchappd quelques erreurs. # 

Au rapport de Pline , le nom de ce genre est celui d’une 
jeune fille dprise d’amour pour Crocus , et qui fut changde en 
cet arbrisseau. D’apres Ovide, son amant dprouvalemdme sort. 

Et Crocum in parvos versum cum Smilace J lores 
Prater co. 

Ovid., Metam . , lib. 4 * 

Salsepareille pi qu ante : Smilax aspera , Linn., Duham., nouv. 
ddit., 234 , tab. 53 ; Clus. , Hist . , 1 , pag. 112, fig. 2 , et 1 1 3 , 
var. nigra; Dodon. , Pempt . , 398; Fuchs, Hist., 718; 
vulgairement Salsepareille d’EonoPE, Liseron £tineux, Liset 
piquant, Gaos grains, Gramen db montagne, etc. Plante tres- 
dpineuse, dure, seche , a rameaux anguleux , dont les feuilles 
sont en coeur , ovales ou lancdoldes , souvent tachetdes de 
blanc; les fleurs blanch itres , petite* , odorantes , a six divi- 

1 Paulet, Examen, etc., pag. 8. 
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sions rabattues en dehors, disposes en grappes terminates. 
Les individus femelles portent des baies sph^riques rouges , 
brnnes ou noir&tres , selon les vari£t&. Cette plante croit 
dans les contrles m£ridionales del’Europe, aux lieux arides, 
parmi les buissons , plus g4n£ralement le long des c6tes ma- 
ri times, sur les roches sprites : elle fleurit dans l’automnef 
les fruits m&rissent beaucoup plus tard. 

Quoique tout h£riss£ d’^pines , d’un aspect rude et sauvage, 
le smilax ne forme pas moins un tableau tr£s-pittoresque par 
son asperity , par sa couleur d’un vert cendrl , par ses ra- 
in eaux en d6sordre, qui le mettent en harmonie avec ces 
roches m£lancoliques contre lesquelles viennent se briser les 
flots d’une mer irrit^e. 

Cette plante, quand le sol et l’exposition sont convenables , 
peut garnir les haies avec avantage. Sa Iracine passe pour su- 
dorifique comme celle de la salsepareille officinale, mais a 
une dose beaucoup plus forte ; au reste , des mldecins £claires 
par l’explrience doutent aujourd'hui des vertus si vant^es de 
cette derni£re plante. Les anciens ont connu le smilax ; il est 
mentioned dans Th^ophraste , Pline et Dioscoride. Si ce n’est 
pas notre esp£ce , e’en est du moins une tr£s-voisine. D’apres 
Pline, les feuilles de cette plante ressemblent tellement au 
lierre, que le peuple, trompl quelquefois par l’apparence , 
enformoit des couronnes aux f£tes de Bacchus, ce qui pas- 
soit alors pour une sorte de profanation. 

Salsepaseille de Mau&ixanle: Smilax mauritanica , Poir., 
Voyag. en Barb., 2, pag. 263; Desf. , FI. atl., 2, pag. 367. 
Cette esp£ce difftre de la pr^c^dente par ses tiges beaucoup 
plus £lev£es , par ses feuilles beaucoup plus grandes, jamais 
tachet^es, rarement Ipineuses. Lesfleurs sont odoran tes, dis- 
poses en grappes: les unes axillaires, courtes et inflrieures; 
les autres terminates, tres-along£es, flexueuses, un peu ^pi- 
ne uses a leur base, et sur lesquelles les fleurs sont disposes 
par paquets presque verticillrfs et distans. Le fruit consiste en 
une baie molle, globuleuse, tres-lisse, de couleur rouge, 
quelquefois d’un jaune clair, divis^e en trois loges, etautant 
de semences ; quelquefois une ou deux avortent. J’ai recueilli 
cette plante en Barbarie, sur les rochers , parmi les buissons, 
aux environs de la Calle et de Bonne. 
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Salsepareille£lev4e: Smilax excelsa , Linn.; Duham. , Arb.* 
nouv. Id. , tab. 54. Arbrisseau grimpant, dont les tiges sont 
cannelles, un peu anguleuses, armies d’aiguilions presque 
droits, et qui s’llevent jusqu’a la hauteur des plus grands 
arbres ; elles se divisent en rameaux longs et flexibles. Lea 
feuiiles sont alternes, piddles, o vales, presque obtuses, 
minces, trls-grandes , a cinqou sept nervures, glabres aleurs 
deux faces; les petioles courts, supportan t des vrilles filiform es. 
Les fleurs sont d is poshes en petits corymbes axillaires, fasci- 
cules et pldlcellls a 1 ’extrlmitl du pedoncule commun. L’o- 
vaire est arrondi :* il lui succede une baie globuleuse. Cette 
plante croit dans le Levant. 

Salsepareille de Ceil an : Smilax Zejlanica, Linn., Lamk., 
III. gen., tab. 817, fig. 2 ; Gaertn., Dcfruct . , tab. 16; China 
amboincnsit , Humph. , Amb . , 5 , tab. 1 6 1 ; Kari - Vilandi , 
Rhled. , Malab ., 7, tab. 3 i. Ses tiges sont glabres , strides , 
presque cylindriques , un peu anguleuses, armies d’aiguil- 
ions , qui manquent quelquefois sur les rameaux. Les feuiiles 
sont alternes , peddles, coriaces , ovales , Ichancrles en coeuc 
a leur base : lessuplrieures ovales, oblongues;les unes obtuses, 
d’autres acuminles. Les fieurs disposles en petites ombelles axil- 
laires , supportles par un pldoncule commun , trls-court , 
et de nombreux pedicelles. Le fruit est une baie noir&tre, 
ovale, a trois loges. Cette plante croit a Ceilan et dans les 
Indes orien tales. 

Salsbpareille officinale: Smilax salsaparilla , Linn. , Lamk. , 
Illustr . , tab. 8 1 7 , fig, 1 ; Pluken. , tab. 111, fig. 2. Cette plante 
a de tris-longues racines, composles de fibres nombreuses , 
presque simples, trls-grlles , fasciculles, d’un blanc cendrl , 
entremllles les unes dans les autres : elles produisent des 
tiges un peu ligneuses, fort longues, glabres, anguleuses, 
rouss&tres, munies d’aiguilions droits, Hargis , assez forts , tres- 
aigus. Les feuiiles sont glabres, simples, alternes, pltiolles, 
larges, ovales, membraneuses , mucronles , Ichancrles en 
cceur, dlpourvues d’aiguilions, munies de deux vrilles capil- 
laires 4 la base des pltioles. Les pldoncules sont simples , axil- 
laires, beaucoup plus courts que les feuiiles, soutenant des 
fleurs blanches , assez nombreuses, pldicellles, rluniesen om- 
belle. Les fruits sont globule ux, de couleurbleu 4 tre, tres-sou- 
47 - ' 9 



Digitized by AjOOQ le 




iSo SAL 

vent a une ou deux semences. Cette plante croft dans les 
contr^es m^ridionales de l’Atntfrique , au Mexique, au P£rou , 
dans le Br&il et la Virginie. 

Les racines de cette espece et sans doute de plusieirrs au^ 
tres, sous le ib£me nom, ont joui autrefois d’une grande rd* 
putation coniine un puissant sudorifique, propre a op^rer la de- 
puration des humeurs , a diviser et att^nuer celles visqueuses; 
c’etoit en consequence un sp&ifique dans les maladies ven£- 
riennes. Ces remedes, qui paroissent avoir eu quelques suc- 
ces dans PAm^rique , n’ont pas aussi bien reussi en Europe , 
soit a raison de la diversity des climats, so*it parce que les ra- 
cines perdent leurs propriety par la dessiccation eten vieil- 
lissant. Au reste,- Fanalyse n’y a trouve aucun principe tres- 
actif, et quant a la depuration du sang, nous avons dans la 
bardane , la chicOrtfe, la patience , etc.*, des remedies au moins 
equivalens, sans alter cherchcr dans un autre hemisphere des 
plantes d’nne vertu douteuse. La safceparetlle est un des prin- 
cipaux ingredtens du fbmtux rob de Laffecteur et autres re^ 
medes tres-vantes, bien plus propres a favotiser les sptfcu* 
lations des empiriques et des charlatans , qu’a guerir ou a sou- 
lager les malades. Cette plante a He envoy^e en Europe par 
les premiers Espagnols qui out habite le Perou. 

' Salsepareille esquine : Strtfldx C\iina , Linn. , Spec. ; Pluken. , 
Amalth.j tab. 408, fig; 15 Ft. med., 6, tab. 329. Cette espece 
a de grosses racines noueuses, tubercul£es, d’un brun rou- 
geAtre en dfchors, blancbAUes, teintes de rose en dedans: 
elles produlsent de tres-longues tiges glabres, un peu angu- 
leuses , rameuses, armies, particulierement a la bafce dee 
tiges, d’aiguillons courts et forts. Les feuilles sont alternes * 
p^tioiees , ovales , 6chancr£es en coeur k leur base, obtuses 9 
entieres, mucronees, sans aiguil Ions ; les feuilles infdrieures 
amples, trds-grandes ; les fleurs axillaires port^es sur un p£- 
doncule commun tres- simple, beaueoup plus court que les 
feuilles , divisl ad sommet en un grand nombre de pldicelles 
capillaires , longs d’un demi-pouce et plus , disposes en ombelle* 
Les fruits sont de petites baies rouges, globuleuses, renfer- 
mant trois, plus souvent une ou deux semences. Cette plante 
erott k la Chine et au Japon. 

Les racines de la squine sont employees , en medecine , 
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comme sudorifiquefc, diur&iques, propres a purifier le sang , 
utiles dans la jaunisse, les engorgemens de la rate, les obs- 
tructions , les huineurs squifreuses, les maladies v6n£riennes. 
Par ime contradiction singuli£re , qui n’est pas rare en m£- 
decinc, on a prdendu que son usage entretenoit la beautl; et 
c’est dans cette vue que les £gyptiens, au rapport de Prosper 
Alpin , Padministrent en bains a leurs femmes, pour leur 
donner cet embonpoint qui est la quality la plus recherchfe 
dans les beaut^s de leur sdrail. Comment concilier cette as- 
sertion , de donner de Pembonpoint , avec la propri£t£ su- 
dorifique, qui lui est sp£cialement attribute, et qui la fait 
figurer encore dans toutes les pharmacies, au nombre»des 
quatre bois , sous le titre de bois sudorifiques par excellqpK % 
II n’est guere possible d’aj outer plus de foi a toutes ces qua- 
lites qiPa celles de la salsepareille officinale, dont d’ailleurs 
elle se rapproche beaucoup par sa nature chimique et parses 
foibles proprietes m^dicales. Lesracines rlcentes sont un peu 
r&ineuses, leur saveur un peu Acre, pAteuse; mais, iiant si- 
ches, leur gout est terreux , 14gerement astringent. 

Des marchands chinois ant donn£ la rogue a cette plante, 
pour la premiere fois, en 1 535 : ils la vendoient alors , sousle 
nom d e fouling , comme unsplcifique contre les maladies vl- 
n^riennes, bien plus efficace que le gayac. LesEspagnols firent 
un si grand eloge de ses propri£t£s k Pempereur Charles - 
Quint, que ce prince en fit usage deson propre mouvement, 
a Tinsyu de ses m&lecins, pour se gu^rir de la goutte , et 
bientbt cette rccette devint publique et en grande reputation ? 
elle n'a plus aujourd’hui qu’une foible . renomm^e , xn£me 
comme sudorilique et diurdique. 

Salsepareille a feoilles de laurier : SmiLax laurifolia, Linn., 
Spec . ; Catesb. , Carol., tab. i5. Cet arbrisseau a des tiges grim- 
p antes , eylindriques, glabres , mldiocrement strides, ra- 
in ruses ; les rameaux un peu flexueux vers leursommet. Les 
feuilles sont alternes, pdiol^es, fermes , coriaces , glabres k 
leurs deux faces , tr£s-lis*es, oblongues, lancdoiees, un peu 
retrlcies a leur base, m£diocrement acumineesou obtuses au 
soinmet, assez semblables a celles du laurier , marquees de 
troia nervures : ces feuilles varient un peu selon leur Age ; 
dies sont plus larges dans leur yieillesse, moins epaisses. Les 
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fleurs sont axillaires, rdunies en petites ombelles ; le pddoneule 
est de la longueur du petiole ; les pddicelles sont plus courts ; 
les fleurs dioiques; la corolle a six divisions rdfldchies en de- 
hors ; l’ovaire est ovale , les baies sont noir&tres , globuleuses , 
et renferment d’une a trois sentences, Cette plante croit dans 
la Floride, la Virginie et la Basse- Caroline. 

Salsepareille glauque ; Smilax glauca , Mich., F lor. bon 
amen, 2 , pag. 257. Cette espdce a des tiges glabres, mddio- 
crementanguleuses , divides en rameaux cylindriques, arm^s 
d’aiguillons. Les feuilles sont ovales ou oblongues, presque 
en coeur, entieres, glabres a leurs deux faces, acumindesau 
somtnet, vertes en dessus, de couleur glauque en dessous , 
roWqudes de cinq nervures longitudinales peu saillantes. Les 
fleurs sont petites, disposes en ombelles, soutenues par un 
long pddoneule. Cette plante croit ala Caroline, dans les 
fordts. On la cultive au Jardin du Roi. 

Salsepareille fausse-squine: Smilax pseudochina, Linn., Spec .; 
Pluken. , Aim., tab. 110, fig. 5 ; Sloan., Jam . hist., 1, tab. 
41 3 , fig. 1. Arbrisseau grimpant, dont les tiges sont cylindri- 
ques, legdrement strides, ddpourvues d’aigu i lions , exceptd 
quelques-uns a leur base, divisdes en rameaux nus, un peu 
flexueux. Les feuilles des tiges sont grandes, larges, ovales, 
dchancrdes en ca*ur a leur base; celles des rameaux plus 
dtroites, glabres a leurs deux faces, entieres, marqudes de 
cinq nervures , un peu acumindes , sans aiguillons. Les fleurs 
sont disposdes presque en grappes axillaires, diffuses, un peu 
paniculdes , composdes de petites ombelles; le pddoncule com- 
nun cylindrique , long d’environ quatre pouces , muni k sa 
base d’une petite foliole tres-courte ; la corolle est d’un blanc un 
peu verddtre •, les baies sont petites, a deux ou trois semences. 
Cette plante croit dans la Caroline , la Virginie et la Jamaique. 
Les tiges servent a faire des corbeilles et autres petits meubles. 

Salsepareille h£riss£e : Smilax horrida, Desf. , Catal . hort . 
Par., 24; Poir. , Encycl. , suppl. Plante a tige grimpante, de 
couleur cendrde , anguleuse , stride , presque tdtragone , armde 
d’aiguillons trds- nombreux, droits, indgaux, tres-piquans, 
d’un brun luisant, subulds; les plus jeunes tres-fins, un peu 
courbds, beaucoup plusnombreuxsur les rameaux. Les feuilles 
sont diitantes , pdtioldes; les infdrieures ovales , plus grandes , 
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entires, un peu aigues; les sup^rieures ovales- oblongues , 
presque a trois lobes : les deux inferieures arrondies , toutes 
coriaces , vertes, glabres a leurs deux faces , k cinq nervures; 
les petioles presque longs d’yn pouce; les p£don£ules axil- 
laires, une fois plus longs que les petioles, terminus par une 
petite ombelle simple ; les p&licelles plus longs que les fleurs. 
Cette plante croit dans l’Am^rique septentrionale. On la cul- 
tiveau Jardin du Roi. (Poir.) 

SALSEPAREILLE D’ALLEMAGNE. ( Bot .) Nom vulgaire 
de la laiche des sables. (L. D.) 

SALSEPAREILLE GRISE ou DE VIRGINIE. (Bot.) Noms 
de la racine de Paralie a tige nue, d’usage aux Etats-Unis, 
comme sudorifique. Cette racine se distingue de la veritable 
salsepareille a sa couleur grise, quelquefois pointillde de 
rouge, a son centre ligneux et a sa saveur un peu amere. 
(Lem..) 

SALSES. (Min.) On est dispose a donner le nom de ph£- 
nomenes et de terrains volcaniques a tous ceux qui montrpnt x 
des matieres sortant avec une sorte de violence du sein de 
la terre. Le ph£nomene l’emporte sur son produit, et que ce 
produit soit des matures terreuses. fondues , de l’eau , de la 
boue, des vapeurs ou du gaz, on attribue tous ces effets a la 
m£me cause g^n^rale. Peut-£tre n’a-t-on pas tort, si 1’on 
veut ranger sous cette cause toute action chimique operant 
dans le sein de la terre un d^gagement de fluides £lasti- 
ques, qui, en se faisant jour au dehors, produisent de forts 
Ibranlemens et qui entrainent avec eux soit des matures 
fondues par Paction de la chaleur , soit des terres ddlay^es 
dans Teau , soit mdme de Peau pure , chaude ou meme froide , 
pourvu qu’elle paroisse avec violence et a diff^rens inter- 
valles, ce qui la distingue des sources dues a une tout autre 
cause. 

Les Salses, dont on va faire connoitre les phdnomenes ca- 
racteristiques , ont done £te d&ignes sous le nom gdn^ral de 
volcans et sous les noms spdeiaux de volcans de boue , volcans 
<Teau , volcans d’air, volcans vaseux Maisces phetaomenes , an- 



i On les a norames aussi , suivant les lieux , gorgogli el par corrup- 
tion borlogfij dans les etats de Parme, et bollitori dans le Bolonois, 
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xioncant ime cause prochaine bien diff^rente de celle qui pro* 
duit les terrains volcaniques proprement di ts, doivent faire 
placer les salses dans une autre classe de terrains. Ilsappartien- 
jient a ces terrains d’^panchement <*videmment sortis du sein 
de la tcrre et que nous avons d£sign& ailleurs par le nom 
de terrains plutoniques 1 , nom qui exprime cette origine satis 
exprimer sa cause, et qui ne pr&ente aucune id£e hypothd- 
tique , puisque l’une est connue, et que l’autre n’est que 
pr&um^e. 

Ce quidonne aux salses une assez grande importance, c’est 
que cette sorte de ph&iomene geologique n’est pas restreinte 
a une seule partie du globe; elle s’est pr&ent£e avec les 
memes circonstances dans l’Asie , dans plusieurs parties de 
1’Europe et en Amerique. On peut done des a present les 
d^crire d'une manure g£n£rale. 

Le* Salses sont des terrains assez circonscrits , d’ou sortent 
LabiJuellement et depuis long-temps , mais avec des paroxis- 
mes t res varies en action, du gaz et de la boue argileuse. 

Ces terrains presentent un certain nombre de monticules 
d’argile, resultant de la consolidation de la vase. 11s sont ou 
situ& iuimediatement sur le sol, ou £lev£s sur un plateau; 
ils ont la forme de petits c6nes perc^s et creusls en enton- 
noir vers leur sommet. 

II s’&cve, par intervalles plus ou moins longs, du fond de 
ces enjonnoirs, une boue argileuse gris&tre , qui s’epariche 
sur les parois des ednes, les agrandit foiblement , mais qui 
s’^tend a leur pied a unC assez grande distance, et augmente 
et £leve en plateau le sol qui les ptirte. 

Du milieu de ces c6nes, et quelquefois du milieu des en- 
tonnoirs crcus&immediatement dans le sol (Sassuolo), s’^leve 
ou une grosse bulle qui souleve la bo,ue avant de cr^ver, ou 
plusieurs bulles qui semblent faire bouillir cette vase. Ces 
bulles^sont dues a un d^gagement de gaz hydrogene qui n’est 
pas pur, mais qui est carbon^, bitumineux, et quelquefois 
'Sulfure. 

Dans quelques cas ce gaz s'enflamxne et fait paroitre, au- 



i Yoyez le Tableau des grands groupes de terrains a [’article Rocbts 
de ce Dictionnaire, pag. 3j. 
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dessus des salses, des flammes qui ne sent ord inair ement que 
passageres. 

La vase n’est pas uniquement compose de matiere terreuse 
principalement argileuse, elle est accompagnee presque tou- 
jours de bitujne , de naphte , de petrole et souvent de sdmarin* 
C’est meme cette derniere circonstance qui a fait donner , 
dans le Modenois , le nom de salses. a cette sorte de terrain. 
La temperature de cette vase, et par consequent de l’eau qui 
k deiaie , n’est pas superieure a la temperature ordinaire dtr 
sol et du lieu , et elle lui est meme quelquefois inferieure. 

Les paroxism es de ces terrains consistent en une eruption 
de vase beaucoup plus abondante, elevee quelquefois en une 
espece de gerbe de soixante a soixante-quinze metres, et 
^ccompagnee de siflement, de bruit souterrain et de tremble- 
ment de terre, mais foibles et tres-limite*. 

Ces paroxismes ont lieu a des intervalles differens dans les 
differentes salses; quelquefois ils sont tres-rares, d’antres fois 
LLs paroissent a des intervalles tres-rapproches. 

Enfin les salses sont rarement Isolds dans un canton , ils 
sont au contraire assez multiplies , non-seulement dans cecan- 
ton , mais encore dans le pays dont ^ fait partie : ainsi ils 
sont assez nombreux aux environs de Sassuolo , et assez r&- 
pandus au pied septentrional de la chaine des Apennins. 

Les terrains dans lesquels ils sont places , qu’il ne faut pas 
confondre avec ceux d’oii ils sortent, paroissent etre com- 
poses de calcaire compacte gris, de marnes argileuses , de 
macignos solides, et appartenir aux terrains de sediment in* 
ferieurs ou m^me aux terrains primordiaux de sediment. 

Quant aux terrains d’oii ils sortent, ii nous est tres-diffi- 
cile d’en determiner la position et la nature avec quelque vrai- 
semblance; mais cependant on pourroit croire queleur source 
n’est pas situee au-dessous des granites, ni meme des terrains 
primordiaux de cristallisation , comme paroit etre situe le 
foyer des terrains volcaniques. On petit presumer, d’apres les 
pbenomenes de details qu’on va reconnoitre et (Papr£s leur 
liaison avec d’autres circonstances geologiques, que leur foyer, 
c’est- a- dire, les couches de l’ecorce du globe dans lesquelles 
resident les causes qui leur donnentnaissance, sontpiacees au 
plus bas dans les terrains primordiaux de sediment. » 
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Les diffyrens phenom^nes particulars , que l’on va faire 
connoitre en d^crivant succinctement les princi pales salses 
du globe , presenteront les bases de celte hypothese. 

Les salses les plus c£l«?J>res, les mieux connues et les plus 
aombreuses , se trouvent en Italie, au pied de la pente sep- 
tentrionale des Apennins , dans les contr^^s de Parme , Reg- 
gio, Mod£ne et Bologne. 

On compte au moins huit endroits d&ign& par les noms de 
bourgs ou villages les plus voisins qui pr&entent des groupes 
de salses. Ce sont, en allant de Parme a Bologne, celles de 
Rivalta et de Torre sur la Lenza, celles de Canossa sur le 
Crostollo, de Querzuola, de Sassuolo sur la Secchia, de Ni- 
rano . de Varana ou Della Rocca Santa-Maria, de laMaina 
sur le Gorsano, et enfin dans le Bolonois, celles de Sassuno, 
pres Castel S. Petro et de Bergullo , pres Imola. On doit re- 
marquer, qu’elles sont toutes situ^es sur le passage des pentes 
septentrionaies des Apennins a la plaine, et sur une ligne 
presque parallele a la crete de cette chaine, dans cette partie 
de Pltalic, c’est-a-dire qui se dirige com me celle du nord- 
ouest au sud-est. Ces salses ont 6 t 6 d^crites principalement 
par Vallisnieri, Spal^nzani et M. Mesnard de la Groye. La 
plus remarquable est celle des environs de Sassuolo , petite 
ville a environ quinze mil les au S. E. de Reggio , et au S. O. 
de Modene. C’est une des plus anciennement connues : Pline 
en fait mention, et Frassoni Fa dycrite en 1660. 

II paroit qu’elle offre, suivant les^poques, des differences 
tres- notables. Les auteurs anciens Pont dycrite comme for- 
m 6 e de petits crateres vomissant quelquefois avec fracas des 
pierrrs , de la fange et de la fum^e. Cependant tous ces phyno- 
znenes se passent sur une ti'es-petite dimension , puisque le 
monticule s’ei^ve au plus d'un metre, et que son ouverture a 
environ six decimetres; le tout sur un plateau fangeux et 
sans v£g£tation , de vingt-cinq a trente-six metres de dia- 
metre. Ils ont rarement beaucoup d’intensity, et la salse est 
plus souvent dans l’ytat de tranquillity ou Font vue Spallan- 
zani et M. Mesnard de la Groye ; cette tranquillity est telle 
qu’a peine voit-on se dygager de temps a autre quelques 
grosses bulles qui soulevent avec elles de la boue gris&tr? 
salee et sentant le bitume. 
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Les bulks et la vase qu’elles entrapment se font jour a tro- 
vers les fissures d’un terrain solide, tout brise et compost de 
ses propres debris. II n’y a pas de canal prolong^, ce dont 
on peut s’assurer en essayant d’enfoncer ufi b&ton dans un 
de ces trous; il ne penetre pas a quatre ou cinq decimetres sans 
£tre arrdte par des fragmens de pterres. 

Ces roches sont des macignos solides tellement recouverts 
et envelop p& de boue, qu’on a de la peine a en reconnoitre 
la nature et a rechercher par-la a quelle ^poque g^ologique 
appartient ce terrain. Cette determination neanmoins ne laisse. 
presque plus de doute. M. Mesnard de la Groye designe cette 
roche sous le nom de macigno , et je l’ai egalement reconnu 
pour appartenir a cette roche. On trouve sur le sol , et comme 
provenant du m£me terrain , des pyrites eparses et de$ par- 
ties de lignite. 

La temperature de la salse de Sassuolo etoit de 2 degr^s 
au-dessous de la temperature de l’air ; celle-ci etant a H— 1 3 d R* 

A peu de distance de cette salse est le mont Zibio, ce-. 
lebre par les sources de bitume petrole, qu’il renferme et. 
qui sont un objet Sexploitation. 11 est presumable que ce 
combustible, de nature organique, et les salses ont entre 
eux de grands ra’pports dans leur position g^ogqostique. 

Cette salse, la plus considerable et la plus celebre, appar- 
tient au Modenois; mais , en remontant les Apennins, on trouve 
dans le Parmesan celles qui sontle plus avancees dans la partie 
occidentale de cette chaine. Ce sont les salses de Rivalta et de 
la Torre , qui ont ete decrites par M. Mesnard de la Groye et 
que j'ai eu occasion de visiter en 1820. On les connoit sous 
le nom de bolUtori ; elles sont situ£es au sud de Monte-Chia- 
rugolo et de Traversedole sur la Lenza. Les collines qui for- 
ment la partie solide du terrain sont composles d’un ma- 
cigno traverse par des veines de calcaire spathique, s^pard 
par d«s lits de marne argileuse micacle; vers la partie superieure 
ces lits marneux , plus puissans , plus friables , renferment quel- 
ques coquilles fossiles appartenant aux terrains de sediment 
suplrieurs; mais a mesure qu’on s’approche des salses et qu’on 
entre plus avant dans le vallon qui s^pare les collines £lev£es 
qui portent les villages de Torre et de Rivalta, le macigno 
devient plus solide, les couches en sont plus puissantes, et 
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montrerit une stratification distincte et nette; mais elhe n’tst 
ni horizontal, ni r^gulierement inclin^e: au contraire , son 
inciinaison varie a chaque instant, et ces variations sont 
oomme annonc£es par les norafyreuses fissures perpendicu- 
laires aux couches qui semblent resulter de leur fracture. 
Enfin , on ne voit plus de coqnilles ni dans Its lits de marne 
qui apparent ces couches, ni dans les espices de cftnes et 
de coulees de boue qui recouvrent presque toute la pente. 

Ces coulees ou epanchemens de boue sont maintenant des- 
s^chles, et elles nesont ramoliies que par les eaux pluviales > 
elles renfermentdes debris de macigno solid e en grand nombre, 
du fer hydroxide compacte en cspeees de plaques, et des 
parlies egalement tabulaires de calcaire spathique fibreux , 
qui semblent £tre des parties d^tach^es des veines calcaires 
qu’on vient de mentionner. Dans un grand nombre de points 
on remarque des amas, couches ou veines d’argile rouge&tre 
et des fragmens de macigno solide, a surface noiritre, tela 
qu’ils se pr&entent dans les parties des Apennios ou il y a 
du gaz hydrog£ne en combustion pcrmanente, comrae a Ba- 
rigazzo, a Pietra-Mala, etc. Enfin, lesol offre partout Timage 
d’un epanchement de vase ou de boue, qui auroit soulev^ et 
bris£, pour sortir du sein de la terre, les roches stratifies 
qui, dans ce lieu, en formoient l^corce, et qui auroit en- 
train^ avec lui les roches et debris qui se voient p£le-m£le 
dans ces amas de vase desseclie. Les pierres noires et rou- 
geatrcs semblent indiquer, qu’il a ete accompagnd long-temps, 
et sur un grand nombre de points, d’un degagement abon- 
dant et continu de gaz hydrogene en combustion. On recon-* 
noil ici les cmpreintes et les effets d’un grand et puissant 
ph£nom£ne, dont il ne reste plus qu’une foible image dans 
les salses qui sont au pied des collines de Torre et de Ri- 
valta. 

En efiTet ces dernieres n’offrent que quelques petits c6ncs 
tresrdeprinis , de quinze a vingt centimetres d’eievation , de 
quarante centimetres au plus de dianitre , situls au pied des 
collines et au milieu d’une prairie qu’elles couvrent de boue. 
L’eau boueuse , renfernie dans leurs petits crateres, presentoit 
un degagement cootinuel de gaz hydrogene, br&lant facile- 
ment ; elie avoit une odeur de pcHrole et une saveur salde, 
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^galement bien prononc^es. Ce mime d engagement de boue , 
d’eau salee et de gaz , a lieu sur plusieurs points de ce vallon 
a fond plat. 

II est presumable que le ddgagement de gaz vient de la 
D^rne couche que celle qui renferme le bitume pdtrole, qui, 
au moot Zibio, est la partie dominante de l’dpanchement* 
C’est aussi 1’opinion de M. Guidotli , prof esse ur a Parme , et 
qui a fort bien dtudie ces lieux. Mais, en admettant cette 
origine , il resle a determiner a quelle division gdognostique 
appartient la roche ou le terrain qui renferme le bitume 
et le selmarin , et d’oii se degage le gaz hydrogene ; nous 
n’aborderons cette difficulty qu’apres avoir fait connoitre les 
autres lieux oh se prdsente le m£me phenomene. 

Ceiles d’ltalie, qui nous restent a menlionner , ne pr^sen- 
tent rien de remarquable et qui ne ressemble a ce qu’on 
vient de dycrire; ce sont: 

i.° La salse de Querzuola , pres de Reggio, ddcrite par 
Valisnieri, et les trois salses de Nirano, dycHtes par Spallan- 
zani; 

a.° La salse Della Rocca Santa-Maria, decrite par M. Mes- 
nard de la Groye; 

3.° Dans le Modynois, la salse de la Maina , decrite d’abord 
par Spallanzani, et ensuite par M. Mesnard de la Groye ; 

4. 0 Dans le Bolonois, ceiles de Sassuno pres Castel S. Petro, 
et de Bergullo pres d’lmola, ddcrite par M. Angeli, medccin 
d'lmola. 1 

Les mymes roches, les monies phe^om^nes, les m£mes ma- 
tieres ypanchees ou ddgagyes, prouvent que ces salses ont la 
mime origine, la ni£me position et la m£me cause. 

La Sicile possede, pr£s de Girgenti (Agrigente)^ une des 
salses les plus cel£bres meme dans Pantiquity, et le mieux 
conoues par la description qu,e Dolomieu en adonnde sous le 
from dc volcan d’air de Maccaluba : on y retrouve toutes les 
circonstances particulieres qui caractyrisent ce phenomene. 

C’est une colline en forme de cdne tronque, d’environ 



i M. Mesnard de la Groye a donne un exlrait trds-detailld de cette 
description dans son grand Momoire sur les salses, imprime dans le 



* Journal de physique, t8i8, t. 86, p.a53, 84a et 417. 
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cinquante metres d’eievation, compose d’une boue dpalsse 
et denuee de toute vegetation , et couverte, dans certaine 
saison , d’une multitude de petits c6nes, ayant chacun leur. 
cratere rempli d’une boue liquide noirktre , et agitee par un 
degagement continu de gaz. Ce degagement d’air est quel- 
quefois si considerable, que c’esti ce phenom^ne g^ologique 
qu’il doit son nom de volcan d’air ; il a lieu par paroxismes si 
violens dans certains momens, qu’il eiive la houe a pres de 
cent metres, et lance au loin des matieres terreuses et pier-- 
reuses. 

L’air degage est, suivdntM. Daubeny, un melange de gaz 
bydrog^ne carburd et de gaz acide carbonique , ce qui con- 
cilie 1’observation dcf Dolomieu avec l’opinion de M. Mesnard 
de la Groye. II y a dgalement epanchement de vase argi- 
leuse, bitumineuse et saiee, dont la temperature est plutbt 
inferieure que superieure a celle de I’atmosphere. Le sol est 
compose de marne bleu&tre , que M. Daubeny rapporte au 
terrain de sediment superieur , et je suis porte a admettre 
cette opinion , qui n’iiifirme pas ce que j’ai dit plus haut sur 
la position des couches qui fournissent les matieres origi- 
nates et qui donnent naissance au phenomene ; car, jusqu’4 
ce qu’on ait etabli d’une mani£re incontestable qu’il y a eu 
une formation ou dep6t de selmarin dans le terrain d’argile 
plastique, ou que ce sel peuts’y former, on devra etro porte 
a attribuer tous les terrains saliferes non superficiels au seul 
dont la position est reconnue, et qui peut s’etendre depuis 
les terrains primordiauit de sediment jusqu’au gris bigarre 
inclusivement. 

Ces m ernes phenomenes se trouvent en Asie, du moins on 
ne peut se refuser d’y rapporter les faits decrits par Pallas. 

Le premier a ete observe en Crimee , dans Pile de Taman , dans 
le detroit entre la mer Noire et la mer d’Asof , a douze werstes 
(environ 12 kilometres) de la ville du m£me nom. Cette ile est 
remarquable par ses sources d’asphalte et par ses salses, qu’on 
decrit ordinairement sous la denomination de volcans boutux . 
Les Tatares donnent au lieu oil elles se trouvent le nom de 
colljne bleue , Kuku-obo , ce qui indique la marne argileuse 
bleuitre qui caracterise les salses. Les paroxismes eruptifsde 
celle -ci sont, a ce qu’il paroit, bien plus violens que ceux 
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des salses d’ltalie. Le kuku-obo est situE a environ quatre- 
vingts metres au-dessus du niv.eau de la mer : dans une Erup- 
tion , qui eut lieu en 1794 , on vit s’Elever d’abord avec beau- 
coup de violence une Eolonne de fumEe Epaisse , a laquelle 
succEda une gerbe de feu , puis un Epanchement abondant de 
vase chaude, mais dont la tempErature n’Etoit pas assez haute 
pouraltErer les vEgEtaux qu’elie entoura. Cette vase couvroit 
des espaces de plus de huit cents metres en longueur, sur 
cent vingt a deux cents metres en largeur , et la masse sortie 
dans cette Eruption fut EvaluEe Eplus de huit cent mille metres 
cubes. Cette vase bleuktre Etoit parsemEe de points de mica , 
ce qui indique bien le terrain de macigno ou de traumate., 
ou elle avoit pris naissance. Or , on sait que le mica n’est 
abondant que dans ces terrains et dans ceux de molasse , qui 
appartiennent aux sEdimenssupErieurs. II y avoit des pyrites, 
des morceaux de fer hydroxide brun , des efflorescences sa- 
lines. des indices de certains bitumes, etc. ; par consEquent 
tous les caractEres des salses. 

Le cratEre d’ou ces matiEres Etoient sorties avoit environ 
quatre metres de diamEtre. 

MM. Parrot et Engelhard t, qui ont visitE cette salse vers 
1812, ont vu deux bassins d’environ seize mEtres d’ouver- 
fure, remplis d’une boue argileuse, d’oii s’ Elevoit toutes les 
trente en quarante second es une grosse bulle d’environ trois 
dEcimEtres de diamEtre. La tempErature de l’eau Etoit de 
H- 29/ 4 ; celle de Pair Etant de -H 29,9. Le gaz qui se dE- 
gageoit n’Etoit ni combustible , ni propre a la combustion 
et l'eau foi^lement salEe. On trouve dans le voisinage des 
sources d’asphalte quisortent d’un grEs et d’un calcaire schis- 
teiix. 

Le second lieu est connu principalement par la descrip- 
tion de Kaempfer. Cette salse est situEesur le bord de la mer 
Caspienne, dans la presqu’ile d-Okorena, et non loin de 
Backu : c’Etoit, comme en Italie, etc., un monticule en c6ne 
tronquE, d’ou s’Epanchoit une boue argileuse, avec des pa- 
roxismes plus ou moins violens et accompagnEe d’ Ejections de 
vases' et mEme de pierres d’odeur bitumineuse , .et de dE- 
gagemens de gaz dont la nature n’a pas EtE dEterminEe. 
Une eau salEe , souvent assez limpide , sortoit de petits 
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monticules peu EloignEs de la grande salse de Jugtopa* 

Le troisieme endroit est dans Tile de Java , entre ies dis* 
iricts de Grobogan a l’ouest, et de Blora et Jipang a Test. 11 
a EtE dEcrit par le doeteur Horsfield; dans l’Histoire de l’ile 
de Java de sir Thomas Stamford Raffles , et rapports par Mi 
Mesnard de la Groye au phEnomEne des salses. En effet, U 
est au centre d’un terrain ealcaire d’ou sort nn grand n ombre 
de sources salEes avec violence et apparence d’EbulIition ; il 
se fait remarquer .par use emisaei violence, interromp ue et 
accompagnEe d’un bruit sou terrain d’une fumEe qui s’elance 
d’uuc espeee de grosse tumeur de boue visqueuse , noir&tre 
ft bitumineuse. Lorsque cette tumeur, apres s’Etre Elevee 
jusqu'a vingt et trente pieds, vient a crever, elle jette asses 
loin la vase qui en forme l’enveloppe. Ce phEnomEne sc rE- 
p Ete trEs-frEquennneiii. 

M. Mesnard de la Groye rapporte a la mEmeclasse de phE- 
nomenes celui qu’on a reconnu dans un ou deux ilots avoi- 
sinant Tile de Timor dans les Moluques. On y remarque des 
cavitEs d’ou sortent, avec un murmure souterrain, des Erup- 
tions aqueuses et boueuses, qui forment des chnes d’environ 
sept metres de hauteur , ouverts a leur sommet en une espEce 
de cratEre : la boue est noire, a une odeur fEtide, queique- 
fois sulfureuse et une saveur salEe et stiptique. 

Enfin, on retrouve encore ce phEnomEne dans le conti- 
nent de l’AmErique , et il s’y prEsente avec un grand dEve- 
loppement. Il a EtE dEcrit par M. de Humboldt sous le nom 
de volcan d’air de Turbaco; le sol et les . circonstances du 
phenomene, susceptibles d’Etre reprEsentEs par Ije dessin , ont 
EtE trEs-bien figures dans une planche jointe k cette des- 
cription. 

C’est pres du village indien de Turbaco , au Mexique , non 
loin de CarthagEne des Indes, que se trouvent les salses 
dEcrites et iigurEes par M. de Humboldt ; les CrEoles les nom^ 
ment les petils volcans. Le terrain de Turbaco est ElevE de 
plus de trois cents metres au-dessus de TOcdas. Les salses 
sont situEes a six mille mEtres a Test du village, sur un ter;- 
rain qui est ElevE de quarante k cinquante metres au-dessus 
du sol de Turbaco. Ce plateau est couvert de dix-huita vingt 
petits cbnes de sept a huit metres de haut: ils sont formEs 
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d’une marne afgileuse gfis-noiratre ret portent & leur sommet 
une ouverture remplie d’eau. II se fait de ces sommets , a 
certains intervalles, un degagement d’air prlcldl d’un bruit 
assez fort, mais sourd. M. de Humboldt a comptl cinq explo- 
sions en deux minutes. Ces explosionssont quelquefoisaccom- 
pagnles d’une dejection de boue qui s’lpanche sur les parofc 
des c6nes. L’air degage seroit ici, suivant M. de Humboldt, 
du gaz azote. plus pur que celui qu’on prepare dans les labo- 
ra to ires. 

Le meme naturaliste indique une salse a Cumacatar, pres 
de Cam pan a, sur la c6te de Paria. Eiledonne lieu a de frl- 
quentes detonations, quelquefois accompagnles de flaramete 
et defections boueuses , dans lesquelles on recommit du soufre. 
Ellese trouve entre le lac d’asphalte de la Punta de la BFla, 
a Pile de la Trinite, et la source de pltrole de Maniquarez, 
pres Punta -Araya. 

On assure qu’aMayaro, dans Pile de laTrinitl, il y a une 
salse qui fait entendre dc fortes detonations. (B.) 

SALSIFICA. ( Bot .) Les Italiens, selon Dallchamps, nom* 
meat ainsi le tragopogon crocifoliutn de Linnaeus, qui est cul- 
live comme pknte potagere sous le nom de cercifi ou salsifi. 

(jo 

SALS 1 FIS, Tragopogon. {Bot.) Genre de plantcs dicotyll- 
dones, a fleurs composles , de Pordre des semi-flosouleuses , de 
la syngMtsic polygamic tgale de Linnaeus, offrant pour ca- 
ractdre essentiel: Un involucre ou un calice commun, com- 
pose de plusieurs folioles alongles , toutes Igales; des fleurs 
semi-floscnleuses , hermaphrodites ; un rlceptacle nu et ponc- 
tul § les semences striees en long, prolongles en un long bee 
droit, termini par une aigrette plumeuse. 

€e genre , depuis son Itablissement par Linnl , a lie divisl 
par $copoli , qui , sous le nom. dVrospermi/m , en a slparl les 
especes don t les semences Sont striles transversalement, telfes 
que 1 e tragopogon DaleohampH, picroides , asperum , etc. 

Salsifis des f B its : Tragopogon pratensis , Linn., Lamk. , IU. 
gen . 7 tab. 646* fig. 2; Bull., Herb., 209; Fuchs, Hist., 821. 
Cette plante a une Tacine charnue , fu si forme , laiteuse , 
ainsi que la tige etles feuilles. Sa tige est lisse, cylindrique, 
simple ou rameuse, fistuleuse, haute de deux ou trois pieds. 
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Les feuilles sont alternes, sessiles , longues, dtroites, aigues , 
tris-glabres , Margies et creus^es en goutti^re vers leur base, 
quelquefois un peuondul£esa leurs bords, traverses par une 
nervure blanche. Les fleurs sont solitaires a l’extrdmitd d’un 
long pddoncule cylindrique ; elles ontle calice souvent un peu 
Jlus grand que la corolle , parfaitement glabre; la corolle 
jaune , un peu brune en dessous; les antheres brunes. Les se- 
snences sont rudes , along^es , un peu courb£es. Cette plante 
est tr^s- commune dans les pr£s , surtout dans les contrdes 
temples. J’ai observe que ses fleurs s’^panouissoient le matin, 
lorsque le ciel n’est’pas trop charge de nuages, et qu’ elles se' 
fermoient a midi , au moment de la plus grande chaleur. 

On ne doit pas confondre cette plante avec le salsifis noir 
d’Espagne, qui est unescorsonere ( scorzonerahispanica , Linn.), 
que Ton cultive comme comestible, ainsi que le salsifis blanc 
(tragopogon porrifolium , Linn.). Celle dontil est ici question 
passe pour aperitive : elle est remplie d’un sue laiteux tres- 
doux. On en mange les jeunes pousses dans le Nord , ainsi 
que les feuilles et les racines, pourvu que cesdernieres soient 
enlev^es de terre avant la pousse des feuilles. Leur goftt ap- 
proche beaucoup de celuidu salsifis desjardinsou scorsonere 
d’Espagne. Cette plante est tres- bonne dans les piturages ; 
tous les bestiauxla mangent, exceptd les ch^vres: elle est in- 
commode dans les pr£s, parce qu’elle seche difficilement^ 

Salsifis a fleurs changeantes ; Tragopogonmutabilis , Jacq. , 
Icon., 2, tab. 20. Cette plante a des tiges droites, glabres, 
cylindriques , rameuses depuis leur base jusqu’aleur somrtiet. 
Les feuilles sont sessiles, entires , lanccol£es, acumindes, 
finement denticutees ; les inf^rieures presque longues d’un 
pied , larges de deux pouces. Les fleurs sont solitaires , 'ter- 
minates, tegerement odorantes. Leur calice est compost de 
huit folioles lisses , verd&tres ; les demi-fleuronsse ddveloppent 
successivement , varient dans leur longueur , et sont ordinal- 
rement de couleur blanche , quelquefois roses, avec des stries 
plus rouges; les antheres jaun&tres, avec des stries brunes ; 
les stigmatess jaunes; les semences glabres, cendr£es , surmon- 
t^esd’une aigrette p^dicell^e, plumeuse, en toile d’araigntfe, 
avec cinq poils plus longs. Cette plante croit dans la SiMrie. 

Salsifis 6 lev£: Tragoprogon majus ? Jacq. , Fl.Aust i, tab.pg; 
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Lauk. , Ittuslr. gen. , 646 > fig. 1 . Cette flanle , rapproch&e 
du tragopogon pratensis, a des tiges tr£s- 61 evees , des feuilles 
roides , simples , glabres, entires; des fleurs solitaireset ter- 
minates ; les pedoncule* renflds vers leu r sommet, terminus 
par une seule fleur $ le caliee plus long que la corolle ; les de- 
mi-fleurons avrondis , et non tronqu£s 4 leur sommet* Cette 
plante crolt dans l’Autriche. 

Salsifis a feuilles ondulbes; Tragopogon undulatus , Jacq. , 
Icon . rar., 1 , tab. 19. Cette espece a des racines fusiformes 
de la grosseur du doigt 5 ses tiges sont droites , hautes de six a 
huit pouces, revgtues d’un duvet caduc et lanugineux, gar- 
nies de feuilles lin^aires, lanceoiees, aigues, sessiles, embras- 
santes, rudes a leurs bords; les infdrieures longues d’un pied* 
les superieures plus etroites., onduldes. Les fleurs sont termi- 
nates et solitaires ; le calice est compose de huit a treize folioles, 
de la longueur des demi-fleurons : ceux-ci sont d’unecouleur 
de soufre clair ; les semences rudes , cendr^es , surmqntees 
d aigrettes plumeuses ,m^diocrement pediceliees. Cette plante 
crolt dans l’Asie , &ur le mont Taurus. . 

Salsifis a feuilles de foireau : Tragopogon ( porrifoiiu$ , 
Linn. , Spec.; Camer. , Epit . , 3 1 3 ; vulgairement Salsifis*lanc , 
Salsifis des jardins. Cette esp 4 ce a une racine blanche , char* 
nue, fu si forme. Ses tiges sont droites , hautes de deux ou 
trois pieds, lisses, cylkidriques , fistuleuses, strides et ra* 
metises. Le$ feuilles sont alternes, embrassantes, t res- a lou- 
pes, un peu etroites , glabres a leurs deux faces, tres-aigues, 
creusdes en gouttiere a leur base, droites, entieres, un peu 
cotonneuses a leur insertion. Les fleurs sont solitaires » ter- 
minaies , supportdes par de longs pedoncules flstuleux, tres- 
renflds a leur sommet. -Les calices sont glabres, plus longs que 
la corolle, composes de huit 4 dix folioles lanceoiees, acu- 
mindes. La corolle est d’un pourpre violet plus ou moins 
foned. Cette plante crolt en Suisse et dans les dlpartemens 
m^ridiemaux de la France* On la cultive dans les jardins* 
Ses racines fournissent un aliment sain et .ldger; elles passent 
pour diurdtiques, aperitives et pectorales. On les croit infe- 
rieures 4 celles du salsifis noir ( seorzonera hispanica , Linn.), 
le plus gdneralpment cultive* 

Salsifis d’ Orient: Tragopogon orientalis , Linn., Spec.; Ca* 
47. ao 



Digitized by LjOoq le 




ne SAL 

mer. , Epit ., 3 12 . Quoique. trds-rapprochte do tragopogon 
pratensis , ce tie espice en diflfdre par plusieurs caractd res. Ses 
tiges soot droites , glabres , dpaisses, cylindriques , strides, ra«r 
meuses ; les feuiUes sont scasiles , alternes , embrassantes , 
presque ensiferiaes, glabres, un peu on dulcet k leurs borda f 
aigu&s , aciimindes. Lea pddoncuies aont droits , solitaires , 
terminaux , uniflores, renflds vers leur aommet ; ils aupportent 
une grande fleur, dont le caliee est compost de foliolea gla- 
hres, larges, ovales, concaves, longuement subuldes. La co- 
rolle est entierement jaune ; les demi-fleurons de la circon- 
fdrence sont plus longs quele calice; les sentences oblongues f 
strides , presque a quatre angles, un peu aildes, chargees d’as- 
pdritds sur leurs angles, surmontdes d’une aigrette luisante, 
un peu rouss&tre, supportde par un long pddicelle subuld* 
Cette plante croit dans le Levant et la Perse. 

Salsifis a feuilles desafran : Tragopogon croci/olitij , Lino., 
Spec.; Column#, Ecphr ., 1 , tab# *3o. Cette plante , qui n 
beaucoup de rapports avec le Iragopogon porrifolius , s’en disT 
tingue par ses tigea beaucoup plus basses f par les folioles de 
son calice moins nombreuses , rarement au-dela de cinq ; par 
les demi*flleurons en bien plus petit n ombre. Sa racine est 
grdle , fusiforme ; ses tiges sont a peine hautes d’un pied : elle# 
sont glabres, strides, fistuleuses , mddiocrement rameqses , 
garoies de feuilles sessiles, alternes, longues, fort dtroites, 
tres-aigu£s , se rapprochant de celles dusafran, glabres, enr 
tieres ; elles foment a leur base une gouttidre remplie d’un 
duvet blanc. Les fleurs sont solitaires , terminales ; le pddour 
cule terminal est un peu reofid ; le calice plus long que la co- 
rolle, k folioles dtroites, acumindes; la corolle violette, un 
peu jaune dans le centre, composde seulement de deux range 
de demi-fleurons. Cette plante croit en Italie, dans les ddpar? 
temens mdridionaux de la France, aux environs de Montpellier* 
Salsifis velu : Tragopogon villosus , Linn., Spec . ; Pallas , 
Itin ,, 2 , pag. 33a. Cette espece se distingue aux pptls blanr 
chitres qui reqouvrent toutes ses parties# Ses tiges sont droites, 
cylindriques, trds^dle vdes , rameuses, pubescentes et vetoes* 
De Paisselle des feuilles sortent desrameaux dittos , paniculds*. 
Les feuilles sont alternes, sessiles, fort longues, entidres, 
dtroites, presque ensi formes, acumindes, vetoes a leurs deux. 
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fioes; les p^doncules sont solitaires , terminaux , velus, for- 
mantpar lcur ensemble ube gorte de panicule, a cause du 
grand nombre des rameaux. Les fleurs sont inclindes a IV- 
poque de la floraison ; les calices ldgdrement velus , k neuf 
folioles dtroites , alongdes , tres-acumindes , presque une foii 
plus longues que la corolla: celle-ci est d’un jaune pdle, 
composde d’environ dix-huit fleurons. Les anthdres sont bru- 
nes ; les sentences dtroites , surmontdes d’une aigrette plu- 
mettse , longuement pddicellde. Cette plante croit en Espagne 
et dans la Sibdrie. (Pom.) 

SALSIFIS D’ESPAGNE. ( Bot .) C’est la Scorsoh&re. Voyez 
ce mot. ( Lem. )l 

SALSI GRAMME. (Bot.) C’est, salon M* Bose, un des noma 
du geropogon. ( Lem. ) 

SALSILLA. (Bot.) Nom pdruvien, citd par Feuillde , de 
VsUtroemeria salsilla de Linneons. (J. ) 

SALSIRORA. (Bot.) Thalius , dans sa Flora hercynica , nom* 
moit ainsi le rossolis. (J.) 

SALSOLA. (Bot.) C’est le nom latin du genre Soude. (L. D.) 
SALSOVIE. (Bot.) Voyez Salic or. (J.) 

SALTATOR. (Ornith.) Nom latin et gdndrique donnd par 
M. Vieillot aux habias de d’Azara. (Ch. D.) 

SALTIGRADES. (Entom.) Tribu d’insectes aptdres de la 
fanille des aedres, fondde par M. Latreille, et dont son 
genre Saltiqde est le type. Voyez ce mot (Desk. ) 
SALTIQUE. (Entom.) M. Latreille a proposd ce nom pour 
designer un genre d’insectca aptdres, dela famille des aedres 
on armndYdes , correspondant au genre Attb , AUus, de M. 
Walckenadr; telle est l’araignde k chevron, qiie nous avons 
ddcrite sous le n.° 54 , et toutes celles dont les numdros prd- 
eddent , dans les 1 6 « c et 1 7 / sections du genre AaAicHds. Voyez 
oe mot | tom. I. er , pag. 543* (C. D.) 

SALUCA. (Bot.) Nom bnune, citd par Rhdede, de VambA 
in Malabar, nymphcea lotus. (J.) 

SALUI. (Ornith.) Nom arabe de la caille, eoturnix 9 qu’om 
dcrit aussi shaliu. (Ch. D.) 

SALU9. (Ornith.) Belon , page 557 , donne ce nom latin 
comae correspondant k Vcegithus d’Aristote, en grec, pour 
ddsigner la linotte. ( Ch. D.) 
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SALUTH. ( Jchthyol .) Norn suisse du tjuU qu sUvrui gfanti 
de Linnaeus. Voyez Silure. ( 41 * Ct) 

SALUZ. ( lchthyol . ) V oyez Saluth. (H. C.) 

SALVADORE , Salvador a. (Bot.) Genre de planter dicoty* 
Iddones, a fleurs completes, monopdtaldes , de la famttle 4 e* 
atripUctes , de la titrandrie monogynie de Linnaeus , offrant 
pour caractdre essential : Un calice a quatre divisions ; une 
corolle a quatre ddcoupures profondes ; un ovaire supdrieur* 
le style court ; un stigmate simple; une baie globuleuse a 
une seule loge ; une semence revdtue d’un arille calleux* 

Salvadore be Perse: Sahadora persica , Linn., Larak, , III. 
gen., tab. 81 : Roxb., Corom . , 1, tab. 26 ; Rfvina paniculate* 
Syst. not.; Cissm arborea, Forsk. , .Flor*. kQgypt . , pag. 3 s ; 
Embelia grossularfa , Retz, Obs. , 4, pag. 24. . Arbrisseau 4 
tige glabre , divisde en rameaux opposes., cylindrique* , un 
peu pendans. Les feuilles sont pdtioldes , opposdes, ovalea , 
oblongues, aigues ou acumindes, dpaisses, un peu Charnues, 
glabres, entidres; les petioles courts. Les fleurs sont dispos^QS 
emgrappes terminates, solitaires, axiilaires., formant parieur 
ensemble une panicule dtalde. Les pddoncules se diviaent en 
quelques ramifications etaldes , et soutienneat depetites fleurs 
pddicelldes. Leur calice est. glabre, fort petit; sesdivisionseqnf 
ovales , un peu obiuses ; sa corolle verdure , a quatre divi- 
sions ovales , obtuses, rdfldchies et rouldea en dehors, 
tantes avec le fruit; les famines un peu .plus longues que ; is 
corolle ; les ahtberes arrondies; I’ovaire. un pen ovale,/ sur- 
montd d’un style court* Le fruit est une baie d e la grease un 
d’un pois, de oouleitr ?aune \ou noir&tre, renfermant une. se-r 
mencearrondie. Cette pla fete croft dans les hides orientals , 
sur les bords du golfe persique , dans 1 ’ Arabic. D’aprdsg 
Forskal , les Arabes font grand cas de cette plante : ils ' en 
mangent les fruits, lo'rsqu’ils soot parfakement mflrs. ( Le* 
feuilles passentpour resolutives, appliqudes.broydes aur 
les tumeurs et les bubons; elles jouissent sur tout d’une grppdfe 
reputation comme con tre- poison, et.Qnt.4td changes a>ce 
litre par quelques pontes arabes. . » . » , 

SalVadore a petites t6tes; Salvador^ aflpltulala , Loun 
Cock., ) , pag. no. Arbre de mddiocre grand-eur ^ tresnra^ 
meux , a feuilles olternes, trds-mddiocrement pdtioldes, rud.es m 
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ovales , acumindes, indgalement dentces en scie. Les fleurs 
sunt axillaires, rdunies environ au nombre de huit sur un 
long pddoneule eommun *, elles ont le calice persistant , a quatre. 
ou cinq divisions; point de corolle; quatre famine*; les fila- 
oiens subulds, refldchis , une fois plus longs que le oalace , le 
stigmate bifide. Le fruit est une petite bate jaune, arrondie, 
a une seule loge, renfermant une semence arillde. Cette 
plante croft dans les fordts, a la Cochinchine. ( Potiu) 

SALVELINE. ( Ichthyol . ) Nom spdcifique d'une Truite. 
Voyex.ce mot. ( H. C.) 

SALVEKTIA. (Bat.) Plante mentionnde par M. Auguste 
Saint-Hilaire sous le nom de salvcrtia convallarice odora (a 
odeur de muguet )• « Cette plante , dit Fauteur, nitrite si 
c bien son nom, que, ayant fait revenir dans un verre d’eau 
« une fleur dessdchde depujs six ans, et qui avoit did passde 
« plusieurs fois a la vapeur du soufre , elle comrftuniqua 
* encore a Teau nne odeur tres-forte du muguet. » Ce genre 
eat tria- voisin du vochisia et app&rtient a la famille des vo*. 
chiddes* d’Ang. Saint- Hilaire. L’dtamine fertile est opposde, a 
uupdtale, et les rudimens des autres etamihec a deux autres. 
pdtafer,comme dans le vochisia, Voyez Mdm. du Mus., vol. 9, 
pag. £40: (Pom.) 

SALVIA* (Bot.) Nom latin du genre Sauge. ( L. D.) 

SALVIPOLIA- ARBOR. ( Bot .) Le micocoulier d’Orient , 
ceUis orienlalit , Linn. * est figurd sous ce nom dans F Alma- 
gest* dePlukenet, tab. 221, fig. 4, selon Burmann. (Lem.) 

SALVINIA. (Bot.) Genre de la famille des rhizo&permes 
ou marsildacdes , dtabli par Michdli, et que Linnaeus avoit 
confondu avec son Mar&ilea, d’ou Adanson , Jussieu , Lamarck 
et Hoffmann Font retire avec raison: dcpuis il a dtd gdnd^ • 
ralement' admit. Dans ce genre curieux la fructification , d’oi 
derive son caractere gdndrique , est donnd par des capsules 
gdmindes , groupdes quatre a dix ensemble aux aisselles des 
ramifications des racines: chaque capsule est arrondie, mem- 
braneuse, uniloculaire, et contient une multitude de sdminules 
ou globules , attachdes cbaeune a la base par un cbrdon ombi- 
lical ; sa surface est hdrissde d’aspdritds ou petites houpes de 
poils que- plusieurs botanistes considerent comnhe des dta- 
mines. Michdli , et Adanson aprd$ lui , ont cru apercevoir des 
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fleurs miles dans les tubercules qui couvrent les feuilles de 
l’espece commune , et qui sont terminus par un a quatre fi la- 
mens articul&, qu’ils ont pensls pouvoir £tre des famines , 
ce qui n’est nullement prouvA 

Les salvinia s’ Eloign ent des autres rhizospermes par leurs 
feuilles routes en crosse a leur naissance ; par leurs cap- 
sules merabraneuses et uniloculaires. L’espece principale a 
4 t 6 Fob jet des observations de Guettard , Hedwig, Vaucher 
fils, Savi, etc. M. Vaucher fils, qui l’a suivi dans sa germi- 
nation, a observe que les nombreuses s^minules qui sont 
dans les capsules, sont fixles par autant de cordons ombili- 
caux a un axe central; que ces s^minules, dans Facte de la 
germination, commencent par laisser Ichapper de leur som- 
met une matiere verte en masse trident^e, qui se dilate, 
donne naissance a un prolongement radiculaire , bifurqul , 
a branches Icartdes; qu’il sort de la partie sup^rieure, et 
d’entre detlx espices de cornes, une premiere feuille p£- 
tiol£e, assez grande , que M. Vaucher considire comme un 
cotyledon : la plante se d^veloppe ensuite. (Vauch. , Ann* 
du Mus. hist., vol. 18, p. 404.) 

Les salvinia sont des plantes lacustres qui nagent a la sur- 
face des eaux ; leurs branches , quelquefois tres-rameuses et 
enlac^es, sent garni es de frondes ou feuilles planes, elliptic 
ques, ovales ou arrondies, disposes sur deux rangs opposes, 
dont la surface eat garnie de faisceaux de soies qui la ren- 
dent raboteuse ou ipre au toucher, et qui, comme nous 
Fa vo ns fait observer, ont ete pris pour des fleurs miles. Ces 
organes manquent dans quelques espices. 

Au-dessous des feuilles et sur les branches ou racines nais- 
sent des faisceaux de racines capillaires, arlicul&s, dentelles, 
qui forment autant de sortes de bourse , au fond desquels sont 
log^s les capsules en' un seul groupe. 

On connoit cinq especes dans ce genre ; une seule est indi- 
gene , les autres sont exotiques et demandent a £tre exami- 
nees de nouveau. 

Le Salvinia nageant s Salvinia natans, Hoflm. , Germ., a, 
p. 1; Lamk. , Illutt . , pi. 863 ; Mich., Gen., pi. 58 ; Manilea 
natans , Linn.; Hedw. , Theor . , pi. 8 , fig. 1 — 5 ; Guett., Mim.de 
Facad.de Par. ,176a, p. 543 , pi. 39, fig. 1 ; Manilea salyinioidu , 
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Neck, in Act: pal . , 3 ; Phyu , p. 397 , pi. *1. La tige de cette 
espdce est grdle , flottante , longue de quatre a cinq pouces , 
garnie de feuilles opposdes, nageantes, planes, elliptiques, 
a peine pdtioldes , traverses dans la Iougoeur par une ner- 
vure pen epparente ; leur surface est rude p*r suite des nom- 
breux fafsceauxde soies qui les garnissent : ellcs sont un pen 
▼clues en-dessous; les petioles sont velus, et les capsules pres- 
que sessiles et agglomdrdes ; la racine principale est perpen- 
diculaire, rameqse et dgalement munie de fructifications. 
Cette plante annuelle se trouye dans les eaux stagnantes, 
en Italic, en Allemagne et dans lb Midi de la France. 

Lesautres espdcea de ce genre sont le Salvinia laevigata , qui 
se trouve en Colombie et ddcouvert par MM. de Humboldt 
et Bonpland ; le Salvinia rotundifolia , 'VVilld. , rapportd du 
Brdsil par Hoffmannsegg ; le Salvinia hispida, Willd. , men- 
tion ud dans YHorlus hcrolinensis ; enfin , le S. aurieulata d’Au- 
blet , qui croit dans les eaux de Cayenne. Cette derniere s’d- 
loigne de ce genre parses capsules bivalves, portdessur des 
pddoncules rameux ; ses graines sont fixdes a un placenta 
ramoux s earactdres qui pourroient autoriser a faire un genre 
nouveau de cette plante. Elle paroit itre la mbne espece que 
le Salvinia rotundifolia , "Willd. ( Lem.) 

SALWEDELIA. ( Bot . ) Genre dtabli par Bridel aux ddpens 
du Bryum de Linnaeus, et qui n’a point dtd ad mis. ( Lem.) 

SAMABRAS. ( Erpitol .) Noito arabe d’une salamandre ter- 
restre. Voyei Salamakdse. ( H. C. ) 

* SAMAQEEA (Bot.), Gaertn., De fruct. y tab. i 56 . Plante 
qui ne nous est encore connue que par son fruit, qui, d’aprds 
Gmrtuer, est une noix subd reuse et ligneuse, a demi-courbde 
en croissant, comprim de, lenticulaire , assez grande , char* 
gde de quelques varices dans son milieu , glabre a son cqn- 
tour, do conleur de paille ou d’un jaune clair, un peu lui- 
sante. Le bord supdrieur est droit, dpais, creusd, dans sa 
longueur , d'un sillon terming vers son sommet par un tuber- 
cule oblong ; le bord infdrieur arrondi en urc , aminci et 
comprimd ; une seute loge ioddhiscente; une semence assez 
grande , ovale , presque en rein , tres - glabre , d’un jaune 
cannelle ou un peu roussktre , marqude , k son bord ex- 
tdricur, d’une dchancrure oh se plaqe kradicule; point 
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de plrisperme. Ce fruit est originate de Tile de Java. 

Ce genre, fait par Gaertner, paroit etre le mime que le 
tfiota de M. de Lamarck, et il est conserve sous ce nom 
datis le Prodromus de M. De Candolle. II paroit cependant 
que Gaertner a l’antdrioritl. La reunion de ses carac teres 
semblele rapprocher des simaroubles ; cependant M. De Can* 
dolle le place a la suite des malpighiacles. Voyez Sam an* 

DURA* (PoiR.) . . ' 

SAMAK.-UCHUHAUK. ( Ornith . ) Nom que porte, a la 
baie d’Hudson, la grue brune de fiufifon, ardea canadensis. 
Lion, et Lath. (Ch. D.) • i - ■ 

SAMALEIK. [Ornith,) L’oiseau ainsi nomml a dram paroit 
Itre le petit paradisier Imeraude; le nierne qu’on appelle 
toffou a Ternate, et tshakke aux iles Serghiles prls de la Nou- 
velle - Guinle. (Ch. D.) 

SAMAL 1 E. ( Qmith % ) M. Vieillot a for ml sous ce nom un 
genre particulier de quelquesruns des oiseaux , dont la des* 
cription se trouve dans ce Dictionnaire , sous le mot Para- 
disiea. (Ch. D.) 

SAMALITO. ( Bot . ) Nom mexicain du Jious complicata 9 
Kunth, qui croit sur les colli ses pres de Guaainthan , au 
Mexique , ou il est Igalement nomm^ amesquitc . (Le#.) 

SAMANCA. (Hot.) A Java et dans des lies voisines on 
nomine ainsi, servant Rumph, son anguria indica, qui est la 
pastlque, eucurbita citrullus, (J.) 

SAMANDURA. (Bot.) L’arbre nomml ainsi a Ceilan, sui* 
-vant Hermann, a Itl rapporte par Linnaeus; dans son F/. 
Zcyl, , au nagam du Malabar, dlcrit.et figure par Rhlede, 
qui est l’Heritiera. littoralis d’Aiton et Schreber, que AIM. 
Kunth et De Candolle rapportent aux stercu Unices. Onrlunit 
au mime genre 1 e balanopteris tolhilt deGmrtner, 2, 94, 
t. 99, que cet auteur dit Itre le tothila ou tothija de Her- 
mann, Mus . Zeyl ., 48. Cette citation , comparle a celle de 
Linneeus , laisse des doutessur l’identitl des noms mentionnls 
d’apres Hermann; mais il paroit au moins que les genres 
d’Aiton et de Gaertner ne different pas. On ajoutera que 
le samandura dont il est ici question, ne doit point £tr$ 
confondu avec le samadtra de Gaertner, <^ui appartient au* 
dimaronbles. Voye* Samajjera et JJemtieaa, (J.) 
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SAMAR-DABHUS. ( Rot . ) Nom arabe du cyperusfastigiatus 
de Forskal. (J. ) 

SAMARA, ( Bot .) Genre de plantes dicotytedones , a fleurs 
completes, polyp^taletes, de la famille des rhamndes, de la ti- 
trandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractire essen- 
tiel: Un caliee fort petit, persistant, a quatre folioles, quatre 
petal es creus& en fossette' a leur base; quatre famines ; les 
filamens tr^s- longs, places dans la fossette des p^tales; un 
(Araire sup^rieur; un style termini par un stigmate en forme 
d'entonnoir; uri drupe monosperifte. 

Sahara des, Indes : Samara lasta , Linn., Lamk. , III. gen., 
tab. 74; Burm., Zeyl. , tab. 3 i ; Memecylon umbellatum , Flor. 
ZeyL, 469. Tr^s-bel arbre des Indes , dont les raineaux sont 
alt ernes, revfitus d’une tfcorce blanchitre, cendr^e, garnis 
de feuilles seulement a leur partie sup^rieure* Tinf^rieure 
occupee par les fleurs; ces feuilles sont opposees, mediocre- 
ment p^tiotees, ovales, obtuses, vertes, glabres a leurs deux 
faces, entires; les fleurs sont pefites, places au-dessous des 
feuilles; ejles sont disposes en petits corymbes.tres-rappro- 
ch&, tr£s - nombreux , presque en ombelles tres - jcburtesi 
Chacune des fleurs est p£dicell£e ; quand elles sont ferm^es, 
files ressemblent a de petits globules qui s’ouvrent en forme 
d'^ioile par un calice fort petit , a quatre dlcoupures aigues, 
et par urte corolle a, quatre p^tales jau nitres. Les diamines 
sont tres-saillantes; les filamens places dans la # fossette situ£e 
a la base de chaque p^tale. Le fruit est un. petit drlipe glo- 
buleux , a une seule semence. Cette plante croit dans les 
Indes orientales. 

Samara coriace; Samara coriacea , Swart. r Poir. , Encycl. 
Arbre devingt a trentepieds, dont les r^meaux.sont alternes, 
lisses, presque t&ragones, garnis de feuilles alternes, petio* 
l£es, ovales , lanc^ol^es, aigue's, roides, membraneuses, tris- 
entieres, d’un vert fonc£, glabres a leurs deux faces, ner- 
veuses, vein^es; les petioles courts. Les fleurs sont laterales, 
axillaires, fort petites, sesSiles , blanchatres , aggloip^es par 
paquets nombreux, tris - rapproch^s. Les- calices sont fort 
petits, a quatre folioles ovales, aigues., a peine longues d’une 
demi-ligne ; les p^tales trois fois plus longs que le calice, 
oblongs, un peu aigus; les filamens courts, insures a la base 
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despdtales; 1’oVaire est globuleux ; le style fris-court; It stig- 
mate grand, ovale ; les fruits sont noiritres , a une seule loge f 
de la grosseur d’un grain de poivte. Cette plante est tres- 
rapprochde des myrsines et peut-dtre devroit y dtre rduniec 
elle croit dans les fordts , sur les montagnes de la Jamaique. 
(Poir.) 

SAMARA. ( Bot.) Un des noms du fruit de Tonne chez les 
Latins et les Grecs. Les botanistes Font consacrd a cette sorte 
de fruit. ( Lem. ) • 

SAMARA. ( IchthyoL ) Voyez Sammara. (H. C.) 

SAMARE. (Bot.) Nom donnd par Gaertner au fruit (carcd- 
rule) de 1’onhe. (Mass.) 

SAMARMAR. ( Omith. ) C’est ainsi que les Arabes et les ' 
habitans du Mogol et d’Alep nommentle merle rose, turdus 
roseus , Linn, et Lath. , qu’ils ont en grande vdndration# 
(Cn. D.) 

SAMARRHICH. ( Bot .) Voyez Ramich. (J.) 

SAMAT1TO, AMESQUITE. (Bot.) On donne ce nom, dans 
le Mexique, k un figuier, jicus complicate de la Flore dqui- 
noxiale. (J.) 

S AMBAC. (Bot.) Nom arabe d’un mogori, mogorium sam* 
lac , dans la famille des jasmindes. (J.) 

SAMBALI. (Bot.) Voyez Nbgundo. (J.) 

SAMBANG-BASSAER. (Bot.) Nom du conysa hirsute , dans 
Tile de Java. { J.) 

SAM BARA N A. (Bot.) Suivant Clusius on nomme ainsi, 
dans le Malabar, un bois odorant semblable au santal blanc, 
employdpar les habitans en fomentation , lorsqu’ilS sont atta- 
qods des fidvres. (J.) 

• SAMBA YA. (Bot.) Nom malais d’une zddoaire eitd par C. 
Bauhin. (J. ) 

SAMBE. (Ornith.) C’est le nom du flammant, phanicop- 
lervs, a Madagascar. (Ch. D.) 

• SAMBEQU1ER. (Bot.) Nom proVen^al du sureau, citd par 
Garidel. L’yeble est hommd saupuden . ( J. ) 

SAMBONG. (Bot.) Nom donnd, dans Tile de Bala, voisine 
de Java, k Y appendix laciniata de Rumph, qui est le pothos 
palmata de Linnasus. ( J. ) 

SAMBU. (Bot.) En Provence et dans quelquefc autree pat- 
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ties du Midi de la France le sureau porte ee nom. (L. D.) 

SAMBUC. ( Bot .) Gouan cite ce nom languedocien du su- 
reau , qui derive Ividemment de son nom latin sambucus, el 
fournit une preuve de plus du rapport entre la langue la- 
tine et les idiomes de quelques provinces mlridionales de la 
France. L’obier , viburnum opulus , est nom ml dans les mimes 
lieux sambuc-rosa . ( J.) 

SAMBtJCUS. (Bot.) Nom latin du genre Sureau. (L. D.) 

SAMBULAGUAN. (Bot.) Nom citl par Camelli d’uu grand 
arbre des Philippines, qui a le bois rouge, les feuilles com- 
posies, les fleurs jaun&tres et les fruits semblables a ceux du 
rosier. ( J.) 

SAME. ( Ichthyol .) Un des noms vulgairer du mugil cephalus 
ou mulet de mer. Voyei Moge. (H. C.) 

SAMEL. ( Ornith .) Le moineau commun , fringilla domes • 
tica, est ainsi appell en arabe, suivant Forskal , qui le nomme 
dans ses Descriptions animalium , page 1 1 , passer saUcissimus . 
(Ch. D.) 

SAMENO. (Bot.) Nom brame du patsjotti du Malabar, 
eitl par Rhlede. Adanson en fait son genre Patsjotti , qu’il 
rapporte a safamille desonagres, et auquel il rlunitle strump - 
fa de Jacquin , genre amlricain qui rend cette rluuion dou- 
teuse. Burmann fils , dans sa Flora indica, en fait, peut-ltrc 
plus justement, une variltl de son acalypha spiciflora. (J.) 

SAMENOTT1. (Bot.) Nom brame du katou- patsjotti du Ma- 
labar, dont Burmann fils fait une variltl du croton castanei - 
folium. (J.) 

SAMERARIA. (Bot.) M. Desvaux, dans le Journal de bo- 
tanique, vol. 3, pag. 1 6 1 , tab. 24 , fig. 6 , dans un mlmoire 
sur les plantes cruciferes , a Itabli ce nouveau genre pour 
une esplce de pastel, isatis armena, Linn., distingule dea 
a ut res par une petite silique presque orbiculaire, k logo 
centrale, coriace, tuberculeuse , indlhiscente , monosperme, 
bordle d une large membrane foliacle, Slparer des pastels 
une espece qui, aveo tous les caractlres de ce genre, n’oflVe 
de differences que dans la forme arrondie et non aloogle de 
la silique , et dans la consistance de ses bords plutAt mem* 
braneux que coriaces, n’est-ce pas coavertir en caractire 
glnlrique ce qui n’est qu’une distinction spleifique? De pa- 
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reilles rdformes peuvent-elles contribuer aux. progres dc la 
science? Ce genre, adoptd d’abord par M. De Candolle, est 
replace par lui dans Vltalis, dont il earacterise seulement line 
section. (Poir.) 

SAMETHOUNLE. ( Omith .) C’est, dans Gesner, le rale 
d’eau, rallut aquations , Linn. (Ch. D.) 

SAMIER. ( Conchyl .) C’est le nom vulgaire qu’Adanson a 
dointe (S^neg., page 122, pi. 8) a une coquiile du genre 
Murex , M. Irigonus de Gmelin. ( De B. ) 

SAMMAR. (Bot*) Nom arabe du j uncus spinosut de Fors- 
kaL (J.) 

SAMMARA. ( Ichtbyol .) Nom splcifique d’un poisson , rap- 
porte par Linnaeus au genre Sciene. Voyez ce mot. (H. C.) 

SAMME. (Bot.) Nom arabe du bromus poaformis de Fors- 
kal. (J.) 

SAMOCA. (BoL) Geoffroy cite cenom portugais d’un arbre, 
qui est son cclastrus lusitanicus * (J. ) 

SAMOLE; Samolus , Linn. ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
l&i ones monop Stales, de la famille des primulactes, Juss. , et 
de la pcntandrie monogynie de Linnaeus , qui offre les carac teres 
suivaos : Calice monophylle , divisd dans sa partie supdrieure 
en cinq ddcoupures; corolle raonopdtale, hypocratdri forme, 
a limbe partag£ en cinq lobes obtus, avec cinq petites dcailles 
situ^es a la base des dchancrures; cinq famines a filamens 
courts, ins£r& sur le tube de la corolle,* un ovaire demi-in- 
f&re, surmontd d’un style filiforme , a stigmate en idtc; une 
capsule uniloculaire , a cinq valves, renfermant des graines 
znenues, nombreuses, attaches sur un placenta central. 

Les samoles sontdes plantes herbages, a feuilles entteres, 
alternes eti fleurs disposees en grappe ou en corymbe. On en 
connolt sept espeees, dpnt une seule crolt naturellement en 
Europe. 

Samole de VauSrand ou Bamole aquatique, vulgairement 
Mooron d’eau : Samolus Valerandi , Linn., Sp ., 243 ; FL Dan ., 
tab. 198. Sa racine est fibreuse, bisannuelle ou peut-^tre vi- 
vace; elle produit une tige droite, haute de huit a douze 
pouces, simple inferieurement, tegerement rameuse dans sa 
partie sup^rieure, garni e a sa base de feuilles ovales, pdtio-* 
tees, glabres; les feuilles suplrieures sont sejsiles. Ses fleurs 
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sont blanches, assez petites, p4donculdes et disposes eri grappe 
terminale. Cette plante croit dans les lieux aquatiques et sur 
leabords des ruisseanx, en Europe, en Asia, £n Afriqiie et 
mime en Am&’ique. ( L. D. ) . 

SAMOLOIDE. (Bot. ) Espjece de veronique, en usage en 
guise de th£, en Angleterre, selon Bom a re. (Lem.) 

SAMOLOIDES. (Bot.) Boerhaave nommoit ainsi le capra* 
ria de Linnseus. ( J.) 

SAMOLUS. ( Bot.) Nom latin du gente Samole. Chez les 
ancietis le samolus 4toit une plante marlc&geuse , que les 
Druides cueilloient avec des c£r£monies superstitieusCs et 
qu’ils employoient pour gu£rir les bestiaux de eertaines ma- 
ladies ; quoique les premiers botauistes aient transports ce 
nom au samolus valcrandi , Linn. , ils n’ont point tous pens£ 
que ce pfit 6tre l’ancien samolus , lequel peut avoir £t£ la 
barbarit, plante marlcageuse , que dans quelques parties de 
la France on cueille avec des circonstances analogues et dans 
le mime but* le jour de la Saint- Roch. (Lem.) 

SAMPACCA. (Bot.) C est sous ce nom indien que Rumph 
d^crit et figure plusieurs especes du genre Michelia de Lii^ 
me us , qui est le champaca du Malabar; ilnomme de m&me le 
liriodtndrum liliftra de Linnaeus. Voyez Champac. ( J. ) 

SAMPAGOU. (Bot.) Arbrisseau de la Chine, a fleurs plu$ 
odorantes que celles dti, jasmin , mention^ dans le petit Res- 
cued des voyages, que Fan transporie facilement en pot d’une 
province dans une autre : il n’y a pas dans ce recueil d’autre 
indication qui puisse faire connoitre sou genre. (J.) 

SAMPSOS. (Bot.) Nom^pyptien, eite par Ruellius et Adan- 
son, du Faniculum erraticum des auciens, selinum tarvifolium 
de Linnaeus. (J.) 

SAMPSUCHOU , SAMPSYCHOU , SAMPSUCHUS et SAMP- 
SUCUS. (Bot,) Noms que les Grecs ou les Latins donnoient 
k des plantes odoriferantes, qu’on presume avoir eti notre 
marjolaine et quelques especes de thym. (Lem. ) 

SAMSAIN. ( Bot. ) Nom arabe du sesame , cite par RauwolfV 
11 est aussi^nomm^ samsan . On nomine encore le h£tre sansan 
k Constantinople, suivant Forskal. ( J.) 

SAMSTRA VADI , CAIPATSIAMBU. (Bot.) Noms malabarcs 
de' Ycugenia racemosa de Linnaeus, xnaiqtenant Stravadium K 
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genre distinct, rapportd aussi a la famille des myrtdes* C’est 
le sadapilli des Brames. ( J. ) 

SAMUDRA-TSJOGAM. ( Bot. ) Non xnalabare, citd par 
Rhdede, d’un liseron a tres- grand es feuilles en ccnur, qui 
fit le convolvulus nervotus de M. de Lamarck* (J*) 

SAM YD A* (Bot.) Ce nom grec du bonleau a dtd appliqud 
par Linnseus a un, genre tres -different, type d'une nouyelle 
famille. (J.) 

SAMYDE, Samyda. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones, 
a fleurs incompldtes, de la famille des samyddes, Vent*, de 
la dicandrit monogynie de Linnaius , offrant pour caractdre 
essentiel : Un calice tubuld , persistant ,- colord , k cinq ± 
quelquefois quatre divisions indgales ; point de corolle ; de- 
puis huit jusqu’a dix-huit diamines courtes , attachdesa Fori* 
lice du tube du calice ; les filamens larges , membraneux f 
rdunis en tube a leur partie iafarieurc; les anthd^es k deux 
loges , s’euvrant dans leur longueur a leur c6td intdrieur ; 
un oraire sessile, supdrieur; un style; un stigmate en tdte; 
une eapso|e uniloculaire , s’ouvrant au sommet en trois ou 
cinq valves ; les semences en baie , insdrdes sur les valves , 
marqudes a leur base d’une ouverture ombilicale ; le pdri-* 
sperme charou ; l’embryon renversd , placd k la partie supd- 
rieure du pdrisperme* 

Le genre Casearia ay ant did oublid dans ce Dictionnaire , 
trds - rapproebd d’ailleurs des Samyda , nous le pla$oos k 
leur suite* it en diffdre particulidrement par les dtamines, 
au nombre de buit ou dix , quelquefois six , douce ou quince * 
les filamens monadelphes a leur base, et entre chacun d’eux 
une dcaille courte, velue , qui sont probablement autant de 
filamens stdriles ; le style quelquefois trifide et k trois stig- 
mates; la capsule k trois , quelquefois quatre valves , unilo- 
culaire* 

* Samyda. 

Samydevbi.de; Samyda viUosa , Swart*, Flor. Jnd. occid . , 2 , 
pag. 758* Cette plante a des tiges droites, hautes de six a 
sept pieds; les rameaux dtalds , cylindriques , pubescens et 
velus* Les feuilles sont alternes, pdtioldes , oblongues , un 
peu acumindes, k peine denticuldes, molles, soyeuses; lea 
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toervures de la face infdrieure chargees de polls bruns. Lei 
flours sont axillaires, solitaires, assez grand es, blanch&tres, 
pddonculdes. Leur calice est tubule, divisd k sa moitid supd- 
rieure en cinq ddcoupures oblongues, obtuses, rdfldchies, 
vertes et pubescentes a leur parti e infdrieure, blanch&tres 
vers lesommet ; dix anthdres sont places au sommet d’un tube 
blanchhtre, k dix s tries ; l’ovaire est orale , pubescent; le style 
^pais; le stigmate en tdte, perford a son sommet* Le fruit 
est une capsule assez grande, ovale, pubescente, coriace en 
dehors, k trois ou quatre valves-, a une seule loge ; les se- 
ntences sont ovales , envelop pdes d’une pulpe dcarlate ou d’un 
rouge p&le. Cette plante croit sur les montagnes , k la Ja- 
mai’que. 

* Samyde q labile; Samyda glair ata, Swart., loe . cit. , p. 7 60. 
Arbuste de dix a douze pieds. Ses rameaux sont laches , dta- 
Ids, garnis de feuilles alt ernes , pdtioldes, ovales, oblongues, 
lancdoldes , horizoq tales, glabres, entieres , lu is antes et d’un 
vert gai en dessus, paraemdes de quelques pores trds-fins; les 
pdtioles courts. Les fieurs sont assez grandes , de couleur 
blanche, axillaires, pddonculdes; les pddoncules plus dpaia 
et plus courts que les pdtioles, munis a leur base de deux 
petiies bractdes aiguft. Lt calice est glabre, tub u Id, un peu 
campanula, k divisions larges, dpaisses, lancdoldes, trds- 
blanches, un peu rdfldchies; le tube des diamines court, in-* 
sdrd au fond du calice, k dix dents, qui supportent autant 
d’anthdres jaunktres, fort petites. L’ovaire est oblong, pu- 
bescent; le style dpais, cylindriqye, de la longueur des dia- 
mines ; le stigmate en tdte , presqufc k trois angles, perford 
au sommet. La capsule est ovale. Cette plante crott sur les 
bautes montagnes , dans les contrdes mdridionales de la Ja- 
maifque. 

Samyob denticouSe : Samyda denticulata, Linn. , Sp,; La ink. , 
IIL, tab. 355 , fig. 1 ; Samyda dodecandra , Jacq. , Amer . , i 3 a, 
Guidonia ulmifolia , etc., Plum., Gen., tab. 24, et Icon., 
tab. 146, fig. 2. Arbrisseau de trois ou quatre pieds, dont 
les. rameaux sont cyHtodriques , pubescens ; les feuilles al- 
ftemes, pdtioldes, lancdoldes, dpaisses ou ovales- oblongues; 
les supdri cures plus dtroites, aigut's, finement dentdes, pu- 
bescentes ea dessus, tomeateuse* en dessQus; les pdtioles 
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tris- courts. Les fl cure son t axillaires , solitaires; les peion* 
cules courts , munis a leur base de deux petites bract^es 
brunes, $u bulges. Le calice est oblong, tubule, presque cam- 
panula, tfpais, velu , d’un vert jaunitre en dehors , blanc en 
dedans , a cinq d^coupures ovales, obtuses; les filamens, rda-* 
nis en tube, portant dix-huit antheres oblon gu esy sagitt^es ? 
l’ovaire est velu ; le style de la longueur des famines; le stig-* 
mate en tete convexe, verd&tre; les baies sont comces en 
dehors, jaunes, puis rouges, uniloculaires, a cinq valves; lea 
semences entour^es d’une substance pulpeuse. Cette plante 
Croit al’ile de Saint-Domingue. 

Samvde ^pineosb; Samyda spinulosa , Vent., Choix des pi., 
tab. 43. Arbrisseau remarquable par la beauts de son feuii- 
lage. Ses tiges sont t res - raine uses , d’un brun oendrd; les 
feuilles alternes, p^tiotees , ovales- oblongues , glabres, ai- 
gues , longues de quatre a cinq pouces et plus, parsem£es 
de petits tubercules tran&parens ; les stigules pubescentes, 
lanc^olees, aigues; les fleurs axillaires, riunies deux ou troisr 
sur unmeme tuberculej les p£donciries courts et pubescens ; 
les bractees ovales, aigucfs, plus longues que les p^doocules. 
Le calice est de couleurpurp urine , un peu velu; les dix dta- 
mines sont monadelphes; le fruit est globuleux , de la grosseue 
d’une petite prune, glabre * cbarnu, a uneseuleloge, marque 
de quatre a cinq sillons, s’ouvrant en autant de valves; les se- 
mences sont arill&s et pulpeuses. Cette plante croit a l’ile de 
Saint-Thomas , dans l’Am^rique. 

. . 4 . t 

** Casearia. 

Casearia sadvage ; Casearia sylve$tris , Swafrt. r Fbor. *Ind+ 
occid., 2, pag. 7$ 2. Arbrisseau a tige glabre, qui se divise 
en longs rameaux effil^s, glabres, laches, cylindriques. Lea. 
feuilles sont alternes, p£tiol£es, ovales-elliptiques ou ovales- 
lanclol&s, a. longue pointe, glabres, minces, enti&res?, lui-* 
sanies, parsemdes de points transparens; les petioles courts. 
Les fleurs sont ramass£es par paquets dans 1 ’aisselle des feuilles, 
au nombre de vingt ou trente, toutes supportdes par des p^ 
doncules longs d’environ trois lignes, simples , uniflores , 
munis a leur base de petites ecailles siohes, imbriqules. Lea 
calices sont petits, blanc h&tres , a cinq d&oupures ovales. 
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£ialges, pubeiceOtesydix grilles values * blanch&tres , alteruent 
avec autant d’gtamines ; les antheressont blanch&tres, en cceur; 
Fovaire est surmontg d’un style a trois faces , de la longueur 
des famines; le stigmate en tgte; la capsule de la grosseur 
(Fun grain de poivre, oval«, rouge&tre, a trois valves;, Gette 
plante croit a la Jamaique, sur les montagnes , parini les buis* , 
sons. 

Casbaria a grand es feuilles : Cast aria tnacrophylla , Vahl , 
Eel. , 2 , p. 3 a ; Fitumba guiantasis, Aubh, Guian. , 2 , App. 29 , 
tab. 385; Samyda Fitumba , Poir. , Encycl. Cette plante a des 
tiges divisges en rameaux glabres , cylindriques , marques de 
points gris&tres, garnis de feuilles fennes, altemes, pgtiolges, 
gpaisses, coriaces, perches de petits trous, longues de six 
ini huit ponces , larges de trois, glabres, ovales-oblongues, 
elliptiques, lggerement erdnetees a leurs bords, acuminges, 
d’un vert foneg, p^les et un peu rouss&tres en dessous^ Les 
fleurs sont rgunies dans l’aisselle des feuilles en petits pa- 
quets ; les pedoncules court*, uniflores ;le calice est petit, divisd 
en cinqdgcoupuresun peu veluesen dehors ; lesgtamines sont 
au nombre de dix, altemes , aveedes gcaiiles; la capsule est 
globuleuse , pulpeuse en dedans, de la grosseur d’une noix , 
a une loge , a trois Valves. Cdtte plante crOit k Cayenne et dans 
plusieurs autres contrgeS de l’Amgrique mgridionale* 

Casbaeia dent6e : Casearia serrulata , Swart. , loc. cit ., 754 ? 
Samyda niviana , Poir^, Enc. Arbrisseau chargg dfe rameaux 
glabres, cylindriques, glancgs , ^ revgtus d’une gcorce blan- 
cbitre ou cendrge ; les ramifications sont gparses, pfesque fill** 
formes, flexueuses, strides; les feuilles altemes, pgtiolges, 
gtalges, longues d’un pouce et demi, ovales, lancgolges , 
mSdiocrement acuminges , den tees en scie a leurs bords , 
glabres , luisan tes , nerveuses et veinges; les pgtioles longs 
dtenviron deux lignes. Let fleurs sont petites , blanch&tres , 
rgunies par poquets axillaires ; les pgdoncoles tres- courts, 
mums a Leur base de petites gcailles membrane uses. Le calice 
est partagg en cinq folio! es ovales, concaves, ciliges a leurs 
bords; les gtamines, au nombre de dix, alternant avec une 
petite gcsille blanch&tre , lingaire, obtuse, velue; lesanthgres 
sont ovalei, en co&ur; l’ovaire est ovale, surmontg d’un style 
subulg. Cettfe plante croit aux Antilles, dans File IN g vis. 

47 - i* 
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Casearia H^hissEE; Casearia hirsula, Swart., lac. eit ., yS 5* 
Cette espece a des tiges ligneuses, divisees en rameaux flexi4 
bles, cylindriques , pubescens. Les feuilles sout grandes, al- 
ternes , p^tiotees , ovales , acUmin^es , deuces , molles , heris- 
»ees, tres- velues en dessous. Les fleurs sont r£unies en petils 
paquets lateraux. Leur calicese divise en cinq dlcoupure* 
profondes, ovales, lanc£oI£es, blanch&tres, pubescentes, un 
peu velues; les ^ta mines sont au nombre de dix , alternes, 
avec autant d’^cailles ovales, velues. L’ovaire est surmont£ 
d’un style trigone, de la longueur des filamens , termine par 
un stigmate en tile. Les capsules sont uniloculaires , a trois 
faces, a trois valvesw Cette plante croit sur les montagnes de 
la Jamaique et a la Nouvelle-Espagne. 

Casearia a feuilles pe houx ; Casearia ilicifolia , Venten.y 
Choix de&pl., tab. 44 . Arbrisseau qui s’eieve a la hauteur 
d’environ trois pieds , sur unejtige droite, garnie de rameaux 
touffus, parsem^s de tubercules blanchatres. Les feuilles sont 
p£tiol£es, ovales, oblongues, sou vent ^chancrlesa leur base r 
sinuses a leur contour , monies sur leurs angles de dents £pi-> 
ileuses, luisanfes, coriaces, blanches et tomenteuses en des-. 
sous , longues de quatre ou six pouces, larges de trois et plus; 
les stipules sont subulles, tomenteuses; lea fleurs d’un rouge 
vif, disposers en bouquets axillaires. Lc cal Lee est campanula, 
heriss^ de poils courts; six famines monadelphes, altement 
avec autant dVcailles* La capsule est globuleuse , de la gros-. 
seur d’une cerise, glabre , coriace, d’un beau jaune,. a trois 
si lions, a une seule loge ; les semences sont arill£es, d’un brun 
clair. Cette plante croit a File deSaint-Domingue* 

Casearia a feuilles coriaces; Casearia coriacea , Vent* , loc*' 
cit,, tab* 45* Arbre de moyenne grandeur, de la grossebr 
d’un poirier, d’uUbois tr^s-dur y garni d r une cime touffue; les 
rameaux sont paraem&de tubercules blanchatres* Les feuilles 
sont p&iolles, en ovale reavers^, glabres, sou vent Ichan- 
cr^es au sommet, coriaces, luisantes, tr^s-enstieres, longues 
de trois ou quatre pouces , larges d’un pouce; les petioles 
tres- courts; les. stipules ovales, aigues , membraneuses , plus 
courtes que les petioles; Les p&ioncules axillaires y peu nom- 
breux, courts, uniflores; les fleurs fort petkes* d’un blancr 
jaim^tre, entourdes de fcractles. glabres, en^caitles, ovale* r 
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arrondies; les huit Itamines sont monadelphes, alternes avec 
autant d’lcaitles; Tovaire estlibre , aufteloge, renfermant un 
grand nombre d’ovules ; le style plus court que les Itamines ; un 
stigma te orbiculaire , compriml. Cette plante crolt k Batavia. 

Casearia a feuilles de tinier ; Casearia tinifolia , Vent., 
loc . cit., tab* 47. Arbrisseau de six a sept pieds; sa tige est 
de couleur cendrle; ses rameaux sont axillaires; ses feuilles 
alternes, pltiolles, en ovale reuversl, quelquefois Ichancrles 
au sommet, glabres, d’un vert gai , plus pMes en dessous , 
entieres, parsemles de pores transparens, longues d’environ 
quatre pouces, larges de deux et plus; les stipules glabres, 
ovales, aigues, plus courtes que les petioles. Les fleurs sont 
solitaires, axillaires, portlessur des pedoncules simples, trois ' 
fois plus longs que les petioles. Le Calice est velu en dehors, 
profondlment divisl en cinq parties; les famines sont mona- 
delphes , au nombre de douze ; l’ovaire est glabre , a une seule 
loge; le style de la longueur des Itamines; le stigmate en 
tlte. Cette plante crolt dans les Jndes orientales. 

Casearia a feuilles molles : Casearia mollis , Kunth iti Humb, 
et Bonpl. , Nov. gen., 5, pag. 365, tab. 480. Cette esplce d 
deS rameaux bruns, cylindriques, pubescens, unpeu flexueux, 
garnis de feuilles alternes, pltiolles, elliptiques ou oblongues, 
acuminles, denies, arrondies a leur base, membraneuses, 
glabres en dessus, brunes et tomenteuses en dessous, parse* 
mles de points transparens, longues de quatre pouces et plus, 
larges de deux. Les fleurs sont disposes en petites ombelles 
axillaires, pldicellles, munies de petites bractles persistantes 
k la base des ombelles. Le calice est blanch&tre, pubescent, 
a cinq dlcoupures lanclolles, aigues; les dix famines mona- 
delphes , alternent avec autant d’lcailles velues , linlaires , 
spa tulles ; l’ovaire est ovale , pubescent, termini par le style; 
il renferme environ vingt-quatre ovules ; le style est pileuX , k 
peine plus long que les Itamines; le stigmate pubescent, pres- 
que en tlte. Cette plante crolt dans les vallles ombragles de 
la province de Caracas. (Poia.) 

SAMVDfiES. ( Bot . ) Cette famille nouvelle de plahtes a 
6 ti d’abord Itablie par Ventenat dans le Volume de 1807 des } 
Mlmoires de l’lnstitut. Elle a etl adoptle plus rlcemment 
par M. Kunth , dans son ouvrage sur ’les plaiites Iquinoxialcfs , 
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<et pat* M. De Candolle, dans le secohd volume de son Pro- 
dromus . Elle tire son nom du Samyda , son premier genre 
connu. Les caracteres , dont la reunion forme son caractere 
g£n£ral , sont les suivans : 

Un calice d’une seule piece persistant, ordinairement 
divis£ plus ou moins profond&nent en quatre ou cinq lobes 
le plus souvent imbriquls dans la prlfloraison. P^tales nuls; 
^famines en nombre dlfini ; filets ins£r& au calice, r^unis 
par le bas en un anneau, tantbt tous fertiles, tant6t alternes 
avec autantde filets st^riles , plus courts, sous forme de lan-^ 
guettes, souvent un peu velues; anth^res biloculaires; un 
ovaire simple , libre et supere, uniloculaire, surmonte d’un 
style , termine par un stigmate simple ou rarement lobe ; 
une capsule coriace, uniloculaire, polysperme , s’ouvrant en 
trois a cinq valves; graines portees sur le milieu int^rieur 
de chaque valve, couvertes de trois tlgumens, dont l’ext£- 
rieur est charnu; l’interm&iiaire testace, et 1’int^rieur mem- 
braneux; un embryon renferm^ dans la partie sup£rieure 
d’un perisperme charnu, et, cons&juemment, plus court, 
* radicule montante ou dirig^e vers lattache de la graine, 
& lobes foliac£s et plissls. Tiges ligneuses, plus ou moins 
£lev£es. Feuilles alternes, stipulles, simples, souvent cou- 
vertes de points transparens; pldoncules aXillaires, accom- 
pagnes d’une bract^e, tantdt unifiores, solitaires ou en fais- 
ceaux , tantbt plus rarement multifiores. 

Les auteurs cit& plus haut n’admettent dans cette famille 
que le genre Samyda de Jacquin , dont toutes les famines 
sont fertiles, et le Casearia du zneme ou Anavinga de M. de 
Lamarck, muni de languettes intermediaires. 

Deux autres genres, aussi d^pourvus de p£tales, ont avec 
$eux-ci quelque affinity j savoir le Valentinia de Swartz, qui 
a huit famines, toutes fertiles, et une capsule uniloculaire 
un peu charnue, pulpeuse a i’int^rieur, s’ouvrant en quatre 
Yalves et contenant quatre graines , et VAquilaria de Cava* 
nilles, dont les dix famines sont port£essur un disque charnu , 
prolong^ en dix lobes alternes avec elles, mais dont la capsule 
$st biloculaire, bivalve, a loges monospermes et s’ouvrant en 
deux valves Ipaisses, munies d’une cloison dans leur milieu. 
If* Brown ,, dans son M^moire sur lesplantes du Congo, pro- 
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posoit de faire de ce dernier genre le type d’une nouvelle 

famille des aquilariees. Elle a £te adoptee , mais avec doute, 
par M. De Candolle, parce que le caractere de ce genre n’est 
pas encore complement connu. 

Ce dernier rapprorhe , peut-£tre avec raison , les samyd^es 
des homalinles de M. Brown , dont elles different par Povaire 
libre; mais avec lesquelles beaucoup d’antres caracteres leur 
sont communs, dans le nombre desquels est la perigynie des 
etamines. Quoiqu’elles manquent de p<*tales, il les intercale 
avec les homalinees dans la classe des p^ripetal^es , soit parce 
qu'elles n’ont d’aflinit£ avec aucune des families r^unies dans 
la classe des ap^tales a etainines perigynes, soit parce que le 
melange de quelques apetales , dans les classes des polyp^tales, 
a lieu quelquefois sans contrarier les aflinitls, soit, enfin , 
parce que les languettes du Casearia pourroient 6tre corisi- 
derees comme tenant lieu de petales. Cependant la place de- 
finitive de ces deux families reste encore incertaine et leur 
classement entre les rhamn^es et les ter^bintac^es , fait par 
M. De Candolle, n'est pas plus d^finitif que celui de M. 
Kunth entre les bixin^es et les violates. Cette divergence 
entre deux auteurs si distingues, prouve que Ton a besoin de 
nouvelles d^couvcrtes pour £tablir la veritable affinity de ces 
deux families avec d’autres. 

Des-lors, si Ton observe que toutes les classes prfoentent 
non une serie indivise de families, mais plusieurs groupes de 
families, s^pares par des lacunes , on trouvera peut-etre 
moins d’inconv^niens a porter dans la classe des p^ri-staini- 
nees ou apetales a Etamines perigynes, un groupe de families 
egalement apetales, mais a fruit polysperme, comprenant 
d'abord ces deux families. II seroit plac£ pres des santala- 
c£es et des dl^agnees, qui ont un perisperine, et des thyme- 
lees, qui n’en ont pas. II seroit rapproch^ de Yosjrris , for- 
mant une section dans les santalacees ou une famille distincte , 
remarquable, soit par la plurality d’ovules dans son ovaire, 
soit par des ecailles calicinales int^rieures, alternes avec les 
famines eomme dans le Casearia. Si, avec M. Kunth, on 
place a la t£te des p^ristanin^es les cucurbitac<*es, qui ont 
quelques genres a fleurs hermaphrodites, et les Passiflorees 
(voyez ce mot), a tleurs toutes hermaphrodites, a fruit uni- 
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loculaire, polysperine , et a placentaires parietaux ; si on les 
faisoit suivre par les samydees , pareillement uniloculaires f . 
a valves s^miniferes, par les homalin£es , par les aquilarir 
n^es et les chailieliac^es, non encore solidement dtablies qt 
places par M. De Candolle a la suite des pr^c^dentes; si .on 
y joignoit encore les celtidees, qui ont des fleurs polygames, 
cons^quemment en, partie hermaphrodites, el peu differentea 
des chailletiac^es,, on auroit, des aristolochiees aux santala- 
cees ou aux eieagne^s, une $erie qui cependant ne seroit pas 
probablement definitive. En adoptant cette distribution, on 
eviteroit le melange de families entierement apetales, parmi 
les classes de plantes polypetales, melange qui n'a lieu que 
pour des especes et des genres en petit nombre. Ces propo- 
sitions et ces reflexions ne sont mises ici en avant que pour 
attirersur ce point Fattention des botanistes, et les. engager 
a faire sur ces diverse* families des observations plus exactes 
Hide nouveiles comparisons. (J. ) 

SAN, SUGI. (Bot,) Noms japonois du cupressus japonica, 
cites par Kaempfer. (J.) 

SAN-HIA. ( Ornith .) Cet oiseau de la Chine, indique par 
Linnd comme une esp£ce de coucou, cuculus sinensis , est 
la pie bleue de ce pays. (Ch.P. ) 

SAN- MARTI. (Ornith.) Ce nora et ceux d'aousselhert et 
d'arnid , sont donnes par les habitans du departement de 
1‘Aude au martin- p^cheur d’Europe, alcedo ispida. (PpsM.) 

SANA-SANCTA. ( Bot.) Lobel cite ce nom indien du 
tabac , mentionne aussi par C. Bauhin. (J. ) 

SANAMUNDA. (Bot.) Ce nom, cite par Clusius pour un 
sous-arbrisseau de la famille des thymeiees, avoit ete.adopte 
par Adanson de preference a celui de passerina , qui lui etoii 
donne par Linnaeus. (J. ) 

SANANHO v ( Bot.) Nom peruvien d u tabernazmontana sa 7 
nanho de la Flore, du Perou. (J. ) , }. 

SANCHEZE, Sanghezia . (Bot.) Genre de plantes dicqfyje- 
dones, a fleurs completes, de la did/ynamie angiosperpjie.de Lin- 
naeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice persistant,, 
a cinq divisions i^gales ; un£ corolle tubuiee , a cinq lqbes re- 
Iiechis ; les deux superieurs plus courts; quatre etaminesdidy- 
naroes, les deux plus ceurtes steriles, sans antb£res; un oyairc 
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jMip^rieur; un style; un sligmate bifide: une capsule oblon* 
gue, a deux leges, a deux valves renfermant des semences 
planes , orbiculaires. 

Sancheze a feuilles oblongues : Sanchezia dbtdhgq . , Ruiz et 
Pav. , FI. per . , 1 , pag. 9, tab. 8,' fig. B. Plante herbac^e, 
dontles tiges sont droites, glabres, rameuses, hautesdecinq 
a six pieds, l^gerement t^tr agones. Les feuilles sont opposed; 
pdtioldes, glabres, oblongues, lanclol<*es, acumin^es; les pe- 
tioles courts, aites, connivens a leur base. Les fleufs sont 
disposes par verticilles en £pis terminaux , solitaires ou ter- 
n€4; chaqueverticille est muni d’un involucre compose de deux 
gran des folioles droites, ovales, entires, persistantes, d’tih 
rouge ecarlate , recouvrant en entier les p&loncules , ainsi 
que des braclees Uneaires, velues, de couleuT rouge. Le ea- 
lice et la corolle sont jaunes; le premier est a cinq division^ 
droites , bvales, concaves, echancrdes ati sommet ; la coroll£ 
irr^guliere; le tube recourbe, retreci a la base et a son ori- 
fice ? le limbe k cinq lobes ovales, echancres, r£fl£chis 
dehors; les sup^rieurs un peu plus courts; les filamcns des 
dtaminessont filiform es , comprimes , velus; deux antheres pen- 
dantes, ovales, a deux loges, velues, bifidesala base et chaque 
division prolong^e en un appendice court , recourbd en epe- 
ron'; deux filamens Steriles , plus courts, subulcs, sans an- 
thires ; l’ovaire est oblong; le style plus long que les famines; 
le stigmate a deux divisionsindgales , subul^es ; les capsules sont 
oblongues, acuminles. Cette* piante croit au Pdrou , dans les 
terrains ombrag^s et mar^cageux. 

Sancheze a feuilles ovales ; Sanchezia ovata , Flor . per . , 16’6. 
cit.y tab. 8, fig. C. Cette piante a des tiges droites, glabres, 
herbac£es, t^tragones, presque simples , hautes de cinq a six 
pieds. Les feuilles sont opposdes, p&iolles, ovales, acumi- 
n^es , tr^s- entieres , ouvertes, vein^ea, luisantes en dessus, 
pubescentes a leur face inftrieure; les petioles courts, conni- 
vens a leur base. Les fieurai sont rdunies par verticilles ses- 
sile*, en un ^pi terminal; ‘dhaqhe verticille est entour£ d’un 
involucre a deux folioles ovales. aiguPs, concaves, persistantes, 
de couleur rouge , r£fl£chies au sommet ; les bractees , ^gales en 
nonoibre aux fleurs, sont oblongues, un peu ^chancr^es, de 
eouleur ecarlate. Le calice est presque tubule , r^tr^ci a sa 
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base , de couleurpurpurine , a cinq divisions; la corolle jaune , 
les fiiamens sont velus vers leur sominct. Cette pJante crgit 
dans les lieux bmbrages et inar^cageux du Pdrou. Elle fleurit, 
fiinsi que la prec^dente, pendant tout l’autoinne. (Poir.) 

SANCH1TE. (Bot, ) Voyez Bladhi^. (Poir,) 

SANCLEZ. ( Ichthjol .) Nom proven^al du Melet. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

SANCONA. ( Bot .) Un palmier, oreodoxa sancona, de la 
lloie ^quinoxiale, est ainsi nomm^ aux environs de Carlha- 
gene en Am^rique. (jJ) 

SAND-BAARSCH. ( jchthyol .) Nom que dans plusieurs con* 
tr^es de la Prusse et de la Pouicranie on donne au Sandat, 
Voyez ce mot et Sandre. ( H. C.) 

SAND-PIPER. ( Ornith ,) Voyez, pour cet oiseau , Particle 
Maureche de ce Dictionnaire „ tome XXIX, page 35*2, i." 
ahnea, et le Regne animal de M. Cuvier, pag. 489, oil ce nom 
est rapport^ a la grande maubeche grise, tringa grisea , Le 
mot sandpiper est cependant donne dans Butfon comme un 
des synonymes de la guignette dans le Yorkshire. (Ch. D.) 

SAND-ROUNE. ( Ornith .) C’est , en norw^gien , l’hiron- 
delle de rivage , hirundo riparia, Linn. (Ch. D.) 

SAND-SLJLU. (Ornith,) Voyez Digsulu, (Ch. D.) 

SAND -VOGEL. (Ornith,) Un des noms allemands de la 
perdrix oe rner ou glar<5ole , glareola au&triaca , Ginel, (Ch. D.) 

SANDAL. (Bot,) Voyez Santal. (Lem,) 

SANDALE. (Conchyl,) Ce nom a £te donntf long-temps 
par les marchands et les auteurs de catalogues aux coquilles 
q.ui constituent le genre Cr^pidule de M. de Lamarck. Voyez 
ce mot. (De B.) 



SAND ALINE, Sandalina, (Conchyl.) M. Schumacher, dans 
8011 Nouveau systeme de conchyliologie, a propose ce nom a 
la place de celui de Crepidule et pour le meme genre de co- 
quilles. (De B. ) 



? SANDALIOLITE, (Voss,) Vylmont d.e Bomare assure que 
c est un madrepore fossile , infundibulifonne , a pedicule, et 
comprime. Cet auteur a sans dqute voulu parler de certaines 
caryophyllies qui se trouvent dans le Plaisantin et a Saintr 
Paul -Trois- Chateaux, et qui ont la forme d’une calceole, 
(D. F.) 
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SAND ALMA LAM. ( BoU ) Le polyanthus tuberosa porte ce 
pom a Ceilan , suivant Hermann. (J.) 

SANDALUS. (Entom.) Nora d’uD genre de coldoptdres pen- 
tamdrds dtabli par M. Knoch, pour y ranger une espdce d’A- 
mdrique de la famille des perce-bois ou tdrddyies qui a beau- 
coup de rapports avec les especesdu genre Panache de Geof- 
froy, enlatin Ptilinus. (C. D.) 

SAJfDAQUA. (Ornith.) Sagar Thdodat, dans son Voyage 
au pays des Hurons , dit, page 297 , que cespeuples nomment 
ainsi diverses especes d’aigles aquatiques. (Cb. D.) 

SANDARAC et SANDARACH. (Mm.) Ce riom, employd 
par Thdophraste et par Pline , indique, suivant C^sius, de 
£orn,etla plupart des mindralogistes modernes , 1’Arsenic 
sulfur^ rouge, qu’on nomme main tenant Realgar. Cette 
determination paroit prouvde par toutes les circonstances de 
couleor , d’aspect , de propridtd odorante et vdndneuse , que le 
plus fraud nombre des naturalistes et des drudits attribuent 
au mineral nomme sandaracha. (B.) . 

SANDARAQUE, (Rot.) Rdsine extraite <Fun arbre de la 
famiUe des coni feres. On a cru long- temps qu’elle dtoit pro* 
duitepar Je gendvrier ordinaire; mais, suivant Broussonet, 
citd par M. Des Fontaines ., dans sa Flora atlantiea, elle ddcoule 
du tjkuya articulata de ce dernier, commun dans le royaume 
de Marec , d’ou elle nous est apportee. Voyez Gevevrier , 
Thuya. (J t ) 

SANDARAQUE. (Chim.) Voyez R&ines , tom. XLV, p. 238 . 

Ce mataaussi dtd employd pour ddsigner les sulfures d’ar- 
senie. f Gh. )■ 

SANDAR&SE, Sandaresus de Pline. ( Mm. ) C’dtoit une 
pierre qui avoit du rapport avec Fanthracite , c’est-a-dire 
avec. une pierre d’un rouge de feu? la sandarese dtoit done 
rouge : en outre , on voyoit dans Finterieur des points brill ans 
ainsi que de For, rayonnds a la xnanidre desdtoiles et disposes 
entre eux comme ces as t res ; e’est du moins Fidde qu’on peut 
se former de la couleur et des particularitds de cette pierre, 
d’apres la description de Pline. 11 ne nous est pas ' possible 
de rupporter ce mindral avec quelque vraisemblance a au* 
cun de ceux que nous connoissons, et ce seroit perdre du 
temps. que da a# livrer ft des conjectures sans appui, pour 
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arriver a une determination qui nous parolt impossible dan? 
retat actuel de la science. (B.) 

SANDASTRE, Sandastros de Plifte. (Min.) Celle- ci est une 
des nombreuses pierres vertes cities par Pline r elle est de 
eouleur de pomme ou d’huile verte, et peu estimge. 

On suppose que e’etoit un des silex verts auxquela on a 
donne le nom de prase. (B.) 

SAND AT. ( Ichthyol . ) Nom sp&nfique du perca Ittciopcrca 
de Linnaeus, ou centropome sandat de Lac^pede. Voyez S andre. 
(H. C.) 

SANDEB. ( Bot .) Nom Igyptien de la rue, ruta gravcolens , 
suivant Forskal. Mentzel cite, d’apres Matthiole , ponrlam£tne 
plante les noms sadeb et sadab. Le -ruta chalapensis est notnml 
sandeb par Delile. (J.) 

SANDER. ( Ichthjol .) Nom livonien du Sandat. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

SANDERLING. (Ornillu) Les oiseaux , connus sous ce nom 
et sous celui de curwilUt , tous deux tir^s de Panglois, seroient 
des maubeches , s’ils n’&oient priv^s du doigt post^rieur ; 
mais cette circdnstance a paru assez importante pour ne pas 
se borner a en faire une exception , comme on en a cepen- 
dant des exemples chez les alcyons et les pics tridactylea ; et 
MM. Meyer, Bechstein, Illiger, Cuvier, Vieillot, Temminck, 
en ont form£ un genre particulier , auquel les uns ont donn£ 
le nom de Calidris, et MM. Bechstein et Cuvier, celtfi d'Are- 
naria . M. Temminck , qui avoit d’abord adopts ce dernier 
nom, l’a rejet£, dans la seconde Edition de son Manuel d*or- 
nithologie , par la raison qu’il est employ^ en botanique. S’U 
s’agissoit de cr£er un nom nouveau , cette consideration se- 
roit suffisante pour dcarter le mot arenaria ; mais ce terme , 
deja employe dans plusieurs ouvrages, a l’avantage d’indiquer 
les lieux que Foiseau frequente le plus erdinairement ; et l’on 
n’a propose soft changement que pour y substituer calidris , 
qui est assez generalement consacre a designer les maubeches. 
L’auteur de cet article croit done devoir conserver, ici , are - 
nariu, d’autant plus que ce genre est compose d’une seule 
espece, et que les occasions de confondre seront peu fr£- 
quentes. 

Le genre Sanderling est oaracterise par un bee mediocre , 
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-droit, flexible dans toute sa longueur, presque rond , mais 
un peu courb£ et dilate a la pointe ; des narines etroites, la- 
tcrales, couvertes d’une membrane, et situees dans un sillon 
tres-prolong^ ; une langue grele et pointue ; trois doigts lota- 
lcmentsepartfs et dirig^s en avant: le posterieur nul; desailes 
mediocres , dont la premiere remige est la plus longue. 

L’oiseau dont il s'agit etant plus connu sous son plumage 
d’et£ , divers naturalistes en ont fait une espece particuliere , 
sous le nom de charadrius rubidus , sanderling rougeatre ; mais 
comme en d'autres temps le plumage varie beaucoup , au lieu 
d'adopter une epithete qui ne seroit applicable que dans une 
saison , on croit devoir pr^fercr celle de M. Temminck , qui 
la appele sanderling variable , denomination plus convenable 
aux divers etats de Toiseau , et comprenant les charadrius 
calidriset rubidus des principaux auteurs. Ce sera done ici l’are- 
naria rariabilis. 

Une des planches les plus caracteristiques que Ton ait de 
cet oiseau , est celle de Brisson, tom. 5 , n.° 20, fig. 2. Quant 
aux descriptions, celle qui conviendroit le plus, en general, 
a ete donn^e par WiLlughby , liv. 3 , chap. 9 , pag. 225 . Aussi 
Ton se seroit borne a la traduire litteralement , si Ton n’avoit 
cru devoir preferer de donner l'analyse de celle de M. t Tem- 
ininck, qui offre Tavantage de presenter separement les diffe- 
rences principales qu’il a remarquees dans les ages divers et 
dans les mues periodiques. 

Cet oiseau , dont la longueur est de sept pouces trois 
lignes , a , lorsqu’il a subi la mue d’automne et en hiver, toutes 
les parties superieures et les cbtes du cou d’un cendre blan- 
ch&tre , avec un petit trait plus fonce au centre de chaque 
plume ; la face, la gorge, le devant du cou et tout le dessus 
du corps, sont d'un beau blanc ; les r^miges, blanches a leur 
origine , sont noires a l’extr^mite; les couvertures sont bor- 
ddes de blanc ; les pennes caudales, qui sont cendrees, ont 
aussi la bordure blanche ; le bee, l’iris et les pieds sont noirs. 
C’est alors le tringa arenaria , Gmel. ; Yarcnaria calidris et le 
calidris grisca , Meyer; la petite maubeche grise , Br. ; le san- 
derling , BufT. 

Le male et la femelle , en plumage d’et£ ou de noccs, ont, 

fur la lace et le haut de la t6te, de grandes laches noires , 
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borddes de roux et lisdr^es de blanc ; le cou, la poitrine el 
le haut des flancs d’un roux cendrl, avec des laches noire* 
au milieu de chaque plume , dont l ? eifrdmittf est bldnchatre ; 
le dos et les scapulaires sont d’un roux fonc£, avec de grandes 
laches noires; lfes couvertures des ailes d’un brun noiMtre , , 
avec des zigzags roux ,* les deux pennes du milieu de la queue 
noires, avec une bordure d’un roux cendrl; le ventre et lout 
le dessous du corps d’un blanc pur. 

Tels sont le eharadrius rubidus , Gmel. , les vartetds du san- 
derling, Sonnini , £dit. de Buff., tom. 22 des Oiseaux, pag. 
126 , lesquelles sont des individus en mue, et l’individu peint 
dans- l’Ornithologie am£ricaine de Wilson , tom. 7 , pi. 65 , 
fig. 3 . 

Enfin, les jeunes, avant la mue, ont le haut de la t£te , 
le dos, les scapulaires et les couvertures des ailes , bord^es de 
jaun&tre et varices de petites taches de la m£me couleur. On 
reiriarque entre le bee et l’oeil une raie d’un brun fcendi^ ; 
la nuque, les c6t& du cou et de la pof trine, sont d’dn gris 
clair, avec de fines raies ond^eS; le front , la gorge, le de- 
vant du cou et tout le dessous du corps, sont d’un blanc pur; 
les pennes al&ires et caudales et le bord des ailes sont comme 
chez les adultes. 

Ces individus ont pour synOnylnes le charadrius calidris, 
Gmel. et Lath. ; Varenaria vulgaris et Varenaria grisea , Bechst. ; 
le sanderling , Lath., Syreops., tom. 5 , pag. 197; la fig. 23 » 
tab. 1 1 de Naumann. 

Les sanderlings se trouvent en Europe, en Asie, dans 
TAm^rique septentrionale et , selon Latham , k la Nouvelle- 
Galles du Sud. I Is habitent le long des bords de la mer , et 
abondent , au printemps et a l’automne , sur les c6tes de 
Hollande et d’Angleterre ; mais on ne les voit qu’acciden- 
tellement dans les contr&s Eloign £es de la mer; et comme 
ces oiseaux , qui dprouvrent deux mues , sevoient le phis Sou- 
vent sous leur plumage d’ 4 t 4 ou de noces ;* et qii’alors la eou- 
leuf rousse ou rouge&tre est la plus dominante, tandis qu’en 
hiver e’est la couleur grise; il n’est pas ^tonnant que les 
naturalistes en aient fait une esp£ce particuli£re, sous le 00m 
de charadrius rubidus • 

Les sanderlings paredurent ainsi, dans leurs migrations p d* 
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riodiques, une grande partie du globe ; znajs on He les rep* 
contre q u’acci den t el lem en t le lopg des fleuvea , ce qui fail 
prosumer que leur nourriture ne consiste qu’en petifs ver- 
misseaux et insectes marina* La ponte se fait dans le Nord. 
(Ch.D.) 

SANDHUAL. ( Mamm. ) Ce oom est. un de ceux.quele* 
Dan o is donnent a la baleine Tranche. (Dbsm.) 

SANDJA-LAGUEN. ( Bot. ) Nom doune dans le Chili, sui- 
vant Feuiliee et les auteurs de la Flore du P4rou , a Yerinus 
lac ini at us de Linnaeus, qui, mieux examine, rentre dans le 
genre de la Verveine sous le nom de verbena multifida . L’in~ 
fusion de cette plante est vantee com me diurltique , aperitive , 
prop re a laciliter le cours des urines et a acceiercr l'accou- 
chement. ( J. ) 

SANDILZ. (Ichtliyol.) Nom anglois de YappiLt de vase . Voyez 
Ammodvte dans le Supplement du tome II de ce Diction- 
naire. (H. C. ) 

SAND IX. (Min.) C’est plut6t une preparation de chimie 
technologique qu’un mineral natural. Cesius, qui a rapporte 
l’opinion des auteurs anciens sur le.sandix, nous apprend 
que tous le regardoient comine une ceruse rendue rouge 
par une calcination conyenable; c’etoit done un oxide rouge 
de plomb , ce que nous appelons maintenant minium . Le san- 
dix etoit quelquefois donne popr un sandarach adultere. (B.) 

SANDLOE. (Ornith.) Nom islandois, suivant Muller, du 
petit pluvier a collier, charadrius hiaticula, Linn. (C». D.) 

SANDMAUS. (Mamm.) Ce nom allemand, qui signifiespu- 
ris de sable, a ete applique au hamster sable, mus arena - 
rius , Pallas. ( Desm. ) 

SAND OKI , SATTUL. (Bat.) Noma malais, cites par Rumph, 
de Parbre qui est son sandoricum , le Hantol des Philippines. 
Voyez ce mot. (J.) 

SANDORICUM. (Bot.)V oyez Hantol. (Poib.) 

SAND RE, Sandal. (Ichthjol.) M. Cuvier a distingue sous 
ce nom un genre de poissons, qu’il a separe de celui des 
CENTapronEs de L^clp^de, el de celui des Perches de Lin-, 
naeus. 

Ce genre , qui appartipnt a la famille des acanthopomes , 
parmi les holobraaches du pqus-Qrdre des thoraciques ou a la 
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second© tribu de la seconde section de la quatri£me famifte 
des acanthopterygiens, se recdnnott aux carac teres suivans: 

Corps oblong, dpais , comprimi , dcailleux ; opercules dente- 
lies sans piquans; tete alipidote ; deux nageoires donates , dents 
pointues et dcartdcs. 

11 est, d’apres cela # , facile de distinguer les Sakdres des 
Centropomes, des Ombrines et des Lonchures, qui ont les 
dents en velours; desLuTjANs, qui n’ontqu’une seule nageoire 
dorsale, comme les Holocbntaes , les Bodians et les T/Enia- 
notes ; des Scienes , des Persequbs et des Micropteaes , qui 
ont des piquans aux opercules. (Voyez ces divers noms de 
genres, et Acanthopomes , dans le Supplement du tome I. 9 
de ce Dictionnaire. Voyez aussi Holobranches et Thoraci- 
ques. ) 

L’espece qui sert de type an genre Sakdre, est le Sandat, 
Sandat lucioperca , N. ; Perea lucioperca , Linnaeus; Cenlropo- 
mus sandat , Lacep* Nageoire caudale en croissant ; deux ori- 
fices a chaque narine; dos varid par des taches irr^gulieres , 
courtes et transversales, d’un noir m£le de bleu et de rou- 
geAtre; ventre blanch&tre ;des nuances verdures Sur quelques 
portions de la t£te et des opercules; nageoires pec to rales 
jaunes; catopes, anale et caudale , d’une teinte grise et ta- 
chet& d’un brun tres-fonce; nageoires dorsales d’egale lon- 
gueur; dents in^gales, pointues ; Readies dures; ouverture de 
la gueule grande; palais et pharynx arm& par places de, 
quelques petites dents; iris d’un rouge brun; ceil corfime 
n^buleux. 

Ce poisson, qui atteint la taille de troisa quatre pieds, et 
qui pese jusqu’a vingt livres et m^me plus , habite les eanx 
douces de l’Allemagne; de la Hongrie, de la Pologne, de la 
Russie, de la Suede et du Danemarck, et sp&ialemenl le 
Danube et le lac Schwalow en Saxe. II vit ordinairement dans 
les profondeurs des eaiix qu’il fr^quente et s’approche rare- 
ment de leur surface. 11 ressemble au brochet par les dimen- 
sions de son corps et la forme de sa t£te , et a la perche par 
la disposition de ses nageoires dorsales, la rudesse de ses 
Readies et les dentelures de ses opercules. C’est la ce^ui 
fait que la plupart des auteurs la tins Tont d£sign6 par le 
nom de lucioperca, que Linhaeus lui a conserve. 
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Le sandat est fort recherche dans le Nord et l’Est dc l’Eu- 
rope, ou il est Pobjet d’une poursuite particuliere et ou on 
le peche avec antant de soin que de Constance , soit avec 
des filets, et notainment avec dcscollerets ou petites seines, 
soit avec des hame$ons et des lignes de fond. II expire tres- 
Vite si on Je retient hors de l’eau, ou si on le plonge dans un 
vase rempli de ce fluide autre que celui des lacs ou des ri- 
vieres qui I’ont nourri. Sa chair est blanche, tendre, d’une 
saveur agr&ible et de facile digestion. Souvent on Pempa- 
quete dans des herbes ou de la neige ; on la sale , on la fume , 
et on l’envoie au loin. 

Le sandat croit tres-vite lorsqu’il trouve facilemcnt la quan- 
tity de nourriture dont il a besoin , e’est-a-dire, un grand 
nombre de petits poissons et spycialement des yperlans, qu’il 
devore avec une avidile rare, attaquant aussi quelquefois les 
perchettes et les brochetons, tandis que les brochets, les 
perches et les silurcs le devorent lui-m£me habituellement 
durant son premier Age. Les oiseaux plongcurs sont , du 
reste , au nombre de ses ennemis les plus redoutables, et 
leur bee le poursuit jusque dans les asyles les plus recurs. 
Au temps du frai, vers le milieu du printemps, le sandat 
abandonne ses retraites dcarl^es et vient deposer ses amfs, 
d’un jaune blanchAtre, tres- petits et tres- nombreux , sur 
les broussailles , les pierres, les pieux des bords des lacs ou 
des etangs, ou l’influence salutaire des rayons du soleil les 
fait eclore. 

Le perqa asper de Pallas et de Gmelin, regards par feu de 
Lacepede comine une simple variety du sandat, est un pois- 
son qui appartient au genre des Cinoles ( voyez ce mot). 11 
vit dans le Volga et dans d’autres fleuves du bassin de la 
mer Caspienne. 

Le Sakdre coro, Sandat coro. Dents petites et pointuesj 
nageoire caudale en croissant et dor^e. 

Ce poisson frequente les mers du Bresil , oil il attcint la 
taiile de quinze a dix-huit pouces. 

Sa chair est dure et peu recherchee. (H. C. ) 

SANDTAL. ( Ornith .) Un des noms que porte en Norw^ge, 
suivant Muller, n.° 170, la grande hirondclle de mer, stern# 
hirundoy Linn. (Ch. D.) 
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SANE-RADSURA. (Bo*.) Nom japonois, suivantRsfempfei'* 
de Vuvaria japonic a de Thunberg, qui est maintenant notre 
Kadsura , genre distinct, de la famille des a nonces. (J«) 

SANG; Sanguis , Cruor • (Physiol* gdndr.) On a donnb ee 
nom a un liquide qui arrose et nourrit toutes les* parties des 
corps animus, et plus spicialement des animaux vertbbris. 

Ce liquide varie considirablement pour la couleur , la 
consistance, la temperature, la composition , la quantity dans 
les diyerses classes des animaux. 

C’est ainsi que l’humeur incolore, transparente ou laiteuse, 
qui parcourt le systime vasculaire des mollusques, qui hu<* 
mecte leparenchymenutritif desinsectes, qui s’infiltredansle 
tissu plus ou moins 14che du corps des zoophytes , est aussi 
viritablement du sang que le fluide rouge que le coeur fait 
circuler dans les arteres des mammi feres , des oiseaux, dea 
reptiles. et des poissone, que celui qui route dans les veines> 
de ces animaux. 

Le sang, considird d’une maniere ginirale , est une masse 
centrale, ou affluent et d!oii partent toutes les autres hu- 
meurs de l’iconomie. II est le stimulus et l’aliment de tous 
les organes , dont il excite la vie et auxquels il fouroit les 
principes de la nutrition. C’est de lui et des liquides qui 
imanent de sa substance que les parties solides des itres ani- 
mus tirent leur commune origine. On a done eu raison de 
dire qu’il £toit une chair coulante t comme la sive des arbres 
est un hois encore liquide. Il n’est, en effet , comme l’a peint 
le physiologiste Bordeu, dans un langage energiqu^, qu’un 
compost de toutes les humeurs animales , qu’une dissolution 
de toutes les parties solides , qu’un mucilage animal plasti~ 
que, bouillonnant, qui communique avec toutes les parties 
du corps, qui.regoit dans chaque organe une modification 
particuliire et qui vivifie une force vitale que la znort 
aneantit. 

' C’est a notre article SrsT^ME circulatoire que nous devona 
traiter de la circulation des fluides dans les corps animus 9 
ici la nature prapre du sang doituniqoement nousoccuper. 

Examinons-le d’abord tel qu’il se pr&ente dabs notre es- 
pice. 

Le $ ang de I'homme est un liquide d’une couleut rouge f . 
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tPune odeur particuliere , comme alliacle, d’une saveur ua 
peu sal^e , naus^euse ; sa temperature est celle du corps , 
dont il est m£me la partie la plus chaude : il est visqueux, 
collant, comme savonneux au toucher , et sa pesanteur spe- 
cifique est environ io5, l’ea-u pesant 100 ; constamment il est 
fiuide pendant la vie. 

Sa couleur primitive devient de plus en plus vive , a pro- 
portion de P&ge et du developpement des forces del’individu, 
et s’affoiblit dans Fdtat de maladie et lors de la decrepitude. 

Beaucoup de chimistes ont analyse le sang et ont cherche 
a specifier les differences qui le caractlrisent dans tel ou tel 
ordre de vaisseaux, chez tel ou tel animal; mais ils n’ont 
pu agir que sur cette'humeur privee de vie: leurs r£actifs 
n’ont porte que sur son cadavre inanim£, et depuis le dix- 
septi^me siecle 9 epoque a laquelle remontent les premieres 
experiences en ce genre sur les mat£riaux imm£diats de 
cette humeur, jusqu’a Vauquelin , Parmentier, Deyeux et 
Fotorcroy , la chimie 9 quoique mise en oeuvre par des hommes 
dVnm£ritesup£rieur, comme Lemery, Hoffmann, Schwencke, 
Hewson, Menghini, de Haen , Crawford, n’a d£mpntr£ dans 
le sang que la presence du fer , de la gelatine ou plut6t de 
ralbtimine , de l’eau, de l’hydrochlorate de potasse, de celui 
de soude , du lactate de soude , de la chapx , d’un principe 
colorant 9 etc. ; mais elle n’a pu determiner la nature des 
modifications que lui imp rime nt Pinfluence de l’organisation 
et l’energie des fonctions vitales; elle n’a pu expliquer pour- 
quoi 9 comme l’a demontre Legallois , il varie avec les organes 
d’ou on 1’a extrait; pourquoi dans le jeune &ge il est plus 
slreux, plus albumineux que dans la vieillesse; pourquoi il 
est coaguie dans les veines par la potasse qu’on injecte dans 
ces vaisseaux , tandisque, hprs du corps, le m£me alkali le 
diasout au contraire ; pourquoi le sang d’un individu n’est 
pas mis impunement en circulation dans le syst£me vasculaire 
d’un autre individu de la meme espece; pourquoi, a son 
dgard , et comme Pont prouv£ les experiences de Felice 
Fontana, le venin de la vip£re n’agit pas sur lui de la m£me 
maniere, quand il fait encore partie de l’£conomie et quand 
il a etd extrait du corps; pourquoi, dans ce dernier cas , 
il se coaguie et se divise naturellement en deux portions } 
47- 12 
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ce qui n’arflve jamais dans I’homme vivant et sain ; pourqnoi 
cette coagulation est plus manifeste dans les maladies phlo- 
gistiqucs, chez les individus robustes et exerc& que dansl’&at 
ordinaire , que chez les personnes affoiblies et cachectiques; 
elle n’a pu determiner des differences trop dllicates pour ses 
instrumens, et qui tiennent a ce que le sang en circulation 
pendant la vie possede une force vitale qui lui est propre , 
h ce que celui de l’homme n’est pas celui de la femme, a 
ce que celui de la vieillfesse n’est pas celui de l’enfance , a 
ce que celui dn lymphatique n’est pas celui du bilieux , a ce 
que , en sortant de ses conduits naturels , il perd une sorte 
d’effluve animd , une partie volatile odorante, inattaquable 
par nos moyens habituels. 

Ce qu’il y a de certain , c’est que le sang, le Jluide nourri- 
cier , tel qu’ii est contenu dans les vaisseaux dela circulation, 
non-seulement peut se r&oudre pour la plus grande partie 
dans les oilmens internes du corps animal, le carbone , l’hy- 
•drogene , I’oxigene et Pazote, mais qu’il contient d^ja la bbrine 
et d’autres £l£mens organ iqnes, disposes a se contracter et 
a prendre les formes de membranes ou de filamens. 

On ne sanroit disconvenir pourtan t que les recherches sa- 
vantes des bommes habiles que nous avons cities , dclairdes 
d’ailleurs par leaf travaux rdcens de sir £verard Home et de 
'MM. Berzelius, Braude, Marcet, Chevreul, Thdnard, Pfaff, 
Rostock, n’offrent un int&rlt des plus grands. C’est ee dont 
nous prions le lecteur de se comraincre , en jetant les yeux 
sur Particle de ce Dictionuaire qui suit immldiatement le 
n6tre, et ok M. Chevreul a tracd un tableau exact et com- 
plet de Pdtat actuel de la seience a cet £gacd. 

Nous lui recommandons n&nmoins, en ra£me temps, de 
ne point oublier les Merits si instructifs de Bordeu, qui & 
consid&re le sang plutbt en physiologiste et en mddecin qu’en 
chimiste. 

Quoi qu’il en soft, les mferographes ont fait sur cette hu- 
meur des observations dont voici le precis : 

Le sang se compose d’un v^hicule sdreux, dans lequel des 
particules microscopiques rouges, ddcrites autrefois par Leeu- 
wenhoeck, sont tenues en suspension. En glndral, on a con- 
ji<ter£ jcjes corps com me des spheres marquees d’un point 
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Imhineux dans leur centre, ou bien, comme etant perces et 
par consequent de figure annulaire. 

Hewson a trouve au contraire que les particules du sang 
humain sont lenticulaires : ce qu’ont demon tre les observa* 
tionfc importantes et nouvelles de Bedard , de MM. Prevost 
et Dumas, et ce dont j’ai eu l’occasion de me convaincre par 
moi-m6me, contradictoirement a l’opinion de Young, con- 
firmee par sir Everard Home , qui ont pense que l’aplatisse- 
ment etoit posterieur a la sortie du sang et dependoit de la 
separation de la mati£re colorante. 

Les particules dont il s’agit, sont, au reste , composees 
d’un globule central, blanchitre* transparent et d’une en- 
veloppe rouge , mo ins transparente , ayant la forme d’un 
spheroid e deprime. 

Leur diametre est d’environ un cent-cinquantieme de mil- 
limetre. 

Tant que le sang est content* dans ses canaux et qu’il y est 
en mouvement , les choses restent en cet eta t. 

Exfrait des vaisseaux qui le contiennent, il exhale, pen- 
dant tout le temps qu’il conserve sa chaleur, une vapeur 
formes d’eau et d’une matiere animate putrescible. Il se 
coagule bientbt, abandonne du calorique et degage beau- 
coup de gaz acide carbonique , lequel , sous la pression 
de Fatmosphere, occupe des canaux creuses dans l’inte- 
rieur du coagulum, ou s’echappe au dehors du caillot sous 
le recipient d’une machine pneumatique, oil Pon opere le 
vide, 

Il ne convient point de confondre ce degagement de va- 
peur et de gaz du sang hors de ses vaisseaux avec un pr£- 
tendu gaz que Pon a suppose circuler avec lui. 

Comme les chimistes nous Penseignent, peu apres la coa r 
gulation du sang en une seule masse et son partage en deux 
parties , on voit le coagulum se resserrer , exprimer la partie 
liquide du serum et donner lieu a Paugmentation de celui-ci 
fusqu’au moment de la putrefaction. Ordinairement la sur- 
face supdrieure du caillot, se resserrant plus que le reste, 
devient concave, et si on le lave lui-m£me sous un filet 
d’eau, en le pressant doucement et long-temps , on en en- 
llvc la matiere colorante et il reste une masse fifcrineuse 
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blanche, solide , &astique , se comportant comme les muscle# 
sous Tiofluence du galvanisme. 

Ainsi done, par la coagulation et le lavage, le sang se 
trouve partage en oruor , en sdrum et en Jibrine* 

Voici ce qui arrive dans ces operations : 

Aussitbt que le sang est hors des vaisseaux, la matiere 
colorante des globules abandonne le noyau central de ceux- 
ci, qui , debarrassds de leur enveloppe , s’unissent entre eux 
et forment, comme Ruysch Fa note le premier, des filamens 
qui se reunissent en un reseau ou lacis dans lequel se trou- 
vent renfermees la matiere colorante et beaucoup de par- 
ticules entieres, non encore decomposees , qui presentent l’as- 
pect d’une masse consistante , d’un rouge noir a l’interieur , 
pourpre au dehors, tremblante comme de la geiee et plus 
ou moins solide , plus ou moin9 coloree , ou qui constituent 
mdme des espices de membranes. 

C’est la ce qu’on nomme proprement le caillot , que Hunter 
a regard^ comme dd k un ph 4 nom&ne enticement vital , ana- 
logue a celui de la reunion des plaies par premiere intention. 

Quand on lave le caillot , Fean entraine tout a la fois une 
matiere colorante libre , et les globules qui sont rest£s entiers 
et qui coutiennent encore un noyau blanc dans leur intlrieur. 

Ces mat£riaux sont, du reste, dans des proportions tr£s- 
vari^es, suivant les circonstances d'&ge, de sexe, de consti- 
tution, de malqdie, etc. 

Dans Fhomme adulte et sain, les globules color& font, 
apr£s leur dessiccation , un peu plus d’un huiti£me du poids 
total du sang. 

Quand , apres plusieurs heures de repos , la masse epaisse 
du caillot a augmente de density, on reconnoit qu’elle est 
plongle dans une humeur transparente , d’un bleu jaunatre 
ou verd&tre. 

C’est le sdrum . 

Celui- ci a la saveur, l’odeur et le toucher du sang ; il se 
eoagule a environ 69° -H o centig., ressemble alors au blane 
d’ceuf cuit, et contient dans des vacuoles une substance que, 
plus d’une fois, on a prise pour de la gllatine, et qui paroit 
£tre du mucus. ^ . 

JL.es parties constituantes du slrum sont de l’eau # de l’al- 
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bumine, de la soude et des sels de soude, et , selon M. 
Brande , ce liquide n’est qu’un albuminate de soude avec 
exces de base, qui se coagule par l’effet de la neutralisation: 
de la soude nleessaire a sa fluidity ; ce qui fexplique com- 
ment ce ph£nom£ne est produit par l’alcool et la plupart des 
acides qui enlevent cet alkali. 

Le eruor du sang, ou la matiere color^e obtenue par le 
lavage, est toujours un melange de matiere rouge libre, de 
globules envelopp^s par elle et de sdrum. 

Cette matiere rouge libre est celle que les chimistes ont 
nominee Zooh&vjatine (voyez ce mot). Soluble dans Feau , 
elle peut se diviser a l’infini dans ce liquide, et au point 
m£ipe de traverser les filtres. Un prineipe animal , en com- 
binaison avec le peroxide de fer , paroit la constituer. 

La fibrine du sang offre l’aspect de fibres feutrdes , tenaces, 
elastiques, ayant au microscope l’aspect et la structure de la 
fibre musculaire, composes de globules blancs, semblables 
a ceux des particules color^es du sang et se resolvant en 
glohules jsoles avant de se putr^fier dans l’eau. 

, Le sang renferme aussi une matiere grasse ou huileuse. 

Ce liquide, contenu dans les art£res, dans les veines ct 
dans le cqeur, y est d^ns un mouvement continued qu’on 
appelle circulation (voyez Systems circulatoire ). ll^prouve, 
dans ce mouvement, des alterations constantes et r£guli£res, 
qui, se baian^ant mutuellement, l’entretiennent dans un dtat 
moyen de composition , et il rc^oit de nouveaux dldmens 
prepares par la digestion et Pabsorption intestinale. Des mo- 
lecules s^pardes des organes sont, en meme temps, ajoutles 
a sa masse. 11 est soumis ensuite a Paction de Patmosphere 
dans les poumons, oil il se reviyifie. 11 est envoyd dans toutes 
les parties, ou il dprouveunchangement inverse, ou il fournit 
les materiaux qui se fixent dans les organes, et oil il est dd- 
pouilld par les s&rdtions d’une partie de ses principes. 

Parmi ces alterations, les plus notables sont celles qu’ii 
dprouve dans les poumons , ou il devient d’un rouge vermeil , 
et dans tout le reste du corps, ou ilacquiert une teinte d’un 
rouge brun, et qui paroissentdlpendre, dans le premier cas, 
d’une absorption d’oxigene, et dans le second, d’une for- 
mation de carbone. (Voyez Respiration. ) 
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Outre la mature nutritive que le sang iJisfribue dabs lea 
erg anes, il paroit encore gtre le vdhicule du principe de la 
chalcur. 

Le sang, dans l’homme, present? des varies constantes, 
suivant les 4 ges, les sexes et d’autres circonstances : il offre 
aussi des alterations accidentelles. 

Dans le foetus , ce liquide , dont la couleur est tres-foncde , 
p’a presque pas demati£re coagulable , presque pas de fibrine, 

Il en est de m£me du sang menstruel de la femme. 

Le sang veineux n’est pas, il s'et? faut de beaucnup, le 
mime que le sang arteriel. Avec le chyle et la lymphe il 
forme un fluide destine a £tre eiabord par Facte de la res- 
piration , et qu’il est aise de se procurer par l’opdration 
de la phiebotomie. 

D’un rouge b?un ou noiritre , il a une odeur foible, une 
temperature de 3 i* H- o R. ; une pesanteur sp^cifique de 
io 5 i. 

On n’a aucun moyen de determiner la quantity de sang 
veineux contenu a la fois dans l’&onomie; car, si, dans un 
animal vivant, on perfore les parois des gros troncs veineux, 
la mort arrivera avant l’entier ecoulement du liquide qu’ila 
contiennent, et c’est la ce qui explique les nombreuses va- 
riations observers a ce sujet dans les livres des physiologistes, 
les uns admettant en tout dix-huit, et les autres vingt-huit 
livres de sang : mais , assez generalement , on a dit qu’il n’y 
avoit qu’un tiers de cette quantite dans les afteres et que 
les deux autres tiers eteient renfermds dans les yeines et leg 
systemes capillaires. 

Le sang arliriti > vital et r^parateuy, ressemble beaucoup, 
physiquement et chimiquement , au sang vetntux, appauvri 
clmoins excite; mais il en diflfere grandement par ses usages. 

Ces deux humeurs, si distinctes pour le physiologiste, of- 
frent peu de differences aux yeux du chimiste. Le premier 
a cependant une teinte rouge plus vermeille; une odeur 
plus forte; une chaleur plus eievee, d’un a deux degr&; 
une capacite pour le calorique plus prononcee dans le rap- 
port, selon M. Davy , de 903 a 91 3 ; une pesanteur sp^cifi- 
que moins grande et dans le rapport, suivant le mime sa- 
vant, de 1049 k io 52 ; une qudntitd moindre de sgrum et 
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title disposition plus gfande a la coagulation* iPeut-^tre en* 
core, corame le pense le professeur Krimer , de Bonn, est-il 
plus susceptible de putrefaction. 

C’est aussi dans ce sang qu’on a cru trouver un element 
particulier, volatil, odorant, dissoluble dans l’air, prineipe 
evident de la fluidite et de la vitaiite de l’esp£ce d’humeur 
dont nous ecrivons i'histoire; effiuve odorant, ad mis d’abord 
par Rosa et Moscati , dont Fopinion a plus d'uoe foil depuia 
ete adoptee, mais que personne ne suit aujourd’bui, oil cha- 
cone nie (’existence de ce gas et le regarde comae une vola- 
tilisation , une dissolution par Fair d’une portion de la masse 
sanguine. 

Le sdrum du sang arteriel est mo ins abondant et spetffi- 
quement plus leger que celui du sang veineux, dans la pro- 
portion de 10,257 k 10,264. 

Son caillot se forme plus t6t et est plus ferme que celui du 
sang veineux. 

Les micrographes assurent aussi qu’il contient plus de par- , 
ticules jouges : sur 1 0,000 parties il y a , selon MM. Dumas 
et Prevost, 100 de ces particules de plus. 

Est-il necessaire, d’ailleurs , de rappeler ici que 1’etftt 
cbimique et physique du sang arteriel offre mille et mille 
varietes, selon les proportions et la nature des materiaux 
dont il derive , selon 1’energie avee laquelle s’est operde Fhe- 
matose sur le chyle , la lymphe et le sang veineux ; dernier e 
condition, qui explique comment, lorsque le chyle est Crop 
peu abondant, lorsqu’il eatovicie par suite de la mauvaise 
qualite des alimens, le sang arteriel , deteriore, est appauvri 
et diminue de quantite P 

Le sang arteriel est identique dans tous les vaisseaux qu’il 
parcourt. 

On a dit vaguement qu’il n’en etoit point de m£me du 
sang veineux , qui doit differer de lui-mesue dans les diverses 
distributions du system e veineux ; ce que Legallois a cberche 
a demon trer en rap p elan t que les per tea faites par le sang 
arteriel dans les divers organes, variant comme les mrganes 
eux-mGmes , le sang doit varier dans la atime proportion. 

Il est aussi difficile d’appreoier k sa juste valeur la masse 
du sang arteriel que celle da sang veineux; car si l’on ouvre 
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tin des gros troncs du syst£me vasculaire que ce liquid ercm» 
plit, la respiration s’embarrasse et la mort arrive avant son 
eotier ^coulement. Voila pourquoi la plupart des exp^ri- 
.mentateufs sont en contradiction sur ce point; pourquoi 
Harvey a dit que le poids total du sang en circulation Itoit 
le vingtieme de celui du corps; Lobb et Lower Font estim^a 
dix livres, en qooi ils ont dt£ suivis par M. Krimer; Quesnay 
l T a portl k vingt-sept livres; Hoffmann k vingt-huit; d’autres 
a trente; voila aussi pourquoi, le plus ordinairement , dans 
cette appreciation , qu’on a presque constammeot rapport^e 
k 1’homme en particulier ,• on n’a point distingue les deux 
especes de sang l’une de l’autre. . „ 

• La quantity de ce fluide varie d’ailleurs dans les divers 
individus d’une m£me espece. Ceux qui sont gras en ont 
moins que ceux qui sont maigres > et ceux des ctimats chauds 
que ceux des pays fro ids. 

Nous avons deja dit que le sang des foetus differe essen- 
tiellement de celui de F enfant qui a respire : des essais tentes 
par Fourcroy ont demontre ce fait. 

On ne sait rien de positif sur les differences qui peuvent 
exister entre le sang de la femme et celui de Fhomme. 

Le sang de Fecoulement menstruel n’est identique , ni 
avec le sang veineux, ni avec le sang artericl. 

La couleur du sang n’est point la m^me dans les di verses 
classes du regne animal. 11 est d’un rouge plus ou moins vif 
danytous les vertebres ; mais il devient jaun&tre ou blanch&tre 
dans la plupart des mollusqr e* Jet des crustaces; rougeatre 
dans jlliisieurs anneiides; aqueux et transparent dans les ra- 
diaires. 

Le sang des mammif&res n’est point tres~dissemblable de 
celui de Fhomme, et les essais d’analyses faits sur celui du 
cheval , dei’&ne , du boeuf, du mouton, de la cbivre et du 
cochon , n’ont donnl pour r&ultats que des differences de 
proportion , soit entre les individus d’une mime espece , soit 
entre ces difflrentes especes, soit entre elles et la nbtre* 

Cependant les animaux mammifires du Nord , et princi* 
palement les especes aquatiques, comme les phoques , les 
otaries, les dauphins, les baleines , les cachalots^ ont une 
quantity de sang proportionn&nent plus grande que ceux 
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des pays chauds, qui transparent beauconp \ et queles esp£ces 
terrestres, qui absorbent de l’eau en quantity. Cette humeur 
est aussi, chez eux, plus noire, plus visqueuse, plus hydro- 
gen de et plus chargde de carbone. 

Les carnivores, qui boivent peu et se livrent a de violens 
exercices, ont un sang epais et peu abondant;sa coagulation 
est fort prompte. 

Les animaux sauvages ont un sang plus copieux et plus 
riche en fibrine qu^ les individus de leur espece engraissds 
et asservis a la domesticity. Cette particularity est surtout 
dvidente pour les ruminans. 

Le sang des rongeurs est assez liquide , parce que , quoi- 
que ces animaux boivent rarement et urinent beaucoup , ils 
vivent de substances vegdtales plus ou moins humides. Parmi 
eux, le loir, la marmotte, le hamster et quelques autres 
s'assoupissent en hiver; ce que Buffon attribuoit a la froideur 
de leur sang; opinion inanifestement erronnde et detruite 
par Sultzer, Pallas, Gmelin et Vicq d’Azyr , dont lesrecherches 
ont ddmontry que chez tous les rongeurs la temperature du 
sang est constamment la meme.. 

Dans les oiseaux, le sang est abondamment charge de fi- 
brine, a* cause , sans doute, de Petendue et de l’energie de 
la puissance respiratrice. I .a meme difference que pour les 
mammiferes caracterise ce liquide dans les individus domes- 
tiques et dans ceux qui vivent a l’etat de liberty. 

En general, le sang des inammiferes et des oiseaux, c’est- 
a-dire, le sang chaud, est plus epais, plus coagulable, plus 
charge de fibrine que le sang froid des reptiles et des pois- 
sons. II renferme une plus grande quantity de zoohematine, 
un plus grand nombre de globules microscopiques et plus 
de phosphate de chaux. 

Celui des serpens et des lezards ne se coagule meme qu’im- 
parfaitement , et celui des tortues ne se concrete que sous 
l’influence du feu. 

Celui des poissons est blanchatre, pile, difficilement coa- 
gulable aussi, et peu riche en caillot. II a une tres-grandc 
tendance a devenir huileux. 

Dans les mollusques, le sang n’est qu’une sorte de lyinphe 
muqueuse et gelatineuse. et le plus souvent insipide. 
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II en est de m^oe dans les crustacds, ou , par la dessicck* 
tion , il prend l’aspect d’une mature fibre use. 

En£n , les globules microscopiques qui circulent avec le 
sang, et dont Fexistence, nide parfois, depuis Leeuwenhoeck, 
n’est plus mise en doute aujourd’hui, mdritent quelque at- 
tention de notre part, puisque leur forme varie dans les dif- 
fdrentes classes du regne animal, ainsi qu’ii eonste des ob- 
servations deHewson, G. A. Magni, Weiss, Meister, Schrei- 
ber, Haller, Meig, J. A. Poli, C. Sprengel, Gruithuisen, 
Autenripth, Hales, Euler, tverard Home, C. A. Rudolphi, 
Bauer, Blumenbach, Senac, Tabar, Dumas, Prdvost, J. Chr* 
Schmidt, etc. 

Examines hors du corps , ces globules sont plus ou moins 
sphdriques dans Fhomme et les mammifdres ; lenticulaires 
ou elliptiques dans tous les autres animaux. Chea les batra* 
ciens, ils sont tout-k-fait plats et se plissent si on les arrose 
d’une solution de sel commun. 

Ils different souvent en volume les uns des autres dans un 
mime animal, et Malpighi en admettoit de trois ordres* 
Selon M. Krimer, les globules du sang artdriel sont plus 
petits que ceux du sang veineux. 

D’apres Hewson, ils sont plus volumineux chez les jeunes 
animaux que dans les adultes. 

La taille de d’animal ne parott pas influer sur le volume 
des globules. 

Dans plusieurs mammifires ils sont plus petits que dans 
Fhomme. Souvent ils sont aussi volumineux, et rarement ils 
le sont davantage. 

Co mme dans Fhomme , chez tous les animaux , cheque glo* 
bule est compose d’une enveloppe vdsiculaire et d'un noyau , 
qui $e sdparent Fun de l’autre lore de la putrefaction da 
sang. 

D’aprds Sprengel on compteroit 9,000,000 de ces globules 
sur une surface d’un pouce carrd, et, chez Fhomme, le dia* 
mitre de chacun d’eux , apprdcid au moyen du micrometre 
de Banks est d’j-^ de pouce, tandis que Senac et Tabar le 
Bxent a 77—, et qu’^verard Home le pbi*te tantbt a 7^ > 
a , et mime a ^ 0 . 

Certains physiologistes out attribud k chaque globule du 
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sang une vie propre. Le fait est quc , durant Pexistence de 

l’animal , ces particules executent un tourbillonnement qui 
dure encore plusieurs minutes apres que le sang est sorti de 
la veine. (H. C.) 

SANG. ( Chim .) A lVtat normal le sang des animaux ver- 
t£br&, qu’on a examine sous le rapport de la composition 
immediate, a donn£ les rdsultats suivans : 

Composition . 

Albumine. 

Fibrine. 

Hematosine ou principe <?olorant rouge organique. (Brande.) 

Mature grasse du cerveau. (Cbevreul.) 

Ur£e. (Provost et Dumas. ) 

Lactate de soude et matiere extractive. (Berzelius.) 

Sulfate de potasse. 

Chlorures de sodium et de potassium. (Rouelle.) 

Soude plus ou moins carbonate. ( Haen et Rouelle.) 

Phosphates de chaux et de magn&ie. 

Peroxide de fcr. (Menghini.) 

Mani&re de V analyser. 

(a) On abandonne le sang a lui-m£me dans un lieu frais. 
II se prend en masse , et peu a peu une matiere solide , co- 
loree en rouge- brun, appelee cruor ou caillot, se separe 
d’un liquide epais , transparent, foiblement colore en jaune, 
appel^ sdrurn du sang . 

( b ) On prend le cailloL; on le lave dans un tamis ou dans 
un linge : l’eau entraine la partie colorante , et ii reste de 
la Jibrine en petites membranes blanches. 

On peut encore se procurer la fibrine en agitant le sang, 
r^cemment tir£ d’une veine , avec un petrt balai ; la fibrine 
s’attache en longs filamens, qu’on lave ensuite avec de l’eau 
pure. 

(c) La fibrine contient une quantity notable de matiere 
grasse du cerveau, qu’on en separe en la faisant mac£rer 
dans lather hydratique. Ceiui-ci , d£cant£ et dvapor^, laisse 
la matiire grasse . 

(4). Rien n’est plus simple que dp constater dans le s&um. 
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la presence de Valhumine . II suffii de l’.ex poser a la chalenr 
pour le voir se coaguler. En un mot, en le traitant compa- 
ra tivement a vec du blanc d’oeuf, dissous dans un peu d’eau, 
on verra que les deux liquides se comportent de la mime 
raaniere. 

' ( e ) Quand on voudra analyser le s&rum , on le fera dvaporer 
spontan&nent a Fair ou bien dans le vide sec. On traitera 
le r&idu pulv£ris£ par lather, qui dissoudra une nouvelle 
quantity de matibe grasse da cerveau . 

(/) On dissoudra le r&idu ( e) dans un peu- d’eau ; on y 
versera ensuite de l’alcool. L’albumine sera precipice avec 
du sulfate et du sous - carbonate de soude, et le liquide re- 
tiendra de 1’uree, des chlorures de potassium et de sodium , 
et, suivant M. Berzelius, du lactate de soude. 

(g) En lavant le r&idu (/) a 1’eau chaude, on dissoudra 
des chlorures et du sous-carbonate de soude, et, enfin, une 
trace d’albumine et de lactate de soude. 

* Observation. 

Pour avoir l’ur^e , il faut prendre les precautions suivantes r 

On enleve d’abord a un chien un de ses reins; quinze 
jpurs apres on lui enleve l’autre rein. L’animal ne paroit 
guere souffrir qu’au bout de trois jours; si alors on le saigne , 
qu’on fa$se ^vaporer le s^rum s^pare du caiilot dans le vide 
sec, qu’on applique l’alcool au r&idu dess^chd, qu’on 4va- 
pore de nouveau l’alcool dans le vide, on obtiendra l’ur^e. 

Cinq onces du sang d’un chien qui a y£cu sans rein pen- 
dant deux jours, pnt donne a MM. Prevost et Dumas plus de 
vingt grains d’ur^e ; deux onces de sang d’un chat soumis 
au mime traitement , leur en ont donnl plus de .dix grains. 

(h) Quant a l’hlmatosine , il existe plusieurs procld& pour 
Pobtenir. 

ProctcU de Brande . 

On agite le sang.au moment oil on vient de le tirer 
d’une veine ; on enleve la fibrine qui s’est slparle ; on aban- 
donne la liqueur a elle-meme : peu a peu.elle depose une 
matiere colorle en rougeVbrun, dont on slpare la liqueur 
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trirnageante par Recantation. M. Brande considerele dlp6t 
Cbmme l’hlmatosine , contenant un peu d’albumine. 

Voici les propriety qu’il lui a reconnu *. 

Vue au microscope , elle paroit formle de globules. 

Elle produit avec l’eau une solution, qui ne se putrlfie que 
difficilement , qui est rouge de sang, jusqu’a go 41 ; a partir de 
cette temperature, elle se trouble, et la matiere colorante 
se depose sous forme d’un sediment brun. II est vraisemblable 
que l’albumine est pour quelque chose dans cet effet. L’al- 
eool prlcipite Fhematosine de sa dissolution. 

L’aeide sulfurique, etendu de huit fois son pdids d’eau , 
la disseut a chaud seulement. L’aeide hydrochlorique, les 
acides acetique, oxalique, tartrique, citrique, la dissolvent 
non-seulement a chaud , mais encore a froid. 

Ces solutions sont d’un rouge cerise ou d’un cramoisl 
fonce quand on les regarde par reflexion, et verd&tres quand 
on les regarde par transmission. 

Les alcalis et les sous- carbonates alcalins solubles la dis- 
solvent en si grande abondance, que les liqueurs concentrees 
paroissent opaques. 

L’alumine , l’oxide detain, forment avec elle des laques 
qui se decolorent au soleil. 

Les dissolutions de mercure au minimum et au maxi* 
mum , la prlcipitent de sa dissolution aqueuse. 

Elle colore le coton engalll en rouge solide. 

Elle est dltruite rapid ement par l’acide nitrique. 

Au feu , elle donne les produits des matieres azo ties et 
un charbon qui ne contient qu’une trace de fer. 

Procddd de Berzelius . 

.On coupe le caillot en tranches minces; on le met k 
Igo utter sur du papier brouillard ; on le triture dans une 
petite quantity d’eau; on coagule la solution; on 'la filtre : 
la masse brune, coagulle, est ensuite soumise a la presse et 
sdchde a yo d ; dans cet Itat elle est insoluble dans l’eau. Si , 
gu lieu de slcher l’hlmatosine a jo d , on la desseche dans 
une soucoupe k 5o d , elle est susceptible de se redissoudre 
dans l’eau froide. 

L’hlmatosine qui a Itl glchle a jo d a eat d’un brun noixv* 
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EUe est insoluble dans l’eau, Paleool et lather bydralique* 

Elle forme avec Pacide antique une gel^e en parti e so- 
luble dans Peau ti£de. 

La solution se trouble par lVbullition. Elle est pr£cipi|le 
par les alcalis, Phydro - cyanoferrate de potasse. 

Elle est insoluble dans Pacide hydrochlorique. 

Hie est soluble dans Pammoniaque. La/ liqueur est d’un 
brun fonc£. 

M. Berzelius considire la nature de Ph&natosine comme 
^tant tres-analogue a celle de la fibrine. 11 pense qu’elle est 
compos^e de fer, de phosphore, de calcium, de soufre, 
d’oxigene, d’azote, de carbone et d’ hydrogene. Quand on 
l’incinere, on obtient une cendre formde de 



Oxide de fer . So 

Sous- phosphate de fer 7,5 

Phosphates de chau* et magn&ie . • 6 

Chaux pure 

Acide carbdnique et perte ..... i 6,5 f 



100,0. 

L’hfrnatosine, pr^par^e par le proc£d£ de M. Berzelius con- 
tient de la mati£re grasse du cerveau et tres-probablement de 
Palbumine. 

Proctdi de Vauquelin . 

On lerasedans une terrine le cailiot du sang, prlalablement 
dgoutttf avec 4 parties d’acidesulfurique , Itendues de 8 parties 
d’cau f puis on fait chauffer a 70*; on iiltre la liqueur; on lave 
le residu avec 12 parties d’eau chaude ; on concentre k inoitte 
la liqueur et les lavages; puis, en neutralisant presque tout 
Pacide par rammoniaqtie , on obtient Phlmatosine sous la 
forme d’un d£pdt de couleur rouge pourpre ; on ddcante la 
liqueur surnageante ; on la remplace par de Peau, et cela 
jusqu’a ce que le lavage ne trouble plus le nitrate de baryte : 
on jette le tout sur un filtre , et quand la matiere est Igouttle, 
on la fait sleher dans une soucoupe. 

. M. Vauquelin pense que Palbumine et la ffbrine , qui se 
sont dissoutes par Pacide sulfurique , ne sont pas prdcipitdes 
par Pammoniaque. 
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• L’hematosine , prdpat^epar le prefiddd de Vauquelin, esi 
d’un noir brillant comme le jayet. 

Elle est inodore, insipide. 

Elle ted^laie dans I’eau sans s’y dissoudre. Lorsqu’elle eat 
en suspension dans ce liquide, ellaparoit d’une couleur rouge 
de vin. 

Elle se dissout bien dans lea acides et lea alcalis. Lea solu- 
tions sont d*#n rouge pourpre. Sa dissolution hydrocblorique 
ne trouble point le nitrate de baryte. Elle n’^prouve aucun 
changement de la part de l’acide gallique et de l’hydro-cya- 
noferrate de potasse. Le tannin de la noix de galle la prdci- 
pite sans en changer la couleur. 

. Elle don ne ala distillation du sous-carbonate d’ammonia- 
que une huile rouge- pourpre, peu de gaz et un charbon 
abondant. 

Des proprUUs du sang a Vitat normal \ 

Le sang des arteres differe de celui des veines par la cou- 
leur : le premier est d’un rouge tirant sur l’^carlate, tandis 
que le second est d’un rouge pourpre. 

On avoit pensd que la capacity du sang artdriel pour la 
chaleur dtoit plus grande que celle du sang veineux ; mais M. 
J. Davy a trouvd ces capacity sensiblement ^ gales* 

La density du sang artfriel est un peu inferieure a celle 
du sang veineux ; et ces density* sont suplrieures a celle de 
l’eau* . 

- Lorsqu’on examine le sang art^riel et le sang veineux au 
‘microscope, ils paroissent formas de globules colons en 
arougc et d’un liquide incolore, ainsi que Lecuwenhoeck le 
ddcouvritle premier en 1674. En 1818 , M. Home prouva que 
ces globules sont formas d’un globule central de fibrine et 
d’une enveloppe colorfe* Apres ftre sortis des vaisseaux , les 
globules de fibrine se s£parent de leur enveloppe, pour 
former des fibres on des membranes en s’agrdgeant ensemble* 
M* Hewson a vtr que les globules du sang sont aplatis et que 
dans tous les mammiftres ils sont circulaires ; tandis qu’ils 
sont ovales dans les oiseaux, et, en g&idral, dans les ani» 
mqux a sapg fro id : nous d iso ns, en gdndral, parce qu’il a 
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considlr^ les globules de I’anguille, du saumon, de la carpe 
et de la vipere comme circulates. 

MM. Provost etDifmas, en 1821 , ontconfirml cesr&ultats, 
aauf qu’ils ont vu que les globules de la vip£re sont ellipti- 
ques,et qu’ils soup$onnent qu’il en estdem£me des globules 
de l’anguille, du saumon et de la carpe. 

Ces savans pensent qu’un globule du sang, de forme cir- 
culate, se compose d’un spheroid e de fibrine #ansparent et 
d’une espece de vessie membraneuse , color^e et aplatie*, 
renfermant le spheroide ; quant aux globules elliptiques, il 
leur semble que le spheroide de fibrine, qui est au centre, 
est envelopp^ d’une substance qui lui donne la forme ovoi’de. 
Suivant les m£mes savans, le sang art&riel contient plus de 
globules que n’en contient le sang veineux. 

Coagulation du sang . 

Le sang , tire des vaisseaux d’un animal , est a peine aban- 
donrt a lui-m£me, qu’il se coagule, sans qu’il y ait, suivant 
J. Davy, un engagement appreciable de chaleur. 

Voici ce qui semble se passer dans la coagulation : Des que 
le sang est en repos, l’enveloppe coior^e d’un certain nombre 
de corpuscules de fibrine , se s£pare de ceux-ci ; les corpuo- 
cules, devenus libres , s’ag regent et forment une sorte de 
r&eau , qui retient entre ses parties, i.° les enveloppes co- 
lories des globules qui se sont decomposes; 2. 0 des globules 
qui n’ont eprouv£ aucun changement; 3 .° le serum. Peu a 
peu les globules de fibrine se rapprochent et une partie de 
serum s’en separe , ainsi que nous l’avons dit en parlant de 
l’analyse du sang. D’apres cela , on congoit comment en 
pressant le caillot ausein de l’eau, ou enle malaxant dans un 
tamis de crin sous un filet de ce liquide , on parvient a s£- 
parer de la fibrine tout le serum et les parties colorees qu’elle 
retenoit entre ses parties. 

MM. Prevost et Dumas pensent que la partie coloree est g6- 
latineuse , transparente, insoluble dans l’eau , dont elle peut 
tou jours se separer par le repos , et que ses parties ne peuvent 
s’agreger ensemble comme le font les corpuscules de fibrine 
qu’elles enveloppoient $ leur division est telle, qu’ellespa** 
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sent au travers des filtres : c’est ce qui a fait croire a plu- 
sieurs chimistes que la substance colorante de sang est so- 
luble. ' 

MM. Provost et Dumas pensent que l’hdmatosine est com- 
post d’une substance animate, qui peut etre de Palbumine 
-f- du perokide de fer. 

Du sang consider 6 dans les diverses classes 
d’ atiimaux vertdbrds. 



Density moyenne. 

Sang de Phomme.. 1,0627 Haller. 
Sang de boeuf i,o 56 Fotrrcroy. 



Diamltre des globules circulates dans plusieurs espices 
d’animaux. 



Callitriche 

Homme*. ... .. ] 

Chien. ...... • j 

Lapin f 

Cochon ) 

Herisson 1 

Cochon d’Inde. 1 
Muscardin .... J 

Ane. 

Chat 

Souris gri$e... 
Souris blanche 
Mouton.. 
Oreillard 
Cheval... 

Mulct . . . 

Boeuf. • . . 
Chamois. 

Cerf. .... 
Chevre.. . 




Diametrc r<el ra fractions du millimetre. 

.’.*(■). 




167 




1 M. Kater avoit eu les r&ultats suirans : 



Homme TUo de millimetre. 

v eau t£> 

Souris 

R»ie 75 

47 ' J3 
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Diamitre des globules elliptiques dans plusieurs animaux . 



Grand diametre. 


Pelit dia metre* 


Orfraie. ..••••• • ) 
Pigeon ) 


f$ •••* 


» 

• • . • i bo 


Dinde 1 

Canard ) 


79 *•'* 


t 

• • • • ! 5* 




t 


f 


Corbeau / • 

Moineau 1 

Chardonneret ... ) 


w 


T 


8 i # * 






Too • • • • 

t 


t 

.... ,)» 
1 




4 8 * * * ' 

l_ ■ 


I 

> • . . . Vo o 




Co * * * * 

i 


i 

> • . . . . i r 


Couleuvre de Rasamouski.. 


66 * 
t 

B« * * * ' 


* * 5 
I _ 




t 

£ „ • • • 


1 




6 o 

t 










Salamandre ceint. \ 


r 




Salamandre a cr£te ( 


Tt *** 


..... 7j 


MAMAnillii /tAmmiinP .... 


V 


i 


GrenouiUa tempe tachet^e 


Si • • • 

. 





Lote 

Veron. f Ts To 

Dormille.. 
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Proportions des globules , de V albumin# et de Feau 
dans plusieurs esptces d’animaux , et temperature 
moyenne de ces animaux , suivant MM. Prdvost 
et Dumas. 



NOM 

DE L’ANIMAL. 


S A 

TEMPERATURE 

MOYENNE. 


10000 pj 

Globules. 


irties de s 
tiennent 

Albumine et 
sels sol ablet. 


ang con- 
Eau. 


Pigeon 


42 


1 557 


469 


7974 


Poule . . . . . . 


4 ij 


1 571 


6 5 o 


7799 


Canard 


4*7 


i 5 oi 


847 


7652 


Corbeau 


— 


1466 


564 


7970 


Heron 


4 l 


i 326 


592 


8082 


Singe. 


35,5 


, i 4 ( 7 i 


779 


7760 


Homme ..... 


39 


1 292 


869 


7839 


Cochon d’Inde. . 


38 


1280 


872 


7 M 


Chien 


37,4 , 


1238 


6 55 


8107 


Chat 


38,5 , * 


1204 


843 


7953 


Chevre 


39,2 


1020 


854 


8146 


Veau 


_ 


912 


828 


8260 


Lapin 


38 


938 


683 


8379 


Cheval. ..... 


36,8 


92° 


897 


8l82 


Mouton, sang art. 


38 


9 35 


772 


8293 


— sang vein. 


■ — 


86l 


.775 


. 8364 


Truite 


— 


638 


725 


8637 


Lote . . 


celle du milieu 




ambiant . • 


481 


65 7 


8862 


Grenouille . . . . 


9 d dans une eau 
4 7 d , 5 . . . *. 


690 


464 


8846 


Tortue 


celle de Fair 


1 5 o 6 


806 


7688 


Anguille ..... 


— 


600 


940 


8460 



Voici comment ces determinations ont ete faites. 

(a) On a separe le serum du caiilot; bien entendu que 
celui - ci en retenoit une certaine quarttite. • 

( 5 ) On a determine, par Fevaporation , la proportion des 
m a tie res fixes contenues dans le serum separe du caiilot (a), 
en supposant que la partie volatile n’etoit que de l’eau pure. 

( c ) On a determine, par le m£me moyen, la proportion 
de l’eau contenue dans le caiilot, et d’apreslaquantite d’eau, 
on a conclu la proportion du serum; parce qu’on a suppose 



\ 
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que le caillot 4toit form^ de particules seches et de serum. 
Le poids du s£rum, ainsi obtenu , retranche du poids du cail- 
lot, donne le poids des globules. 

Nous observerons que, tout en admettant que la propor- 
tion des globules, d£termin£e d’apr^s cette supposition, ne 
doive pas s’lloigner beaucoup de la v^rlt^, cependant il ne 
seroit pas impossible que le liqtiide qui se trouve dans les 
globules du sang ftit tout different du s^ruxn. . 

MM. Prdvost et Dumas concluent des observations consi- 
gnees dans ce tableau : 

1 . ° Que les oiseaux , dont la temperature est plus eie v^e que 
celle des animaux des autres classes, sont aussi les animaux 
dont le sang est le plus riche en globules; 

2 . ° Que les maminiftres sont, apres les. oiseaux, les ani- 
maux dont le sang est le plus riche en globules, et il semble- 
roitque le sang des carnivores en contient plus que celui des 
herbivores; 

3. ° Que le sang des anidiaux a sang froid contient moins 
de globules que celui des animaux a sang chaud. 

Analyse du strum Analyse du strum 
du sang de Vhomme • du sang du bauf* 
Berzelius. Benelins. 



Eau .... 


905 • • a 


a a a a 0O5 


Albumine ou substances in- 






solubles dans l’alcool . . • 


8o ... 


• • • .* 79>99<> 


Lactate de soude et mature 


V 




pvlpflptivp 


A a a a . 




Chlorures de potassium etde 


4 • • • 




sodium 


6 . . a 


a • .a » 2,565 


Soude carbonate et un peu 






de matiere animale. • • • 


4 • • * ‘ 


> « . • i,5ao 


Perte . . . . 


O a a a 


» • • • 4>7^o 



Sang considirt aux dffirtns ages de la vie d'un 
animal d'une mime espice. 

Le sang n’a point ttt 4tudi£ sous ce rapport d’une manure 
approfondie. Fourchoy a annonc£ que le sang du fltus qui 
n’a pasrespirl, contient, au lieu de fibrine, une matiere 
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qui se prlsente a l’ltat d’un tissu mollasse, sans consistance 
et corame gelatineux* qu’il ne devient pas rutilant par le con- 
tact de l’air, et qu’il ne donne pas de phosphate a l’analyse. 

Sang consider 6 dans deux individus de sexe different ^ 

correspondant d J age , et appartenant a une meme 

esp&ce . 

Le sang n’a point Itl etudil sous ce rapport. 

Sang a Vitat pathologique . 

II n’existe que des observations dltachl<?s sur le sang consi- 
d^r(f dans des animaux ma lades, et ces observations n’ontltd 
faites que sur le sang de l’homme. Voici les rlsultats princi- 
paux de ce qu’on salt a ce sujet. 

Sang inflammatoire . 

MM. Dlyeux et Parmentier ont vu que le sang des pleu- 
rltiques , abandonnl a lui-mlme , se recouvre d’une couenne ; 
qu’il se prend en un caillot mou ; que le sdrum chauffe ne 
prlsente point une coagulation consistante. 

Ils regardent la couenne comme de la fibrine altlrle. * 

Sang de trois scorbutiques ag£s de 29 a 47 a ns, 

Les mimes savans ont vu que le sang de ces trois malades 
n’etoit pas plus fluide que le sang normal; qu’il se coaguloit 
spontanlment ; qu’il avoit une odeur particuliere; que le slrum 
Itoit moins susceptible de se coaguler par la chaleur que le 
slrum a l’ltat normal; que le caillot donnoit de la fibrine par 
le lavage. Le sang d’un des scorbutiques s’est recouverf d’une 
couenne, mais moins Ipaisse que celledu sang inflammatoire. 

Sang d’ individus attaquts de f&vres putrides . 

MM.Dlyeux et Parmentier n’ontaper^u aucune difference 
bien sp lei ale entre le sang des filvres putrides et le sang nor* 
mal ; car le sang d’un individu attaqul d’une filvre putride 
se couvroit de couenne, comme le^sang inflammatoire; tan- 
dis que le sang d’un autre individu, atteint de la mime ma-' 
ladie , n’en presentoit pas. Ils n’y ont pas remarque de signe 
de putriditl; enfin, dans laplupart de leurs essais, le serum 
a paru se slparer difficilement du caillot. 
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Sang des diabitiques . 

Hollo avoit annonce la presence du sucre dans le sang de 
ces malades ; mais AY ol las ton et Vauquelin n’y en ont pas 
trouvl. , 

Sang des enfant attaquis de V induration du tissu 
cellulaire . 1 

Le sang de deux enfans attaques de cette maladie , sans 
l’ltre en m^me temps d’une ictlre, m’a presents les propriltls 
suivantes. ^ 

II s’est coagull sponianement , le caillot Itoit peu abondant ; 
quand je l’ai layl , il m’a donnl une fibrine blanche, peu te- 
nace." 

Leslrum, slparl du caillot, ltdit presque incolore ; aban- 
donnl a lui-mlme, il s’est pris en totality en gelle. 

Sang des enfans attaquts de r induration du tissu 
cellulaire et d f une ictdre. 

Lorsqu’on incise la peau des enfans morts de cette mala- 
die, on obtientunliquide jauneforml d’albumine, d’un prin- 
cipe coloraint d’une couleur rouge-orangle , et d’un principe 
colorant vert ou peut-ltre d’un principe colorant bleu. Ces 
mimes principes existent dans la bile. Si l’on abandonne le 
sang de ces enfans a lui -mime , il s’en slpare un caillot de 
fibrine et d’hlmatosine ; le slrum a le mime aspect que le 
liquide Ipanchl dans le tissu cellulaire , et il contient les 
mimes principes immldiats que lui ; et une propriltl com- 
mune a ces liquides est de se prendre en une gelle formic 
d’une maliere membraneuse et d’un liquide contenant la to- 
talitl ou la presque - totality des principes colorans prlcitls. 

J’ignore si leslrum des enfans, al’ltat normal, contient la 
matilre sppntanlment coagulable que ye signale ici : dans le 
cas ou il en seroit dlpourvu, ou , ce qui revient au mime, 
ou il en contiendroit une proportion beaucoup plus foible 
que celle contenue dans le slrum des enfans attaquls de l’in- 



1 Ces frits et les suivans font par tie d’un memoire lu a i'Acaddmie 
des sciences, le 4 Aout iQz3. 
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duration, et qu’il seroit ddmontrl que la coagulation s’opd- 
rerait dans le tissu cellulaire, il semble qu’on devroit con- 
sidErer cette matiEre comine la cause de l’induration des 
parties oil le sErum a’est EpanchE. 

Considerations sur la composition immediate du sang. 

On doit remarquer comme un des rEsultats les plus impor- 
tans que la chimie aitfournis a la physiologie, la dEcouverte 
dans le sang de la plupart des principes immEdiats qui consti- 
tuent une grande partie de la masse des animaux. Ainsi on 
rencontre dans ce fluide , destinE a accroitre le corps des 
Etres oil il circule, et a rEparer les pertes qu’il Eprouve in- 
cessa mment : i.° la fibrine , base des muscles; 2. 0 Yalbumine , 
un des principes immEdiats de la matiEre cErebrale et d’un 
grand nombre de liquides non excrEmentitiels ; 3 .° le phos- 
phate de chaux ; 4. 0 le phosphate de magnisie : ces deux sels sont 
la base inorganique des os; 5 .° Y osmazome ; 6.° la matiire grasse 
du cerveau;y.° Yurie , un des produits excrEmentitiels les plus 
remarquables. Enfin , cette Enumeration seroit incomplete , si 
on n’y ajoutoit pas : 1 .° la matiire spontaniment coagulable que 
m’a prEsentE le sErum des enfans attaquEs de l’induration du 
tissu cellulaire; a.° deux principes colorans f que le sang des 
enfans attaquEs a la fois de cette maladie et d’une ictere, m’a 
prEsentE : principes que j’ai trouvEs dans la bile de Thomme 
et celle de plusieurs mammiferes. 1 

Avan t de finir cet article, je ne crois pas inutile de faire 
quelques remarques sur la proposition que plusieurs savans 
ont avancEe au sujet de l’absence ou de l’existence de la bile 
dans le sang des ictEriques. MM. DEyeux , Clarion et Orfila 
disent avoir retrouvE labile-dans le sang des ictEriques ; cette 
proposition ne peut Etre admise dans 1 ’Etat actuel de la 
science , puisqu’aucun de ces auteurs n’a prouvE qu’on peut 
extraire de ce fluide tous les principes immEdiats de la bile. 



1 En comptant ici ia matiire spontanement coagulable parmi les 
principes immediats du sang, je ne prdtends parler que du phenom&ne 
que prdsente cette matiire , sans decider s’il appartient k un principe 
particular, ou s’il rdsulte de Taction de quelque corps sur un prin* 
cipe immddiat ddja conntt, par exemple, de Taction de quelque oorps 
inorganique sur Talbumine. 
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ou an moins ceux qui constituent ce qu’on a appel£ sa ma- 
ture rd sine use verte . En effet , cette derniere mature , comme 
je Pai prouv£ en 1824, n’est pas un principe imm&liat; elle 
est formde de cholest£rine r d’acides margarique et ollique, 
d’un acide particulier et de deux principes colorans. Ce r6- 
sultat a dii me rendre plus difficile que mes prldecesseurs 
relativement a la mani£re dont je devois £noncer les resultats 
de mes experiences sur le sang des enfans icteriques: je n'ai 
done point dit que j’avois ctecouvertla bile ou sa matilre co- 
lorante verte; mais seulement deux des principes colorans que la 
bile humaine et celles de plusieurs mammif^res m’ont p resent 

M. Ferrus m’ayant demand^ pour son article lctiricit do 
Nouveau Dictionnaire de m£decine, un resume de mes re* 
cherches sur le sang en general et sur celui des enfans ictd* 
riques eh particulier, je lui remis une note a ce sujet, a la 
condition qu’il la feroit imp rimer telle que je l’avois £crite : 
mais cette note, malgrl la promesse que M. Ferrus m’avoil 
faite de n’y rien changer, a et£ tel lenient tronqu^e a Pim- 
pression , que je declare ici que le passage ins£r£ sous mort 
Bom , tome 22, page 1S , du Nouveau Dictionnaire de md* 
decine n’est pas de moi. (Ch. ) 

SANG -DRAGON. ( Bot .) Le sang- dragon , employ^ en 
m&lecine sous le nom de resina sanguis draconis , est le sue 
resineux obtenu par incision de plusieurs plantes apparte- 
nant a des genres lloignls les uns des autres, et meme a des 
families fort difflrentes. Cette substance paroit ne pas avoir 
^t£ inconnue aux anciens, qui la d&ignent assez elairement 
dans plusieurs passages deleurs Merits. La denomination qu’on 
lui a attribute, provient peut-£tre d’une idee chimerique, 
e’est-a- dire , du rapprochement qu’on a fait de sa couleur, 
qui est d’un rouge noir, avec celle du sang desseche du dra- 
gon de la fable. 

Le sang -dragon existe sous trois formes dans le commerce 
de la droguerie. Premierement , en olives enveloppees dans 
des feuilles de pandanus, nouees et disposees en chapeletsj 
secondement , en cytfndres plus ou moins longs et aplatis, 
renfermes dans des feuilles de palmier; et enfin, en masses 
plus ou moins informes, encore marquees des impressions 
des feuilles qui ont servi ales couvrir. Le sang- dragon ei> 
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roseau , on de forme ' oJivaire , dtoit celui qu’on estSmoit le 
plus; mais, dans ces de rulers temps, on est parvenu a le so-* 
phistiquer avec taut d’adresse, qu’il faut maintenant le sou* 
mettre a quelques essais pour constater son degrd de puretd. 
11 arrive souvent qu’il est mdlangd avec desrdsines communes , 
auxquelles on a joint une forte teinture de bois de Campeche. 

Le sang ~ dragon a pour principaux caract^res physiques 
d’etre opaque ou quelquefois transparent, lorsqu’il est en 
lamelles minces; d’etre colors. en rouge-brun foncd, quand 
il est en masse, et rutilant, lorsqu’il est en poudre. Sa con- 
sistance est fragile , friable ; sa eassure concho'ide , lisse et 
luisante. Son odeur est nulle ou ldg&rement analogue a celle 
du benjoin , lorsqu’on le brtile. Aussi a-t-on cru qu’il de* 
voit plutht dtre rangd parmi les baumes qu’avec les rdsines. 

L’eau n’a aucune action sur le sang-dragon , mais il se dis- 
sout en grande partie dans l’alcool , auquel il donne une 
brillante couleur rouge. Sa saveur est nulle ou ldg£rement 
stiptique, ce qu’on attribue au tannin qu’il contient. L’eau 
le preeipite de la dissolution alcoolique. 

Cette rdsine provient: i.° dvtpterbcarpus draco, L., de la 
famille des Idgumineuses , Juss. , et de la diadelphie ddcandrie 
de Linne. Elle ddcoule du tronc de cet arbre, qui crolt aux 
lodes orientales, et pour la distinguer, on la nomine sang* 
dragon oriental • 2. 0 Du pterocarpus santalinus , qui croit danS 
FAmdrique mdridionale ; mais celle - ci est moins abondante 
et plus souillde d’impuretds. 3 .° Du dracaena draco ou veritable 
dragonnier, de la famille des asparagindes de Jussieu, et de 
Vhexandrie monogynie de Linnd. La rdsine sort du tronc de 
ce vdgdtal monocotyledon , spontanement ou par incision, 
sous forme de larmes tres- eolordes. Sa patrie n’ est pas exac- 
tement connue, et tout porte a croire que c’est l’Afrique , 
car c’est a tort que tous les auteurs indiquent que le sang- 
dragon provient des lies Canaries. Le seul dragonnier qu’on 
y a coYinu , existoit pr£s d'Orotava , et il y avoit dte introduit 
au temps des Bdthenoourt, lorsqu’ils Brent la conqu£te des 
lies Fortunees. Ce vdgdtal , qui avoit acquis des proportions 
monstrueuses, a dtd rendu d&ebre par tout ce qu’en out 
lerit les voyageurs, qui alloientle visiter comme en pdleri- 
uage ; mais un orage l’a ddtruit en grande partie en '1822. 
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4. 0 Du calamus draco de 'Willdenow , varietd du calamus ro- 
tang de Linn£, v^g^tal de la famille des palmiers, et qui est 
propre a presque toutes les iles de 1’archipel des Indes orien- 
tates. Le sang- dragon en est obtenu , suivant Kaempfer, en 
sournettant ses fruits a la vap*eur de l’eau bouillante. 5.° 
Enfin , cette r&ine seroit encore obtenue de la racine d’ua 
dalbergia qui croit ala Guiane, et d’un croton de l’Am&rique 
znlridionale. 

On a aussi donn£ le nom de sang-dragon au sue astringent 
qui exsude abondamment du tronc de I 'eucalyptus resinifera de 
la Nouvelle-Galles du Sud : e’est du moins sous ce nom que 
l’employoit le chirurgien en chef des Itablissemens anglois de 
Botany -Bay, dans les dyssenteries chroniques. 

Les propri£t& du sang-dragon ont ^t£ long-temps pr&oni- 
s6es com me d’une efficacit^ r^elle dans les hemorrhagies nom- 
inees anciennement passives , et comme un astringent pr^cieux* 
De m£rae que les taches qui existent sur les feuilles de la pul- 
monaire avoient fait employer cette plante dans les affections 
du poumon, de mlmeil est fort probable que la couleur rouge 
du sang-dragon l’avoit fait choisir pour arrgter les pertes san- 
guines. Ses propriety astringentes sont a peu pres ill uso ires , 
et leur inefficacitl presque universellement reconnue. 

L’ancienne pharmacie faisoit entrer cette r&ine dans la 
formule des pilules d 9 alun tcint, dans des opiats , et surtout dans 
despoi/drcs dentifrices. On l’administre en poudre ou en tein- 
ture depuis vingt-quatre grains jusqu’a un demi-gros. 

L’utilitl la plus r^elle du sang-dragon reside dans son ap- 
plication aux arts, et surtout dans la composition de vernis 
tres-brillans. (Lesson.) 

Les Espagnols du royaume de la Nouvelle-Grenade , pres la 
ville de Mariquita, nomment sang-dragon le croton sangui - 
Jluus et le croton hibiscifolius de la Flore £quinoxiale, qui tous 
deux laissent couler de leur tronc, par incision , un sue rouge 
semblable aux autres sang- dragons. ( J.) 

SANG-D E-DRAGON. ( Bot .) Nom vulgaire de la patience 
sanguine. (L. D.) 

SANG - LERCHE. ( Ornith . ) On appelle ainsi en Alle- 
magne l’alouette des champs, alauda arvensis, Linn. (Cn.D.) 
SANG DES MARAIS* (Bot.) Paulet (Traite des champ.? 
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2, p. 227, pi. 106, fig. 1) donne ce nom a Vagarious sangui- 
neus f Jacq. ; on le trouve aux environs de Paris, a Bondi et 
dans la foret de Senart , dans les endroits humides. II se fait 
reconnoitre parsa couleurd’un beau rouge de sang. II a deux 
pouces de hauteur; sa chair est un peu teinte de la couieur 
de la surface. (Lem.) 

SANG-RINN. ( Bot .) Nora que les hahitans du port Praslin , 
a la Nouvelle-Irlande, donnent a Parbuste no mm 6 scavola 
lobelia , qui croft dans les sables marins des rivages , et qui, 
le premier, sert a coloniser les ^cueils formas par les poly- 
piers, lorsqu’ils sont £lev& au-dessus des vagues. (Lesson.) 

SANGA-SANGA. (Bot.) Nom du cyperus papyrus , L. , main- 
tenant Papyrus , genre distinct, dans Pile de Madagascar. (J.) 

SAN GAM BOUTILLE. ( Ornith .) Nom quele gu^pier porte 
a Maiimbe. (Ca. D.) 

SANGANGOUPI. (Bot.) Voyez Picolotj. (J.) 

SANGAULI. (Bot.) Mollien, dans le tom. 2, pag. 44, de 
son Voyage en Afrique, nomme ainsi le sue du fruit d’un 
arbre , qui , m&ang£ avec un peu de farine de mats , sert 
d’aliment aux Ntgres du Fouta Diallon. (Lesson.) 

SANGBOURKESS. ( Malac .) Les habitans du port Praslin 
a la Nouvelle-Irlande , donnent ce nom a la coquille du tri- 
dacne bdnitier , tandis qu’ils nomment Panimal marenoa. (Lesson.) 

SANGDROSSEL. (Ornith.) Nom allemand, suivant Blumen- 
bach , de la grive proprement dite , turdus musicus , L. (Ch. D.) 

SANGELAPPO. (Bot.) Marsden parle d’un petit arbrisseau 
de ce nom a Sumatra, dont les feuilles sont termin^es pai; 
une longue pointe, et les fleurs blanches sans famines ni 
pistil visible. II veut exprimer probablement des fleurs neu- 
tres, comme celles de P hortensia ou de l’obier. ( J.) ; 

SANGENON. ( Min.) C’est , suivant Pline, une vari£t£ d’o- 
pale qui a re$u ce nom des Indiens. Voyez Ofale et Silex. (B.) 

SANGHIRA. (Bot.) Flacourt cite sous ce’ nom une espece 
d’indigo de Madagascar, employee comme splcifique dans les 
maladies pestilentielles. (J.) 

SANGLIER. (Mamm.) C’est le type sauvage de l’esp^ce de 
notre cochon domestique d’Europe , mais non pas sans doute 
de toutes les races domestiques des autres parties du monde* 
C’est ainsi que MM. Lesson et Garnot ont consid£r^ comme 
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dtant la souche originaire de la race chinoise du ionqutne, 
un sanglier hod encore eonnu ,- qu'ils ont trouvd a la Nouvelle- 
Gulnde, et dontils ont public la figure dans la premiere li- 
vraison , planche 8, de la Partie zoologiqne du voyage autouw 
du monde , foit sur la corrette la Coquille • 

Cet animal , qu’ils nomment Cochon des Papotjs , Sus pa - 
puensis , parol t avoir un pied et demi de hauteur, mesurde 
au garrot. Sa tSte est conique ; son groin mddiocrement gros; 
aes oreilles, qui n’ont pas beaucoup de longueur, sont droites 
et eo forme de cornet; ses canines, aussi petites que celles 
de nos cochons domestiques , ne sont nullemenl appa- 
rent e$ au dehors ; les six incisives supdrieures sont distantes 
entre elles et la plus extdrieure de chaque c6te est dirigde 
en arriere , tan d is que la mitoyenne est perpendiculaire 
et l’intermddiaire dirigee obliquement en avant ; il n’y a 
que quatre incisives infdrieures, qui sont proclives ; les mo- 
hires sont partout au nombre de cinq, et la premiere d’en 
has est dcartde des autres. Le corps, paro it couvert en dessus 
de poils courts et d’un fauve brim , qui tiye au grisrfauve 
tres-clair en dessous. La queue est fort eourte et droite ; les 
jambes Sont asset Ipaisses et lespieds (ermines, cpmme ceux 
des cochons proprement dits, par quatre sabots, dont les deux 
plus grands seuls posent sur le sol. (Desm.) 

- SANGLIER. (Ichthyol.) Voyez Cafros. (H. C.) * 

SANGLIER D’AFRIQUE , SANGLIER DU CAP VERT, 
8ANGLIER D’^THIOPIE, SANGLIER HIDEUX, SANGLIER 
A LARGE GROIN. (M amm.) Ces noms ont ete donnas a deux 
m&mmiferes d'Afrique, qui appartiennent a l’ordre des pa- 
ehydermes, et dont M. F. Cuvier a forme , un genre parti- 
culier, sous Jo nom de Phacochcere. Voyez ce mot. (Desm. ) 
* SANGLIER D’AMErIQUE , SANGLIER DU BRESIL , SAN- 
GLIER DU MEXIQUE. ( Mamm . ) Ces divers noms ont ete 
donpds au peeari. Voyez Cochon, tom. IX, p. 5i8. (Desm.) 

SANGLIER DES INDES de Brisson , et SANGLIER DES 
MOLUQUES de plusieurs auteurs. (Maipm.) Denominations 
attribu^s au babiroussa. Voy. Cochon , tom. IX , p. 5 i 6. (Desm.) 

SANGLIER A MASQUE. (Afamm.) M. Frederic Cuvier a 
donnele nom de tanglier k masque, sus larvatus , a une esp^ce 
de Cochon, qu’il a decrite dans le tom. IX, pag. 5i5. (Desm.) 
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SANGLIER DE MER. ( Ichthjyol. ) Voyez Capriscus et Pore 
mabin. (H. C.) ** 

SANGORI. (Bet,) Nom hrame du bomlax ptntandrum , L. (J.) 
SANGSAM ou SEMSEM. (Bot.) C’est le nom dgyptien de 
la grain e de sdsame, sesamum orientate , que les Arahes ap- 
pellent aussi djyl-djylan y tandis que l’huile qu’on en retire se 
nomme ssalyih. Les Persans, snivant Langles , Itin. de Char* 
din , tom. 4 , pag. 85 , donnent au sd same le nom de gand* 
jeyd , et a Phuile celui de chyrbakht, Ils couvrent avec cctte 
graine , suivant Sonnini ( Itin, , tom, 2 , pag. 260) , des pe* 
tits pains qui acqui&reut une saveur de noisette qui leur 
plaft beaucoup. On en fait aussi du tahine, sorte de friavdise 
comp Osde d’un melange de miei , de jus de citron et d'huiie 
de sdaame. Ce vegetal paroit indiqud par Hdrodote (Ub. 1 ) , Pline 
( lib. *8, cap. 10), et Dioscoride ( lib. 1., cap. 12). (Lesson*) 
SAI9GSUE, Hirudcf. ( EiUom .) Groupe d’animaux du type 
des entomozoaires ou animaux articulds * de la dasse dei 
apodes de M. de Blainville , de ceile des vers a sang rouge 
de M. Cuvier, et des anndlides de M. de Lamarck, dtabli 
corarae genre par Linnd, et d>ont les zoologists inoderoes, 
tels que MM. Oken, de Blainville, de Lamarck, Sari guy; 
font aujourd’hni une petite famille sous la ddnominatioat 
de Sakquisugaires, ou mieux d’HiRODiN^s , tiituHnea; car il 
s’en faut de beaucoup que tous ces animaux se ^nouPrissent 
de sang. Elle est aisdment caractdriscc par 1’alongement et 
Faplatissement plus ou moins considerable du corps formd 
d’un nombre variable, mais tonjours tres- grand, d’arineaux 
ou d’articulations dtrerites, sans traces d’appendiees locomo- 
teurs , et constamment poiirvu , k Fextrdmitdpostdrieure , d’um 
disque musculaire servant de ventouse ; bouche aotdfieu?* 
souvent au f 6 nd d’un disque , veritable merit en ventodse ; 
anus non terminal et dorsal ; appareil de la gdndration composd 
des deux sexes sur le mdme indiyidu , ayabt ses orifices 
rapprochds dans da premiere moitid de la face ventral e. 

Ddfinie ainsi, Ik famille des hirudrnds, comp rend nu«* 
seulement les sangsues pPoprement dites, et qui en* effet 
tuceni le sang de tous les animaux qu’ellespeuvent atteindre; 
mais encore beaueoup d’autfes vers qui se nouwiwent d’une 
tout autre maniere et qui prdsentent des differences con- 
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cordantes dans 1’ organ isation ; nous en connoitrons en effct 
tqui se rapprochent beaucoup des nlrlides, d’autres des lom- 
ibrics, d’autres des pianaires, et mime quelques-uns , suivaqt 
nous, out etl confondus avec les lernles ou les Ipizoaires. 

Les anciens paroissent n’avoir connu que les esplces les 
plus communes; Aristote n’en fait cependant pas mention, 
et ces animaux n’ltoient pas encore employes en thlrapeuti- 
que du temps d'Hippocrate ; Pline les d&igne tres-bien'sous 
le nom d’hirudines et de sanguis u gee , en en distinguant deux 
especes. Lasangsue de merest trls-bien indiqule parBelon, 
Hondelet et tous les auteurs d’histoire naturelle de la renais- 
sance des lettres. Depuis lors Linnl, dans sa Faune de Sulde, 
augments le nombre des especes de ce genre ; de manilre que , 
dans la douzieme Edition du Jyystema nature? , il fut portl a 
iuit ; Muller en dlcrivit cinq ou six aulres ; en sorte que 
Gmelin, dans son Edition du Systema nature e, en fit monter 
le nombre total a quatorze, toutes, si ce n’est une, d’Europe. 
Depuis lors Shaw, MM. Leacb , Dutrochet, Savigny en ont 
fait connoitre quelques especes nouvelles. 

. Cependant l’inti-oduction des nouvelles mlthodes zoolo- 
giques a n^ces&ite qiie ces difflrentes especes de sangsues 
fussent examinees avec soin, ce qui a perm is de les partager 
en plusieurs petites coupes glnlriques. 

. M* Oken est Ividemment le zoologiste qui a l’initiative; 
quoique M. de Blainville ait Itl conduit de son c6tl , et au 
mime temps a peu prls , a proposer les mimes subdivisions 
que M* de Lamarck a adoptles de ses manuscrits. 

M. Leach avoit aussi deja Itabli un genre avec les especes 
marines, et M. Dutrochet un autre avec une esplce presque 
lerrestre. 

. A une Ipoque un peu plus rlcente, M. Savigny fit egalement 
l’examen du genre Hirudo de Gmelin, et proposa aussi lea 
mimes divisions glnlriques, dont il ne crut cependant pas 
devoir adopter les denominations ; jaais il augments le nombre 
des espices qu’il porta a dix-huit, dont qne d’ligypte. 

Un auteur anglois, M. Johnson, Itudia aussi les sangsues 
de son pays et crla le genre Glossopore , deja Itabli sous 
d’autres notns par les zoologistes du continent. 

Enfin , un auteur italien , M. Carena, fit aussi, de son c6tl. 
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une monographie des especes du genre Hirudo , qui se trou- 
vent en Piemont; mais il ne crut pas devoir les repartir en 
differens genres. 

VintMt et l’importance des sangsues m^dicinales pour 
la thdrapeutique , et surtout dans ces derniers temps, onl 
fait qu’on ne s’est pas borne a distinguer les especes de ce 
genre dune man i ere purement zoologique et systematique ? 
aussi deja le nombre des personnes , qui se sont occupies de 
Petude de leur organisation , est -il considerable. 

M6ry et Morand le pere, anciens membres de PA caddie 
des sciences de Paris, me semblent avoir pris Pinitiative. 
Mais, depuis eux, Panatomie de la sang$ue medicinale a 6 t£ 
successivement etudiee par Durondeau , Thomas, Bibiena , 
Vitet, Spix, Home, Bojanus, Kuntzmann, etpar \Mhf. Virey, 
Dutrochet , Johnson, Huzard fils. 

Malgre cela , je ne crois pas qu’elie soit encore comply* 
et les differences d’opinion sur plusieurs points sont trifr* 
grandes et mime reellement assez singulieres, commp nous 
allons le voir tout a l’heure. 

Une autre partie de Phistoire des sangsues, qui avoit ega- 
lement ete fort negligee jusque dans ces dernieFS temps, et 
que leur grande cherte et m^me la difficulte de s’en pro- 
curer pour les besoins de la medecine, a force d’etudier, est 
leur mode de reproduction et de conservation. M. Lenoble , 
medecin de Versailles , paroit £tre le premier qui ait rap- 
peie que les sangsues medicinales formoient une sorte de 
cocon, a peu pres comme Bergmann l’avoit observe pour 
une autre espece,l’H. octoculata oxx H. vulgaris : sa Notice sur 
les sangsues parut a Versailles, en 1821. M. P. Rayer publia , 
en 1824, un memoire fort interessant sur ce sujet, intitule? 
Observations sur le developpement des oeufs de plusieurs 
especes ovipares, appartenant au genre Hirudo . MM. Ber- 
trand , Guyon, Achard et plusieurs autres, se sont occup^s 
du m6me objet, ou desmoyens de conserver et zn£me 4e faire 
propager les sangsues; en sorte qu’aujourd’Jmi, par le con-* 
Cours de tous les observateurs que nous avons cites, il nous sera 
possible de donner une sorte de monographie complete de 
ce genre sous le triple rapport anatomique , physiologique et 
zoologique. C’est ce que nous allons faire avec quelques de- 
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tails-, vu 1’importance du sujet, en prenaiif pour type Ik 
sangsue medieinale , qui est de beaucoup la mieux connue* 

Anatomie des sangsues. 

Le corps d’une saogsue, dans un dtat de reptation et <Tex* 
tension mod£r£e ou mediocre, est along£ , un peu d^primd, 
plus convexe en dessus qu’en dessous , s’attenuant insensible- 
feient en avant et beaucoup moins en arriire, oil il est ar- 
rondi; il en r&olte que son plus grand diametre est vers le 
tiers ou le quart post£rieur. 11 est form£ d’un nombre un 
peu variable , mais cependant dans des limites assez rappro- 
ch^es , d’anneaux ou d’articulations bien rdguli^res, bien 
^gales, s^pardes par des interstices un peu plus straits et sub- 
linlaires. L’extr^mit^ ant^rieure est obtuse , quoique sub- 
anguleuse. Dans l’^tat d’inaction elle pr&ente un grand orifice 
oVale, ddprim£, oblique, parce que des deti^ l&vres la supd- 
lieure, compos^e d’anneaux incomplets, avance sensiblenkent 
plus que l’inferieure, form^e par le bord du premier anneau 
complet, sans qu’il y ait d’^tranglement bien marqu£ au-del4 ; 
en sorte qu’il n’y a pas de ventouse distincte , quoique ces le- 
vres en fassentla fonction. Surles premiers anneaux on observe 
avec plus ou moins de facility des points noirs, qu’on a d£cor& 
du nom d’yeux, mais qui en sont tout au plus des rudimens 
bien imparfaits. 11s sont au nombre de cinq paires bien r^gu- 
lierement disposes en un fer a cheval, a branches longues 
et series. Dans tout le reste du dos on n’aper^oit qne des 
pores muqueux assez irr^gulierS; et, enfin, tout-i-fait en ar- 
riire, une ouverture beaucoup plus ^vidente, parfaitenrent 
median e pour Fanus; La Face vfcntrale du corps pr&ente vers 
!e premier quart de sa longueur deux grands orifices me- 
dians, k quelque distance l’un de l’autre, dont l’ant^rieur 
sert, oomme nous Ie verrons, de sortie k 1’organe mile, et 
le posterieur est Forgane femelie de l’appareil gln&rateur ; 
.dans toute sa longueur on voit sur cette' face interieure 
*du corps des pores lat£raux asSez renfl^s ou fuberculeux, 
ranges par paires, une de cinq en cinq anneaux; enfin, k 
Pextrrfroitd pbstSrieure est un disque znusculaire parfaitement 
clrculiire, un peu concave, formant une sorte de ventouse. 
J’ai re mar que aussi quelquefiois que cheque aim^au est pour- 
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Vu de chaque c6td d’un petit tubercule peu saillant , retrac- 
tile; rudiment sans doute d’appendice , mais.dans lequei je 
n’ai jamais pu apercevoir de soies; aucun auteur n’en a fait 
mention , du mo ins a ma cdnnoissance* 

L’enveloppe des sangsues est molle dans toutes ses parties et . 
dans toutes les directions, au point que 1’animal peut aisd- 
ment passer de la forme semi - globuleuse a une forme sub- 
linlaire. La peau proprement dite est adhdrente dans tous seS 
points , et m£me presque confondue avec le tissu contractile 
sous-jacent. On peut y distinguer un dpiderme, ou mieux 
unesorte de vernis extr^mement mince , appliqud sur un pig- 
mentum assez Ipais, granuleux, colore de manure diverse. 
Le derme lui -meme est assez peu dpais, adherent, subtuber- 
culeux , a cause du grand nombre de cryptes , dont il est 
parsemd^ ce qui lui donne un aspect poreux. On a remar- 
qud que chaque anneau, sdpard des autres par une rainure 
asset profonde; est lui-m&ne partagd en deux par un pli 
transverse , sur lequel tombent des fissures longitudinales 
nombreuses. 

Les cryptes de la peausont plus grands, plus ddveloppes de 
chaque c6tddu ventre, de cinq en cinq anneaux, et forment 
une saillie ou tubercule assez considerable, percd d’un grand 
pore. Ce sont ces organ es que M. Thomas a nommes des bourses 
muqueuses, et qu’il a r^gard&commedes esp^cesde poumons, 
on ne sait r^ellement pas pourquoi, puisqu’ilsne contiennenti 
jamais d’air , et qu’ils sont remplis de la m€me mu cosite qui se 
trouve dans tous les autres cryptes du reste de la peau, et 
d’ailieurs leur position n’a rien d’analogue a celle des organes 
respiratoires. Void la disposition que je leur ai reconnuet 
dans toute la longueur de la sangsue, de chaque c6t£ du 
canal intestinal, dans l’intervalle des sinus de l’estomac, o&~ 
ils existent en connexion immediate avec le grand vaisseau 
lateral, on voit une sdrie d’organes composes d’une partie 
que je regarde comme sdcrltoire, et d’une v&icule ou bourse 
servant de v^sicule de d£p6t. La partie sdcr&oire a la forme 
d’un petit intestin, de couleur opaline, replie sur lui-m£me 
et att£nu£ a chaque extr&nitl ; par l’une , qui est interne 
et qui touche presque le testicule dans les endroits ou ces 
organes sont en connexion, arrivent les vaisseaux sanguins, 

47. *4 
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et par l’autre se fait la communication avec la bourse. Celled 
ci est plus postdieure et unpeu plus interne , plade au bord 
externe de la bande cellulaire, qui accompagne le system e 
nerveux ; elle touche la peau. Ses parois sont minces : elle 
est done entierement creuse et elle s’ouvre par Ie grand 
pore de la peau. 

' Je crois m’etre bien assure que ces organes n’ont aucun 
rapport r£el avec la partie mAle de l’appareil g&drateur, 
comme le pense M. Spix; mais je n’en crois pas davantage 
que ce soient des organes de respiration , comme l’a dit M. Tho- 
mas. Us sont au nombre de dix-huit de chaque c6tl, ce qui 
r£pond assez bien aux pores muqueux qu’on voit de cinq en 
cinq anneaux. 

Cette peaii si molle, si contractile des sangsues, est tres- 
probablement le seul organe des sens qu’on puisse leur re- 
connoitre. 

Je ne vois en effet aucun appendice , aucune cavity qu’on 
puisse regarder comme le si£ge de l’olfaction. 

11 peut tres-bien exister un organe du goAt, probablement 
dans les especes de l£vres qui precedent les tubercules den- 
tiferes; mais il est encore impossible de l’assurer. 

On remarque, comme nous l’avons dit plus haut, a la face 
supdieure des premiers anneaux du corps * des points noirs 
formas par de tr£s-petites calottes creuses, qui ont en effet 
quelque ressemblance apparente avec les yeux lisses ou stem- 
mates des hexapodes , et encore mieux avec des organes sem- 
blables qui existent dans les nd&des; mais sont-ce rdllement 
des yeux? C’est ce dobt je doute beaucoup ; puisqu’en effet 
ils paroissent n’en avoir ni la structure , ni les usages. M. Spix 
dit que ce ne sont tres - probablement que des glandes der- 
roiques , du moins dans la sangsue des poissons ; mais je ne 
suis pas de cette opinion. M. Carena les d£crit comme des 
trous ovales, perds dans la peau , et remplis par une mem- 
brane d’un bleu tres- fond. Ces organes sont rdllement asset 
profond^ment situis dans le tissu contractile. Ils semblent 
formas chacun par Une petite cupule noire, ayant un orifice 
plus Itroit a la surface de la peau , et d’une consistance assez 
ferme. Examines attentivement au microscope, je n’ai pu y 
apereevoir ni vaisseaux ni nerfs ; mais seulement une sorte de 
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membrane a&ez Ipaisse , subgranuleuse et de coulenr noire# 

Toujours est-il qu’ils ont une disposition fixe dans chaque 
espece, ce qui a servi a les distinguer. 

Quant a l’organe de l’audition , la place des sangsues dans 
la serie animate ne permet pas d’admettre qu’ilpuisse exister 
chez ces animaux. 

L’appareil locomoteur consiste en sa partie active seule- 
ment, et encore est-elle presque entierement confondue avec 
la peau qui la recouvre; ainsi, c'est a tort que quelques au- 
teurs ont admis que chaque anneau du corps est soutenu par 
une bande cartilagineuse. Je ne connois rien de cette nature 
dans toute l’orgariisation des sangsues. La fibre contractile a 
un aspect saline, luisant, comme dans la plupart des autres 
entomozoaires. 

La partie distincte du systeme musculaire forme done 
une couche mediocrement ^paisse a la face interne de la 
peau, dans toute son ^tendue, mais un peu plus epaisse en 
dessous qu’en dessus. Cette couche est compos^e de deux 
plans; l’externe, forme de fibres circulates ou transverses, 
est beaucoup plus mince que l’interne; celui-ci est au con- 
traire assez epais et surtout en dessous : on voit aislment 
qu'il est entierement compose de fibres longitudinales, fas- 
cicules, dont les plus externes se terminent d'un anneail 
a l’autre , tandis que les internes ont une ^tendue beaucoup 
plus considerable. On remarque en outre des faisceaux de 
fibres transverses en dedans du plan forme de fibres longi-* 
tudinales et qui , nes au dos par une partie eiargie, se portent 
de chaque c6te de la ligne ventrale , les sinus de l’estomac 
s’interposant a leur terminaison ; ce qui produit autant de 
brides transverses qu’il y a de ces sinus ou coecums. 

A l’extremite anterieure du corps ces deux plans de fibres 
semblent pour ainsi dire se confondre , et il en r&ulte un 
tissu contractile non distinct de celui du derme et qui cons- 
titue les deux levres ou les bords de l’ouverture anterieure, 
susceptible alors de prendre toutes les formes. 

A Textremite post^rieure il y a aussi une sorte de confu- 
sion des deux plans de fibres musculaires ; mais elles pren- 
nent une nouvelle disposition particuliere. En effet, les fibres 
longitudinales, rapproch^es a cause de Tabsence desvisceres, 
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partenf d’un point central pour s’irradier a la circornfdfence 
du disque , que nous avoos dit terminer le corps de la sangf 
sue; tandis que les fibres circiilaires codservent leur. dispo- 
sition ordinaire. 11 en r&ulte tin y Writable disque , dent le 
milieu, ainsi que les iCvres on les bords peuvent s’appliquer 
sur les corps strangers. > 

L’appareil de la digestion est k peu pres comine dans les 
autres entomozoaires apodes et en gCndral cpmme dans la plu- 
part des ch^topodes, cSest-i-dire qu’il n’y a pas de lacune £vi- 
dente ets&reuse entre l’enveloppe exttfrieure , sensible et loco- 
mo trice , et eelle qni constitue le canal intestinal. On remarque 
inline, au eontraireyque ces deux parties son t rdunies entre 
elles par des brides celiuleuses et vasculaires nombreuses, qui 
passentde Tune a I’autre, et qui peuvent ainsi produire des 
especes d’^tranglemens , et par suite une s^rie de poches ou 
de dilatations de l’intestin, comme cela va £tre dit tout k 
l’heure. 

J’ai d£ja fait remarquer que rextr£mit£ ant&ieure des 
sangsues pr&ente une ouverture plus 6u moins conside- 
rable, conduisant dans une cavitl quelquefois conformle en 
ventouse. An fond de cette cavity proeorale existe un repli 
labial, compost de trois lobes peu distincts , assez ^troits, deux 
latlratix , et u» ventral ,‘ laissant entre eux un espace trian- 
gulaire , dont le sommet est en dessus. C’est dans cettespace 
que 1’on apergoit saillir plus.ou moins les tuberciiles denti- 
f£res. Ces tubercules sont en m£me nombre que les replis la- 
biaux, mais dans un ordre inverse, unsuplrieuretant&ieur , 
median, et deux latlraux et infcrieurs. Leur forme est aub- 
lenticulaire ; ils sont places de champ, de mani&re que la 
partie libre de leur tranchant, tres-obtus , converge vers 
Faxe longitudinal du corps, et que la partie adh^rente est 
confondueavec la couche Contractile de l’enveloppe extd- 
rieure. lls ontun aspect d’un hlanc jaunitre etluisant, et sem- 
blent Hre en effet d’un tissu plus dense , plus serrd que le reste 
de la couche contractile dont ils font partie , ou dont ils 
sont du moins une dlpendance. Je les regarde comme entii- 
rement coniractiles , quoiqu’on remarque a leur base donate 
tin faisceau musculair'e plus distinct qui fait.' partie de la 
couche loAgUudinble , se prolongeant sous Fcesophage , et en 
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«utre ufte autre bride transverse bien visible, surtout entre 
les deux tubercules, infdrieurs. C’est sur le tranchant fort 
mousse cependant, qu’on peut voir, k l’aide d’une loupe 
d’assez court foyer, une double sdrie de dents cornees, ex* 
trdmement tines. Quelquefois ellesle sont tellement, surtout 
quand la sangsue n’a pas mac^rd quelque temps dans Tesprit 
de vin , qu’il est presque impossible de les apercevoir. Au 
milieu de l’espace compris entre la racine interne des tuber* 
cules dentiferes, est un orifice road, extrdmement petit et 
eonduisant dans le canal intestinal. 

J’ai ddja dit plus haut que celui-ci n’ est pas libre et flot- 
tant dans la cavity viscdrale ; en eflet ses parois sont ad- 
hdrentes par leur face externe, presque immddiatement a 
Is gaine musculaire , au moyen d’une couche de tissu cellu- 
laire, d’un aspect spongieux, de couleur brun-foncee, et , 
qui pourroit bien dtre considdrde comme hdpatique. Quoi 
.qu’il en soit, le canal intestinal a ses parois fort minces, tant 
la couche musculaire, dont les fibres transverses sont plus 
dvidentes que les longitudinales , est peu dpaisse. I* mem- 
brane muqueuse ne Test guere moins ; elle forme souvent des 
plis longitudinaux peu marquds. Ils le sont bien davantage 
dans toute la longueur de Foesophage, qui est. fort court, et 
dont les parois sont distinctes; d’oii il rdsulte des espdces de 
colonnes charnues, en forme de crdtes tres- basses ; peut-dtre 
ces espdces de crdtes sont-elles rdellement produces par dc 
petits corps ovales, glanduleux , entremdlds aux fibres muscu- 
laires. Au-dela commence l’estomac, qui s’dtend presque jus- 
qu’au sixieme. postdrieur de la longueur totale du corps. Ce 
qu’il ofifre de plussingulier, c’est que, dans les sangsues qui se 
font go rg des de sang, on trouve qu’il est divisd par desdtraxj- 
glemens en un nombre assez considerable, quoique un peu va- 
riable, de pocheslatdrales, deforme leplus ordinairementsig- 
moide : ces poches, que quelques auteurs ont regard des comme 
des estomacs et qui me semblent produites par les brides trans- 
verses , musculaires et celluleuses , passant de la peau du dos au 
canal intestinal ou mdme a l’enveloppe ventrale et augmentaijt 
d’abord insensiblement d’dtendue pour diminuer ensuite un 
peu, sont au nombre deonzepaires,suivantMM. Dutrochet et 
Johnson ; detreizesuivant Vitet ; de douzc d’apr^s MM- CJuvier 
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etJacquemm, qui dit avoir examind plus da cent individus 
sousce rapport; de sept a huitau moins, selon M. Hazard fils. 
Suivant ce que j’ai vu sur des sangsues dont F estomac dtoit 
complement vide , dtat ou il doit £tre £tudil , plut&t que dans 
l^tat de distension <£norme com me on le fait ordinairement , 
ce viscere pr&ente un grand nombre de plis longitudinaux , 
qui convergent ou se rapprochent a Fentr^e des sinus. Outre 
ces sinus, dont la profondeur varie, il y en a de beaucoup 
plus petits entre eux. A l’endroit ou cet estomac se termine 
il se continue k droite et k gauche en une vaste poche qui 
$’<ftend jusqu’a Ftextrdmitd du corps, en en occupant toute 
la largeur et sans que ses parois soient plus s£par4es de la 
peau que le reste de l’estomac; aussi y aper$oit-on Igalement 
des Itranglemens formas paries fibres musculaires transverses; 
c’est ce qu'on a nommd des coecums. L’intestin proprement dit 
est fort court; on y peut cependant distinguer deux parties, 
une premiere plus large, a parois plus Ipaisses, plus rouges, 
et dans lesquelles les replis de la muqueuse se croisent obli- 
quement d’une maniere assez singuliere. Sa communication 
avec F estomac se fait par un orifice extr£mement dtroit, de. 
m€me que celui qui se trouve entre cette premiere partie 
et la derni&re ou rectum, Celle -ci va en effet tout direct©- 
ment a l'an us , qui est fort petit, quoique tiris- distinct et 
percd dans le dernier anneau du corps, a sa face dorsale. 

Aucun auteur n’a parle de foie ou d’organe hlpatique 
flans la sangsue ; cependant je ne serois pas eioignl de regar- 
der comme tel un syst^me celluleux d’un brun foncd, qui 
tapisse ext^rieurement , en forme de membrane , la plus grande 
partie de l’intestin et surtout Festomac. Il m’a cependantparu 
un peu plus accuinul£ ou lobd en dessous qu’en dessus. Il forme, 
de chaque c6td du cordon nerveux , une sorte de coucbe ou 
de bande assez Ipaispe, dont la continuation avec la partie 
sup^rieure semble itre interrompue par Jes organes dfe Tap- 
pareil muqueux. 1 : ' 11 ’ 

L’appareil respiratoire , suivant,moi et beaucdup d’dtitres 
observateurs , n’existe pas d’une manure sp^ciale dans les 
sangsues ; cependant M. Thomas a d^crit comme tel des especea 
de petites bourses, situles de chaque c6te du ventre et dont 
i’ai d^crit les orifices et la structure plus haut , en parlant de 



Digitized by LjOoq le 




SAN aiS 

Fextlrieur de FanimaL II admet que ces pelites pocbes, toujours 
re m plies par un fluide blanchAtre, muqueux , re$oivent dans 
leursparois une grande quantity de vaisseaux. JT avoue n’avoir 
vu que ce que j’ai indiqul, en parlant de l’enveloppe con- 
tractile de la sangsue, et que je pense appartenir a l’appareil 
crypteux. 

L’appareil circulatoire des sangsues est considerable et tris- 
compliqul ; il se compose toujours , com me dans tous les 
animaux sans vertebres arii culls ou non , d’un system e ren- 
trant ou veineu^ et d’un systlme sortant ou artlriel; mais 
dans ces animaux il n’y a jamais de caeur proprement dit. 

Le system e veineux est forml de deux tres-gros vaisseaux 
a parois minces, distinctes, situ Is en dessous de chaque c6tl 
du corps , entre le canal intestinal et la couche longitude 
nale des muscles de J'envetoppe exllrieure. Ces vaisseaux , 
qui sont Ivid eminent plus gros au milieu qu’aux ex trim ills , 
regoivent dans tout leur trajet un grand nombre de branches 
transverses, dont les unes reviennent du tissu mime de l’ani- 
ntal, et dont les autres proviennent du vaisseau du c6te 
opposl , d*ou il r&ulte que ccs deux grosses veines et leurs 
ramifications foment un rlseau a larges mailles au dos de la 
sangsue. 

Vers 1’extrlmitl anflrieure ccs deux veines sc continuent 
en ^ranches qui se recourbent en dessus et viennent se rlunir 
dans ffi ligne mldiane et dorsale a un vaisseau plus peti t , mais, a 
parois un peu plus epaisses, placl dans une gouttiere longitu. 
dinalf ££eusle dans toute la longueur de Tintestin. Cost l’aorte . 
de laquelle naissent ensuite a angle droit des deux c6tls les 
vaisseaux qui doivent, par leurs ramifications, porter le sang 
{ dans toutes les parties du corps de l’animal j mais surtout aux 
. parois du cana) intestinal. 

M. Spix et quelques autres auteurs ont envisagl le systeme 
circulatoire d’une maniere tres-difflrente, puisque ce que 
j# regarde comme les troaos veineux , ils en font des arteres, 
et qu’au contraire ils pensent que le vaisseau mldjpdorsal 
est jane vein?; mais ma maniere de diterminer le genre des 
<gft> 9 .fvaisseaux de la sangsue est Itafilie sur le fait que dans 
tous les animaux, et dans tous les anostlozoaires sans excep- 
tion, l’artire est unique, mldiane, dorsale, et que les veine* 
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‘ sont infdrieures et doubles. M. Spix admet aussi qu’il y a une 
cominunication entre les veines et le vaisseau dorsal dans 
toute la longueur du corps; c’est ce qui est possible, mais c’est 
ce que je n’ai pas vu , et M. Thomas le nie poaitivement. 

L'appareil reproducteur est aussi tres- comp liqud dans ce 
genre d’animaux ; d’abord , parce que les deux sexes existent 
sur chaque individu , et ensuite parce que chacun d’eux est 
tres - ddveloppd. 

Le sexe fern el le se compose de plusieurs parties, toutes 
accumulees, k peu de distance de l’oritice genital postprieur , 
qui lui appartient. Ce sont d’abord deux ovaires ovalaires ou 
subglobuleux , places en avant de Torifice; de chacun d’eux 
nail un oviducte tris- court; mais par sa reunion a son con* 
g^nere , il rdsulte un canal unique , dirigd d’avant en arriire , 

* et qui va , en se recourbant , se terminer a l’extrdmitd d’une 
masse ovale ; cette masse forme un gros mamelon dirigd 
d’arriere en avant, et saillant presque tout entier dans une 
poche ou esp£ce de matrice aparois distinctes , muqueuses , con- 
tractile!, et dont le col se prolonge jusqu’a Forifice extdrieur. 

Le sexe mile est encore plus coinpliqud et beaucoup plus 
dtendu * il est formd d’un organ e sdcrdteur complexe, d’un 
canal excreteur avec dpidydyme ; et enfin d’un organe exci- 
tateur avec sa gaine, 

L’organe sdcrdteur se compose d’une s^rie de petites masses 
'globuleuses blanches , placees les unes a la suite des autres , 
de claque c6td du canal intestinal entre les sinus de l’esto- 
mac, con tenues dans le tissu cellulaire sous- dermiqne, mais 
certainement sans adherence avec la peau. J’en ai comptd 
six sur un individu pris dans Facte d’accouplement, que j’ai 
dissequd au mois de Mai 1820; mais il parolt qu’il y en a 
bien da vantage : M. Spix en ddcrit et figure neuf , comme M. 
Everard Home. Chaque petite masse n’est rien autre chose 
qu’une vdsicule blanche , a parois fort minces, et contient un 
fluide blanch&tre tres - expansible. Chactme d’elles four nit 
un petit canal blanc, comme grdsilld, qui se joint bientbt a 
un canal commun , situd au cdtd externe de la sdrie et qui 
s’avance directement , mais en faisant cependant beaucoup 
de sinuositls, d’arri^re en avant. Quelques auteurs, entre 
autres MM. Spix et Hojne, pensent qu’avec ce canal ddftrent 
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se trouve aussi en communication une autre sdrie d’especes de 
v&icules , recourb^es , tortilldes, placdes a son c6t<5 externe, 
et qu’ils regardent comme des vdsicules sdminaies; mais it 
me semble que ces prttendues vfaicules ne sont que les or- 
ganes secateurs des cryptes cutands, que nous avons dicnts 
plus haut ; et en effet elles existent dans toute la longueur 
du corps, en avant comme en arriere, etM. Spix lui - e 
en ddcrit et figure qui n’ont aucune connexion avec le canal 
deferent. Quoi qu’il ensoit, ce canal, parvenu vers la rdgion 
gdnitate, son diametre diminue d’une maniire sensible, et ll 
enire en connexion avec une masse ovalaire blanche , qui 
semble formde par les circonvolutions serrdes de ce canal , 
de maniere a imiter la disposition des circonvoltitions cM- 
brales des rnammiferes ; c’est sans doute ce qui aura porte 
Vitet k en faire un cerveau. De cette masse sort un cana 
distinct, colld contre elle et qui se termine a la racine de la 
gatne de l’organe excitateur. Cette gaine , considerable et 
fort longue , se dirige en arriire dans sa premiere moitie ; 
puis d’arri£re en avant dans la seconde; ces deux parties, 
collies l’une contre l’autre et vers l’endroit ou sont les ovaires, 
l’extrimite donne issue a l’organe excitateur. Celui-ci, fort 
long , grile et cylindrique dans une grande partie de son 
itendue, claviforme a son extrbmitd, sort par l’orifice gini- 
tal antirieur, probablement par la contraction de la gaine, 
qui m’a paru d’un tissu musculaire. 

Ce que je yiens de dire sur l’appareii g&irfrateur de la 
sangsue medicinale , diflere beaucoup de ce que l’on trouve 
dans les ouvrages de plusieurs observateurs; mais je ripete que 
•j’aieu l’heureuse occasion de dissiquer une sangsue prise dans 
l’acte d’accouplement et oil par oonsiquent toutes les parties 
etoient dans leur plus grand elat de diveloppement, en sorte 
que, sans assurer d’une maniire positive que jene mesuispa? 
trompi , cependant je crois itre assez pres de la veriti dans un 
point d’anatomie que je reconnois itre tres - difficile. Au 
reste, sur ce point je suis presque entieremcnt d’accord avec 

M. Thomas. ' 

Lesysteme nerveux de la sangsue est a peu de chose pres 
ce qu’il est dans les lombrics et dans tous les entomozoaires. 
piaci sur la lignenpidiane abdominale dans le tissu cellu- 
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laire, qui sdpare l’intestin de la couche musculaire sous-cu- 
tan£e , il est compost d’une certain nombre de ganglions pla- 
ces a la file et fournissant, outre lea cordons de communi- 
cation en avant et en arriire des una avec les autres , des 
filets transverses pour l’enveloppe ext^rieure. Le nombre de 
ces ganglions paroit varier d’une manure notable; puisque 
Vitet dit en avoir observe vingt-huit, laud is que MM. Man- 
gili, Cuvier et Kuntzmann n’en comp tent que vingt-trois, 
MM. Spix et Bojanus que vingt-quatre, et M. Johnson que vingt- 
deux. Cette difference tient-elle a la grandeur ou au nombre 
d’anneaux de la sangsue, ou mieux, ace que les derniers, fort 
petits, sont souvent difficiles a compter ? C’est ce que je ne 
voiidrois pas assurer. Quoi qu’il en soit, le premier ganglion, 
beaucoup plus gros et autrement conform^ que les autres, 
est immediatement dans la livre inferieure. Outre les filets 
qu’il fournit aux parties environnantes , il en sort de chaque 
c6t£ un gros cordon qui se continue avec un ganglion c£- 
phalique ou £pilabial, a peine plus gros que lui .et qui donne 
les nerfs de la levre sup^rieure. Chacun des ganglions suivans 
est de forme lozangique ; les angles antlrieurs et postlrieurs 
fourni$seut le double cordon qui continue le systime nerveux 
le long du ventre, et des angles ext^rieurs sortent les filets 
extrlmement fins, qui vont se distribuer aux parties. Enfin, 
le dernier ganglion , sensiblement plus gros que les antipe- 
nultiemes, qui sont devenus de plus en plus petits, au point 
d’etre souvent tr^s-peu apparens, fournit ceux qui serendent 
au disque postlrieur. Tout le cordon nerveux et les ganglions 
interm&liaires aux terminaux sont enveloppes par une toile 
cclluleuse presque noire, du moinsdans la sangsue m&licinale. 
Ce tissu m a paru presque entierement vasculaire. 

Physiologie des sangsues . 

D’apres ce qu’il a £td dit de la partie sensible et protec- 
trice de l’enveloppe cutan^e, il me semble Evident que les 
sangsues ne doivent apercevoir les corps que par un con- 
tact imm&liat; mais, par compensation , le sens du toucher 
est chez elles extr&nement delicat; aussi, au moindFe attou- 
chemeni ellesse contractent d’une mani&re tout-a-fait remar- 
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quable. La mollesse de leur corps dans toutes ses parties, et 
surtout celle du peristome , formant la ventouae antdrieure, 
pourroit en outre faire croire a la perception de la forme 
des corps, s’il y avait une partie *>entrale du systeme ner- 
veux. • 

Quoique nous n’admettions dans les sangsues, ainsi que 
chez les animaux de la mime classeque la sensation du tou- 
cher, quelques auteurs ont suppose qu’elles jouissoient de 
toutes les sensations spdciaies. 

Pour Todorat on a donne comme preuve de son existence 
dans ce genre d’animaux , que , mis dans une atmosphere 
imprdgnee d’une substance odorante r acide ou alealine y iJs 
s’agitoient , se contractoient et donnoient aussi des signes d’une 
veritable sensation; mais cene sont £vid eminent que dessymp- 
tbmes d’une irritation perdue dans tous les points de la peau , 
comme cela peut avoir lieu dans tous les animaux dont la peau 
est molle et avec un epiderme tre&~minee. C’est k cela m£me 
qu’est dti le moyen de faire tomber des sangsues attachees a 
la peau d’un animal , en repandant sur elles une certaine 
quantity de poudre irritante , comme du sel de cuisine ou 
du tabac; mais ce ne peut £tre une veritable odoration; et 
d’ailleurs des experiences contradictoires de M. Derheims 
prouvent que des sangsues mises pendant trois jours dans des 
vases qui contenoient du muse , du castoreum * de l’assa- 
fmtida, de la valerian e , del’ail pile, n’en ont dprouve aucun 
effet deiet^re. 

II est assez difficile peut^etre de leur refuser le sens du 
gotit , s’il est bien vrai que 1’usage de mettre un peu de lait 
ou d’eau sucr^e aux endroits ou l’on veut faire mordre des 
sangsues mddicinales , soit etabli d’apr£s une rdusaite cons- 
tante , ce qui ne me paroit pas bors de doute. On peqt faire 
la mime observation sur la preference que sembleqt . avoir 
les sangsues pour telles ou telles personnes. Le fait est-^il cer- 
tain ? et ensuite a-t-il dtd analyst d’une maniere suffiSaate , 
pour assurer que ce soit a la saveur du rdsidu dedar transpi^ 
ration a la surface de la peau, ou k celle mdme^du sdng, 
qu’est dfi ee fait que les sangsues mordent tris-blen sur un 
individu et point ou tr^difficilement sur un autre P Les: ex- 
periences de M. Derheinfc, dans lesquelles il a r^ussi a faire 
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sucer k des sangsues , appliqu^es a des Sponges qui en dtoienf 
imbibes , une quantity notable non - seulement de lait, 
d’huile, et m£me d’eau gommeuse tres-dpaisse , prdparde 
avec une decoction de coloquinte, semblent prouver rdelle- 
ment que le sens du*gotit est a peu pres nul chez ces animaux. 

Pour appuyer l'existence de la sensation de la vision dans 
les sangsues, on a non- settlement donnd des observations di- 
rectes d’spres lesqueiles les sangsues evitent les obstacles qu’on 
leur oppose: mais on s’est appuyd sur un fait de leur orga- 
nisation, en admettant que les points noirs , qui s’observent 
d’une maniere constante sur les premiers anneaux de leur 
corps , sont des yeux. Malheureusement , quoique la dispo- 
sition de ces organes ait rdellement quelque chose qui rap- 
pelle les yeux stemmatiques des araigndes et des scorpions, qui 
sont dvideminent dbes organes de vision, il n’est rien moins 
’ que certain qu’ils en aient la structure , et c’est la chose im- 
portante. II me semble plus probable que ce sont des rudi- 
' mens cPorganes analogues a ceux qui existent dans les ndrdides 
et qu'on a aussi ddcord du nom d’yeux , sans autre raison que 
celle tirde de leur place. Quant a Passertion que les sangsues 
dvitent les obstacles, cela ne m’a jamais paru Evident, et il m’a 
sembld au contraire qu’elles s'appuient sur tous les corps sub- 
; merges indififeremment; cependant il faut convenir qu’elles 
•se dirigent tres-bien vers la lumidre, comme on le voit en 
les conscrvant dans des bocaux de verre, et qu’elles arrivent 
assez subitemeut sur les membres ploughs dans l’eau d’un 
homme ou d’un animal, pour quelquefois devenir trds-dan- 
gereuses. Par quel moyen ont-elles dtd averties de« la prdsenoe 
de cette proie? 

La vision paroit encore plus probable que l’audition; car, 
quoiqu’il y ait des auteurs qui aient attribud ce sens aux sang- 
sues, parce qu’une grande commotion, produite autour d’un 
vase isold ou on les conserve , les fait contracter quelquefois, 
il est Evident que c’est un choc gdndral qu’elles dprouvent 
et non une veritable audition. 

Ainsi, en definitive, il se peut que les sangsues jouissent 
du sens du godt; mais pour la vision, elles sentent tout an 
plus l’action de la lumidre , comntf les hydres vertes , c’est* 
a-dire ses rayons calorifiques, • 
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• Le mode de locomotion des sangsues sap un sol resistant 
est assez remarquable, au point de leur £tre presque enti^ 
remen t particulier. En effet , s’H sc quelque chose de ceiui 

des chenilles , que l’on a a cause de cela nominees arpen- 
teuses, en ce qu’elles font des especes d’enjambees et qu’il 
n’y a jamais que les deux extr£mit& du corps qui touchent 
le sol, Tune apresl’autre; ily a aussi de v^ritables differences, 
Chez les chenilles, les deux extr£mit£s s’attachent ou se cram- 
ponnent sur le sol au moyen des pieds en ayant et de tuber- 
cules en arriere ; tandis que dans les sangsues c’est a Taide 
des disques terminaux, en fixant d’abord le posterieur, et en 
trainant et en racourcissant tout le corps, ce qui est le con- 
traire pour les chenilles. La sangsue , suppos^e dans l’etafe 
de repos et alors constamment fixee par la partie posterieure, 
contracte tout ou partie de son corps, dans une direction 
quelconque et l’alonge aussi proportionnellement et d’une ma- 
niere tout-a-fait remarquable , par la contraction transverse 
de tous les anneaux et le rapprochement de leurs fissures. Elle 
se fixe alors au moyen de la ventouse anterieure, detache la 
posterieure , se contracte suivant sa longueur et par conse- 
quent se raccourcit, rapproche cette extremity de l’autre, la 
fixe et recommence ensuite la meme manoeuvre. L’eiongation 
du corps est produite par le r£tr£cissement dela couche mus- 
culaire transverse , et son raccourcissement par la contrac- 
tion des faisceaux longitudinaux , et comme cette contraction 
peut se faire dans differens points du corps, il en r^sulte 
toutes les variations de forme que l’on pent remarquer dans 
ces animaux. Jamais cependant elles ne rampent a la maniere 
des lombrics et encore moins comme les planaires, quoiqu’il 
arrive quelquefois que le ventre frotte ou se trainesur le sol 
dans le moment ou le disque de l’extremite posterieure se 
rapproche de la ventouse anterieure. 

Dans ce mode de locomotion les sangsues marchent avec 
une assez grande rapidity et peuvent s’eloigner assez promp- 
tement du point de leur depart. 

Elies peuvent aussi, par le meme mecanisme, se glisser 
entre deux obstacles , ce a quoi elles sont disposees par la 
grande quantite de mucosite qui sort de toutes les parties de 
leur corps 7 mais probablement bien davantage, sans doute, 
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des bourses mu qu eases abdominales. Le point d’appui n f es£ 
pat alow la ventouse seulement , mais bifen ranoeauoii ports 
la pression ; les anneaux se contractent fortement dans la di- 
rection transversale , et le corps, pour s’alonger, s’avance 
etftre let obstacles et glisse ainsi successivement jusqu’a la 
-ventouse postferieure , qui alors se d&ache, si elle eat fixde, 
et Tanimal sVchappe. 

Cette adherence des sangsues aux corps solides par leur 
disque post&ieur , et qui est sou vent assex forte pour rfesister 
k uo poids de dix onces , comme l’a experiments M. Thomas, 
a’eat r^elleinent pas due a la pression atmosphferique * comme 
on le trait glnferalement , mais bien a un contact tris-im- 
m^diat de tous les paints du disque qui s’est ^panoui, en 
glissant sur la surface du eorps. Elle a Heu aussi bien sous le 
recipient de la machine peumatique qu’a l’air libre, et Ton ne 
pent aia&nent detacher une sang&ue qu’en glissant, et non en 
tirantdirectement. L’adh£rence par Ip disque an t^rieur pour* 
roil dire d’aberd d’une autre nature, c’est-h-dire £tre pro* 
duite par la pression de Tair ,* mais il est certain , que lore* 
qu’elle egt complete, elle se fait ^galement, pour le contact 
jmm&liaf, des l^vres dvasfees- Au reste une sangsue, privfee 
artificiellement de ses deux disques, peut encore marcher par 
le mfexde mdcanisme, mais arec beaucoup plus de peine et 
de lenteur. Elle peut Igalement mordre et sucer dans le 
ride, 

Les .sangsues nagent aussi assex bien et peuvent ainsi a’fele* 
ver on descendre dans l’eau oh ellea sont immergdes; mais 
alors elles le font comme tous les animaux a porpa tres-alongd 
ou vfcrmi forme* Elles s’alongent en effet assez fortement et 
par des flexions et de* redresaemens successift plus ou moms 
rapides dans le sens vertical ou sur It c6t£ plat du corps; 
elles se dirigent et m&me s'riancent d’une manure treo- 
prompte. 

. Quelquefois elles patviennent encore plus rajpdement a leur 
but, celui d’atteindre le fond du rfeservoafe oil! elles habitent; 
pout cela elles se contraetent le phis possible , se ramassent , 
puis se dltachent en Increment; alors elles tfembeni comme 
Une masse inerte. 

Let sangsues, comme nous. aliens le Yoir iont a i’heure. 
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se noumssent de dliKrentes substances; mais celles qui le 

font de substances animates, les prennent a Petat liquide 011 
a l^tat solide. Malgr£ cette difference , le mode de deglutition 
est a peu pres le m£me, et se fait non-seulement par la con- 
traction successive des fibres transverses de Pestomac, mais 
aussi par celle de l’enveloppe cutantfe. Prenant notre exem- 
ple dans les veritables sangsues, dont la bouche est armee de 
mamelons dentiferes , voici comme les choses m’ont paru 
se passer. L'animal, apres avoir pris son point d’appui a Paide 
du disque postericur, cherche quelquefois assez long -temps 
l’endroit qu’il doit mordre , mais sans inteution evidente 
il y applique ses levres, dont il forme d’abord une espece 
de ventouse. Si la sangsue veut y sucer le sang, elle avance 
toute la masse buccale, en evase les levres interieures, erige 
et redresse les trois tubercules dentiferes qui portent les cro- 
chets, en les endurcissant par une forte contraction de tout 
leur tissu musculaire. Par les alternatives ou l^geres intermit- 
tences de cette contraction des trois tubercnles, ce qui pro- 
duit la douleur quelquefois assez vive de la morsure des 
sangsues, il r^sulte une action combinee de pression et de 
frottement du bord garni de crochets, a la maniere d’une 
roue dent^e, et par suite une petite plaie qui, traversant 
l’^piderme, arrive jusqu’au r^seau vasculaire etpeut-etre 
au-dela, d’oii la sortie du sang par la rupture des petits vais- 
seaux. Tel est , suivant moi , le mecanisme de cette mor- 
sure , qui ne peut £tre comparce a rien de ce que l’on con- 
noit dans le reste de la s£rie animale , et qui permet d’ex- 
pliquer non -seulement la forme trilin^aire de la plaie, mais 
encore pourquoi il arrive assez souvent qu’elle est accom- 
pagn^e d’irritation et d’inflammation. En effet , c’est plut 6 t 
une dechirure analogue a celle que feroit une scie tres-fine, 
qu’une simple coupure. Une fois la plaie form^e , le sang, 
accumul^ d’abord en petite quantity dans la cavit£ praebuc- 
cale, est ensuite chass£ dans Pcesophage par la contraction 
du peristome qui la forme : des qu’il y a aussi assez de 
sang dans cet cesophage si £troit pour le distendre, il agit 
sur lui et commence ensuite la deglutition , qui est conti- 
nue dans toute l’^tendue de Pestomac, non-seulement 
comme il a £t£ dit plus haut, par Paction de ses fibres, mais 
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essentiellement par la contraction des fibres annulaires de In 
peau, au point qu’en coupant la sangsue, le sang s’ecoule 
continuellement par l’extremite couple. C’est ce que l’on 
voit manifestement par les ondulations du corps, a rnesure 
que le sang accumuie dans les parties anterieures de l’esto- 
mac a besoin d’etre chassl dans les parties posterieures ; il 
en remplit ainsitous les sinus, qu’il convert] t enfin en de 
vintages poches la t era les ou ccecums par son accumulation* 
Quand enfin , celle-ci estparvenueau point que le tiraillement 
produit par cette cause, est devenu douloureux, 1’animal 
cesse d’adhlrer et toinbe presque hors d’etat de se mouvoir. 
Lorsqu’a cette epoque on ouvre l’animal , on trouve que le 
sang qui remplit Festomac, ses sinus et ses ccecums postl- 
rieurs , n’a pas le moins du monde plnetre dans l’intestin , 
dont l’orifice pylorique est extrlmement etroit. 

Si Tingestion est si rapide dans les sangsues, au point que 
souvent en une demi - heure elles sont gorgles asses pour 
en mourir, il n’en est pasde mime de la digestion. En efTet , 
on a fait Fobservation qu’il faut plus d’un an pour que tout 
ce sajig ait complltement disparu. 11 reste cependant tou- 
jours liquide et ne perd qu’assez peu de sa couleur j tandis 
que 5 ur l’animal mort, il se condense en une masse solide, 
et de couleur d’un brun rouge, quelquefois presque noir. 
Les flcls qui rlsultent de cette digestion sont excessivement 
peu abondans et ne consistent qu’en de trls-petits filamens, 
que l’aninial rend quelquefois par l’anus. 

Dans les sangsues qui ne se nourrissent pas de sang, mais 
qui avalent des animaux tout entiers , nous verrons que l’ou- 
verture de la bouche, la forme de l’oesophage, celle de l’e^ 
tomac, de l’intestip et mime de l’anus, spflisent pour mon- 
trer que la deglutition, la digestion et meme la defecation 
doivent Itre tout differentes. . 

Nous avons vu, en traitant de l’organfsation des sangsues, 
que nous ne recoonoissons pas chez elles d’organe special de 
respiration. Si done l'on ad met, et cela paroit indubitable, que 
ces animaux agissent sur Fair atmosphlrique de la mime ma- 
niere que ceux qui sont evidemment pourvus de cet appa- 
reil, il faudra reconnoitre que cette action se fait a travers 
la peau, ce que l’on con$oit tres-bien, tant le systeme vas- 
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culaire qui s’y v rend est considerable. II faut cependant que 
les sangsues n’^prouvent pas un grand besoin de respirer, 
puisqu’on en a vu vivre un temps assez lpng dans les fluides, 
comme de l’huile, qui ne contiennent pas d’air en dissolu- 
tion, ou mdme sous^ la cloche pneumatique. 

L’absorption n’en est pas moins tres-active chez elles ; aussi 
meurent-elles en vingt-quatre h cures, quand on les met 
dans un vase qui contient des matieres animales en putre- 
faction, ou toute autre substance irritante. 

D’apres cette absence d’organe special de respiration dans 
les sangsues, il me parett evident que le fluide r^cr^menti- 
tiel, ou le sang, doit £tre a peu pres identique dans tout le 
systeme vasculaire , et c’est en effet ce qui parott etre. Ce 
sang estd’ungris rouged tre dans lesvaisseaux veineux, comme 
dans Partere dorsale. M. Derheims^assure cependant le con- 
traire, admettant que celui dq vaisseau dorsal est d’une cou- 
leur plus intense que celui des vaisseaux lateraux. D’apres le 
m£me observateur, le sang des sangsues, quoique rouge, dif- 
ferc beaucoup de celui des animaux vertebres, puisqu’il ne 
contient que des at6mes de fibrine. 

Sa marche doit gtre sans doute une veritable circulation, 
c’est- a- dire Ajue, pris dans les radicules veineuses, il doit se 
porter dans les troncs lateraux pour passer de la dans le vais- 
seau dorsal, d’ou ensuite, par ses ramifications, il est dirigd 
vers tous les points du corps ou nous l’avons pris; mais, comme 
il n’y a pas d’organe d’impulsion ou de cceur veritable , il 
est Evident que l’on doit plutbt reconnoitre une sorte d’os- 
cillation ou de balancement dans les sangsues, qu’une circu- 
lation ^vidente ; c’est ce qui peut expliquer le dissentiment 
des observateurs , dont les uns admettent que les gros vais- 
seaux lateraux out une systole et une diastole , comme M. Tho- 
mas, qui dit avoir observe sept k huit pulsations par minute, 
tandis que d’autres nient ce double mouvement. Dans la 
sangsue vulgaire, qui est transparente , M. Carena assure 
que les vaisseaux se vident et se remplissent alternativement. 

La nutrition dans les sangsues paroit £tre extremement 
lente, ce qui est en rapport avec la lenteur de leur digestion 
et, comme nous le verrons plus loin , avec le peu de rapidity 
de leur accroissement. 

47- jS 
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N’ayant recon mi aucun organ e auquel il fdt possible de sup- 
poser lafonction de la depuration urinaire, nous sommes fords 
d’admettre que cette fonction n’existe pas dans les sangsues. 

II n’en est pas de mime de 1’ exhalation cutanee ; en effet , 
outre la grande quantity du fluide muqueux , fournie par 
les cryptes et les appareils de ce nom ; il semble que tous 
les points de la peau transudent la mucositd utile a lent lo- 
comotion , et propre a dsister a Taction de Teau ou de* Fair. 

Quant a la reproduction partielle , nous ne connoissons 
aucune experience qui puisse faire admettre que ces ani- 
maux soient susceptibles de reproduire quelques parties qui 
leur auroient ete enlevees artificiellement. Une sangsue etant 
Coupee en deux tron^ons, tous deux Vivent pendant un temps 
assez long, Tanterieur plus que le posterieur; mais ni Tun 
ni'l’autre ne peuvent se completer. 

Pour la reproduction complete , naturelle , il paroSt cer- 
tain que tous les individus peuvent secreter les deux subs- 
tances, dont Taction de Tune sur l’autre doit produire un 
jeune sujet vivant. Il paroft egalement certain qu’il faut 
qu’elles proviennent d’individus differens pour agir Tune sur 
Tautre , et que, par consequent, Thermaphrodisme n’est pas 
suffisant. Je suis egalement fort porte a admettre que toutes 
les sangsues sont oviparesj mais cela n’est pas absolument 
certain : je ne crois pas qu’on connoisse encore l’etat des 
ceufs , ni du foetus de l’animal , au moment ou ils sont sor- 
tis de l’organe secreteur. D’apr&i ce que nous savons sur 
ce qu’on a nomme le cocon des sangsues medicinales, il pa- 
rol t que Ce n’est d’abord qu’une masse g&atineuse , conte- 
nant dans son intdri^ur les ceufs ou leurs germes, et ofifrant 
peu a peu a Text^rieur , probablement par la dessiccation et 
le retrait de cette matiere muqueuse , Taspect d’un rdseau ; 
mais les Ceufs sont- ils pondus a la fois ; ce qui est probable ? 
resolvent* - ils Taction du fluide spermatique, avant d’etre 
rejetds , et surtout avant d’etre en tour^s de la substance qui 
constituera le r&eau du coeonP C’est ce que nous ignorons 
encore aujourd’hui et ce qu’iPsera assez difficile de savoir, 
ces animaux ne voulant jamais s’accoupler sous nos yeux , 
c’est- dire dans les boeaux , oh nous pouvons cependant les 
garder si long -temps enbon £tat de sant& Nous savons nean- 
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moins , d’apres les observations et les experiences de M. 
Achard , qu’a la Martinique les sangsues medicinales qu’on 
y transporte de France rendent d’abord un corps ovoide, de 
la grosseur d*un noyau d’olive , ayant la couleur du tissu 
musculaire enveloppe d’une pellicule extr£mexnent mince, 
que le moindre attouchement detruit, et recouverte au mo- 
ment de sa sortie d’une bave d’un blanc de neige; c’est cette 
bave qui, en se dessdchant, prend la consistance et l’aspect 
d’utie eponge fine , offrant a la loupe des mailles de forme 
hexagone, form^es par des filamens s’entrelagant dans fous 
les sens. Au bout de vingt-cinq jours, 1’une des extremite* 
s’alonge en mamelon et Ton voit en sortir les jeunes sang- 
sues. Elies sont alors couleur de chair, transparentes , grosses, 
a peu pr£s comme une forte corde de violon, et longues de 
trois centimetres environ dans leur plus grande extension* 

De Vhistoire naturelle des sangsues . 

Malgre le peu de connoissances que nous avons encore sur 
la distinction des especes de sangsues, il me semble qu’il en 
existe dans toutes les parties du monde. Les voyageurs , il est 
vrai, plus que les observateurs , en citent de toutes les re- 
gions de l’Europe ; il s’en trouve certainement dans les deux 
Am^riques. L’Afrique, 1’Asie occidentale et orient&le, l’ar- 
chipel Indien , en contiennent aussi ; en sorte que l’on peut 
dire que ce genre d’animaux est rlpandu sur toute la sur- 
face du globe, dans les pays chauds, comme dans les pays 
froids et a toutes les hauteurs. 

Ce groupe d’animaux est essentiellement aquatique ou vit 
constamment dans l’eau ; il y a cependant quelques especes 
qui en sortent assez frtquemment , et mime une qui paroit 
n’y aller jamais. 

Le plus grand nombre des especes aquatiques est d’eau 
douce ; mais on en connoit deja plusieurs qui vivent dans la mer. 

Ces animaux paroissent eprouver leur plus grande activity 
pendant le jour, et surtout lorsque la temperature est eiev^e. 
La nuit, ils restent fixes aux vegetaux immerges , ou s’enfon- 
cent un peu dans la vase , et demeurent dans une immoinlite 
qui indique un veritable sommeil, dont on peut les tirer par 
Faction d’une vive lumiire. On avoit cru que l’approche des 
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templtes leur faisoit Iprouver une grande agitation , au point 
qu’on pourroit s’en servir comme d’une esplce de barometre 
yivant; mais tout ce qui a Itl avancl a ce sujet, n’a pu Itre 
con firm l par une observation plus exacte. On dit cependant, 
que dans cerlaines parties de la France, et entre autres aux 
environs de Bourbonne -les- bains , les habitans de la cam- 
pagne n’ont pas d’autres barometres qu’une carafife d’eau , 
contenant quelques sangsues avec un peu de terre au fond , 
et mime une Ichelle en bois gradule, pour juger par le de- 
grld’ellvation ou d’abaissement des sangsues, celui du beau 
ou du mauvais temps. 

Le froid dans nos climats les engourdit plus ou znoins, et 
alors elles s’enfoncent dans la vase ou se cachent sous les 
pierres pour passer la mauvaise saison. 11 paroft mime qu’elles 
peuvent Itre complement gellessans perdre la vie; M. Du- 
buc l’ainl dit en efifet en avoir vu , gelles depuis un mois , 
revenir a la vie, en faisant fondre la glace avec precaution. 

Toutes les sangsues doivent redouter Iminemment la s£» 
cheresse , comme les lombrics. En elfet , si elles se trouvent 
portles dans les lieux arides et trop lloignles d’une flaque 
d’eau, elles Ipuisent bientdt toute la matiere liquide qu’elles 
coutiennent pour combattre cette slcheresse , et elles meu- 
rent desslchles et ramassles sur elles- mimes. 

L’eau et la chaleur sont ce qu’il leur convient le znieux; 
mais la nature de l’eau ne parol t pas encore indifFlrente. 
Certaines esplces se trouvent en effet constamment dans des 
eaux vives et courantes , et d’autres dans des eaux stagnantes 
et quelquefois mime assez malpropres. 

La plupart du' temps en repos et fixles sur les corps sub- 
merges, elles ne se mettent en mouvement que pour cher- 
cher leur nourriture , ou l’individu dont elles ont besoin pour 
se reproduire. Nous avons exposl plus haut leurs difflrens 
modes de locomotion, qui ne laisse pas que d’ltre assez vifs 
pendant toute la duree de la saison favorable. 

La nourriture des sangsues paroft Itre le plus communl- 
ment animale. On dit cependant que quelques especes sont 
phytophages et qu’elles sucent les plan tes; ce qui me paroft 
fort peu probable. Je croirois plus volontiers qu’elles peuvent 
sucer le limon gras ou la vase qui se trouve souvent dans les 
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iieux qu’elles habitent. Nos especes les plusconnues sc nour- 
rissent, quand elles peuvent, du sang, ou mieux des humeurs 
en general, des animaux vert£br&, et m^me des humeurs 

des animaux sans vertebres, comroe des lima^ons , des lim- 
nees , des planorbes , qu’elles sucent par un m^canisme qui 
a ete expose plus haut ; niais quelques - unes avalent des 
lombrics, des nais, des larves d’insectes et meme des pla- 
naires et des liinn^es ou autres mollusques. Cela est certain 
pour la sangsue noire , d'apres les observations de M. Carena et 
de M. Huzard fils , et surtout pour la sangsue de Dutrochet; 
aussi leur bouche, leur estoinac et leur anus pr&entent-ils 
une toute autre disposition que ces m ernes organes dans les 
v^ritables sangsues. On dit aussi, que celles-ci s’attaquent 
les unes les autres, surtout quand un individu a jeun en 
rencontre un autre bien gorg£ de sang ; mais ce fait est-il bien 
certain? et suppose m£me que cela ait lieu dans nos reser- 
voirs, en est-il de meme a I’^tat de liberte ? 

Ces animaux paroissent supporter la diete pendant un temps 
exlremcment long, du moins si nous en jugcons d’apres les 
individus que les pharmacicns conservent dans leurs oflicines. 
On en a vu en effet qui ont ainsi vecu , avec la simple precau- 
tion de les changer d’eau de temps en temps , pendant plusieurs 
annees. Quoiqu’en aient dit quelques personnes , la disposition 
de leur bouche , l’occlusion complete de l’cesophage ne permet- 
tent pas de croirc qu'elles y suppl^ent en prenant des animal- 
cules microscopiques , qui existent tou>ours dans l’eau*Au reste 
cette facilite que les sangsues ont de supporter l’abstinence 
est tout-a-fait tres en rapport avec la lenteur de leur digestion. 

Les sangsues ne s’attachent jamais qu’a des animaux vivans. 
On a essay£ plusieurs fois d’en faire mordre sur des cadavres, 
ou meme sur du sang mort ou extrait d’un animal vivant; 
mais toujours sans succes , du moins d'apres M. Derheims, 
qui a fait des experiences positives a ce sujet. Cependant, 
il est certain qu’on en trouve souvent sur les cadavres des 
animaux submerges, et ineme que Ton se sert de ce moyen 
pour s’en procurer. Lorsqu’elles ont ete depuis long -temps 
a jeun, alors elles tombent avec avidite sur le malheureux 
animal qui vient dans la mare qu'elles habitent, et l’ou 
a vu des excmples d’hommes, et surtout d’enfans et de bes- 
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tiaux, qui en ont dtd la victime , tant elles sont quelque* 
fois abondantes dans certaines flaques d’eau des prairies. 

L’accroissement des sangsues se fait tres-lentement. D’ a pres 
une notequ’a bien voulu me communiquer M. Tinel-H^raut, 
pharmacien de Dieppe, qui, depuis 1819, s’est occupy avec 
suite de l’&Lucation de la sangsue mddicinale, des individus 
de deux ansapresleursortie du cocon Itoient encore asses loin 
d’egaler en grandeur une sangsue ordinaire de trois pouces de 
long. Combien alors leur auroit-il fallu de temps pour devenir 
aussi grands qu’un individu que possede M. Husard fils , et qui a 
aept a huit ponces de long dans l’alcool. Au reste , peut-£tre les 
sangsues sont-elles dans le cas des larves d’hexapodes et leur 
grosseur est-elle proportionnelle a la quantity de nourriture 
qu’elles ont pu se procurer. 

On ignore au juste a quel Age elles sont en dtat de se re* 
produire. C’est a lVpoque du mois de Mai , dans nos climata, 
que l’accouplement a lieu ; tous les individus qui y sont aptea 
montrent alors un renflement assez considerable dans l’espace 
compris entre les orifices de 1’appareil g&i^rateur, ce qui est 
un peu com me dans les lombrics. 

Quoique M. Thomas et plusieurs autres personnesaient cru 
que ces animaux androgynes se f^condoient eux-m&nes, ce 
qu’on pourroit concevoir en remarquant que l’organe exci- 
tateur est dvidemment beau coup plus long que l’espace com* 
pris entre les deux orifices, il est certain que cela n’a pas 
lieu et que les deux individus se placent l’un a c6td de l’au- 
tre , ventre k ventre et t£te a queue. J’ai trouv£ , une seule 
fois il est vrai , deux individus ainsi accouptes; leur organe 
excitateur p£n£trant rdciproquement dans Forifice vaginal, 
et plusieurs personnes ont fait la m£me observation. 

La dur^e de Faccouplement nous est enticement inconnue. 

Nous ignorons ^galement apres combien de temps Forgane 
femelle se d^barrasse du produit de la gCidration. 

Ce que; Ton sait assez co tuple tement depuis un petit 
nombre d’anndes , c’est que nos sangsues m^dicinales d£- 
posent , comme Bergmann Favoit observe il y a long- temps 
pour la sangsue vulgaire , une masse ovalaire en forme de 
eocon de vers*a*soie, compose d’un matiCe g£latineuse , 
formant capsule a 1’extCieur et contenant dans son inttrieur 
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im n ombre plus on moins considerable d’oeufs , d’oii doivent 

sortir les jeunes saugsucs. Les paysans bretons connoissent, 
accqu’il paroit, ce fait depnis long-temps, ct font multiplier 
lessangsues dans des lieux ou iln’y en avoit pas, eu y plagant 
de ces cocons. Les sangsues vulgaire et bioculee pondent un 
cocon proportionnel a leur taille, lisse et enduit d’une ma- 
tiere gluante, qui sert a Tattacher aux feuilles des plantes 
aquatiques ou a quelque autre corps immergy ; inais les 
sangsues m^dicinalcs font d’abord un cocon beaucoup plus 
gros , que 1’aniuial place dans une cavite conique , creu- 
see sans doute par lui dans la terre des rives de la mare* 
Ce que ce cocon ofTre de plus singulier, cYst qu’il est en- 
veloppe par une couche comme spongieuse et qui semble 
form^e par l’anastomose d’un grand nombre d’assez gros fila- 
mens irrygulierement disposes, separes par des interstices par- 
faitement libres. 

D’apres ce que nous a appris M. Rayer, dans un m£- 
moire fort interessant sur les ceufs des sangsues, public en 
1824 dans le Journal de pharinacie, la veritable capsule, 
situee au-dessous du tissu spongieux , offre a chaque extre- 
mity de son grand diametre un petit tubercule d’un tissu 
plus ferine que la membrane, d'un brun jaun^tre, peu trans- 
parent, et faisant saillie dans son interieur. CYst a leur place 
que se forme un orifice, rarement aux deux extremites a la 
fois 9 et par ou sortent les jeunes sangsues. 

A l’epoque oil les cocons viennent dYtre pondus, il paroit 
que le tissu spongieux nYxiste pas encore, ce qui permet de 
croirc que sa formation est due a une sorte de retrait de la 
matiere znuqueuse abondante qui recouvroit la capsule. Quoi 
qu’il en soit , a cette m£me epoque il est souvent difficile 
d’apercevoir les ceufs, qui sont en nombre un peu variable 
( 6 -i 5 ), et disposes d’une manure reguliere dans i’inte- 
rieur, mais surtout de voir leur dyveloppement , comme il 
paroit que cela est aise pour la sangsue vulgaire. D’apres les 
observations de M. Rayer les petites sangsues contenues 
dans leur capsule sont d’autnnt plus rouges et moins alon- 
gees quYlles sont plus nouvellement ^closes : elles sont colo- 
rees de tres-bonne heure et Ton aper^oit dyja la difference 
qui existe sous ce rapport entre les sapgsucs grises et les sang- 
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sues vfcrtes. Arrives au dlveloppement convenable , elles 
sortent de la capsule par Forifice polaire , traversent le tissu 
spongieux , dans lequel elles peuvent encore se mettre quel- 
que temps a F-abri , et deviennent complement libres. Alors 
elles nagent d^ja avec la plus grande facilite , et peuvent m^me 
vivre et s’accrbitre dans de l’eau filtrle , quoique des individus 
adultes, an bout de quelques mois , y perdent de leur poids. 

• Le nombre des petites Sangsues qui sont produites dans 
ehaque docon , ne parolt pas aller au-dela de seize; et par 
consequent, s’il n’y a qu’une ponte ehaque ann^e , ce qui 
parolt probable, sans que cependant nous puissions l’assu- 
rer, la multiplication des sangsues ne doit pas £tre aussi con- 
siderable qu’on pourroit le croire au premier abord. 

Nous ignorons* complement la dur^e naturelle de la vie 
des sangsues et combien de temps elles conservent la faculty 
de se reproduire. Ce qu’il y a de certain, e’est que , outre 
la grande destruction qu’en font plusieurs animaux, et entr* 
autres les oiseaux aquatiques, elles: meurent souvent par mil- 
liers, lorsque l’eau des lieux qu’elles habitent vienta se cor- 
rompre par la grande quantity de substances animates en 
putrefaction qu’elle peut contenir , et surtout pendant les 
grand es chaleurs. 

Mais la diminution des sangsues dans notre Europe , et sur- 
tout dans les parties les plus peupl&s , tient a ce que les 4ta#gs 
ou masses d’eau qui leur sont n^cessaires, et dans lesquelles se 
peuvent rencontrer toutes les circonstances favorables pro- 
pres a leur conservation et a leur propagation , diminuent 
tous les jours de nombre et d’ltendue, et surtout a Nnorme 
quantity de ces animaux employee d’apresles prescriptions de 
la nouvelle th^orie m^dicale de l’irritation , la saign£e locale 
dtant devenue le moyen th&apeutique par excellence ; sans cela 
les sangsues ^toient plutbtnuisibles qu’utiles a l’especehumaine, 
puisqu’elles s’attachent souvent a nos animaux domestiques, 
aux canards, etc. ; mais depuis leur grande vogue en mldecine 
elles sont devenues d’une tres- grande utilite, et par conse- 
quent elles ont dti £lre recherch^es avec soin dans les lieux 
oil elles vivent encore en grande aboudance , pour itre tra ns- 
portees dans ceux ou elles n’ existent pas, ou di| moinssont 
asm rares, et ou la population est tris-nombreuse. Aussi 
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maintenant cesanimaux sont-ils devenu Pobjet d’un commerce 
considerable, et les pharmaciens , qui tout naturellement ont 
dA les regarder comme un sujet de leur domaine , se sont 
occup^s avec zele des moyens non-seulement de les conserver 
dans des especes de magasins plus ou moins etendus, mais 
encore de les transporter souvent a des distances considerables, 
et m£me de les faire propager sous leurs yeux , en sorte que 
maintenant ce sont des animaux presque domestiques et qui 
entrent dans Teconortiie rurale. 

'LaJlussie, la Suede, la Norw^ge, la Hongrie, la Boheme, 
et tous les £tats de 1 ’Allemagne , la Hollande, Pltalie et'l’Es- 
pagne , produisent assez de sangsues pour leur consommation; 
mais il paroit qu’il n’en est pas de m£me en France et 
surtout en Angleterre , oil une sangsue coate quelquefois 
tine guin£e. Dans ce pays cela tlent a ce que Jes sangsues s'y 
trouvent en petite quantity; mais, dans la France, cela est 
plutbt da k l’emploi d£mesur£ que les medecins en ont fait 
depuis quinze ou vingt ans. Nous voyons, en effet, dans les 
Tableaux si interessans de statist! que de la ville de Paris , 
publics par les ordres de M. de Chabrol, pr^fet de la Seine, 
que le nombre de sangsues entries dans cette ville , dans 
Fannie 1826, monte a trois cent mille seulement pour les 
hbpitaux de Paris. Nos colonies d’Am^rique paroissent aussi 
manquer de sangsues m^dicinales, et sont obligees d’en tirer 
d’Europe; c’est ce qui a donne lieu a une nouvelle branche 
de commerce. On tire les sangsues de l’Espagne , de PAlle- 
magne, de la Hongrie : on les met dans des especes de reser- 
voirs , ou elles se propagent, et on les exp^die pour P Angle- 
terre et m£me pour PAm&rique. 

La recolte des sangsues medicinales ne demande pas beau- 
coup de soins. Des hommes, des enfans, les vont chercher, les 
jambes nues, dans les endroits ou il s’en trouve, et prennent 
ceUes qui nagent ou qui s’attachent a eqx. Quelquefois ils 
emploient des app 4 ts , comme des cadavres d’animaux , laisses 
pendant la nuit, et ils ramassent chaque matin celles qui 
a*y sont accumulees. Un pot ferm£ ou un sac mouille leur 
sert pour les rassembler. 

Le choix des sangsues n’est pas indifferent, non pas qu’il y 
cn ait dont la morsure soit plus dangereuse que celie d’au- 
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tres individus ; mais parce qu’on confond souvent avec U 
saogsue mddicinale une autre espece qui ne mord point v, 
comme M. Huzard fils l’a fait voir dans un m&noire ex pro- 
fesso, II faut done bien distinguer cea deux esplces. II paroit 
aussi que les individus qui vivent'dans les ruisseatix d’eau 
courante sont preferables aux autres, qu’ils sont plus vife et 
mordent plus promptement. On prdfere aussi ceux qui n’ont 
pas ete pris sur les app&ts. 

L’art de conserver les sangsues que l’on a fecueillies dans 
les mares et les etangs, paroit n’ltre pas fort difficile* puis- 
qu’il consiste a les mettre dans une quantite surBsanfe d’eau , 
que Ton a soin de renouveler frequ eminent, surtout en ete 
pendant les chaleurs. Cependant on remarque que quelqu&- 
ibis elles perissent en tres~grand nombre, soit par les varia^ 
tions atmospheriques, soit par des maladies auxquelles elles 
sont sujettes, et qui sont souvent difficiles a prevoir et par 
consequent a prevenir. 

,M. Cresson f qui s’est le plus occupe des moyens de conser- 
ver les sangsues dans les officines , recommand e de ne pas 
mettre au-dela de deux cents sangsues pour six pintes d’eau , 

> de changer l’eau une fois parsemaine en biver, deux en ete, 
etde deux jours l’un dans les grandes chaleurs, enayant grand 
soin de tenir le vase bien propre, et d’enleverla matilre mu- 
queuse qui se depose sur ses parois et les individus morts. 
II ajoute qu’il faut mettre le vase qui renferme les sangsues 
dans un lieu frais, a l’abri des rayons solaires, et d’employer 
de l’eau a la m£me temperature , la plus voisine possible de 
zero , les grandes variations de chaleur etant ce qu’il y a de 
plus nuisible pour ces animaux. 

Plusieurs personnes ont recommande en outre de mettre 
dans l’eau quelque substance qui puisse servir a leur nouw- 
ture ; ainsi , en Allemagne , il paroit qu’on y dissout une cer- 
taine quantite de cassonade. M. Bertrand a propose de leur 
donner un peu de sang; mais tout ceia bien inutilement. 

Void un autre procede que recommande M. Derheims. 11 
les met dans un reservoir assez petit, puisqu’il est creuse 
dans du marbre , et de forme oblongue. A l’une des extr£-. 
mites de ce bassin, et vers le milieu de sa hauteur, est a6su- 
jettie une tablette mince de la mime substance, sur laquelle 
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on met une couche de mousse fortement coraprimee par de 

petils cailloux. Au fond du bassin on depose aussi une couche 
beaucoup plus epaisse, composee de mousse, de tourbe , de 
charbon de bois , et on la comprime aussi par quelques pe- 
tits cailloux. On remplit le bassin d’eau de maniere a ce 
que le lit de mousse de la tablette soit seulement humect^; 
et on recouvre le tout d’une toile de crin a mailles serrees 
et qui est maintenue Jiorizontale a l’aide de petits poids , 
de maniere a ce que les sangsues ne puissent s’echapper. Un 
robinet plac£ convenablement sert a changer Peau quand 
cela est convenable. On a soin aussi de renouveler de temps 
en temps la mousse. 

Par ce proc^de les sangsues peuvent , en traversant la 
mousse, se debarrasser de la mucosite qui, dans les temps 
orageux surtout, recouvre leur corps et est la cause la plus 
habituelle de leur mort dans la doinesticite. L’emploi du 
charbon previent la putrefaction de cette matiere animate, 
laissee dans Peau , et paroit einpecher son action deletere 
sur les sangsues. II faut par consequent avoir grand soin d’en- 
lever les individus morts. Quant au bassin de marbre , quoi- 
qu’il soit preferable a un baquet ou tout autre vase en bois, 
il peut aisement etre remplace par un vase de terre vernissee 
ou de faience. 

M. Achard , pharmacien a la Martinique , a propose un 
moyen de conservation encore ineilleur , puisque non-seu- 
lement les sangsues vivent tres-bien, mais peuvent se repro- 
duire en domesticity. Pour cela, dans une tres-grande cuve 
en bois, autour et au-dessus de laquelle il a etabli des ou- 
vertures grilles , il a mis au fond une couche d’argile en 
consistance de p&te molle , et dans Peau dont il 1’a recou- 
verte jusqu’a deux mille sangsues. Les jeunes individus qui 
y sont nes lui paroissoient pouvoir £tre employes pour mordre 
au bout d’un an. 

Enhn, plusieurs pharmaciens fran^ois, entre autres M. Le- 
noble, de Versailles, et les personnes qui en font commerce 
en grand , ont entrepris de parquer pour airisi dire les sang- 
sues , en les mettant dans de petites pieces d’eau de leurs 
jardins, oil elles peuvent a la fois se nourrir et se reproduire 
ais^ment. 
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Le transport des sangsues se fait dans des sacs qu’on en- 
tretient soigneusement mouilles, quand le voyage ne doit 
durer que quelques jours; mais quand il doit 6tre plus long, 
on a recours a des barils pleins d’eau et perc& en dessus. 
C’est ainsi qu’on en envoie en Angleterre. ' 

Les sangsues conserves dans des vases d’une capacity peu 
considerable et entass^es en grande quantity , son t sujettes a 
different es maladies qui ont ete encode peu etudiees ; mais il 
parolt aussi qu’elles s’attaquent les unes les autres. C’est dti 
moles ce qu’assurent plusieurs observateurs , et entre autres 
M. Vauquelin ; tandis que d’autres disent absolument le con- 
traire. C’est done une double Taison d’employer de grands 
vases pour conserver les sangsues et de ne les y mettre qu’en 
nombre tel qu’elles puissent s’y mouvoir aisement , sans se 
rencontrer trop sou vent. 

Dans un ouvrage de la nature de celui-ci, nous ne de- 
vons pas entrer dans les details techniques sur l’emploi du 
moyen therapeutique fourni par les sangsues, c’est un sujet 
qui regarde exclusivement la m^decine; mais comme il arrive 
souvent que les sangsues peuvent accidentellement mordre 
une personne ou un animal , il ne sera pas deplace de dire 
quelque chose sur les accidens qui peuvent en r&ulter et 
sur les moyens d’y rem^dier. 

La morsure des sangsues, souvent douloureuse par la rai- 
son que nous en avons donn^e plus haut, est quelquefois 
suivie d’irritation assez forte pour determiner une veritable 
inflammation et par consequent du gonjflement, de la rou- 
geur, et par suite, dela suppuration , surtout si l’on a appli- 
que a la fois un grand nombre de sangsues dans un petit 
espace. On a attribiie cela a l’espece de sangsue ; mais e’etoit 
probablement a tort ; car il n’y a reellement qu’une espice 
de sangsue qui puisse etre employee pour extraire dusang , 
celle a laquelle on donne le nom de sangsue medicinale; la 
sangsue noire ne pouvant mordre , comme l’a demon tre M« 
Huzard fils. Quant a la veritable sangsue de cheval * H. san~ 
guisuga , Linn., il parolt cependant que sa morsure est plus 
forte ; mais c’est ce qui n’est pas encore hors de doute. 

On a aussi suppose que les phenom£nes pouvoient etre 
attribues a ce que la morsure avoit ete faite par des sangsues 
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qui avoient dyji servi. Mais cela est egalement douteux. D’a- 
bord il est certain que beaucoup de marchands desangsues en 
vendent qui ont d^ja mordu plus ou moins long -temps au- 
paravant , et il Test encore davantage que des particuliers 
en conservent toujours de precaution , et que ce sont sou vent 
des individus qui ont servi dlja plusieurs fois, sans que ce- 
pendant il arrive aucun accident de leur morsure. 

Quelques auteurs ont dit que des accidens etoient occa- 
sion^ par la morsure des sangsues, lorsqu’on les arrachoit de 
vive force, et que cela dtoitdd a ce que les dents restoient dans 
la peau : si Ton entend par la les mamelons dentiferes, le 
fait est faux, ils ne peuvent £tre arrach^s; si l’on entend les 
denticules, cela se peut concevoir davantage, mais letir effet 
n’en est pas moins fort hypoth^tique. 

11 faut done croire que l’inflammation , produite quelque- 
fois par la morsure des sangsues, tient a la difficulty qu’a eu 
l’animal de mordre , aux essais nombreux qu’il aura fai ts , 
quelquefois a la nature m^me de If peau du sujet, et peut- 
£tre aussi a la matiere muqueuse plus ou moins alt£r£e, con- 
sent dans le disque buccal et introduite dans la plaie. Je 
ne serois pas m£me ytonnd .que les sangsues, prises sur des 
cadavres dans l’eau , produisissent plus d’accidens que lesau-, 
tres par leur morsure. 

Pour yviter ce petit accident, ou du moins pour en pr^ve- 
nir les suites presque toujours peu graves , lesm^decins savent 
qu’il suffit d’appliquer un cataplasme emollient sur les plaies, 
sur tout quand elles sont rapprochees ; caralors l’infiammation 
locale est plus a redouter. 

Un accident beaucoup plus grave , puisqu’on a vu la mort 
s’en suivre, e’est la continuity de l’ycoulement du sang apres 
la chute de la sangsue. Ordinairement, peu de temps apr£s 
qu’elle a eu lieu , le sang qui couloit par la plaie s’arr£te 
peu a peu , se coagule dans l’ouverture , et l’hymorrhagie est 
arr£tye, a moins que, pour remp£cher , on ait soin de bai- 
gner la plaie avec un linge fin ou une eponge fine, imbibys 
d’eau tiyde , comme les mydecins le recommandent le plus 
ordinairement; mais il arrive quelquefois que le sang conti- 
nue k couler , surtout si e’est au cou que l’application des 
sangsues a eu lieu. Alors on est obligy d’appliquer quelque 
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pond re absorbance on styptique , comme da lycopode, de 
Falun ou mime de la colophane. On peut aussi avoir re- 
cours a unc substance absorbante par elle-meme, comme 
de l’amadou, dont on a enlevd Tepiderme seulement ou qu’on 
a saupoudrd d’alun; de la charpie, que Ton com prime et fixe 
sur la plaie a Taide d’un bandage approprid, ou mdme, ce 
qui est sou vent preferable , du doigt : quand ces moyens, unis 
k une position convenable, ainsi qu’au repos le plus com- 
plet , ne rdussissent pas , on est obligd d’employer le baume 
de Commandeur ou la cauterisation par le fef rouge (Pextrd- 
mitd d’une clef, par exempie, peut tres-bien dtre employee 
a cela), ou a Taide du nitrate d’argent. Par ce procddd on est 
tOu jours sdr de rdussir. 

La petite cicatrice qui resulte de la morsure d’une sangsue, 
et qui ressemble a une dtoile a trois branches triangulaires , 
disparoit au bout de quelques mois dans les jeunes sujets; 
mais reste quelquefois toute la vie chez les individus plus 
&gds, surtoUt quand la suppuration a eu lieu. 

Quant k la foiblesse singulierement remarquable, qui suit 
constamment l’emploi trop rditdrd de la saignde par les sang- 
sues, foiblesse qui ne depend pas autant de la quantity du 
sang que de sa quality, et qu T il faut attribuer, sans aucun 
doute , a ce que le sang soutird par ces animaux n’est pas du 
sang veineux circulant , mais bien du sang oscillant et com- 
pris dans les tissus au moment ou il va servir a la nutrition , 
il est Evident que le temps seul et des circonstances favora- 
bles, jointes a Pemploi des toniques, peuvent y rdmddier. 

Comme il arrive aussi quelquefois, a ce qu’il paroit, que 
dds sangsues s’introduisent par accident dans les ouvertures 
du corps et que Ton craint qu’elles ne donnent lieu a des 
hdmorrhagies mortelles, on recommande dififdrens procddds 
pour y remddier. Le plus simple est de les saisir avec une 
pince quand on le peut Dans le cas contraire il faut avoir 
recours a la deglutition ou a Pinjection d’eau salde ou vinai- 
gree, ou mdme de vin, qui, suivant M. Double, a la pro- 
priety de les tuer. Si clles sont descendues dans 1’estomac, il 
est aisd de voir qu’il faut avoir recours aux vomitifs. Si par 
accident elles avoient pdndtre dans les voies adriennes , ce 
qui me paroit fort difficile , il faudroit employer des fuxni- 
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Rations ldgirement irritantes, et peut-£tre de bonne heure 
avoir recours a la tracheotomie. 

Tout ce que nous venons de dire de general sur les sang- 
sues xioit £tre applique presque exclusivement a la sangsue 
medicinale, et par consequent nous nous bornerons a en faire 
connoitre tout a Theure les caract£res sp^cibques. Elle seule, 
et ses nombreuses variates, ainsi que le veritable H. sangui- 
*ug&, en admettant qu’elle en soit distincte, paroit suscep- 
tible de mordre et de tirer du sang, quoi que quelques au-* 
teurs en aient dit. Pour les autres especes, nous renvoyons 
a chacune d’elles pour en connoitre l’histoire. 

Nous avons deja fait observer plus haut qu’il existe ties 
especes de ce groupe dans toutesles parties du monde et dans- 
toutes les eaux douces ou saiees ; malheureusement nous 
ne connoissons encore que d’une maniere peu suffisante les 
especes d’Europe , toutes les autres n’etant qu’indiqu^es dans 
les voyageurs. II en r&ulte quele nombre d’esp^ces inscrites 
dans nos catalogues est beau coup mo ins grand sans doute que 
celui des especes qui en existent r^ellement. 

La distinction zoologique des sangsues a ete commence 
par Muller; MM, Oken, H. de Blainville, et surtout Savigny 
ont cherche a faciliter la connoissance des especes de ce 
groupe , en y etablissant des sections g^n^riques qui peuvent 
jusqu’k uncertain point £tre admises, puisque les differences 
earacteristiques concordent assez bien avec des differences 
dans les moeurs et les habitudes. Nous allons cependant les 
reunir toutes sous la denomination de sangsues; mais aupa- 
ravant indiquons les organes qui fournissent les meilleurs ca- 
racteres. 

* Les parties dont les caract£res distinctifs doivent £tre tires 
son t les suivan tes: 

Le corps , en totalite , dont la forme cylindrique , ou 
mieux , a coupe circulaire dans un certain nombre d* especes f 
se deprime de plus en plus, de maniere a ce que le ventre 
est constamment plat dans d'autres. 

Le nombre des articulations ou des anneaUx dont le corps 
est forme: quoique ce nombre varie un peu, c’est dans des 
Kmites assez rapprochees, pour que cette consideration ne 
soit pas sans quelque importance. Pour faire ce compte , it 
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m’a sembll qu’il falloit n^gliger les plis de la levre sup£rieure f , 
souvent difficile a distinguer , et commencer du bord de la 
l£vre interieure , ce qui est tou jours fort ais£. 

La distinction plus ou moins tranch^e des articulations an- 
t£rieures du reste du corps, pouvant former une ventouse , 
dans le fond de laquelje est la bouche. 

La position et le d£veloppement proportionnel de la ven- 
touse anale, qui peut £tre terminate , c’est-a-dire verticale , 
ou bien £tre horizontale. 

Le nombre et la disposition des points noirs ou pseudo-ocu- 
laires , consideration quiparoit £tre d’une fixite remarquabie. 
Maiheureusement elle est quelquefois d’un^ assez difficile 
application. 

La forme de la cavite praeorale, le d^veloppemejit plusou 
moins considerable des tubercules ou mamelons dentiferes et 
la grandeur proportionnelle dp F orifice oesophagien. 

L’anus, dont la position et surtout la forme etla grandeur 
proportionnelle, dont on peut tres-bien se servir pour pr£- 
juger Fespece de nourriture. 

Les orifices de Fappareil genital, dont la position , plus ou 
moins recuiee, a compter de la levre inferieure ,.est comply 
tement fixe , de m^me que le nombre d’articulations com- 
prises entre les deux orifices. 

Quant a la couleur, elle me paroit £tre trop variable pour 
qu’on puisse le moins du monde s*en servir comme propre a 
fournir des caracteres specifiques. 

Les tubercules, dont le corps est quelquefois heriss£, sur- 
tout sur les individus conserves dans F esprit de vin, ou ils 
sont tou jours plus ou moins contractus, ne me paroissent que 
rarement pouvoir itre employes a fournir de bons caracteres. 

A. Espices qui sont pourvues de branchies . ( G. Bran- 

chiobdella, Rndolphi ; Branchellia ? Savigny; Po- 

lydoraj Oken. ) 

La Sangsue de Menzies : H. branchiate, Menz., Transact . 
Linn. Saciet. , tome 1, page 188, tab. 17, fig. 3 . Corp$ 
d£primd, along£, d’un pouce de long a peu pres, finement 
anael£ , att&iul en avant, dilate en un disque en arriere , 
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pourvu, dans une partie de son etendue, de sept paires de 
soies molles, un peu branchues et transparenfes ; couleur 
blanch&tre, translucide. 

Cette singuli£re espece de sangsue a ete trouv^e en grande 
abundance, adh^rente a des tortues, dans Poc^an Pacifique } 
entre les tropiques. 

La Sangsde db Rudolphi: H. Rudolphii ; Branch. Torpedinis, 
Savigny, Syst. des annei. , pag. 109, n.° 1. Corps alonge, 
d^prime, forme de quarante -neuf anneaux peu distincts, 
dont les treize premiers constituent une sorte de col; le 14.* 
et les suivans jusqu’au 35 .*, portant une paire de branchies 
en forme de feuillets d emi-circulaires ; ventouse orale, bieii 
distincte et beaucoup moins grande que Panale, et contenant 
trois points saillans ; quatre paires de points pseudo-oculaires, 
disposes sur une ligne transverse : les orifices d e l’appareil gend- 
rateur situ^s aux 21.* et 24.* anneaux ; couleur brun-noir&tre. 

Cette espece a ete trouv^e sur la torpille, dans la Mdditer- 
rande, par M. Rudolphi et par M. d’Orbigny, sur les bords 
de POc&n. Elle a, comme la prdc^dente, douze a quinzef 
Kgnes de long. 

B. Esp&ces cylindro-coniques, pourmes de ventouses 
igalement distinctes et terminates , sans mamelons 
a la bouche > sans points pseudo-oculaires . ( G. Pon- 
tobdella ? Leach.; Albione, Savigny.) 

L’organisation des esp£ces de ce genre n’a pas encore ete 
examinee suffisamment. Ce que je puis assurer, c’est qu’elles 
n’ont pas de points oculaires , ni de tubercules dentif&res ; quant 
a Pestomac , il m’a paru qu’elles ont des poches a peu pris 
comme les veritables sangsues. U est done probable qu’elles se 
nourrissent de sang comme celles-ci Ces esp£cesde sangsues, 
au contraire des autres, meurent en une heure ou deux , si on 
les met dans de Peau de puits ou dans toute autre eau douce, 
k moins qu’on y fasse dissoudre une certaine quantity de 
sel , comme Pa experiments J. B. Batarra. 

La Sangsue Apinegse; H. muricala , Linn. Corps cylindro-co- 
nique, tres-attenue en avant, compose d’un nombre un peu va- 
riable d’anneaux herisse* de tuber cqles epineux, sCpares de 
47 * 16 



Digitized by LjOoq le 




242 



SAN 

trois en trois par unanpeau plus petit; la ventouse ovale ayant 
a son bord six paires de petites verrues molleset tres-peu sail- 
lantes; les orifices de l’appareil dela g dn Oration situes entrele 
17 . e et le i8. e et entre le 20;* et le 2i. c anneaux; couleur 
cendre- ver ( d&tre : quelquefois irrdgulierement tachetde de 
brun. 

Cette espece, qui atteint jusqu’a quatre pouces de long , 
est commune dpns toutes nos mers, ou elle s’attache aux 
poissons et surtout aux raies. 

La Sangsue spinuleose : H . spinulosa ; Pontobdelia spimilosa , 
Leach. , Miscdlan . Zool. , tom. 1 1 , pag. 1 2 , tab. 68 , fig. 1 et 2. 
Corps cylindro-conique, hdrissd de tubercules peu nombreux 
et aigus. 

Cette espece ne differe tres-probablement pas dela prdcd- 
dente, comme le pense M. Savigny , qui la rdunit en effet, 
a YH. muricata de Linnd. Elle se trouve communement dans 
les mers de l’^cosse et de FAngleterre septentrionale, atta- 
chde aux raies , d’ou le nom de $uce-raies ( skatc-suker ) que lui 
donnent les Anglois. M. Leach fait observer que dansle jeune 
&ge les spinules sont disposes en ran gees tres-irregulidres , 
mais que dans les individus plus &gds elles sont bien plus 
irrdgulierement ^parses, et qu’elles s’effacent, surtout quand 
Fanimal s’ est gorgd de sang. 

La S. verruqueuse: H. verrucata ; Pont, vcrrucata , Alb. ver - 
Tucatdj Sav. ; Leach, loc. cit. , p. 11 , tab. 64; H. piscium , 
Baster , Opusc. subs., tom. 1 , liv. 2 , p. 98, tab. 10, fig. 2 , 
cop. dans l'Encycl. mdth. , pi. 53, fig. 5. Corps en znassqe, 
couvert de grosses verrues disposes en anneaux; ceux-ciind- 
gaux : les plus grands sdpards par trois petits. 

M. Leach , en dtablissant cette espece , ajoqte ^observation 
de Baster, que < dans son H. piscium f les verrues ou tuber- 
cules varient considdrablement de formes; aussi , suis-je en- 
core fort portd a croire que ce n’e$t qu’une varidtd de la 
sangsue dpineuse. 

La S. ab£dl6e : H. arcolata; Pont, areolata , Leach , loc. e it.> 
pag. 10 j tab. 63. Corps de mdme forme que dans les prdcd- 
dentes. composd d’articulations asset rdgulieres, dgaiesetnon 
tuberculeuses, du moins en avant, ardoldes enarridre, pro- 
hab lenient par le rapprochebient dei tubercules aplatis. 
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On ignor&.la patrie de cette espice de sangsue , qui a 
donn£e a la Societe linn^enne de Londres par sir Jos. Banks. 
Je suppose que la disposition ar^olaire que la figure citee 
;indique, est due a la compression des tubercules serres les 
uns contre les autres. 

La Sancsue lisse; H. lazvis , Planch, des sangsues, n.° 3 . Corps 
en longue massue, tr£s-attenu£ en avant, etse renflant peu a 
peu jusque tout aupres de l’extremile post^rieure, lisse, et 
meme sans articulations distinctes ; ventouses terminates : la. 
postdrieure fort petite; l’ant^rjeure assez peu considerable, 
sans traces de verrues tentaculaires , ni de points pseudo-ocu- 
laires; orifices des organes de la gln&ation tr£s-ant£rieurs , 
au premier sixieme environ; anus fort petit; couleur d’un 
brun roussAtre. 

Je poss£de , dans ma collection , la sangsue sur Jaquelle 
j’&ablis cette espece. Elle m’a £t£ donn^e par M. Paretto , de 
G£nes. Elle a , dans son £tat de conservation dans Pesprit de 
vin, plus d’un demi-pied de long. Je n’oserois garantir sa cou- 
leur, ni peut-gtre m£me son £tat complement lisse , parce 
qu’il me semble qu’elle a dtd un peu alter£e. 

La S. a bandelettes; H. vittata, de Chamisso et Eysenhardt, 
De anim . i class . verm., Acad . Leopold . Carl . des N aturforsch. , 
tom. 2 , part. 2 , pi. 24 > fig. 4. Corps d^primd, lisse, de cou- 
leur brune en dessus , avec environ trente-six stries transverses 
rapproch£es deux a deux, blanc en dessous, avec des points 
de la couleur du dos. 

D’apres la figure que les auteurs citls donnent de cette 
espece, elle seroit tr£s-remarquable par la beauts de sa colo- 
ration. Malheureusement leur description est incomplete : ils 
se bornent a dire qu’elle paroit voisine de la S. indienne de 
Linnd, et qu’elle en diffire par l’£tat lisse du corps, et par 
nn moindre nombre de stries transverses. Elle a £t£ observe 
par M. de Chamisso dans le port de Pile Unalascha. 

La S. indienne; 11 . indica , Linn., GmeL, p. 3095, n.° 1. 
Corps ddprim£, brun , avec cent stries transverses ou annu- 
laires, larges, £lev£es et h£riss£es de tubercules* 

Voila malheureusement k quoi se borne la caract^ristique 
donnde par Gmelin , pour cette espice, qui existe dans la mer 
des Indes* 
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C. JEspices cylindriques , composes d' articulations 
peu distinctes , terminies par des ventouses obliques , 
trds-grandes et aplaties ; bouche petite , sctns tuber - 
cules dentiferes ; huit points pseudo-ocutaires. (G. Pis- 
cicola ou Icrthyosdella, de Bl. m r Hce^ocharis ? Sav.) 

La SanCsue g^ometre : H. gcometra , Linn. ; H.piscium , Linn#, 
Gmel. , p. 3097, n.° 8; Rtfsel, Ins., tom. 3 , p. 199, tab. 52 ; 
cop. dans FEncycl. method. , pi. 5 i, fig. 12 — 19,' Hormo- 
elictris piscium , Savigny ; Piscicola piscium, de Lamk. Corps de 
dix a douze lignes de long, grgle, un peu attlnu£ en avant, 
lisse; ventouse anterieure de moitie plus petite que i’autre, 
portant des points pseudo- oculaires a u nombre de qtiatre 
paires , suivant M. Savigny ; mais les points de chacune presque _ 
r^unis , de maniere a neparoitre que quatre ; ventouse anale 
tres-grande, non bord^e j orifices des organes de la glnlration 
aux 17.* et 20/ anneaux; couleur d’un blanc jaun&tre , fine- 
ment pointillde de brun ou cendrfe , avec une chaine dorsale 
ejargie en taches de chaque cbt£ , plus claire que le fond ; deux 
lignes de gros points bruns sur les c6t& du ventre ; des rayons 
bruns, avec des mouchetures.noirktres sur la ventouse anale. 

Cette esp£ce, que je n’ai pas vue, se trouve dans leseaux 
douces d’Europe , attache aux poissons et surtout aux cy- 
prins. Elle se meut a la manure des chenilles arpen tenses ; sa 
couleur est assez variable. La position des orifices glnlrateurs, 
telle que je Fai rapportle, est d£terminle par M. Savigny, 
qui compte les anneaux de la levre sup^rieure. (Voyez plus 
loin la S. c^phalote.) 

D* Esp£ces subcylindriqueSj formies (T un tris-grand 
nombre d' articulations peu distinctes ; bouche 
grande 1 sans tuber cules dentiferes ; anus trds - 
grand et semi-lunaire ; ventouse postirieure sub - 
terminate ; orifices de la generation dans un ren - 
flement annulaire . (G. TrochetiAj Dutroch. ; Gxon- 
della , de Bl.) 

L’unique espece de sangsue quiconstitue ce groupe est v£- 
ritablement fort remarquable , et semble faire le passage aux 
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lombrics. Son corps, subcylindrique en avant, un peu dd- 
primd et dlargi en arriere, est ^galement convexe en dessus 
com me en dessous. L'espace ou s'ouvrent les orifices de Tap* 
pareii de la g£n£ration est renfl^, et forme un anneau circu«r 
laire assef prononc^. Le nombre des articulations du corps’ 
est extrlmement , considerable , et le paroit encore davan* 
tage par les plis irr^guliers dont chacune d’elle est traversee, 
L’extr£mit£ post^rieure est termin^e par une ventouse m^ 
diocre , oblique ou inferieure. L’ant^rieure pr&ente une ou- 
verture assez grande 9 transverse , bord^e par levres , 

dont la sup^rieure', obtuse , d^borde beaucoup l’inferieure ; 
mais il n’y a pas de ventouse proprement dite^La bouche se 
presente a u fond de cette ouvertjire, qu’elle semble continuer 
sans rdtr^cissement : on n’y rejmarque aucun indice des tuber- 
cules dentiferes que nous yerrons dans la section suivantje , 
mais bien l'origine 4® trois sillons, oq cannejures profondes, 
quise prolongent dans toute la longueur de l’oesophage , deux 
en haul, et une zp^diane ep bas ou sur la ligne ventrale. 
1/estomac ne commence qu’assez au-dcla du renflement ge- 
ndrateur: il ne forme aucune poche lateral®, mais seulement 
d’espace en espace il offre des rcftrecissemens ou bourrele.ts 
assez sensibles , d’ftbprd quatre plus djstans et ensuit& trois 
plus rapproch^s ; on vqit de semblables bourrelets dans une 
partie de l’intestin oq les plis longitpdinaux de la muqueuse 
sont plus fins et plus rapproches que dans celle qui la pr£- 
cWe. Vient ensuite une derniere portion d’intestin, courte 
et toute droite , plus large en avant , se r6tr£cissant peu a peu 
en arriere , et dans lequel les plis tres-epars de la membrane 
m uqueuse sont comme frisks ou cr&pus. L ? unus, qui termine ^ 
cet intestin , est remarquable par sa grandeur, proportionnel- 
lement, surtout avec celui des v&ri tables sangsue*. Iiestsemir 
Junaire, obliquement ouvert en arriere. 

Les autres parties de l’organisation de eette espece de 
sangsue ne different pas moins de ce que nous avons decrit 
pins bant dans la sangsue m&licinale, qui nous a servi de 
type. 

Nous ne eonnoissons encore qu’une espace dans cette seer 
lion , que M* Huzardfils, d’apr^s l’indication de M. Dum^ril , 
ft con fond u it tojt avec PH* sanguisugd de Linti£, dont npu$ 
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allons parler tout a Pheure , quoique celle-ci s’en rapprocho 
plus que les v<£ritables sangsues; c’est 

La Geobdella de Dutrochet: LL Trochetii ; Trochetiaviridis , 
Dutrochet, Bull, par la Soc. philom., et de Lamarck, Anim. 
sans vert., tom. 5 , page 292. Corps de deux a troispouces de 
long, £pais, de couleur verte en dessus, jaunktre en dessous. 

Elle a d^couverte par M. Dutrochet , dans le d^parte- 
xnent d’lndre-et-Loire , oil il paroit qu’elle est assez abondante. 

E. JEspeces alongdes y subcylindriques > ou peu ddpri- 
mdes formdes d* anneaux nombreux y dgaux , assez 
longs et bieri rdguliers ; ventouse antdrieure peu 
distincte , bilabide ; cinq paires de points pseudo - 
oculaires , dont trois trds-rapproch des dorsales sur 
le premier anneau , et deux latdrales plus isoldes ; 
Louche trds- grande , pourvue , a Ventrde de Voeso- 
phage * de trois plis bifides : un supdrieur et deux 
latdraux infdrieurs ; anus fort grand et semi - lu- 
naire ; orifices des organes de la gdndration , le 
premier entre le 24/ et le 2 5 / anneau ; le second 
entre le 29/ et le 3 o/ (Genre Pseudobdella ? de Bl.) 

Cette division des sangsues cst ^tablie sur une espece tres- 
commune aux environs de Paris, et sur laquelle M. Huzard a 
fait un travail special, pour la comparer avec la sangsue 
officinale. Tous les details anatomiques qu’il a donnas sont 
precieux ; mais , suivant nous , c’est a tort que, suivant 
Pexemple de M. Carena , il l’a regardee comme identique 
avec la sangsue de cheval, d^crite sous ce nom par M. Sa- 
vjgny , et placee avec elle par ce naturaliste dans son genre 
Hcemopis. Pendant long- temps il nVa impossible de faire 
concorder la description que.M. Savigny donne des tuber- 
cules dentiferes de sa sangsue de cheval , avec ce que M. Hu- 
zard dit, et ce que j’ai vu moi-meme de la bouche de l’esp£ce 
qu’il a designee aussi sous ce nom ; mais comme celui-ci a. eu 
Fextreme complaisance de me donner plusieurs individus de 
cette espece , celui m£me dont il a fait figurer le canal in- 
testinal , ainsi que la sangsue , qu *il a regardee comme une 
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simple vari&tSdc la sangsue mldicinale, a laquelle il donne 
Je nom de sangsue noire, je mcsuis bientdt rendu comptede 
cette grande difference dans la description de la bouche , en 
reconnoissant que cette sangsue noire de M. Huzard est la ve- 
ritable sangsue de chcval de M. Savigny, et la sangsue de 
cheval de celui-la, la sangsue noire, hcemopis nigra , de cclui- 
ci, donl il n’aura pas examine comparativemerit la bouche, 
et que la forme seulc de son corps, en effet parfaitement 
semblable , lui aura fait- placer dans le meme genre. D'apres 
cela, j’etablis unc division particuliere pour cette espece 
de sangsue , qui offre un asscz grand nombre de rapports avec 
la S. de Dutrochct, pour que M. Huzard ait cru que c’etoit 
la m^me, s'il n’avoit fait , le premier, l'observation que 
son appareil digestif est tout autrcinent conform^ que cclui 
des sangsues proprement dites. En effet, d'abord, les tuber- 
cules de la bouche sont toujours beaucoup plus petits , quoi- 
qu’offrant absolumcnt la meme disposition , c’est-a-dire que 
Tun est medio-dorsal et les deux autreslatlraux ; mais , comme 
le fait justemcnt observer M. Huzard, ce sont plut6t lesextr*?- 
mites un pcu renflees dcs plis longitudinaux de l’oesoplfage ; 
aussi convergent- ils moins que les tubercules dentifcres des 
sangsues. Les crochets, ou dents, paroisscnt aussi avoir une 
autre disposition et etre beaucoup moins nombreux. Suivant 
M. Huzard fils, les dents formcnt surla machoire une petite 
b ande sailiante , divisee dans sa longueur par un sillon unique , 
et dans sa largeur par d’autres sillons, qui lui ont paru f’tre 
au nombre de huit ou neuf, en sorte que cette bande seroit 
formee dc dix-huit ou vingt mamelons plusgros que les dents 
de la sangsue m^dicinale, et en meme temps plus obtus. M. 
Carena dit qu’il y en a quatorze sur chaquc rang ou vingt- 
huit en tout. Quant a moi, j’avoue n’avoir jamais pu voir ces 
denticules sur les individus que j'ai observes, et cependant 
avec une assez forte loupe; aussi je crois pouvoir assurer qu’il 
n’y en a pas. Quoi qu’il en soil, l’orifice buccal ou oesopha- 
gien est tres-grand , en comparaison de ce qu’il est dans les 
veritable* sangsues; I'oesophage ne Test pas moins: il est aussi 
sensiblement plus long, et les plis longitudinaux dc la mu- 
queuse y sont beaucoup pins marques. L’estomac n’en est 
qu'une continuation, et nc s’en distingue que parce que ces 
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pits y sont moins dvidens; il est aussi beaucoup mo ins dilatd 
que dans les sangsues ordinaires , et surtout , quoiqu’il soit 
compris entre des faisceaux de fibres muscnlaires transverses , 
ii ne prdsente aucun etranglement , comme des sinus ou po- 
ches que nousavous dlcrites dans celles-ci. Vers le tiers pos- 
t^rieur du corps, au point ou il va se changer en intestin, il 
est pourvu, a droite et a gauche, d’un caecum dtroit, quiest 
brid£ par une )ame de fibres musculaires transverses , ce qui 
tres-probablement Faura caehd aux yeux de M. Huzard, qui 
41’en parle pas. L’intestin, d’abord fort large, presque autant 
que l’estomac , diminue un peu de diametre, pour se ter-, 
miner a l’anus , que nous avons dit £tre fort grand. 

Ainsi , Fappareil digestif de ces sangsues di ff ere notablement 
de celui des especes ordinaires, Le reste de Forganisation 
pr&ente aussi quelques differences, quoique in o ins conside- 
rables. Je n’ai pas observe ce singulier appareil , que M. Thomas 
a regarde comme respiratoire , et que je pense plutdt appar- 
tenir a Fappareil crypteux. Le systeme circulatoire est toujours 
fprmjg des deux grosses veines lat^ro-ioferes et de l’apt&re 
medio-dorsale. L’appareil de la generation , quoique construit 
sur le m£me plan que dans la sangsue medicinale , offre ce- 
pendant au mpips des proportions difftrentes. Il y a toujours 
neuf paires de testicules globuleux , commupiquant successi- 
vement par un court canal particulier avec le canal deferent 
commun. L’epididyme a ses flexions moins senses ; il est 
beaucoup moins blanc, L’organe excitateur est proportion- 
pelleipent plus long : il en est dem£me de la matrice, com- 
parativement avec les ovaires. Je n’ai pas trouve non plus 
que le sysfeme nprveux fut exactement semblable ; il y a , 
en effet, un moins grand nombre de ganglions, puisque le 
nombre total ne dlpa$sq pas vingt. Les anferieurs et surtout 
les postlripurp sont bien plus distincts et plus serres que ceux 
4 u milieu du corps. Les filets qui en naissent m’ont mt'tne 
paru dtre pips nombreux , et sortir immediaiementau nombre 
de dpux, en pattp d’oie. 

Mais toutes ces differences dans Forganisation seroient peut— 
Itre encore peu importance? , si elles ne concordoient pas 
avec des dissemblances dans lps moeurs. Les sangsues de cette 
section sont pp effet a demi tef restres - f elles sortent frlquem^ 
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meat de l’eau et vont se cacher sous les pierres qui se trou- 
vent aux environs des mares et des 4 tangs qu’elles habitent. 
11 paroit que c’est pour y chercher les lombrics ou vers de 
terre , dont elles font leur principale nourriture. C’est en- 
core a M. Huzard fils que nous devons cette observation. 
Ayant remarqu£ que ces sangsues, de quelque maniere qu’on 
s’y prenne, refusent constamment de mordre a la maniere 
des sangsues ordinaires, il lui vint l’idee de mettre dans le 
yase, ou il en conservoit, des vers de terre; aussitbt que, 
par le simple contact , elles en furent averties , elles se 
port£rent sur ces vers avec une vitesse surprenante, les 
saisirent avec leur ouverture buccale, et les engloutirent de 
maniere a en faire disparaitre jusqu’a deux pouces de long. 
Elles peuvent aussi les prendre par la moiti£ du corps , et alors 
elles les aval ent en une seule fois, les deux moiti& rappro- 
chees. Il paroit qu’elles se mangent ^galeinent les unes les autres , 
et qu’elles se nourrissent aussi d’animaux vertebras, puisque 
M. Huzard a trouv£ dans le rectum d’individus qu’on lui 
avoit apportes, des corps durs , de nature corn^e ou os- 
seuse, et des vert£bres et opercules de poissons, probable- 
ment d’^pinoches. 

Je ne connois encore d’une maniere certaine qu’une espece 
dans cette section ; c’est : 

La Sangsue noire : H. nigra; Hcemopis nigra , Savigny , loc . 
cit, f pag. 1 j 6 ; H . sanguisuga , Carena , loc. cit, , tab. xi, 
fig. 7; H. vorax, Johnson; la S. de cheval, H , vorax ; Hu- 
zard fils, Mem., pi. a, fig. 16 et fig. 17 ( ce qui est un 
peu plus douteux). Corps subcylindrique , gr£le , along£ , 
sublombriciforme , compose de quatre-vingt-quatorze anneaux, 
bien sdpar£s et egaux; points pseudo-oculaires , noirs ct bien* 
distincts ; couleur noire en dessus, cendr£-noir&tre en des- 
sous, suivant M. Savigny et moi, et d’apres M. Huzard ^ va- 
riable en dessus du noir fonc£ au vert clair et au vert gris&tre , 
et dans ce casquelquefois avecde petitesmoucheturesbrunes, 
o Grant un peu l’aspect debandes longitudinales, ioujoursplus 
claire en dessous et sou vent maculee de brun. 

M. Huzard, en rapportant cette espece bien distincte de 
sangsue a celle que Linn£ a nominee H. sanguisuga, avoit sans 
doute ^te entrpin^ 4 cela par l’exernple de M. Carena, qui, 
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le premier, l’avoit parfaitement caractlrisle , sans cependant 
avoir fait connoitre les differences de son estomac ; celui-ci 
decrit cependant Jes inamelons de la bouche un peu autre- 
xnent que ne le fait M. Huzard, et surtout tres-difflrem- 
snent de ce que j’ai vu moi -mime ; en sorte que., comme il 
ajoute qu’elle est plus aplatie que la sangsue mldicinale, ce 
qui est tout le contraire de ce qui a lieu pour la sangsue 
noire, on pourroit encore avoir quelques doutes , si M. Ca- 
rena ne donnoit a son H. sanguisuga les mimes habitudes 
d’avaler des lombrics, comme M. Huzard l’a observl pour sa 
sangsue de cheval. II a Igalement vu qu’elle mange en outre 
beaucoup d^autres animaux aquatiques , comme des larves 
d’insectes et mime des chenilles. Elle est si vorace qu’il -a 
remarqul une de ces sangsues chercher a avaler un lombric 
qui avoit traversl le corps d’une autre sangsue et qui lui sor- 
toit en partie par l’anus. M. Carena avoit Igalement essayl 
inutilement de se faire mordre par cette esplce de sangsue, 
et cependant il paroit admettre que ses morsures doivent 
Itre douloureuses et causer de I’inflammation. 

C’est cette espece que l’on trouve frlquemment aux en- 
virons de Paris dans les mares de Gentilly. • J’en avois depuis 
long-temps dans mes portefeuilles une description anatomiquc 
sous le nom de sangsue noire. C’est aussi bien certainement celle 
dont nous devous une bonne distinction a M. Huzard ; mais qu ? il 
a, suivant moi , confondue a tort avec la veritable sangsue 
de cheval , qui se trouve dans la section suivante. Il paroit 
en effet que, comme celle -ci, la sangsue noire se trouve 
quelquefois dans le commerce mllle avec la sangsue offici- 
nale, ainsi que le prouve le fait rapportl par M. Huzard d’une 
distribution de sangsues a PH6tel-Dieu, qui n’ltoit composle 
que de cette espece. On la distingue tres - aislment des 
bonnes sangsues par da grandeur et la forme de son anus, 
et parce que, znise dans la main, elle ne se raxnasse pas en 
forme d’olive, comme le font celles-la. 

La Sangsue de la Martinique, H. martinicensis . Corps subdl- 
priine, mediocrement alongl, composl de quatre-vingt-deux 
anneuux assez peu distincts ; ventouse antlrieure labiale , me- 
diane, a levresuplrieure arrondie et papilleuse; ventouse pos- 
llricure fort large; ouverture buccale assez grande et sans ma- 
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melons dentiferes ; anusm^dian ; orifice dcs organcsde la gene- 
ration entre le vingt-unieme et le vingt-deuxieme anneau pour 
le premier, et entre le vingt-sixieme et le vingt-septieme pour 
le second : couleur toute noire en dessus, coinme en dessous. 

J’ai deiini cette espece d’apres trois individus de la col- 
lection de M. Huzard fils , et qui provenoient, a ce qu’il nfa 
assure, dc la Martinique. Le plus gros avoit environ un pouce 
et demi de long sur quatre lignes de large; mais il etoit evi- 
dcmment tres- contracts et tres-dur par la substance coa- 
gjulee qui remplissoit son estomac et qui sembloit etre du 
sang. Je n'ai pu voir aucune trace de mamelons dentiferes, 
mais bien un orifice buccal arrondi, beaucoup plus grand 
que dans les sangsues ordinaires. La levre superieure £toit 
comme lobee ou digitee a sa circonference. L" estomac avoit 
un grand nombre de poches lat^rales aussi distinctes que dans 
les v^ritables sangsues. Les deux coecums terminaux etoient 
egalement assez grands, mais le rectum avoit un diametre 
(Wicfemment plus considerable. La ventouse posterieure ho- 
rizontale £toit aussi bien plus large que celle des sangsues 
medicinales, en sorte qu’en joignant les differences du nom- 
bre total des anneaux et de la tcrininaison des organes de la 
generation, il me semblc que e’est une espece dislincte, in- 
termediate aux pseudobdelles et aux hippobdelles. Je n’ai 
pu voir la disposition des points pseudo- oculaircsr. 

Seroit-ce la meme espece que celle dont a parle M. Achard 
et dont il est question dans la section des especes dou tenses? 

JF. Especes a corps alongd , subcylindrique ou peu dd- 
primd , composd d' anneaux nombreux , dgaux et 
rdguliers ; cinq p aires de points pscudo-oculaires , peu 
distinctes , trois trds-rapproc tides sur le premier an- 
neau, les deux aut res latd rales et plus Isoldes; bouche 
petite . , pourvue de trois tubercules , portant deux 
rangsde denticu les plus nombreuses ; anus mddiocre . 
orifice des organes de la gdndration comme dans la 
section suivante . (G. IicEiuoris, Savigny; Hippob- 
della ? dc B.) 

J‘ai dit a 1‘article de la sangsue noire dc la section pr£- 
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eldente la raison pour laquelle je la slparois de la section qui va * 
nous occuper. En effet , f organisation de la veritable sangsue de 
cheval est tellemept rapproch£e de celle des sangsues medici- 
nal es, que M- Huzard l’aregarddecomme n’&aut qu’une simple 
variete de celles-ci. Ce qui 1 ’aura induit en erreur, c’est sans 
doute qu’ii n’aura eu egard qu’a Festomac, qui, en effet, 
pr^sen te les menus poches ou sinus lateraux que dans les 
bonnes sangsues, quoique peut-6tre moins grand es. Le nom? 
bre m’en paroit cependant moindre, puisque je n’en ai trouvd 
que dix de ehaque c6te, la premiere paire etant tres-petite; 
les coecums sont aussi moins grands, moins dilates, au con- 
trairede l’intestin, dont l’orifice terminal est evidemment 
plus grand que dans les sangsues ordinaires. Je n’ai d’ailleurs 
pas remarqud de differences dans le reste de l’organisation; 
znais peut-itre n’y ai-je pas encore regardd avec assez de soin. 
Les points noirs, pseudo-oculaires , m’ont cependant encore 
paru moins marques, et peut-£tre mime avecune autre dispo- * 
siiion* * 

Les especes que M. Savigny rapporte a cette section , sont , 
en en retirant sa sangsue noire : 

La Sangsue de cheval: H, sanguisorba , Savigny, loc. cit,, 
pag. 1 1 5 ; de Lamarck, loc, cit . , tom. 5 , pag. 291 , n.° 2 ; H, 
sangpiisyga , Linn,., GmeL, pag. 3095,'n. 0 3 ; Mttller , Hist , 
verm, , tom. 1 j part. 2 , pag. 3 g , n.° 168; Bose , Vers, tom. 1 , 
pag. 246 , n.° 3 . Corps quelquefois de six pouces de long , forme 
de quatre-yingt-dixrhuit anneaux un peu carlnls, en comptqnt 
les trois de la levre superieure ; points pseudo-oculaires , peu 
distincts ; mamelons buccaux blancs, armes de neuf double* 
denticuies noirAtres. Les orifices de la generation, le pre- 
mier entre le 27.® et le 28.®, etle second entre le 52 .* et le 
33 .® anneau , suivant la maniere de compter de M. Savigny ; et 
entre le 24.* et le 28.* pour le premier, et entre le 29.® et 
le 3 o.*, suivant la mienne. Couleur nnir - verdAtre en des- 
sus, vert- jaupAtre en dessous, maculae de brup sur les c6t£s 
et souvent sur le dos; la ligne latlrale d’un jaune plus clair, 
surtout dans les jeunes individus. 

Cette esp^ce est, suivant M. Savigny, tres -commune dans 
les eaux douces de toute l’Europe. II ajoute que sa morsure 
produit des places tres-douloureuses. C’est ce que nous pm? 
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.p£che de croire avec MM. Carena et Hazard , <fue cesoit cer- 

tainement la meme espece que la sangsue qu’il a nominee H. 
vorax , et que nous avons observed nous-memes, et cela d’au- 
tant mieux, que Linne dit de son H. sanguisuga , qu'elle est si 
vorace , si avide de sang, que neuf individus suffisent pour 
faire mourir un cheval exsangu^. Or, tout cela ne pent 
convenir a la sangsue des environs de Paris, qui a ses ma- 
melons tres-peu prononc^s, et qui ne se nourrit pas de sang. 
II faut , au reste , faire l’observation que VHirudo sanguisuga de 
Linn£ est trop incompletement caract£ris£e pour dire au 
juste ce que c’est. 

La Sangsue en deuil : H. luctuosa ; Hcemopis luctuosa , Sav., 
loc. cit. f pag. ii 6. Corps long de douze a quinze lignes, 
cylindrique , composd du meme nombre d’articulations que 
celui de la pr^c^dente; yeux tres-visibles ; mamelons buccaux 
tres-forts; couleur noire avec quatre rang^es de points plus 
obscurs en dessus, noirAtres en dessous. 

Cette espece, des environs de Paris, n’est Ividemment 
qu’un jeune Age de l’espece pr£c£dente , comme le prouve la 
transparence de la ventouse. 

La S. lacertine : H. lactrtina ; Hcemopis Lacertina, Savig. , 
loc.cit pag. 1 17. Corps de la m£me longueur etayant le m£me 
nombre d’anneaux que dans Pesp^ce prdc^dente; de cou- 
leur brune en dessus, avec deux rangees flexueuses de points 
noirs, in^gaux ; deux plus gros et plus intdrieurs, alternant 
r^gulierement avec trois plus petits et plus externes; le ventre 
brun-clair. 

C’est encore suivant moi une vari£t£ de la S. de cheval. 

( jr . Espdces a longues , sensiblement dtprimtes , a louche 
bilabiee , pourvue de trois mamelons dentifdres , bien 
widens , et portant cinq paires de points noirs 
pseudo-oculaires ; anus extremement petit . (G. San- 
guisuga ? Savigny, Jatrobdella; de B.) 

Ce sont les especes de cette section qui, etant le mieux 
connues et les plus communes, nous ont servi a ^tudier Por- 
ganisation generate de tout le groupe des hirudines. Nous 
allons done nous borner a caract^riser les especes ou mieux, 
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a ce qu’il me semble, les variates dela sangsue medicinal e, 
qui en est le type. 

La Sangsue m^dicinale : H, medic inalis , Linn., GmeL, 
p. 30 ^ 5 , n.° 2 ; Milller,* loc . ciL, n.° 167 , pag. 37 ; G. Cuvier, 
Regne aniin., tom. 2 , pag. 523 ; de Lamarck, 1. c. , pag. 290, 
n.° i; Sanguisuga officinalis , Savigny , loc . ciL, pag. 114. La 
S. officinale, Huzard, Mem. journ. de pharm., Mars 1825*, 
planehe 3 , fig. 18, 19, 20 r * 

Corps long de trois a quatre , cinq et me me six pouces , 
compost de quatre-vingt-quatorze anneaux, bien distincts, 
et garnis de petits mamelons obtus, lateraux. Orifices de la 
generation , le premier entre le 2 4.® et le 25 . e anneau , le 
second entre le 29.® et le 3 o.*i couleur extr£mement va- 
riable, pour le fond de la robe, qui peut £tre vert- clair, 
vert - grisAtre , et m£me d’un noir plus ou moins fonc^f mais 
toujours orn^e de bandes longitudinales plus ou moins <hri- 
dentes. Ce sont ces differences qui peuvent servir a ettfblir 
les varietes suivantes : 

A . La S. m^dicinale grise ; H. med, grisea, Le fond gris, 
plus ou moins obscur , avec quatre bandes bien distinctes, 
deux de chaque c6te, outre une bande de couleur moins 
foncee que le fond, bordee elle-m£me de noir ou de bruh 
s^parant le dos du venire qui est enti£rement macule de 
noir. 

B. La S. m^dicinale vrrte : H. sanguisuga officinalis *, Sa- 
vigny yHirudo provincial™ , Carena; Huzard, loc . cit pag. 3 , 
fig. 20. Fond d’un vert plus ou moins clair, avec six bandes 
de couleur tr^s - variable ; les lateralcs superieures, quelque- 
fois decomposees en taches assez regulieres; ventre vert-jau- 
n&tre , sans aucune tache. 

Savigny qui fait une esp£ce distincte de cette variete, 
ajoute que les six yeux anterieurs sont tres-saillans , et parois- 
sent tres-propres a la vision. 

Je rapporte a cette variete de la sangsue medicinale non- 
seulement PH. provincialis de M. Carena , coniine Fa fait M. 
Huzard , mais encore son H. medicinalis. fin effet , le natura- 
lisfe piemontois ne donne , pour distinguer ces deux sangsues, 
que des differences de couleur extr£mement peu importantes. 
Celie-ci etant d’un vert fonce, avec trois paires de raies rous- 



Digitized by CjOOQ le 




2SS 



SAN 

s 4 tres de chaque c6te du dos; l’intermediaire etant decom- 
posee en laches, tandis que celle-la est d’un vert clair, avep 
troislignes longitudinales brunes, tachet^es de noir. Or, ces 
differences n’indiquent tres - probabiement que des variates 
locales j en effet, la prepare vient de toutes les eaux du Pie- 
mont, et l’autre des environs de Marseille et de Toulon , d’ou 
on I’expor-te pour l’emploi de la mddecine a Grenoble et dans 
le Pi^mont. 

C. La Sangsue m^dicinale marqiiet^e; H. medicinalis testeU 
lata , Hyz., 1. c., fig. 18. Fond ordinairement d’un tres-beau 
vert, quelquefois tres-fonc^, orne de series de points noirs, 
r£gulierement disposes de cinq en cinq annpaux. Cette varies , 
qui est tres-grosse, se trouve, dit M. Huzard, assez commuo^ 
ment mel^e avec les sangsues mddicinales dans le commerce* 
II presume qu’elle vient de New-York dans les fitats-Unis. 

D. La S. m^dicinale noire; H. medicinalis nigra . Fond en- 
tierement noir en apparence; mais offrant cependant, quand 
on Pexamine attentivement , des traces de bandes longitu? 
dinales. C’est cette variety que M. Huzard est portd a regar* 
der comme la veritable sangsue de cheval, ou du moins celle 
qu’on accuse de s’attacher aux jambes des chevaux et des 
brcufs, gu point de les exsanguer, dont nous avons fait la 
sangsue de cheval, H. sanguisuga , de ^f. Savigny. 

E . La S. m^dicinale courfiUR de chair; H. med, carnea. Cou* 
leur g£n£rale entierement rose ou couleur de chair, sans in- 
dices, des bandes plus colonies. 

Cette variate a £td observe par M. Guillez, pharmacien 
de Paris, qui m’a dit' en avoir conserve un individu bien 
vivant pendant plus de trois ans, et qui etoit couleur de 
chair dans sa moitie anterieure , de couleur ordinaire dans 
l’autre njoitie. 

La sangsue medicinale a ete observe dans toutes les parties 
de l’Eurepe , essentiellement dans les eaux stagnantes , il pa- 
roit qu’elle ne diflere gu&re que dans la couleur et le sy*- 
time de coloration. On dit qu’elle se trouve auSsi dans l’Ami- 
rique septentrionale ; mais est-il absolument certain que ce 
spit la meme espece ? C’est ce que je ne voudrois pas assurer. 

Quoi qu’il en soit, cette sangsue habite essentiellement les 
eaux douces et stagnantes, dont elle sort fort rarement. Que^» 
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ques auteurs disent cependant qu’elles le fait pendant la nuit , 
et qu’elle se glisse dans l’herbe humide pour aller atta- 
quer les animaux qui paissent ou qui sont couches ; mais cela 
me paroit fort douteux, et jamais je n’ai entendu les habi- 
tans des valines de la Normandie, ou l’on nourrit beaucoup 
de vaches et de bceuft, se plaindre que ces animaux aient dtd 
mordus et suc& par des sangsues hors de l’eau. 

C'est vraisemblablement la seule csp£ce, avec la sangsue 
de cheval dans nos pays, qui soient organises pour mordre 
et tirer du sang des animaux, puisqu’elles seules ont de veri- 
tables mamelons dentiftres. 

Elle depose ses cocons dans des trous de forme conique, 
qu’elle creuse elle -mime dans la terre sur le bord des ruis- 
seaux et des mares. Ces cocons paroissent d’abord entourls 
d’une sorte de bave blanch&tre, et c’est cette bave qui, en se 
dess&hant , se convcrtit en une espece de r^seau muqueux 
a mailles peu series, enveloppant le cocon proprement dit. 
Ce que nous avons rapports plus haut en traitant de I’his- 
toire naturelle des sangsues, appartient presque entierement 
a cette espece , et nous y renvoyons. 

La Sangsue m£dicinale de Verbano; H. Verbano , Carena, 
toe. cit, , tab. 11 , fig. 6. D’un vert sombre en dessus , avf c des 
bandes brunes transverses, nombreuses, termin£es+par une 
tache ferrugineuse, d’ou la reunion constitue de chaquecbtd 
une ligne longitudinale interrompue. Le ventre vert , peu ou 
point tachete. 

Cette variete, qui est Igalement employee en m^decine 
sur les bords du lac Majeur, ou elle se trouve, ne paroit 
nous offrir d’autres differences avec la sangsue medicinale 
que dans la couleur. M. Carena dit en effet que son corps 
est compose du mime nombre d’anneaux que celui de ses H. 
medicinalis et provincialis . 

La S. granuleuse: H. granulosa; Sanguisuga granulosa , Sa- 
vigny , loc . cit., p. i i 5. Corps forme du m£tne nombre d’an- 
neaux que dans l’espece precedente, mais herisses, dans leur 
contour, d’un rang de tubercules assez serres; couleur gene- 
rale d’un vert brun , avec trois bandes longitudinales plus 
obscures sur le dos. Des eaux douces de Pondicbery , oil elle 
est employee par les medecins. 
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Je poss£de trois ou quatre individus d’une varidtd de Sangsue 
m&iicinale, chez 1 esq u els Jes anneaux sbnt aussi garnis, dans 
toute leur moitie sup^rieure , de tubercules bien Widens. Je 
crois cependant qu’elle n’est pas £trangere et que c’est une 
sangsue grise tr£s-contractde. 

H. Espdces sensiblement diprimies, pourvucs de quatre 
paires de points pseudo-oculaires et de trois tuber - 
rules buccaux, sans denticules a leur bord. ( Genre 
Bdella 5 Savigny. ) 

La Sangsue du Nil : H. nilotica , Savigny , loo . cit . , p. 1 1 3 ; 
£gypte , Ann^I. , pi. 5 , fig. 4. Corps cylindro-conique , sensible- 
inent ddpriml , compost de quatre-vingt-dix-huit articulations 
dgales, un peu car£ni£es sur les c6t£s; ventouse orale de dix 
anneaux, et quatre a cinq fois plus petite que l’anale , avec 
nn canal triangulaire tr£s-profond sous la levre supdrieure ; 
points pseudo-oculaires peu distincts , au nombre de huit: 
six disposes sur uneligne semi-circulaire ; les deux autres plus 
dearths. Les orifices de la g£nlration , le premier entre le 27.® 
et le 28/ anneau : le second entre le 32 . e et le 33 .® Couleur 
brun-marroA en dessus ; d’un roux vif en dessous. 

Cette esp£ce , dont je n’ai vu que la figure, a observ^e 
par M. Savigny dans les environs du Caire; mais il paroit 
qu’elle se trouve dans toutes les eaux douces de l’figypte, ou 
les Arabes la nomment alak. Elle paroit de la grosseur de 
notre sangsue noire , a laquelle elle ressemble un peu par la* 
forme de se s anneaux. 

Quant k la division gln£rique que M. Savigny en forme , ii 
est Evident qu’elle est bien peu tranchle , puisqu’elle ne porte 
guire que sur le nombre des points noirs de l’extrlmitl an- 
tdrieure. Je dois aussi faire observer que, dans le nombre 
des anneaux du corps et dans la situation des orifices de la 
gdn&atiori , j’ai suivi M. Savigny, qui comprend ceux de la 
l^vre sup^rieure. La figure excellente, qu’il en a donn£e, 
prdsente une erreur grave, en ce qu’elle indique un organe 
excitateur, sortant de chaque orifice de l’appareil g£n£ra- 
teur. 

47- >7 



Digitized by CjOOQ le 




258 



SA]H 

I. Especes alongies , ddprimies , composes d* dnneaux 
nombreux dgaux , peu distincts; bouche tr^s- grande* 
sans ventouse distincte ; anus assez grand , semi-lu - 
naire; quatre paires de points pseudo -oculaires : 
les deux premieres formant un arc semi-circulaire 
sur le premier anneau ; les deux autres laUrales et 
transverse s. Orifices de la gdndration, le premier au 
3o. e anneau; le second entre le 3a/ et le 33/ ( G. 
Heluo, Oken; Erpobdella, de BL, de Lamk. ; Ne- 
phelis j Savigny. ) 

Les especes de cette section dtant beaucoup plus minces , 
plus transparentes , plus molles , craignent bien davantage le 
contact de Fair atmosph^rique: aussi ne sortent-elles pas vo- 
lontairement de l'eau qu’elles habitent. C’est sup Tespece la 
plus commune que le c£lebre chimiste Bergman a fait, le 
premier, l’observation qu’elle pondoit une espece de cocon , 
servant a envelopper les oeufs , et d’oii sortoient les jeunes 
sangsues au bout d’un certain temps. Plusieurs personnes, et 
entre autres M T le docteur flayer , ojit confirm^ ce fait. Elies 
ont vu que ce cocon diffire de celui des sangsues m^dicinales * 
parce qu’il est toujours lisse et qi/il est adherent. 

Jen’ai pq fqire l’anatomie complete dela sangsue vulgaire, 
tant son ti$su est peu resistant; mais cq que j’ai vu de son or- 
ganisation qe m’a offert qu’un tres-petit nombre de differences, 
avec ce qui existe dans les vdritablessangsues, etsurtout avec 
les especes de la division des HippQbdelles. Cependant I’oeso- 
phage est beaucoup plus long, puisqu’il se prolonge jusqu’aux 
orifices de la generation ; outre les plis longitudinauxextr£me- 
zqentfins qui le sillonnent, il offre troissiilons ou cannelures 
beaucoup plus larges et plus prpfondes : une mediane sup£- 
rieqre , et deux laterales inferes. A leur origine est une pe- 
tite bride membraneuse ou labiale, en dehors de laquelle est 
ufl sinus bien distinct; mais il n’y a reellement aucune trace 
de mamelons. L’estomac proprement dit est court et n’occupe 
que le tiers median de la longueur totale ; ses parois sont ex 
cessivemept minces * lis ses , et il n’offre aucune trace de sinus;, 
mais il est toujours brid£ d’espace en espace par des fibres 
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musculaires transVerses. L’intestin , non s^pard de Lestomac 

par un retrecissement , est large, et la muqueuse fonne de 
lagers plis irreguliers et comme anastomoses. 11 m’a semble 
qu’il y a une paire de coecums , comme dans la sangsue noire. 
Du reste, l’intestin se termine a un anus assez large. L’appa- 
reil genera teur pr&ente aussi quelques differences; ainsi, les 
ovaires sont plus ^loign^s de la matrice et peut-£tre plus con- 
siderables ; les masses que nous avons regard^es comme des 
^pididymes, dans la sangsue medicinale , et qui ont un aspect 
c£r£brif‘orme , sont ici beaucoup plus eioign^es de Torgane 
excitateur et ne sont plus que des renflemens £videns et seu- 
lement tres- flexueux , auxquels aboutissent les canaux d£fd- 
rens, et d’ou sortent les canaux ejaculateurs qui sont tres-fins. 

La Sangsue vulgaire: H. vulgaris , Linn., Gmel. , p. 3096 
n.°4; Erpobdella vulgaris , de Bl. et de Lamk., /. c., tom. 5 , 
pag. 296, n.° 1 ; H. octoculala , Bergman, Act . Stockh ., 1767, 
tab. 6 , fig. 5 — 8 ; Nephelis tessellata , Savigny , /. c. , p. 117. 
Corps alonge, tres-d£prime, de vingt a vingt-quatre lignes de 
long, compost de cent deux anneaux environ, de couleur 
extremement variable , ordinairement noirfttre ou brune , 
avec ou sans taches fauves ou brunes. 

Les differences nombreuses que cette espece de sangsue , 
que Ton trouve communement dans toutes les eaux douces 
de TEurope , pr&ente dans sa couleur et dans son systeme 
de coloration, ont servi a M. Savigny pour £tablir les es- 
peces suivantes : 

La S. rousse: H. rutila ; Neph. rutila , Savigny, loc. cit ., p. 
118. Corps de douze a quinze lignes de long, tres-d£prim£ , 
decent anneaux environ , de couleur rousse, avec quatre 
rang^es dorsaies de points bruns. 

La S. testa c£e : H . testacea; Neph. testacea , id., ibid . Corps 
long de dix a douze lignes, presque cylindrique, de cent an- 
neaux environ, de couleur testac^e, sans taches. 

La S. cendrIiE : H. testacea; Neph. testacea , id., ibid. Corps 
long de douze a quinze lignes, un peu plus deprime que dans 
r espece pr^c^dente , de cent anneaux environ et de couleur 
cendr^-clair. 

Mais nous les regardons comme n’^tant que de simples va- 
ries , ainsi que le pensoit Bergmann , de la S. vulgaire. On la 
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rencontre presque constamment sur les plantes aquatiques, 
rampant quelquefois a la manure des planaires. Elle se nour- 
rit de petits mollusques aquatiques, ainsi que de monocles et 
autres entomostrac&. 

• Linn£, dans son Iter Gothland. , pag. 181 , et depuis dans sa 
Fauna suecica , n.° juS , avoit fait une esp&ce de son genre 
Coccus avecle cocon de cette esp£ce, sous la denomination de 
Coccus aquaticus , tout en doutant si ce ne seroit pas 1 ’oeuf ou 
1’ovaire de quelque animal aquatique ; mais plus tard , pro- 
bablement depuis le travail de Beigmann , il en a parte apr is 
•la definition de son H. oc toe u lata . Voici l’extrait des observa- 
tions curieuses de M. Carena sur le developpement de ces 
jangsues. Depuis le 8 Juin il avoit un certain nombre d’indi- 
.vidus de cette espice dans un vase de cristal. Le 17, il vit colie 
contre les parois un cocon qui venoit d’etre pondu depuis 
peu. Une sangsue se promenoit dessus, paroissant Texplorer 
partout avec sa bouche, et en pressant dessus pour le compri- 
mer et le faire adherer da vantage, cequ’elle repeta plusieurs 
fois avec vivacite , jusqu’a ce qu’elle eut fait disparoitre un 
£ros pli, qui sans doute pouvoit nuire au developpement des 
petits. La coque , coriace , ovale et tres-aplatie , a deux lignes 
et demie sur une et demie de large; sa couleur est d’un vert 
jaun&tre, si ce n’est aux extremites, qui sont marquees dhine 
petite tache noire ou brune Tune etant ronde , avec un 
-point blanch&tre au centre; l’autre etant prolongee en un 
petit pedoncule. Toute la circonference est bordee par une 
petite listere transparente , subciliee , et par laquelle se fait 
l’adlterence an corps. Le mime iour on apergut a l’interieur 
douse petits grains ronds et isoies, irregulierement disposes 
et de couleur un peu plus claire que l’enveloppe. Dix sett- 
lement grossirent en peu de jours et parurent comme ecu- 
meux en dedans. Le sixteme jour e’etoient deja des petits vi- 
vans et se mouvant les uns sur les autres, quoique leur corps 
ne parAt qu’une masse oblongue, chagrinee et d’un vert jau- 
nAtre. Le dixteme jour , chaque petit , considlrablement 
•grossi, paroissoit entourl d’une substance transparente , dd- 
bordant de chaque c6td et se prolongeant fort en avant; le 
douzteme, on voyoit distinctement la ventouse et les yeux, 
comme dans l’adulte , mais rouss&tres, Le dix-septteme jour 
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on commen^a a apercevoir les trois (rones vasculaires. Cepen- 
darit la coque £toit devenue de plus en plus bomb£e, et de- 
puis le moment ou les petites sangsues se mouvoient, elles 
ne passoient pas devant les extr£mitls sans y donner un 
coup de tete , ce qui produisit peu a peu un enfoncement, 
et enfin une ouverture a chacune. Alors elles essayerent de 
sortir : le vingt- unieme jour la premiere s’lehappa; le vingt - 
deuxi£me cinq autres la suivirent , et enfin , le vingt-troisieme , 
toutes ^toient sorties et nageoient ou rampoient aux envi- 
rons; elles avoient alors trois lignes de long, et la grosseur 
d’un fil ordinaire. Quelques-unes sont rentr^es sans doiite 
accidentellement dans leur cocon, mais en sont ressorties 
quelque temps apr£s. 

La Sangsub atomaire; H. atomaria , Car., 1. c., tab. 12 , 
fig. 16. Corps sans doute plus grand que dans la sangsue vul- 
gaire , deux pouces de longsur deux a trois lignes de large, 
de couleur de chair ou pAle sur les bords; le dessus pres- 
que entierement brun , mouchetd de points blanch&tres , for-, 
mant dans la contraction de petites lignes transverses et em-< 
pechant en avant de bien distinguer les points pseudo-ocu- 
laires. 

Cette sangsue, que M. Carena a trouv^e dans.plusieurs lacs 
du Pi^mont, ou la sangsue vulgaire abonde, ne me semble 
cependant en diflferer que par la couleur et n’en £tre qu’une 
varied. 

La S. marquet^e: H. tes&cllata , Linn., Gmel., p. 3o$8, n.° 

1 1 ; Muller, Hist . verm., i , p. 2 , pi. 45 , n.° 173. Corps alongd 
ou ovale, de dix-huit lignes de long , avec huit paints, sur 
une double s£rie longitudinale ; couleur cendr^e , ornee de 
laches orang^es ou blanches en dessus , les bords marquees de 
taches blanches ou en partie grises ou en partie arang^es. Le 
ventre gris. avec deux taches m&lianes rondes blanches. 

Suivant duller , cette espece seroit rare dans les ruisseaux. 
Je serois encore assez por& a la regarder comme une vari£t£ 
de la S. vulgaire, si la disposition des yeux n’^toit diffV- 
rente. Muller ajoute que lafemelle, comme si toutes les es- 
p£ces de sangsues n’£toient pas androgynes, est quelquefois 
remplie de trois cents petits, ce qui me parolt un peu dou- 
teux. 
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K. Espdces o vales 9 peu alongdes , corivexes en dessus % 
planes en dessous 9 composdes ct un grand nombre 
d* anneaux etroits, igaux 9 assez distincts pour que 
les lords soient denticuUs ; orifice buccal marginal 9 
en forme de grand pore 9 donnant issue a une 
trompe retractile 9 armde d*un anneau come en tar - 
riire; anus mediocre; points noirs pseudo-oculaires 
bien distincts en nombre variable; ventouse pos - 
terieure tres-petite ; orifices des organes de ta gene- 
ration fort rapproches 9 le premier au quart ante - 
rieur du corps . ( Genres Erpobdella ? de Bl. et de 
Lamk. ; Clepsine, Sav.; Glossopore, Johnson; Glos- 

SOBDELLA ? de Bl. ) 

L’organisation des especes de sangsues qui entrent dans 
cette section, et dont la peau est plus seche et nullement 
visqueuse , paroit diflterer assez notablement de celle des 
autres sections. D’abord, l’oesophage forme une saillie dans la 
cavity buccale , et cette saillie, plus on moins extensible, est 
garnie, dans sa circonterence , par un anneau corn£ , cylin- 
drique, k bords tranchans, et percd dans son centre; lc reste 
de Fcesophage est long, un peu flexueux, et occupe le tiers 
anttfrieur de la longueur du corps. Vient ensuite un estomac 
pourvu latlralement de cinq paires de lobes ou c cecums , 
croissant du premier au dernier, et tous dirig^s en arriere. 
Au-deia est une autre partie de l’intestin , qui estaussi pour- 
vue de quatre paires de lobes plus grSles et dirig^s, au con- 
traire, d’arriere en avant, surtout pour leur derniere paire : 
leur couleur et leur 4tat grenu me les ont quelquefois fait 
regarder comme des lobes h£patiques. Enfin , le rectum, assez 
court, se porte a un anus assez grand. Je n’ai pas erfcore Itudie 
le reste de l’organisation de ces sangsues : on peut seulement 
faire remarquer que leur dosofire deux rangles de tubercules 
poreux, souvent tr£s-sensibles , et que les faisceaux muscu- 
laires longitudinaux et transversessont tres-distincts. 

Ces petits animaux ne quittent jamais l’eau , quoique ce- 
pendant, par la contraction et par sa rudesse leur enveloppe 
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paroisse un peu cnistacle; ils vivent constamment fixes sup 
les tiges des plantes aquatiques, dorit peut-etre ils prennent 
les sues. En effet, la disposition en tartere de leur trompe, 
et i’observation de Daudin que sa sangsue puliigere degorge 
une inatiere brunitre, quand on la separe de la tige ou elle 
repose , viennent a l’appui de cette opinion. Elies ne nagent 
jamais, mais leur marche est assez prompte par les grandes 
enjamb^es qu’elles font. 

Bergmann , et, depuis, M. le docteur Rayer, nous ont ap- 
pris que la S. biocuiee pond aussi ses ceu fs dans des cocons, 
ce qui fait supposer qu’il en doit £tre de m^me des autres 
especes. 

La Sangsue aplatie: H. cotnplanata , Linn., Gmel. , p. 3097 , 
n.° 6; Muller, /. c. , 1, 2, p. 47, n.° lyS ; H. sexoculata, Bergm., 
Act. Stockh,, 1757, tom. 6 , tig. 12 — 14 , cop. dans TEncycl. 
m^th.. pi. 5 i , fig. 20 et 21 ; H. crenata, Kirby, Trans, linn . 
Soc. t t. 2, p. 3 i 8 , tab. 29; Erpobdclla complanata , del>amk., 
loc. cit . , p. 296 ; Clepsinc complanata , Savigny , loc . cit . , pag. 
120. Corps ovale de six a huit lignes de long Sur trois ou 
quatre de large , subcrustace , compose de soixante-dix an- 
neaux cr^nelant fortement les c6tes;points pseucfo-oculaires , 
au nombre de quatre paires, rang^es 1’une apr£s Taufre ; ven** 
touse posterieure tr^s-petite ; les orifices des orgaries de la g£- 
n Oration , le premier entre le 21.* et le 22.® anrieau, suivant 
inoijentre le 2 5 .® etle 26/, suivant M. Savigny: le second deux 
anneaux apres. Couleur cendre-grisAtre ou verdAtre en dessus , 
avec deux rang^es de petits points blancs saillans , s^pares 
chacun par deux points bruns. 

Cette esp^ce, qui se trouve commun^menf dans foutes lea 
eaux douces d’Europe , varie un peu en couleur; mais ce 
qu’elle offre de plus remdrquable, e’est qu’eile est souvent 
assez transparente pour laisser Voir la forme dU canal intes- 
tinal. 

Je possede un individu de cette esp£ce , qui, dans l’etat de 
retraction , dans l’alcool , a plus de dix lignes 1 de long sur 
pres de quatre lignes de large. 

La S. hyaline: H. hyalina, Linn., Gmel., p. $097 , n.° 7 ^ 
d’apres Muller, loc . cit., p.49, n.° 176 ; H. hetcroclyta , Linn. , 
Syst. not . , 1 2 , 2 , p. 1080 , n,° 7 ; Trembley , Polyp. , tom, 7 , 
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fig. 7. Corps ovale de sept lignes de long , pellucid e , a bonis 
entiers, avec quatre a six points n oi rs pseud o-oculai res; cou- 
leur fauve , variee de points brun&tres, formant des stries 
longitudinales tres-fines , series , et d’autres transverse*, plus 
distantes. 

Des m£mes lieux que la pr^6edente , dont elle n’est sans 
douie qu’une variete d’Age* 

Muller dit que la mere porte une centaine d'ocufs spheri- 
ques verts, entour^s d’tin anneau pellucid e , desquels sortent 
des petits, fauves a la premiere portae , et verts a la seconde. 

La Sangsue un^e : H. lineata , Linn. , Gmel. , L e . , p. 3og6, 
n.° 10; d’apr^s Muller, Verm. , 1, 2 , p. 3g , n.° 169. Corps 
alonge , gris , avec quatre lignes longitudinales noires ; six 
points pseudo-oculaires tres-noirs , disposes transversalement 
en une s£rie double. 

Muller dit que cette espice, qu’ii a trouv^e au premier 
printemps dans lesmarais, est rare; qu’elle a seize lignes de 
long et qu’elle est annexe de sillons serr4s. 

Je n’ose assurer que cette espece soit distincte et qu’elle 
appartienne a cette section. 

La S. Swampine ; H. swampina, Bose, Vers, tom. 1 , p. 247. 
pl,8, fig. 6. Corps dilate, sillonne transversalement, rugueux 
sur le dos; cinq points noirs pseudo-oculaires ; couleur verte , 
variee de brun , avec des taches blanches sur la t£te , la queue 
et les c6t£s ; le ventre d’un gris brillant. 

II est fort douteux que cette espece de sangsue , que M. 
Bose a observe dans les marais de l’Am^rique m^ridionale , 
n’ait que cinq pretendus yeux , ces points etant toujours dis- 
poses par paires. 

La S. cloporte ; H. oniscus , Planch, des sangsues, fig... Corps 
ovale , de dix a douze lignes de long sur cinq de large dans 
l’etat de contraction, tres-bombe en dessus , plat en dessous, 
compose de soixante - deux anneaux denticulant le bord ; 
bouche tr£s-petite , a la partie superieure d’une ventouse an- 
terieure oblique ; ventouse posterieure assez grande; orifices 
des organes de la generation: l’anterieur entre. le 21 et le 22 
apneaux ; le posterieur trois anneaux apres; couleur d’un 
brun verditre uniforme dans l’esprit de vin. 

Cette grande espece, qui m’a ete envoyee de l’Amerique 
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septentrionale par M. Lesueur , ne diffire peui-^tre pas de 
la prlc&iente ; mais c’est ce que je ne puis assurer* 

Le Sangsije bioculee: H . bioculata , Linn., Gmel.,p. 309S; 
d’apres Muller , L c . , p. 4o,.n.° 170; Bergman, Act. Slock) 1., 
1757, n.° 4, tab. 6, fig. 9 — 11, cop. dans l’Encycl* m£tb. , 
pi. 5 i , fig. 9 — 11 ; Erpobdetla bioculata de Lamk., lo c. cit 
p. 296, n.° 2 ; Clepsine bioculata , Savigny , loc. cit., p. 119. 
Corps ordinairement asset alongl, de neuf a dix iignes delong 
sur une a deux de large, transparent, subg£latineux , com- 
post de soixante-dix anneaux; deux points pseudo-oculaires 
seulement , mais tres-visibles ; une trompe souvent saillante a 
la bouche; les orifices de la g£n Oration tres - rapproch^s : le 
premier entre le a 5 . e et le 26. e anneau; le second entre le 
27/ et le 28/ Couleur d’un blanc laiteuxou d’un gris livide y 
parseme de quelques petites taches rouss&tres. 

Cette petite espice de sangsue , qui se trouve communl- 
ment dans les m£mes lieux que la S. aplatie, laisse aussi 
quelquefois apercevoir l’estomac avec ses coecums. II y a long- 
temps que Bergman a remarque qu’eile porte pendant quel- 
que temps ses petits attaches sur son corps , apres qu’ils 
sent 4 clos. Cela est cependant assez difficile k concevoir, d’a- 
pris ce qu’on sait par les observations de Bergmann lui-m£me 
et de M. le docteur Rayer, que cette sangsue, comme les 
sangsues mldicinales, pond des cocons. Quoi qu’il en soit, 
les deux fai ts sont certains ; piais l’est-il ^galement que les jeu- 
nes sangsues trouv^es sur un grand individu, sont ses petits ?. 
ou bien cet animal seroit-il ovipare dans un temps et vivipare 
dans un autre P C’est une question que nous ne pouvons r£- 
soudre .* car M. Carena nous apprend , qu’il a trouve plu^ 
sieurs petits de son H . bioculata , attaches au ventre d’especes 
differentes, comme de l’H. complanata, vulgaris et de son H. 
cephalota . 

M. le docteur Rayer nous apprend que les cocons de cette 
eapice. sont sphlriques , entierement noirs , enduits d’une sorte 
de vernis gluant, a l’aide duquel ils sont attaches aux plantes 
aquatiques. 11s ont a peu pres deux Iignes de diam£tre ; la 
petite sangsue, quand elle en sort, a a peu pres la mime 
longueur, et M* Carena, au contraire, nous assure qu’elle 
eat vivipare, et qu’a la fiaie Juillet il a trouY^ un grand 
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nombre dlndividus qui contenoient des oeufs ou qui portoient 
leurs petite attaches au ventre ; mais alors son H. bioculata 
Be seroit-il pas YH. pulligera de Daudin P 

La S ancsue pullic^re ; Hk pulligera, Daudin , M&n. et Notes , 
p.19, pi. i,fig.i, 2 et 3. Corps along£, cylindrique, de neuf 
Kgnes au plus de long; de couleur blanche , avec une tache 
eendrtfe brun&tre k Fouverture de la bouche. 

* Cette espece, que Daudin a trouv£e dans un Itang de Saint* 
Sauveur , pr£s Bray sur Seine, est tres -probablement la 
itoi£xne que la pr£c£dente , com me le pense M. Savigny .* en 
effet , elle a la mime habitude de porter ses petite attaches 
sous son ventre, a l’aide de leur disque post£rieur. Malheu- 
reusement Daudin ne dit rien de sesyeux, quoiqu’il parle de 
YH. bioculata de Muller. II ajoute que , dans cesdeux especes, 
les oeufs sont nombreux et enveloppds dans Fun des anneaux 
de Fabdomen; qu’ils ^closent ensuite dans Fovaire , et que les 
petite s’^chappent successivement au dehors. 

La S. BicotoRE ; H. bicolor , Daudin , loc. cit. , p. 22 , fig- 4, 
5 et 6. Corps oblong, un peu comp rime, long de six lignes 
Hu plus, de couleur brune, avec les deux extr&nit& blanches. 

Cette espice, que nous ne plagons dans celte section qu’a- 
vec doute , car il se pourroit que ce flit un jeune 4ge de la 
S. vulgaire, dont elle paroit avoir les habitudes, adtetrouv£e 
dans difftrens endroits, comme a Beauvais , dans la riviere du 
Therain , arinsi que dans la Seine. Daudin dit positivement 
n’avoir pu lui reconnoitre d’yeux , pas plus qu’a la pr£c£- 
dente. 

La S. c^phalote; H. cephalota , Carena, loc. cit., tab. 12, 
fig. 19. Corps along£, subconvexe en dessus, de couleur va- 
ri^e de brun , de jaune et de verd&tre, avec cinq lignes 
longitudinales de laches blanches , ponctiformes pour les 
quatre series lat^rales, et carries ou transverses pour la m£- 
diane; le ventre jaun&tre. 

Tous les autres carac teres que M. Carena attribue a cette 
espece , comme la distinction de la ventouse ant£rieure ou 
de la t£te, d’oii il a tir£ le nom; la grandeur de fa ventouse 
posterieure , et m^me un peu le syst£me de coloration , appar- 
tiennent a YH. piscium de Muller; en sorte qu’on pourroit 
#tre porte a penser que ce n’en est qu’une variate ; mais ltf 
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nombre des points pseudo - oculaires , ef surfout Touvertufe 
de 1 ’organe femelle au sixiime anneau , permettent quelqueg 
doutes. 

Quoi qu’il en soit , voici quelques details de moeurs ou 
d’habitudes que M. Carena nous fournit, Cette petite sang* 
sue , qui a f habitude de se rouler un peu a la maniire des 
cloportes, est presque continuellement en mourement; elle 
ne nage jamais; elle s’accroche habituellement avec son 
disque postirieur, et balance son corps en tout sens pen- 
dant long -temps, ou le tient roide et immobile; et cela 
elle le peut faire aussi aisement en prenant son point d’ap- 
pui a la surface de l’eau qu’a celle des corps submerges; elle 
peut mime marcher en arpentant et renversde , en appliquant 
alternativement ses deux disques comme a la surface d'un 
corps solide. 

Elle est vivipare, et c’est en Juin et Juillet qu’elle se re- 
produit. M. Carena a remarqu£ dans un individu quatorze 
teufs , qui, peu de jours apris, se changerent en petits, se 
remuant lentement avec iin mouvement vermiculaire. On 
pouvoit reconnoitre les anneaux , le disque et les quatre 
points noirs pseudo-oculaires sur un fond blanc. Le lender 
main tous les petits Itoient sortis et adhlroient avec leur 
disque au ventre de leur mire. Cinq jours apris un d’euit 
s’en itoit ditachl , et le surlendemain il n*y en avoit plus 
aucunqui lui fftt adherent. Ces jeunes sangsues, du reste, res- 
semblent tout-a-fait a leur mire, si ce n’est qu’elies n’oni 
pas les points ni les taches transverses blanches du dos. 

La Sangsue triocul£e; H . trioculata , Carena, l.c., tab, 12, 
fig. 22. Corps tris-petit (trois lignes et demie surune ligne 
de large), convexe en dessus, tris-concave en dessdus, com- 
post d’anneaux visibles seulement a la loupe; trois points 
pseudo-oculaires seulement, formant un triangle dont le 
sommet est en avant : couleur d’un blanc gris^tre , translu- 
cide, pars erne* de tris -petits points verd&tres. 

Cette espice ou cette simple variiti de l’H. biaculata , s’il 
est vrai , comme le dit M. Savigny, que les points pseudo- 
oculaires varierit en nombre dans celle - ci , a iti trouvie 
dans les lacs d’Avigliana. Malgri sa petitesse, elle est adulte , 
puisque un individu a multiple sous les yeux de M. Carena y 
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et les jeunes avoient le m^me n ombre et la meme dis- 
position de points noirs. Du reste, les phases du develop- 
pement des cinq ceufs aper^us au bout de dix jours d’obser- 
vations, ont £t<* a peu pres semblables a ce quia M observe 
pour l’H. vulgaris, Deux jours apr£s leur apparition ils sont 
devenus moins roods qu’ils n’^toient, et une seule partie , 
en forme de croissant, avoit conserve la couleur vert-p41e 
qu’ils avoient d'abord , le reste Itant blanch&tre et transpa- 
rent. Le lendemain ,1a partie verte £toit partag^e en segmens; 
trois jours apr£s> les jeunes sangsnes mieux form&s, laissant 
voir les trois points noirs, et se f emuoient sans cesse dans le 
ventre de la mere : le septieme jour il y eut doute si elles 
dtoient encore a fint^rieur, a cause de leur transparence; le 
huitieme tous les individusetoientcertainement ext^rieurs , at- 
taches a leur mere , dont ils se sont s£par£s peu a peu jusqu’au 
trente-septieme jour, oil il n’y en avoit plus aucun d’adhd- 
rent. Mais, ce qu’il y a de plus remarquable, c’est qu’aussi- 
t6t que la m£re eut 4t4 abandonee de tous ses pelits, elle 
sortit del’eau, ce qu’elle n’avoit jamais fait ju$que-l&, et y 
mourn t dans un degr£ de contraction considerable. Un autre 
individu , qui etoit dans le m^me vase et qui n’avoit pas pro- 
duit, sortit au m£me instant, semblant rod er avec inquie- 
tude autour de son camarade ou de sa femelle; car M. Ca- 
rena met en doute si dans cette espece, qui est vivipare , les 
sexes ne seroient pas s£par&, ce qui est extr£mement peu 
probable. 

La Sangsoe verte; H , viridis , Shaw, t. 1 , p. 93, tab. l , 
et pag. 95 , tab. 7. 

Corps oblong, un peu acutninl aux deux extrtfmit& , sur- 
tout en arriere , d’un huitieme de police de longueur et 
quelquefois moins; deux yeux sur l'extr&nitl eiargie : cou- 
leur d'un beau vert de gazon, avec une bande transparente 
tout autour et le centre brun foncl. 

Ce petit animal, tres-probablement des eaux douces d’An- 
gleterre, appartient-il vlritablement aux sangsuesP ne se- 
roit-ce pas une planaire? Shaw dit qu’au bout de peu de 
jours de conservation dans i’eau , il vit dans Fint£rieur de 
son corps paroilre cinq a six oeufs proportionnellement tres- 
gros. 
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L. Esp&ces parasites , c s est -a- dire v want Jixies a la 

mime place sur les animaux . (Epibdella , de Bl.) 

Ld Sangsi’e de l’hippoglosse: H. hippoglossi , Lion., Gmel., 
pag. 3098 , n.° 14 ; d’apris Muller, Zool. Dan ., 2, tab. 54 , 
fig. 1 — 4 , coptee dans l’Encycl. method. , pi. 5 1 , fig. 1 1 — 
14; Baster , Opuscul, subsc 2 , p. 1 38 , tab. 8 , fig. 1 1 ; Oth. 
Fabr. , Faun, Groenl. , p. 5o2 , tab. 1 , fig. 8. 

Corps ovale, d£prim£, transparent , plus £troit en avant, 
sans anneaux distincts, pourvu antdrieurement d’une petite 
ventouse en forme de t£te triangulaire, et post^rieurement 
d’un large disque hlmisphlrique, lisse en dessus et garni en 
dessous de plusieurs series de tubercules convergens vers le 
centre, et en outre d’une paire de petits crochets postlrieurs 
et de deux pointes vers le milieu : couleur blanch&tre. 

Cette singuliere espece de sangsue est assez transparente 
pour que Muller ait donn£ quelques details sur son organi- 
sation , qui paroit £tre assez compliqule. On y reconnoit ai- 
s&nent les deux grands vaisseaux latdraux, offrant un grand 
nombre de ramifications; dans la bande moyenne, en avant, 
une paire d’organes globuleux d’un blanc de craie, compris 
entre deux canaux flexueux; au milieu est encore une autre 
paire d’organes orbiculaires, places en travers et remplis de 
petits points ,,peut-£tre les ovaires, a ce que suppose Mul- 
ler. Quant a l’estomac et aux orifices du canal intestinal, il 
n’en pdrle pas. 

Cet animal a M trouvd sur le pleuronecte hippoglosse , 
adhlrant tr£s-fortement au moyen des tubercules et des cro- 
chets dont son disque est pourvu. 

Je n’ose assurer que ce soit absolument la m£me e$p£ce que 
celle d^crite et figure par Othon Fabricius, loc, cit quoi- 
que cela soit probable, du moins sa description et. sa figure 
different beaucoup de celles de Muller. D’abord il la d£crit 
dans un ordre inverse , comme l’avoit d£ja fait Baster , pre- 
nant pour la t£te la partie fixde , et pour la queue la partie 
libre. Voici au reste l’extrait de ce qu’il en dit : Cet animal, 
loog de quatre lignes et demi sur deux de large, est tres-plat, 
submembraneux , lisse et de couleur blanche; il est compost 
de deux lamelles ou disques : l’un, antlrieur, plus petit, 



Digitized by LjOoq le 




3*o SAN 

concave, orbiculaiye , plus iqferieur et presque sessile ; l’autre 
deux fois plus grand, plat et ovale- oblong. Dans le milieu 
du premier et en dessous est un pore d’orifice, au-devant 
duquel sont des points ?cabres, series, et deux eminences 
linlaires, assez dures, denticuldes, obliques, se reunissant 
vers la bouche , a l’aide desquelles Fanimal s’attache a sa 
proie; l’autre lamelle se prolonge en un appendice court, 
plat et conique. Dans son milieu sont quatre verrues orbicu- 
laires, subcrustac^es , blanches, deux disposes en travers. et 
deux Tune apres l’autre. 

Othon Fabricius a trouv£ cette sangsue parasite Igaleznent 
sur la peau de Fhippoglosse , fix£e par le disque et se mouv 
vant dans le reste du corps; en sorte que, en ajoutant ce 
qu’il dit, que, quand on ladetache, l’extremite se fl^chit vers 
l’autre , il est aisl de voir que c’est une sangsue voisine de 
celles de la section pr^cddente. 

CJ’est ici, suivant moi, que doit £tre place dans une sec- 
tion particuliere l’animal dont M. de Laroche a fait un genre 
distinct et auquel il a donnd le nom de P oly stoma ; parce 
que, l’ayant trouvd fixe par Textr^mitd posterieure de son 
corps elargi etpourvu de six paires de crochets, il les a con* 
sidlrls comme autant de bouches* > 

C’est £galement ici, ou dans la famille des hirudinds, que 
Ton doit placer, suivant nous, Fanimal observe et figure 
pour la premiere fois par» Lamartiniire, dont M. Bose a fait 
son genre Capsale et que M. Cuvier a nommi Tristoma, de- 
nomination adoptee par M. Rudolphi, qui en fait k tort un 
entozoaire prop remen t dit* (Voyez Tristome, ou nous don- 
nerons les nouvelles observations qui ont ete faites sur cet 
animal depuis Fimpression du mot Capsale.) 

M. Espices molles , sans articulations distinctes . * 
(Genre Malacobdella, de BL) 

La Sangsue crosse : H. grossa , Linn. , Gmel. , pag. 3098 , 
n.° j 3 ; d’apres Muller, Zoolog . Dan., 1, pag* 69, n.° 27, 
tab. 21 , fig. 1 — 5 , copiee dans l’Encycl. method., pi. 5 a , 
fig. 6 — 10* 

Corps ovale, un peu alongd , atteuue, obtus ou comma 
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ironque et bifide en avant ; ventouse postlrieure mediocre 
et d ^passant le corps : couleur d’un blanc jaun&tre, quel- 
quefois ornd de lignes transverses tres-fiae*. 

Cette esp£ce de sangsue est transparente k la manure des 
planaires; elle se trouve, a ce qu’il paroit, dans le manteau 
des mollusques bivalves marins, du moins Muller l’a trouvlc 
dans la venus exoleta, et j’en ai rencontre un individu dams 
one mye tronqu^e. Elle a dix a douze lignes dq long sur cinq 
a six de large. Dans la figure que Muller a donnle de la 
sienne , le canal intestinal fait d’assez fortes inflexions, et il 
se termine a un anus place comme dans tous les hirudi* 
nds ; mais dans l’animal que j’ai observe il £toit beaueoup 
moins flexueux. Du reste, il £toit ^galement acconspagn^ a 
l’int£rieur d’une grande quantity de grains ovi formes, qum 
Muller paroit regarder comme de veritable* oeufs , dont il 
porte le nombre a plus de mille, nageant dans une humeur 
g&atineuse. 

N. Espices douteuses . 

La Sangsue de Ceilan , H. ceylanica. M. Bose parle d’un e sang* 
sue de ce pays , de la longueur et de la grosseur d’une ^pin- 
gle,,de couleur rouge tachet^e, vivant hors de l’eau dans 
les bois humides, se fixant sur les animaux et sur 1’honuM 
meme, quelquefois en assez grand nombre pour fiaire pdrnr 
des personnea endormies; en sorte que e’est, dit-on, un fldau 
pour cette lie. 

La $, pu J apon; H. japonica, Krusenst. , Voyage autour du 
xnonde, pi. 65. Cette esp£ce, de couleur jaune, pointiUtfe da 
Touge, est, dit-on, de la grossepr d’un oeuf de poule , quand 
elle est contracts. 

La S. chinoise, H. sinica . Assez petite sangsue, qui paroit 
lire enticement noire, et qui est employee, comme chea 
nous, pour les. saignCs locales. 

Je ne puis rien dire autre. chose de cette esp£ce de sang? 
sue, dont upe figure assez grossiCe existe dans I’Eneyclopl* 
die japonoise, accompagnde d’un article dont M? Abel 
xnusat a bien vqulu me dpqnev la traduction de vive voix. 11 
en resulte que les Chippie distinguent plusieurs esp.&ees de 
samysues , le* unes de w>er f les autres d’eau douce et mta in 
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de terre, et qu’ils emploient celles d’eau douce aux mimes 
usages que nous. Pour cela ila en mettent uu certain nombre 
dans un xnorceau de bambou et l’appliquent sur la tumeur 
ou la partie malade , comme nous le faisons avec un verre. 

La Sangsue d’Iigypte ; H. cegyptiaca . M. Larrey, dans son ou- 
vrage intitule Campagnes chirurgicales , parle d’une sangsue 
commune dans les flaques d’eau qui existent dans le ddsert 
qui slpare l’£gypte de la Syrie. Malheureusement il n’en 
donne pas de description , et il se borne a dire qu’elle Itoit 
fort petite et qu’elle occasions des accidens fort graves sur 
un grand nombre de soldats qui burent de ces eaux sans pre- 
caution. 

La S. de la Martinique, H. martinic crisis, M. Achard , Journ. 
de pharm., tom. 10, p. 296 , dit qu’il y a a la Martinique, 
et probablement dans les autres lies de l’archipel Amlricain, 
une petite sangsue qui n’a rien de commun avec la sangsue 
mldicinale ; en effet , des essais faits avec elle par les mlde- 
cins, ont montrl qu’elle nemord pas sur la peau de i’homme. 
Est-ce la mime que celle qui a ltd dlcrite plus haut sous le 
mime nom, et dont M. Huzard filspossede trois individusP 

La S. du h£ron 9 H. orders . M. Guyon a donnl, dans la 
Revue encyciopldique du mois de Janvier 1822 , la descrip- 
tion d’une trls- petite esplce de sangsue indiglne de la Ja- 
maique , et qui se retrouve frlquemment sous les paupieres 
et dans les fosses nasales du crabier des montagnes ( ardea vi- 
rescens). Je ne l’ai pas vue. M. Huzard dit qu’elle a a ia partie 
postlrieure de l’estomac deux caecum*, comme dans la sang- 
sue mldicinale. Seroit-ce encore la mime que la prlcldente 
et dont j’ai donnl plus haut la description ? 

La S. des £tang3 , H. stagnalis . M. Derheims, dans une His- 
toire naturelle et mldicale des sangsues, publile en i 8 a 5 , 
dlsigne sous ce nom une esplcede sangsues de France, qu’il dit 
beaucoup ressembler a la sangsue noire, mais dont elle difflre 
parce qu’elle est d’une couleur moins foncle, que son ventre 
est cendrl et parott noir , quand l’animal est contracts. Il 
ajoute que ses mouvemens dans l’eau sont d’une vivacitd 
extraordinaire, et qu’elle se tord quand elle change de di- 
rection , ce qu’il regarde comme lui Itant particular. Il pa- 
roit qu’elle n’est pas tres-commune et qu’elle se trouye plus 
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spdclaJemcnt dans les marais de la Bretagne. Ne seroit-ce pas 
le veritable H, sanguisuga ? 

Le m^'me auteur parle d’une autre sangsue, que Ton trouve 
dans le Nord de l’^cosse , oil elle est nominee Horst- Leach 
ou sangsue de cheval , extremement grosse , plutbt terrestre 
qu'aquatique , dont le corps est presque cylindrique , tres- 
muqueux, d’un brun tr6s-fonc£ sur le ventre et sur le dos. 
Ne seroit-ce pas la sangsue de DutrochetP 

M. Durand , qui s’est beaucoup occupy des sangsues sous 
le rapport commercial, et qui paroit etrele premier qui ait 
eu l’idee d’en transporter de Hongrie en France, a dit en 
avoir rencontr£ deux esp£ces nouveiles dans ce pays, dont 
une, suivant lui, seroit pourvue d’appendices ; malheureu- 
sement il ne les a pas rapportees, en sorte qu’il est impossible 
de rien decider a ce sujet. 

Enfin , il paroit que plusieurs auteurs ont donn£ le nom 
de sangsues a de v^ritables planaires , qui , quoique assez voi- 
sines, en different cependant d’une inaniere notable par l’ab- 
sence totaledu disque postdrieur. Ainsi M. Carena s’est assure 
positivement que YH. alpina , d^crit comme une espece nou- 
velle par le docteurDona, dans les M&noires de l’Acad^mie 
de Turin, vol. 3 , p. 199, et que quelques auteurs, comme 
l’abb£ Ray , ont admise , 11’est rien autre chose que le planaria 
Lorva de Muller et de Gmelin. (De B.) 

SANGSUE VOLANTE. (Mamm.) Oft a quelquefois d^signe 
ainsi le phyllostorae vampire , parce qu’il suce le sang des ani- 
maux endormis , apres avoir ecorchd leur peau a l’aide des 
papilles cornees qui garnissent sa langue. (Desm.) 

SANGUIFICATION. (Physiol, generate.) Voyez Systeme cir- 
culatoire. ( H. C. ) 

SANGUILLO. ( Ornith . ) Cet oiseau, de la grosseur d’une 
pie, que P^tiver a trouve dans les environs de Madras, et 
que Rai a d^crit dans son Synopsis , page 197, n.° 21 , est 
cite par Moerhing comme synonyme de son genre Ficedula , 
page 4 2 de sa M^thode. Il en est aussi fait mention dans le 
Dictionnaire des animaux de La-Chesnaye-des- 13 ois. (Cn. D.) 

SANGUIN. ( Bot .) Nom vulgaire d’up cornouiller, cornus 
sanguined. C’est le sangui des Languedociens, selon Gouanj la 
sanguina des Proven^aux , suivant Garidel; le sanguen cit£ 
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par Cesalpin dans l’Etrurie. Le sanguino des Portugais estl’ala- 
terne, suivant Grisley. (J.) 

SANGUINAL1S. ( Bot .) On trouve sous ce nom aneien , dans 
Dallchamps, la pesse d’eau , hippuris , qui y est indiqule conime 
astringente. La renoule ordinaire a Itl aussi nominee san- 
guinalis. (J.) 

SANGUINARIA. ( Bot .) Genre de plan tea dicotylldones, 
a fleurs completes, polypltalles, de la famille des papavira- 
cits , de la polyandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Un calice caduc, a deux folioles; huit 
pltales, lesalternes plus Itroits; un grand nombre cTltamines 
inslrlessur le receptacle; les anthlres simples; l’ovaire su- 
plrieur; point de style; un stigmate en t€te, persistant, k 
deux sillons; une capsule uniloculaire , a deux valves cadu- 
ques; un receptacle persistant, sur lequel sont attachees de 
chaque c6te des semences nombreuses. 

Sanguinaria nu Canada : Sanguinaria canadensis , Linn. * 
Spec.; Laznk., III. gen., tab. 449* Dillen. , EUh., tab. 25 2 , 
325 et 3s6; Moris., Hist. , 2 , n.° 3 , tab. 1 1 , fig; 1 ; vul- 
gairement la grande Celandine, la Beach arnoise. Petite 
plante, d’un aspect assez agreable, munie de racines dpaisses , 
tubereuses, horizontales, qui poussent in ferieu remen t des 
filamens capillaires et rouss&tres. Du sommet de la racine 
sort une feuille radicale , qui enveloppe les fleurs avant leur 
developpement , comma une spathe, et qui elle>m£me est 
enveloppe® a sa base par plusieurs gaines membrane uses, tres- 
xninces. Cette feuille est presque ronde et en forme de capu- 
chon, profondlment ^chancrle a sa base, loble et sinule k 
son contour, glabre, d’un vert noir&tre en dessus, d’un blanc 
bleuAtre en dessous, traversee par des nervures tres-ramifiles 
et rouge&tres; le petiole glabre, compriml, llargi, long de 
trois ou quatre pouces. 

Let fleurs sont blanches , solitaires , supportles par une 
hampe grlle, plus longue que les feuilles. Le calice est com- 
pose de deux folioles ovales, concaves, plus courtes que la 
coroll e ; les pltales sont au nombre de huit , oblongs , obtus , 
tres-ouverts; quatre intlrieurs alt ernes , plus Itroits; Povaire 
oblong , aigu , termini par un stigmate sessile , Ipais , a deux 
sillons profonds. Le fruit est une capsule ovale, oblongue, 
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rMr&cie k sa base, acumin^e au sommet, couronn? par le 
stigmate persistant; un* seule loge a deux valves, qui s’lcar* 

tent, tombent et laissent a decouvert les sentences attaches 
des deux cbtes a un placenta qui repond au bord des valves* 

Cette plante contient un sue rouge&tre , qui s^coule de 
toutes ses parties, lorsqu’on la brise. Elle croit au Canada j 
et dans plusieurs autres contr^es de TAmerique septentrio- 
nale. Les fleurs varient de grandeur et se doublent quclque- 
fois. On la cultive au Jardin du Roi. (Poir.) 

SANGUINAHIA. ( Bot .) Ce notn a ete donne par les anciens 
a quelques plantes astringentes , propres a arreter les crache- 
znens ou ecoulcmens de sang; par Gesner et Lobel a la re- 
nou 6e , polygonum avicularc ; par d’autres au plantain corne-de- 
cerf, plantago coronopus ; par Tragus au geranium sanguincum * 
Linnaeus l’a applique a une plante papav^racee , qui rend un 
sue rouge et que Sarrazin avoit nominee belharnosia . (J*) 

SANGUINARIA. ( Mamm .) Fainille de inainmiferes carnas- 
siers, dans la methode d'llliger, qui correspond a celle des 
carnivores digitigrades de M. Cuvier. ( Desm. ) 

SANGUINE. (Min.) On donne ce nom , chez les raarchands 
de crayons a dessiner et de couleur, au crayon d’un rouge 
de brique tirant sur celui du sang. Ce n’est point une hema- 
tite , comme le disent plusieurs inineralogistes ; la sanguine , qui 
se taille facilement, qui laisse sur le papier une trace rouge 
tres-coloree et tres-nette, n’a ni la texture fibreuse ni la 
durete de 1’hematite. C’est bien , comme ce minerai, un fer 
oligiste; mais il a ce qu’on appelle la texture terreuse et com- 
pacte : on peut le designer methodiquement par le ndm de 
fer oligiste sanguine. Voyez Fer oxid£ compacte. (B.) 

SANGUINELLA. ( Bot.) Nom cite par Daiechamps, d’apr£s 
Matthiole , du parnassia , qui croit dans les lieux humides. 
(j.) 

SANGUINELLE. (Bot.) Nom vulgaire du cornouiller san- 
guin* ( L. D.) 

SANGU1NEN. (Mamm*) Ce nom equivaut a celui de sa- 
goin , employ^ pour designer de petits singes americains. 
(Desm. ) 

SANGUINOLAIRE , Sanguinolaria . (Conchjl.) Genre de co- 
quilles bivalves pyloridees, eta bli par M. de Lamarck, tom. $ 9 
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pBg. 6 09, des Anim. sans vert*, pouf un asset petit noinbre 
d’especes de solen de Linnaeus, et que nous avons caractlris£ 
ainsi : Animal inconnu; coquille ovale , un peu alongle, ordi- 
nairemeiit tr&s- comprim£e , a peine Millante , tfquivalve , 
sub£qnilat£rale , Igalement arrondie aux deux -extrlmitls, 
sans indice de carine post^rieure; charniere form^e par une 
ou deux dents cardinales, rapprochdes sur chaque valve; li- 
gament saillant, bomb£; deux impressions musculaires arron- 
dies, distantes, r&inies par une impression palllale dtroite 
et fortement sinueuse ou rentr^e en arriire. 

D’apres ces caracteres, il est Evident qpe ce genre, dont le 
nom a M tir£ de l’esp6ce la plus contmune, dont la couleur 
est rouge, ne differe r^eilement pas de certaines especes de 
solen, dont les deux bords ne sont nullement paralleles. On 
ne connoit absolument rien sur l’animal des sanguinolaires; 
inais les traces qu’il a laissles sur la coquille ne permettent 
pas de douter de sa grande ressemblance avec celui des 
solens ovales et a sommet median, dont j’ai forme les genres 
Sol^curte et Sol&elline. 

Les quatre especes de sanguinolaires vivantes , carac- 
tlris£es par M. de Lamarck, sont toutes des mers des pays 
chauds. 

La Sanguinolaire soleil - couchant : Solen occidens ; Solen 
occidens , Gmel., p. 3228, n.° 21; Encycl* method., pi* 226, 
fig. 2 , a, b. Grande coquille de pr£s de quatre pouces de 
long, sur deux pouces de haut, subelliptique , un peu renflle , 
a sommets un peu protub£rans, stride dans sa longueur, radile 
et maculae de blanc et de rouge. 

C’est une coquille extr£mement rare, dont on ignore en- 
core la patrie. 

La S. ros£e: S.rosta; Solen sanguinolentus , Gmel., p. 3227 r 
n.° 17 ; Chemn., Conch,, 6, tab. 7 , fig. 56. Coquille beaucoup 
plus petite que la pr£c£dente , ovale, suborbiculaire , peu 
convexe , avec des stries d’accroissement assez marquees : de 
couleur blanche, plus ou moins rouge vers les nateces. 

Cette esp£ce, commune dans les collections, vrent des mers 
de la Jamaique. 

La S. livide ; S. livida, de Lamk., loc . cit ., p. 5 1 1 , n.° 3. 
Coquille d’environ deux pouces de long , mince ,*semi-orbi-r 
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cnlaire , ikse , de couleur violette , av^ trois rayons blan- 
ch&tres a l’extr^mite ant^rieure. 

De la baie des Chiens marins , dans la Nouvelle-Hollande, 
d’apres MM. P^ron etLesueur. 

La Sanguinolaire ridee : S. rugosa 9 de Lamk. , loc. cit ., 
p. 5 1 1 , n.° 4; Venus de/lor at a , Gipel. Coquille assez solide, 
ovale, un peu ventrue, quelquefois de trois pouces de long, 
sur deux de haut, rugueuse par des stries s’irradiant du 
soznmet a la circonflrence : de c.ouieur . blanchitre , violette 
en avant, d’un noir violet sur les nymphes. 

Cette espece vient des mers de Flnde etde celles de l’Am^ 
rique. 

M. de Lamarck cite comme variate pouvant etre distingu^e 
comme espece, une coquille desa collection, qui est rose en 
dehors, sans rayons. (DkB.) 

SANGUINOLAIRE. (Foss.) On connolt peu d’especes de 
ce genre a Petat fossile. 

Sanguinolaire de Lamarck : Sanguinolaria Lamarckii , Desh., 
Foss, des ciiv. de Paris , tom. i. er , p. 73 , pi. 10 , fig. i 5 — 19. 
Coquille ovale, subtrigone , inequilat^rale, b&illante aux deux 
extrlmit& , comme dans la sanguinolaire rose , a valves non 
parfoitement ^gales, dont les crochets sont petits, a peine 
saillans, et le corselet profond , presentant des nymphes 
enfonc^es. La surface est couverte de l£g£re$ stries qui pro- 
viennent des accroissemens. 11 se trouve sur la valve droite 
deux petites dents, dont Pune est bifide, et sur la valve 
gauche deux dents divergentes, entre lesquelles on voit un 
espace triangulaire occupy par les deux dents de Pautre valve. 
La coquille est tres-aplatie. Longueur, dix lignes; largeur, 
quatorze lignes. Fossile d'Acy, d^partement de l’Oise, au- 
dessus de la craie. 

Sanguinolaria Hollowaysii , Sow. , Min. conch . , tom. 2 , 
pag. 1 33 , tab. 159. Coquille d£prim£e , inlquilatlrale , ovale, 
portant des stries qui proviennent de ses accroissemens; a 
cAtd ant&ieur 4 largi, Longueur, un pouce; largeur, plus de 
trois pouces. Fossile .de Bricklesome - Bay , en Angleterre. 
M. Deshayes pense que cette espace depend plut6t du genre 
Psammobie que de celui des Sftnguinolaires. 

Sanguinolaria compressa , Sow., loc. cit,, tom. 5 , pag. 91 , 
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tab. 462.CoquilIe eomprimde, deux foisplus large que longue, 
trds-lisse. Le c6td antdrieu r est un peu tronqud; deux ldgdres 
elevations vienpeptde chaque cAtdaboutir au sommet. Lon- 
gueur, sept lignes; largeur, quatorze lignes. Fossile de Bar- 
ton-Cliff, en Angleterre , dans une couche qui represente 
celle du calcaire coquillier , oil on le trouve avec le murtx 
bartonensis , Sow. ( D. F. ) 

SANGUINOLE. (Bot.) C’est une varidtd de pdcbe. (L. P.) 

SANGUINOLENT, ( Ichthyol , ) Nop* spdcihque d’un Spare, 
Voyez ce snot. ( H. C. ) 

* SANGUISORBA. ( Bot .) Voyez Sanguisorbe. ( L. D.) 

SANGUISORBE; Sanguisorba , Linn. (Bot.) Genre de plantes 
dicotylddones apdtaies, de la famille des rosacdes, Juss,, et 
de la tdtrcwdrie monogynie de Linnasus, dont les prineipaux 
carac teres sont : Un calice monophylle , a quatre divisions 
p vales, colordes; point de corolle; quatre famines a filament 
capillaires, beaucoup plus longs que le calice, terminus par 
des antbdres arrondies; un ovaire supeye, surmontd d’un style 
filiforme , termini par up stigmate en tdte ; une ou deux 
graines coniques, repfermdes dans le calice persistant, qui 
s’est durci et forme une sorte de capsule turbinde, 

Les sanguisorbes sont des plantes herbacdes, a racines vi- 
va ces, a feuilles ailces avec impair, et a fleurs serrdes en dpi 
dvale ou cylindrique au sommet de la tige et des rampaux, 
dp en connoit six especes, dont une croit natureliement en 
Europe. 

Sanguisorbe officinale, vulgarrement Pimprenellb des mgn-s 
tagnbs : Sanguisorba officinalis, Linn., Spec., 169; FI. Dan. 9 
fab. 97. Ses tiges sont droites, anguleuses, un peu raipeuses, 
hautes de deux a trqis pieds, garni es de feuilles alternes, pdf 
tioldes , composdes de onze a treize folioles ovales, opposdes, 
dentdes en leurs bords , glabres et d’up beau vert en dessus, 
d’un vert glauque en dessou*. Ses fleurs sopt petites , rou- 
geitres, sessiles a Textrdxpitd d’un long pddoncule comntun , 
et disposdes en dpi ovale. Cette plapte croit ep France et ep 
Europe, dans les prds et les p&turages, 

Sanguisorbe du Canada; Sanguisorba canadensis t Linn., Sp,, 
169. Ses tiges sont droites, cylindrique* , strides, ldgdrement 
yeluesj hautes de deux k trois pieds, garnies de feuilles gi- 
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lees, cotnposdes de onfce k treize folioles oyales-oblongues on 
lancdoldes , denies en scie , longuement pdtioldes , presgue 
alternes, vertes en dessus, plus p&les en dessons. Ses fleurs 
sont d’uo vert blanch&tre, disposes, au somme t des tiges 
et des rameaux, en un dpi cylindrique, long de deux a trois 
pouces. Cette espdee est originaire du Canada : on la eultive 
au Jardin du Roi k Paris. (L. D.) 

SANGUISUGA. (Entom.) Nom latin du genre Sangsue dans 
le systdme de distribution mdthodique des espdees du grand 
genre Hirudo de Linnd, par M. Savigny, et qui comprend ert 
effet les sangsucs mddicinale et officinale* Voyez Sancsue. 
(De B.) 

SANGUISUGES ou ZOADELGES. (Entom.) Ces nons, dont 
le premier signifie suce-sang, et le second speeurs d’animaux , 
ont did donnds par nous k une famille d’inseotes hdmipteres 
qui comprend les vdritables punaises des lits, les miride * , les 
riduvesy etc. (voyez Zoadelces) ; car ce sont les noms tirds du 
grec que nous adoptons de prdfdrence en fran$ois, les autres 
noms ne devant servir que comme des synonymes latins que 
nous avoqs franeisd seulement par la terminaison. (C. D.) 

SANICLE; Sanic u la , Linn. (Dot.) Genre de plantes dicoty* 
lddones polypdtales, de la famille des ombellifdres, Juss. , et 
de la pentdndrit digynie de Linnaeus , dont les principaux 
caracteres consistent en : un calice trds-petit, presque entier; 
une corolle de cinq pdtales rdfldchis; cinq dtamines k filamens 
plus longs que la corolle. surmontds d’anthdres arrondies; 
un ovaire infdre, chargd ae deux styles subulds, rdfldchis, k 
stigmates aigus; deux graines bdrissdes , convexes d’un c6td, 
planes de l’autre , et accoldes ensemble* 

Les sanicles sont des herbes vivaces , a feuilles palmdes ou 
digitdes, dont les fleurs sont disposdes en ombelles, compo- 
s des d’un petit nombre de rayons munis k leur base d’une 
collerette tournde d’un seul cdtd, et dont les ombellules, pres- 
que sessiles, sont munies d’une collerette partielle formde de 
plusieurs folioles enveloppant Fombeilule en entier. On n ’en 
connoit que trois espdees; une d’elles est indigdnede l’Eu- 
rope, etles deux autres croissent dans FAmdrique septentrio- 
nale. 

Sanicle d’Eukofe, vulgairement Sanicle commune, Sanicle 
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male; Sanicula europasa , Linn., Sp. 389 * Sa racine est flbreuse, 
bruji&tre; ellfc produit une ou plusieurs tiges simples ou a 
peine ra roe uses, hautes de dix a quinze ponces, nues dans 
toute leur longueur, garnies, settlement a leur base, de plu- 
sieurs feuilles radicales, longuement pbtiolees, glabres, lui- 
santes et d’un vert assez foncb en leur face supbrieure, plus 
piles en dessous, dbcoupbes profond&nent en cinq lobes ’den- 
tes, incises, Hargis et triBdes a leur sommet. Ses fleurs sont 
blanches , petites , disposes en ombellules globuleuses ; les 
rayons de I’ombelle gbnerale ne sont qu’au n ombre de quatre 
i cinq. Cette plante croit en France et dans le reste del’Europe, 
dans les bois et les lieux ombragbs. 

La sanicle a une saveur Ibgerement ambre et un peu acerbe, 
C’est une plante qui a joui de .la plus grande reputation en 
xnddecine; on l’a regardde jadis comme une panache univer- 
selle , et comme telle on Femployoit dans une multitude de 
maladies. EUe a ete appelbe sanicula , du verbe latin sanare, 
gubrir, payee qu’on la regardoit alors comme un remede 
propre a gu^rir tous les maux, et c’est par allusion aux pro- 
priety pierveUleuses dont on la croyoit doube, de m£me 
que la bugle, autre plante a la quelle on attribuoit aussi de 
grandes vertus, qu'on a fait jadis les deux mauvaises rimes 
suivantes : 

Qui a la bugle et la sauicle. 

Fait aux chirurgiens la nique. 

Les zpedecins mud ernes, qui ont rbvoqub en doute les pro* 
pribtes extraordinaire* qu’on ayoi i supposbes appartenir a la 
sanicle, ont entibrement abandonnb cette plante, et elle ne 
figure plus aujourd’hvii que dans les vulnirmrts suisses , que 
Ton appelle encore thd suissc ou Falltrank , mblange de plantes 
sbches, dans lequel le peuple et les gens peu bclairbs ontseuls 
conserve quelque conGance. La composition de ces yulnbraires 
varie d’ailleurs autan t qu’il y a d’indi vidus employes a les re* 
cyeillir. On y vo}t, en gbnbral, figurer des vbroniquer, beau* 
coup de lgbibes et qqelques composes, ( L. D.) 

SANICLE FEMELLE, (Bof.) Nom vulgaire de l’astrance* 
(L. D,) 

SANICLE DE MONTAGNE. (Bot,) C’est la benoite et l’as* 
trance roajeyre. (L* P.) 
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SANICULA, ( Bot .) Ce.nom latin de la sanicle a ^td aussi 
donn£, par C. Bauhin et d’autres auteurs ; au pinguicula , a 
des primula , des saxifrages, a un mitella, a un verbascum et 
a Yheuchera. Voyez Sanicle. (J.) 

SANIDIN. (Min.) M. Nose, dans son ouvrage intitule Etudes 
mincralogiques sur les montagnes du B as - Rhin, a propose de 
donner ce nom a la varim de felspath qui est diss&nin£ en 
cristaux assez volumineux et presque lou jours agreges, dansle 
trachyte du Drachenfels, du Mortt-d’or, et dans les pumites 
et m^rae les t^phrines d’autres contr^es d’origine volicanique. 
Cette vari^t£ avoit £t£ d^sign^e avant lui par le nom de 
Felspath vitreox, et il paroit que par la composition elle 
appartient au felspath de potasse. Nous l’avons d£ja d^crite 
sous ce nom. Voyez Felspath. (B.) 

SANILUM. [Bot.) Nom ^gyptien de la scammonde , citd 
par Ruellius et Mentzel. ( J.) 

SANK!. ( Erpdt .) Nom japonois de la tortue de ttrrc. Voyez 
Tortce. (H. C.) 

SANKIRA. [Bot.) La squioe , smilax China , est ainsi nom- 
inee au Japon, suivant Kaempfer. (J.) 

SANRITS. [Bot.) Un des rioms japonois du bladhia japonica 
de Thunberg. ( J. ) 

SANKOU NAGOU. ( Erpet .) C’est le nom d’une vartet^ de 
Naja, d^crite dans ce Dictionnaire , tomeXXXlV, page 1 36 . 
(H. C.) 

SANNIO. ( Ornith . ) Cet oiseau de la Nouvelle-Z&ande est 
un grimpereau vert , dont la figure se trouve au Manuel 
d'histoire naturelle de Blumenbach , page 209 de la traduc- 
tion frangoise , et sous le n.° 64 des grimpereaux , dans les 
Oiseaux dor^s de MM. Audebert et Vieillot. (Ch. D.) 

SANPIIiRlL ( Jchlhyol.) Nom marseillois du poisson Saint- 
Pierre. Voyez Doree. (H. C.) 

SANPRIGNANO. [Bot.) Nom proven^al de la jusquiam? 
ordinaire, cit£ par Garidel. (J. ) 

SANPUDEff. [Bot. ) Voyez Sambequier. (J. ) 

SANQUALIS. [Ornith,) II paroit, d’apres ce que Pline dit 
de cet oiseau, Hr. 10, chap. 7, que les anciens augures le 
nourrissoicnt a Home pour les sacrifices, et qfce c’^toit un 
aiglc dc mer. ( Ch, D, ) 
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SANQUI-KOUMONG. (Bot.) G’est k Java le nojn d’une 
fcspece d’oxalide ou surelle. ( Lem.) 

SANRESANRI. (Bot.) Flacourt parle d’une herbe de ce nom 
a Madagascar, dont la racine, administr^e avec un melange 
de gingembre, passe pour un bon aphrodisiaque. Cette con- 
formity de vertu avec le salep peut faire prosumer que c’est 
une espece d' orchis, (J.) 

SANS TACHE , Immaculatus . (. IchthyoL ) Nom splcifique 
d’un Synbranche, Voyez ce mot. (H. C.) 

SANSARAI. (Ornith.) Nom Igyptien d’une espice de ca* 
nard. (Ch. D.) 

SANSEVIERA. {Bot.) Genre de plantes monocotyiydones , 
a fleurs incompletes , de la famiile des asparagindes , de 
Yhexandrie monogynit de Lipnaeus , offrant pour caract^re 
essentiel : Une corolle (calice, Juss.) monopytale; le tube 
filiforme; le limbe k six divisions r&lechies en dehors; point 
de corolle; six famines insyr^es a la base du limbe ; 1’ovaire 
supdrieur surmonty d’un style, d’un stigmate; une baie k 
une seule sentence. 

Ce genre , qui d’abord faisoit partie des alctris , en a 4 t£ 
sypary par Thunberg, a cause de son fruit, qui est une 
baie monosperme , et non une capsule k trois loges poly- 
spermes. II faut y rapporter les especes suivantet : 

Sansevibra en thyrse: Sanseyiera thyrsijlora, Thunb. , Prodr., 
65 ; Willd., Spec., 2, page lSq; Alctris guineensis , Jacq. , 
Hort., tab. 84; La ink. , III. gen., tab. 237; Comm. , Hort 
2 , page 39,, tab. 21 ; Prcel ., 84, tab. 33 . La racine de cette 
plante produit des feuilles toutes radicales, droites, longues 
de deux ou trois pieds, larges de quatre pouces, planes, un 
peu contournyes, lygyrement concaves dans leur partie in- 
fyrieure, d’un vert foncy, parsemyes de taches d’un blanc 
verd&tre , qui font paroitre ces feuilles tigryes com me une 
peau de serpent. *Les fleurs naissent sur une hampe ypaisse, 
cylindrique, ferme, de la longueur des feuilles, garnie* dans 
sa partie infyrieure , de membranes spathacyes , aigu& : elles 
forment sur cette hampe, dont elles occupent les deux tiers, 
Mn tres-bpl ypi un peu Uche, de couleur blanche. Ces fleurs 
sont disposyes trois ou quatre ensemble, par petits bouquets 
ypars : elles ont une corolle grlle, longue d’un pouce et 
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demi, ay ant ses decoupures lin^aires, rdfl<$chies , routes en 
dehors; des famines tres- longues, tr^s-sa ill antes; le style 
fort long ; le stigmate simple et petit. Cette plante croft en 

Afrique, dans la Guinee. 

Sanseviera de Ceilan : Sanseviera zeylanica , Willd., Spec., 
2, page 159; Roxb. , Corom . , 2, page 43 , tab. 184; Sanse- 
viera celhiopica? Thunb. , Prodr.; ALctris zeylanica , Lamk. , 
Enc. ; Salmia spicata , Cav. , Ic. rar. , 3 , tab. 246 ; Aletris hya- 
cinthoides , Linn., Spec. , 2 ; Aloe hyacinthoides , Linn. , Spec., 
1 ; Commel. , Hort. , 2, tab. 21; Pluk., Almag., tab. 256 j 
fig. 5 ; Liriope spicata , Lour., FI. Coch . , 248 , rar. jS, Lamk., 
Joe. cii.; Kata-Kapel , Rheed., A falab., 1 1 , tab. 42 ; Sanseviera 
lanuginosa , Willd. , /oc. cit. Cette espece, quoique tres-rap- 
proch^e de la pr^c^dente, en est assez bien distingu^e. Ses 
feuilles sont ^galement radicales, panach^es de vert et d’un 
blanc verdAtre ; mais elles ont constamment leur dos marqu£ 
de lignes longitudinales ou d'especes de nervures vertes, ca- 
ractere qui ne se trouve point dans l’espece prtfe^dente. D’ail- 
leurs les feuilles de la plante dont il s'agit ici sont comme 
de deux sortes : les interieurcs sont plus longues, ^troites, 
tres-pointues, canalicultfes dans toute leur longueur, con- 
vexes posterieurement et charnues ; les ext^rieures plus 
courtes, plus aplanies et moins epaisses. 

Une variate, dont Willdenow a fait line espece ( sanseviera 
lanuginosa ) , d’apres la figure publi^e par Rh^ede , a des feuilles 
fort etroites , canaliculees , charnues et marquees de lignes lon- 
gitudinales ; mais ces lignes , selon Rheede , sont lanugincuscs ; 
les fleurs d’un blanc rougeAtre; elles naissent sup une hampe 
plus longue que les feuilles et sont disposees deux ou trois en- 
semble par petits bouquets £pars, formant un bel £pi dans la 
partie sup^rieure de la hampe. Les famines ne sont presque pas 
plus longues que les divisions de la corolle, Ces plantes crois- 
sent dans les lieux sablonneux de l'lnde et a Ceilan. (Poir.) 

SANSIO , SJO, JAMMA -SANSIO. ( Bot .) Noms japonois 
ilu fagnra piperita . suivant Kaempfer. 11 rapporte aussi le nom 
de sansio pour le physalis angulata. (J.) 

SANSOGNO, SANSOUGNE. (Mamro. et Ornith.) Ces noms 
langnedociens sont donnas aux parties charnues ou aux deve- 
loppemens de peau qui pendent sous la tete et sur le cou 
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des animaux, telles cjue le fanon du baeuf, les appendices 
qu’on voii sur quelques chevres, les cardncules charnues de 
la base du bee des coqs et poules , etc. On les nomAe aussi 
pendils . (Desm.) 

SANSON. ( Bot . ) Ndm du h£tre a Constantinople, suiVant 
Forskal. ( J.) 

SANSONNET. (Ornith.) Voyez I^toorneau. (Ch. D.) 

SANSOO* (Bot.) Voyez Josia. (J. ) 

• • SANSOVINIA. (Bot.) Ce genre de Scopoli, fait sur le sbz- 
plijrlea indica de Burmann, est, selon Linnaeus, cong^nere de 
Vaquilicia dans la famille des mlliacles. (J.) 

SANSSOUFIi. (Ornith.) On lit, dans le Nouveau voyage 
autour du monde de F. Pages, tome 2, page 378, que les 
Mexicains font avec des plumes, arrachees aux oiseaux morts 
avec de fines pincettes, et attaches, avec une ^olle tres-d^- 
Ii£e, au v£lin, au papier ou sur la toile, des tableaux si par* 
faits, qu’on les prend pour de veritables peintures , etque, 
parmi les oiseaux qui fournissent ces belles couleurs, le sans* 
soufe ou sans-soufl^ (cinq cents voix) tientle premier rang* 
(Ch. D.) 

SANSUN. (Ichthjyol.) Nom sp^cifique d’un Caranx* Voyei 
ce mot. (H. C.) 

SANT. (Bot.) Voyez Horg, Schack* (J. ) 

SANTA CATHERINA. (Ornith.) Voyez Durdalla. (Ch.D.) 

SANTA MARIA. (Ornith.) L’ojseau decrit par Cetti , p. 99 , 
sous le nom d 'uccello santa Maria, est le martin • p£cheur 
commun, alcedo ispida , Linn. (Ch. D.) 

SANTAL. (Bot.) Ce nom designe trois- sortes de bois qu’on 
apporte des lodes. Le santal blanc est produit par le junta* 
lum alhum , Linn, (voyez Santalin) ; le santal rouge est donnl 
par le pterocarpus santalinus , Linn, (voyez Pt£rocarpe ) ; . le 
santal citrin, qui paroit £tre le ccnur du tantalum album , 
Linn., d^ja cit^. 

II y a encore le faux santal : e’est lVcdrce de Yaralia race - 
mosa , qu’on substitue au vrai santal ou santal blanc dans 
l’lnde. (Lem.) 

SANTALAC^ES. (Bot.) Cette famille de plantes, etablie 
par M. Brown dans son Prodromus jloroe Novas Hotlandias , doit 
faire partie de la classe des p£ri-staminees ou dicotyledone* 



Digitized by LjOoq le 




apetales, a (famines ios^es au calice. Elle est form^e de 
plusieurs genres .auparavant confondus dans la famille des 
dieagnees, main tenant subdivisee en eieagnees, myrobQlan^es, 
osy ridges et santalac^es. Les motifs qui ont determine cette 
division sont consign^ dans les articles des trois premieres 
de ces families, deja mentionn^es dans ce recueil, et princi- 
palement dans celui des osyridees, auquel on renvoie pour 
^vit^r des repetitions. Les santalacees tirent leur nom du San- 
talum , genre decrit auparavant comme polypetale et plac£ 
dans une famille £loign<*e, mais reconnu plus recemment 
apetalc et ramendparmi les peri-staminees. Le caractere gene- 
ral de cette famille, redige parl’auteur, est compost de la 
reunion des suivans. 

Un calice supire, adhdrant k l’ovaire qu’il deborde par 
aon limbe, a quatre ou cinq divisions, valvaires dans la pr^- 
floraison , au bas desquelles sont insdrees autant d’etamines a 
filets distincts et a antheres biloculaires. Corolle nulle. Ovaire 
simple, supere non adherent, uniloculaire , contenant un 
ou deux ovules pendans au sommet du placeqjaire central, 
et surmonted’unseufstyle termini par un stigmate ordinaire- 
xnent lobe. Le fruit est une petite noix nue ou revalue d’un 
brou, ordinairement monosperme par suite d’avorteinent. 
L’embryon cylindrique , dicotyledon , a radicule montante , 

. occupe le centre d’un perisperme charnu. Les liges sont li- 
gneuses, plus qu moins eievees, souvent tres- basses, rare- 
ment herbacees. Les f^uilles, alternes ou presque opposees, 
sont jimples, souvent tr£s - petites, en forme d’ecailles. Les 
-fleurs sont petites, axillaires ou terminates, solitaires, ou en 
epi , ou en ombelle. 

Les genres rapportes k cette famille par M. Brown sont le 
Quinchamalium,le Thesium, 1 e Leptomeria et le Choretrum de cet 
auteur; le Fusanus , nomme Cocoon par Bergius; le Santalum , 
dont le Sirium est congen£re. 11 place a la suite , mais avec 
•doute, son Anlhobolus et YExocarpus de M. Labillardiere. M. 
♦ Kunth y joint le Cervantesia de la Flore du Perou. Ces trois 
'genres ont, comme les santalacees, un embryon renverse, k 
.radicule montante, renferme dans l'axe d’un perisperme; 
mais ils different principalement par l’ovaire , qui est fibre , 
entierement degage du calice , et ils pourroient donner lieu 
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k la formation d’une nouvelle famille voisirie , dont les 
eieagnees , qui ont aussi l’ovaire libre , seroient distin- 
guees par Fembryon a radicule descendante et l'absence du 
perisperme. 

Outre les genres rapportes plus haut a cts deux families, 
on trouve encore dans ia mime section primitive 1 'Osyris et 
le Nyssa, qui ont de Faffinite avec les santalacees par leur 
ovaire adherent , leur embryon perisperme et k radicule Idon* 
tante , Finsertion perigyne des famines et Fabsence de la 
corolle. Mais VOsyris a les fleurs dioiques , un calice trifide 
et charge seulement de trois famines; un ovaire unilocu- 
laire, contenant trois ovules; le fruit monosperme paravor- 
tement; l’embryon s’ecartantde Faxe du perisperme, suivant 
l’observation de M. Gaertner fils. Ces differences ont motive pro- 
bablement Fomission de ce genre dans les santalacees par M. 
Brown. Dans Fintention d’attirer sur lui Fattentidn des bota- 
nistes, nous avons presente quelques vues sur line famille k 
faire sous le nom d’OsYRiD^Es (voyez ce mot), a laquelle on 
pourroit assqfier le Nyssa, ay ant beau coup d’alfinite avec les 
santalacees, mais un peu different, selon M. Brown , probable- 
men t a cause de ses fleurs polygames, qui le rapprochent de 
YOsyris. Si quelque observateur s’occupe de ces genres , on lui 
proposera de voir si le Pyrularia de Michaux, le Nannodea de 
Banks et de M. Gartner fils, YOctarillum de Loureiro, ont 
avec eux quelque affinite, et de determiner aussi celle que 
peut avoir le Mioschilos de la Flore du Perou avec les veri- 
tabjcs eieagnees. Enfin , en reconnoissant que le conocarpus 
racemosa de Linnaus ou lagunculariadeM. Gartner fils appar- 
tient aux inyrobolanees et sert de transition entre elles et 
les combretacees, H cenviendra de verifier si le conocarpus 
crecta , tris-different par son port et par d’autres caract&rea, 
devra 6trc $6 pare et devenir peut-etre le type d’une nou- 
velle famille. (J.) 

SANTALIN, Santalum . (Bot.) Genre de plantes dicotyie- 
dones, a fleurs incompl£tes, de la fkmille des onagres , Juss., 
(santalacees , Rob. Brown) , de la Utrandric monogynie de Lin- 
naus, off rant pour caractere essentiel : Un calice ptersistant, 
urceoie, a quatee divisions; point de corolle P quatre ecaillts a 
Forilice du calice; quatre etamines in screes sur le calice; un 
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ovaire inflrieur; un style ; un stigmate a trois lobes; une baie 
a trois loges, couronnee par les divisions du Malice. 

Sous les noms de santalum et de sirium , Linnl avoit Itabii 
deux genres, que M. de Lamarck crott non-seulement de- 
voir Itre rlunis en un seul , mais mime appartenir a la mime 
plante, a laquelle il a conserve le nom de sirium . La diffe- 
rence qui existoit, selon Linnl, entre le sirium et le santa- 
lum, consistoit en ce que, dans ce dernier, la fleur, outre 
quatre Icailles alternes avec les divisions du calice, avoit 
encore uue corolle fort petite, inslree sur les divisions du 
calice. M. de Lamarck n’admet point l’existence de cette 
corolle, et comme d’ailleurs les caractlres sont les mimes 
dans les deux genres, il s’ensuit que la mime plante a Itl 
die rite sous deux noms difflrens. 

Je suis tres-portl a croire que ces <!eux botanistes ont vl- 
ritablement observl ce qu’ils annoncent Tun et l’autre , et 
quoique leurs opinions paroissent contradictoires , qu’elles 
ont cepcfndant la vlritl pour base. Des observations que j’ai 
faites, il y a trls-longtemps, sur le calice et la corolle, me 
paroissent justifier celle de ces deux savans. Il existe un grand 
nombre de plantes , qui privies de corolle en apparence , 
ont souvent un calice fort Ipais , colorl surtout en dedans 
et mime a ses bords , et dont les divisions , minces k leur 
contour, sont beaucoup plus Ipaisses et vertes dans leur mi- 
lieu, comme on peut le remarquer dans beaucoup d’esplces 
de polygonum , etc. 

S’il Itoit possible d’enlever cette pellicule intlrieure, co- 
lorle, qui dlbordeles folioles du calice, pourroit-on ne p?s 
y reconnoitre une vlritable corolle, faisant corps avec le ca- 
licc, et qui, quelquefois, peut exister sans lire soudle avec 
le calice. Dans ce cas, nous aurons le santalum et le sirium , 
qui sera parfaitement la mime plante , Tune avec la corolle 
libre , l’autre avec cette mime corolle faisanf corps avec le 
calice. 

Remarquons de plus que, d’aprls Linnl, les pltales, dans 
le santalum, sont appliquls sur les divisions du calice et non 
alternes : ce qui confirme ce que j’ai dit plus haut. 

Santaui* a feoili.es de myrte : Santalum myrtifolium f Esc., 
Lamk. , 111 . gen., tab. 74; Santalum album , Linn., $yst*; Si- 
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rium mjrtifoliam , Linn., Mdnt,; Roxb. , Corom., l , tab. a; 
Breyn., Icon,', 94, tab. 5 , fig. 1 ; Santalum album , Rumph , 
Amb., 2 , tab. 11. Arbre qui a l’aspect d’un myrte et dont les 
tiges se divisent en rameauX Stalls, roides, glabres, droits, 
presque cylindriques, articul^s. Los feuilles sont opposes, 
p^tiotees, tendres, lanc&>l£es, glabres, entires , vertes en 
dessus, glabres en dessous, rltrecies et un peu obtuses a 
leurs deux extr£mit&, assez larges, longues d’environ deux 
pouces. Les fleurs sont petites, axillaires; elles forment une 
sorte de tige a l’extnhnite d’un pldoncule commun, beau- 
coup plus court que les feuilles, m&liocrement rami fie. Le 
calice est glabrc, entier, k quatre dents aigues , aussi lon- 
gues que le tube , muni a son orifice de quatre dcailles un 
peu £paisses, barbues, alternes avee les dents du calice; 
l’ovaire est ovale , cfiuronne par un disque convexe , sur- 
mont£ d’un style filiforme, de la longueur des famines , ter- 
mini par un stigmate a trois lobes, courts et obtus. Le fruit 
est une baie ovale, k trois loges, couronn^e par les dents 
du calice. Cette plante croit dans les Indes orientates. 

Le bois de cet arbre est connu dans le commerce sous 
le nom de santal blanc, 11 est pesant, solide , d’une couleur 
p 41 e , mldiocrement odorant; il se fend difficilement. On lui 
pr£f£re, pour les parfums, le santal citrin, qui appartient 
a une autre plante, et le santal rouge. On nous I’apporte de 
l’ile de Timor et de Solor. (Poir. ) 

SANTALINE. ( Chim . ) Principe imm&liat du bois de santa) 
rouge (ptcrocarpus santalinus) , obtenu par M. Pelletier en.trai- 
tant ce bois, r^duit en morceaux minces, par I’alcool bouil- 
lant et en faisant Ivaporer la solution a siccite* 

PropriiUs . 

La santaline. est solide, rouge. 

Elle se fond environ a ioo d . 

Elle n’est que tres-peu soluble dansl’eau, m£me a chaud. 

Elle se dissout bien dans l’alcool, lVther hydratique, dans 
l’acide acltique, dans les solutions ale alines de potasse, de 
soude et d’ammoniaque. 

Les huiles valatiles .de lavande , de romarin, dissolvent 
une petite quantity de santaline. 
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Lcs huiles grasses ne la dissolvent pas. 

La solution alcoolique pr^cipite Thydro chlorate detain en 
une laque d’un beau pourpre , et les sels de plomb en une 
laque violette. 

La solution acltique est tr£s-astringente, elle prlcipi te la 
gelatine. 

Le chlore la d&ruit; il la convertit en une mati£re r&i- 
neuse jaune , retenant de l’acide hydrochloriqtie. % 

L’acide sulfurique concentre la r^duit en charbon. 

L’acide nitrique la dissout, la decompose en mature jaune 
am£re, en acide oxalique, etc. 

Elle se decompose a la distillation , en donna nt les produits 
des ma tie res r&ineuses non azot^es. (Ca.) 

SANTALOIDES de Linnaeus. (Bot.) C’est le oonnarus ian- 
taloides de Vahl , et le kalavel d’Adanson. (Lem.) 

SANTALUM. (Bot.) Voyez Santalin. (Lem.) 

SANTAN. ( Bot .) Nom japonois du lilium pompomum , sui* 
vant Kaempfer. (J.) * 

SANTlL (Crust.) Les crevettes de mer ou salicoques sont 
ainsi nominees dans les environs de Saintes, selon M. Bose. 
C’est notre palaemon squille. (Desm.) 

SANTENU. (Bot.) Nom brame du pala du Malabar , alsto» 
nia de M. Rob* Brown , genre de la famille des apocinles. 
(j.) 

SANTIA. (Bot.) Ce genre de gramin^es, fait par M. Savi, 
est le m£me que le polypogon de M. Desfontaines. (J.) 

SANTILITE. (Min.) Nouveau nom donn£, sans motif et sans 
autoritl., a une vari&£ de quarz hyalithe qui ne m&rite aucun 
nom special , etqui a cependant d£ja re$u les noms de fiorite, 
d’amiatite , etc. On a prltendu d^dier cette vari£t£ au doc- 
teur Santi, de Pise , qui paroit avoir fait connoitre le premier 
les exemples de ce quarz , qu’on rencontre en Toscane. Voyez 
Quarz. (B.) 

SANTOLINE , Santolina . (Bot.) Ce genre de plantes ap- 
partient a l’ordre des Synanth&^es , a notre tribu naturelle 
des Anth&nidles , a la section des An th£mid£es-Proto types, 
et au group e des Santolinles , dans lequel noud l’avons placl 
entre les deux genres Diotis et Lasiospermum . (Voyez notre 
tableau des Anth£mid£es, tom. XXIX, pag. 179.) 

47 - ^ J 9 
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Voici les carac teres gdidiques du Santolina , tels que nous 
Les avons observes sur plusieurs especes de ce genre. 

Calathide subglobuleuse , incouronn^e, djualiflore, multi- 
flore, r^gulariflore , androgyniflore. Pyridine convexe ou 
subhdnispherique , inferieur aux fleurs j form£ de squames 
paucisdids, irdgulierement imbriquds, appliquds, ovales, 
oblongues , ou lancdlds, coriaces , la plupart munies d’une 
bordure scarieuse. Clinanthe large , convexe ou presque hd 
misphd'ique , garni de squamelles infdieures aux fleurs , 
demi-embrassantes , oblongues, coiume tronquds au sommet, 
subcoriaces. Ovaires oblongs , Ipaissis de bas en haut , angu- 
leux, subtdragones, glabres, ayanl l’ardle apicilaire oblique- 
intdieure j aigrette nulle. Corolles a tube long, tres-arque 
en dehors, ayant la base un peu rabattue ou prolongd in- 
fdieurement en un petit anneau qui ceint le sommet de 
l’ovaire; limbe a cinq divisions portant cbacune , derri&re 
le sommet, une diorme bosse calleuse , ou corne courte, 
^paisse , arrondie. 

Nous avons remarqu^ que, dans la Santolina chamcecyparis- 
$u $ , les fleurs extdieures ou marginales avoient souvent la co- 
rollea quatre divisions et les damines demi-avortds: mais cela 
n’est qu’accidentel. Dans la Santolina rosmarinifolia les filets 
des damines sont lamines , trd-larges et mdne un peu co- 
hdens. 

On connott une douzaine d’especes de Santolines ; mais il 
suffit de ddrire ici celle qui est le type du genre , et qu’on 
cultive dans quelques jardins. 

Santoline petit- cypres : Santolina chamcecyparissus , Linn., 
Sp. pi. , pag. 1179; Willd. , Sp. pi . , tom. 3 , pag. 1797 ; San- 
tolina incana , Lam. et Decand., Flore frang. , tom. 4, p. 200. 
C’est nn petit arbuste en touffe ou buisson, don t la racine 
produit plusieurs tiges ligneuses, greles, hautes d’environ un 
pied et demi , rameuses , cylindriques , cotonneuses , blan- 
ch&tres ; ses fetiilles sont nombreuses , persistantes , coton- 
neuses , presque tetragones, dant formds d’un axe nu a sa 
base, garni du reste de quatre rangds de dents obtuses; les 
calathides , composers de fleurs jaunes, sont solitaires au 
sommet de pldoncules terminaux, presque nus; leur pdij 
cline est pubescent. 
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Cette plante , fconnue sous les noms de Garderobe , Citron - 
nelle , Auronne femelle , Petit *Cypris, se trouve sur les col- 
lines seches du Languedoc et de la Provence, ou elle fleurit 
en Juillet et AoAt. On la cultive dans quelques jardins, soit 
comme plante d’ornement, soit a raison des propri£t& ^co* 
nomiques et m&licinales qu’on lui attribue : son odeur forte 
£loigne , dit-on, les teignes et les vers des v£temensde laine; 
ses feuilles, Acres et amcres , passent pour £tre stomachiques, 
vermifuges, diaphor^tiqnes , diuretiques , etc. On la multi- 
plie de marcottes et de boutures ; mais elle craint la gel^e et 
doit £treplac£e al’exposition la plus chaude, ou m6me abrit£e 
durant Phiver. 

Le groupe des Santolin^es comprend les Anth&niddes a 
clinanthe garni de squamelles et a calathide non radiee. 
Dans notre tableau des Anth£mid£es (tom. XXIX, pag. 179) 
ce groupe £toit compost des sept genres Hymenolepis , Atha - 
nasia , Lonas , Diotis , Santolina , Lasiospermum , Anacyclus : 
mais, ayant subi quelques changemens depuis la publication 
de ce tableau , il se trouve aujourd’hui compost des dix 
genres Hymenolepis , Athanasia, Lonas , Moiysia , Diotis , San- 
tolina , IV ablonium^ Lyonnetia , Lasiospermum , Marcelia . Le vrai 
genre Anacyclus , ayant la calathide ordinairement radiee , 
est llimine du groupe des Santolin^es , et placl a la t£te du 
groupe des Anth^mid^es- Prototypes vraies, immddiatement 
avant 1 'Anthemis , en sorte ^ju’il se trouve a la suite du Mar- 
celia , qui termine les Santolinees. (H. Cass.) 

SANTO LINOlDES. ( Bot .) Ce genre de plantes, fait par 
Michlli , est la santolina alpina de Linnmus. Vaillant donnoit 
le m£me nom au genre qui est maintenant V Anacyclus de 
Linnaeus , voisin de la santoline et de la camomille, anthenis • 
II a He encore donn£, par un autre , aux especes de santoline 
herbages. ( J. ) 

SANTONICUM. (Bot.) Deux especes de santoline (santolina 
squarrosa et chamcecyparissus , Linn.) sont ddsigntfes sous ce 
nom par Valerius Cordus. ( Lem. ) 

SANTOR. (Ichthyol.) Nom danois du Sandat. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

SAN-TSI. (Bot.) Plante de la Chine, cit^e dans le petit 
Recueil des voyages , plus estim£e que le ginseng par les m£- 
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deems chinois , qui f emploient pour toqtes les pertes de s&ng* 

w * 

SANVALI. ( Bot . ) Nom brame du pceru du Malabar , 
espece de dolic, dolichos catiang. (J.) 

SANV 1 TALIE, Sanvitalia . (Bot.) Ce genre de plantes, 
dtabli en 1792, par M. de Lamarck, dans le Journal d’his- 
toire naturelle (tom. 2, pag. 176), appartient a l’ordre des 
Synanthdrdes , a la tribu naturelle des Hdlianthdes , et a notre 
section des Hdlianthdes-Prototypes. Voici ses carac teres , tels 
que nous les avons observes sur des indiyidus vivans , cul- 
tivds au Jardin du Roi. 

Calathide radide : disque multiflore, rdgulariflore , andro- 
gyniflore ; couronne unisdride , liguliflore , fdminiflore. Pdri- 
cline a peu pres dgal auxfleurs du disque, irregulier; found 
de squames subbisdrides ou paucisdrides , indgales, imbriqudes, 
appliqudes : les extdrieures plus courtes, mais surmontdes 
d’un grand appendice dtald, foliacd; les intdrieures obo vales, 
tant6t surmontdes d’une petite pointe , tantbt absolument 
privdes d’appendice. Clinanthe conique , dlevd , garni de 
squamelles infdrieures aux fteurs, demi - embrassantes , ob- 
longues, submembraneuses. Fleurs du disque: Ovaire desfleurs 
extdrieures comprimd bilatdralement , obovale-oblong , a ai- 
grette nulle , k surface rdgulierement cannelde par de nom- 
breuses c6tes longitudinales , paralleles, tuberculdes ou hd- 
fissdes de gros poils courts papilliform es ; ovaire des fleurs 
intdrieures privd de c6tes et de tubercules , mais pourvu 
d’une bordure aliforme sur ses deux ardtes , et portant une 
aigrette de deux petites squamellules indgales , courtes , 
grdles, filiformes, nues. Coroll e articulde sur l’ovaire , a tube 
aussi large que le limbe, cylindracd, vert, hdrissd de longs 
poils subulds , charnus ; limbe plus long que le tube , cylin- 
dracd, colord (rouge-brun) , glabre, a divisions dtaldes, semi* 
ovales, uti peu papilldes sur la face intdrieure. Etamines k 
filet greffd k la partie infdrieure seulement du tube de la 
corolle ; anthdre noir&tre, munie d’un appendice apicilaire 
cordiforme , et de deux appendices basilaires courts , po lli- 
ni feres , libres entre eux, mais greffdsavec ceux des antheres 
voisines. Style a deux stigmatophores divergens, arquds en 
dehors, demi-cylindriques, ayant la face extdrieureconvexe, 
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glabriuscule , la face intlrieure plane , stigmatique , unie , 
comme velout^e , sans bourrelets, ni papilles sensibles , et le 
sommet surmontd d’un. appendice semi-conique , tres-court,. 
a base large, a face externe heriss£e de collecteurs piliformes. 
Fleurs de la couronne: Ovaire triquetre , portant une aigrette 
de trois squamellules (deux lat£rales, une interieure), abso- 
lument continues a 1’ovaire , Ital^es, epaisses, subtriquetres, 
lisses, spiniformes. Corolle parfaitement continue a Fovaire, 
k tube nul , a languette subcordiforme. 

On ne connoit qu’une settle esp&ce de ce genre. 

Sanvitalie couch6e : Sanvitalia procumbens , Lam. , Journ. 
d’hist. nat. , tom. 2 , pag. 176 ; IUustr . gener » 9 tab. 68$ ; San- 
vitalia villas a , Cavan., Icon . et descr . pi . , tom. 4, pag. 3o; 
LorerUea atropurpurea , Orteg. , Decad . 4. C’est une plante 
mexicaine, herbage , annuelle , a tige etalde , diffuse ou 
couch^e , rameuse , brune , a feuilles opposes , p^tiolees , 
ovales, pointues, tr^s-enti^res ou denies, trinerv^es , ve- 
lues, d’un vert sombre, a calathides solitaires, pldoncul^es 
ou sessiles, terminates et axillaires, ayant la couronne d’un 
beau jaune dor£ et le disque brun. 

Cette plante ayant ete envoy^e par M. Gualteri au Jardin 
botanique de Paris, M. de Lamarck la d^crivit, en 1792, 
dans le Journal d’histoire naturelle , comme un nouveau 
genre , sous le nom de Sanvitalia , qui probablement lui avoit 
4 t 6 donn£ par M. Gualteri , et qui, selon Ventenat (Tabl. du 
r&gne v£g. , tom. 2 , pag. 529) , design e une famille de Parme. 
Quelques ann£es apres, M. de Lamarck ins&a dans ses Illus - 
trationes generum une figure de la m£me plante , qui pendant 
ce temps la flcurissoit dans le Jardin de Madrid , ou Cava- 
nilles la d^crivoit comme un nouveau genre. Mais avant de 
publier sa description , ce botaniste ayant vu sa plante figurde 
dans les lllustrationes de M. de Lamarck, sous le nom de San - 
vitalia , adopta ce nom glndrique dans le 4* e volume de ses 
leones et description's , public en 1797. Cependant, comme les 
figures des lllustrationes ne portent que des noms g^n^riques, 
sans denominations spdcifiques, et comme Cavanilles ne con- 
noissoit point le Journal d’histoire naturelle , il nomma la 
plante Sanvitalia villosa au lieu de Sanvitalia procumbens , et il 
proclama hautement que si M de Lamarck etoit l’auteur 
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du Dom g£n£rique , lui Cavanilles etoit l’auteur du caractere 
du genre et de sa description, ajoutant que sa figure du 5an- 
v it alia , dessinle sur un individu vivant, etoit plus complete 
que celle de M. de Lamarck. Dans le m£me temps Ortega pu- 
blioit la m£me plante , comme un nouveau genre , sous le nom 
de Lorenteaatropurparea,dans sa4. e decade, qui a paruen 1797. 

II rlsulte de cet expose historique ou chronologique , que 
M. de Lamarck doit £tre consider^ comme le veritable au- 
teur du genre dont il s’agit, et que la plante qui le constitue 
doit couserver son premier nom , g^nerique et sp^cifique, de 
Sanvitalia procumbens, 

Les caracteres g^n^riques du Sanvilalia , tels que nous les 
avons traces dans cet article d’apres nos propres observa- 
tions , offrent plusieurs partieularites fort remarquables. Les 
ovaires d’une m£me calathide se pr&entent, suivant leur si- 
tuation , sous trois formes tres-diflferentes : ceux de la cou- 
ronne sont triquetres et portent une aigrette de trois squa- 
iuellulesspiniformes, d'oii r^sulte une analogie apparente avec 
notre Pinardia ( tom. XLI , pag. 40); les ovaires ext^rieurs 
du disque sont comprimes , priv^s d’aigrette , et r^guliere- 
ment canneies , comme ceux des Flaveria et Brotera; les ovaires 
int^rieurs , comparables a ceux du Ximenesia , ne sont point 
cannells, mais bordes ou ailes, et munis d’une aigrette de 
deux petites squainellules filiformes et nues. Les corolles de 
la couronne ne sont point articulees sur l’ovaire, maispar- 
faitement continues avec lui , comme celles des Zinnia , et leur 
tube est nul. Les corolles du disque semblent avoir quelque 
analogie avec celles des Anth£mid£es. Les filets des etamines 
ne sont greff& qu’a la partie inferieure du tube de la co- 
rolle, comme dans les Anth^midees. Les deux bourrelets stig- 
matiques sont entierement confluens, de maniere a ne former 
qu’une seule lame indivise sur la face int^rieure des stigma- 
tophores. Enfin , le port et toutes les apparences ext^rieures 
attirent la Sanvitalie dans la section des Rudb&kiees, tandis 
que les caracteres des ovaires intlrieurs du disque et de leur 
aigrette la fixent dans la section des H£lianth£es-Prototypes. 
Ainsi, le Sanvitalia est, comme leTithonia, un genre ambigu, 
demon trantl’intime alliance qui existe entre ces deux sections. 

Ceci nous fournit l’occasion de confirmer une conjecture 
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que nousavions &nise (tom. XXXV , pag. 27$), en disant que 
VHelianthus tubceformis de Jacquin dtoit proba&lement une 
seconde espece de Tithonia , et qu’il falloit la nommer Titho* 
nia tubceformis . Cette conjecture n’dtoit fondde que sur des 
ressemblances ext^rieures , et sur une mauyaise figure du fruit, 
jgrossierement represents dans l’Horfas schanbrunnensis • Mais , 
plus rScemment, nous avons examinS, dans l’herbier de M. 
Desfontaines, un Schantillon d’Helianthus tubceformis , et en 
le comparant a un Schantillon de Tithonia tagetiflora , nous 
avons reconnu , i.° que, dans ces deux plantes, le pSdoncule 
est Spais , renflS , fistuleux ; 2. 0 que la structure du pdricline 
est absolument semblable dans Tune et dansl’autre; 3 .° que 
les squamelles du clinanthe etlesfleurs de la couronne offrent 
la meme analogie; 4.* que, dans VHel. tubceformis aigrette 
est stSphanoide, membraneuse, tres - irrSguliSrement dScou- 
pSe et lacSrSe , munie d’une longue squamellule filifortne , 
barbellulSe; 5.° que dans cette mime plante les corolletf du 
disque sont cylindracSes , a tube tres-court, a base du limbe 
velue. Malheureusement la calathide que nous avons analysSe 
n’Stoit qu’a moitiS fleurie, trop comprimSe, etravagSe paries 
ihsectes, ce qui nous a empSchS d’observer suffisamment et 
de dScrire exactement toutes ses parties. Nous regrettons sur- 
tout de n’avoir pas pu bien reconnoitre la forme tStragone des 
ovaires, parce qu’ils etoient trop jeunes , entiSrement aplatis 
et collSs ensemble ou avec les squamelles, par faction de la 
presse. Quant au clinanthe , il nous a paru Stre plan , tandis 
que celui du vrai Tithonia est conique ; mais nous avons lieu 
de croire que , dans ces deux plantes, l’£l£vation du clinanthe 
ne se manifeste qu’a une ^poque tardive. En r^sum^ , sauf la 
forme du clinanthe et celle des ovaires, qui resterit plus ou 
moins douteuses, il y a conformite parfaite ou extreme ana- 
logue dans tous les caracteres g^n^riques des deux plantes que 
nous comparons. Peut-on encore h^siter a rapporter YHelian~ 
thus tubceformis au genre Tithonia ? (H. Cass.) 

SANZENELAHfi, SANZENfi VAUE. (Bot.) A Madagascar 
on nomme ainsi, selon Flacourt, un bois qui a une forte 
odeur de cumin et dont les fleurs sont tres-recherch^ea par 
les abeilles. Les habitans emploient ce bois coipme vuln^raire 
et febrifuge. (J.) 



Digitized by LjOoq le 




I 



»9« SAO 

SAOGOUK. ( Ormth .) On appelle ainsi , en Norwlge, le 
torcol , yunx torquilla , Linn. (Ch. D. ) 

SAOUACOU. ( Omith .) Voyez Savacou. ( Ch. D. ) 

SAOUARI. ( Bot .) Le genre de ce nom, fait par Aublet, 
t 6t6 depuis long-temps rluni par nous au pekea du m^me 
auteur. C’est le mime que le rhizobolus de G&rtner, et plus 
rlcemment on a reconnu que c’est encore le caryocar de Lin- 
naeus. (J.) 

SAOUBIA. (Bot.) Nom languedocien de la sauge officinale , 
selon Gouan. (J. ) 

SAOUKENO. ( Jchthyol . ) Sur le littoral languedocien de 
la Mlditerranle on donne ce nom a la jeune dorade. Voyez 

Do HADE. (H. C.) 

SAOUZlL (Bot.) Nom languedocien , cit£ par Gouan, du 
salix vitellina . (J. ) 

SAP. (Bot.) Nom vulgaire du sapin dans la Provence, sui- 
vant Garidel. (J.) 

3APAHAKA-APOLLI. (Bot.) Nom galibi du triplaris ame- 
ricana d’Aublet , observe par lui dans la Guiane. ( J. ) 

SAPAJOU ou SAJOU. (Mamm.) Erxleben a fondd, sous 
le nom de Cebus , un genre particular de singes du nouveau 
continent, auquel on a appliqu^ la denomination frangoise 
de Sapajou ou de Sajou . Ce genre des Sapajous dtoit caracte- 
ri$£ surtout par la propriety prehensile de la queue des ani- 
maux qu’il renfermoit, et ce caraetere le distinguolt des cal - 
lithrix do m£me auteqr, dont la queue est toujours 14che et 
non prenante. Le genre Sapajou, ou debus , se composoit done 
primilivement de singes que nous nommons maintenant aloua- 
tes, a teles et sapajous proprement dits. Celui des Callithrix 
Tenfermoit lea sakis , les sagouins et les ouistitis. 

Nous avons dlja traits de tous les callithrix d’Erxleben , 
aux articles Saqoin, page 9 , Ouisjiti, page 17 , et Saki, 
page 38 de ce volume* Les pr&^dens comprennent Phistoire 
des Alouates et des Atxles , dans i’ordre alphabltique de 
leurs noma j cons&ju eminent il ne nous reste plus a faire 
connoitre que les sapajous proprement dits pour terminer 
la description des singes amlricains : c’est la t&che que nous 
alio ns remplir. 

Les sapajous sont des singes de faille un peu au-dessous de 
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la moyenne, gul sont gdndralement connus sous Ie nomde 
singes capucins , et qu'on dive de preference a tous autres', 
a cause de la douceur de leur caractere et du moins de petu- 
lance de leurs mouvemens. On les reconnoit d’abord par la 
forme ronde de leur ti te, souvent couverte d’une calotte de 
poils plus foncis en couleur que ceux du reste du corps *et 
ensuite par leur longue queue , toujours recourb^e a l’ex- 
fremife et en dessoiis, et formant ainsi le crochet. Leur 
voix , qui est un petit cri, a de la ressemblance avec celle 
d’un oiseau. 

Comme tous les singes axniricains , ils ont les naHnes fort 
dcarfees l’une de l’autre et ils manquent de callosifes et d’aba- 
joues ; comme toutes les especes frugivores de ceux-*ci , ils 
ont six molaires a chaque c6fe des mAchoires , au lieu de 
cinq, qu’on trouve dans tous les singes de l’ancien monde et 
dans les espices insectivores de i’Amirique miridionale, telles 
que les ouistitis et les tamarins. 

Leur tite est dipourvue des crites qui caracferisent plusieurs 
genres de singes de l’ancien continent et les alouates parmi 
ceux du nouveau; et ils n’ont.pas, comme ces derniers, le 
crAne pyramidal , la m&choire inferieure excessivement haute 
et le corps hyoi'de transform^ en un vaste tambour osseux ; 
leur angle facial est d’environ soixante degris; leur museau 
est court, leur front un peu preeminent; leurs yeux, midio- 
crement ouverts, sont ceux d’animaux diurnes, et presentent 
ainsi quelques differences avec les yeux des sakis, et notam- 
ment du nocthore douroucouli; leurs oreilles sont arrondies; 
ils ont le corps assez mince , et leurs bras et jambes sont alon> 
ges , mais beaucoup moins que les mimes parties dans les 
ateles, dont ils ne presentent pas l’excessive maigreur. Leurs 
mains des membres anterieurs sont toujours complies, c’est- 
a-dire pourvues d’un pouce alongi et opposable aux autres 
doigts , lequel manque ou n’est que rudimentaire dans les 
singes pricedens. Ils ont les ongles gineralement courts et 
demi - convexes. 

Le caractire de la queue, longue, musculeuseet prenante, 
est, ainsi que nous l’avons dit, commun aux afeles , aux 
alouates et aux sapajous; mais la queue dessapajous differe de 
celle des animaux des deux autres genres, en ce qu’elle est 
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velue dans toute son Itendue etnon pourvue d’une place ddr 
nud^e et semblable a la peau du dessous d’un doigt, vers son 
extr^mit^. 

Le systeme dentaire des sapajous ne differe point sensible- 
roent de celui des Ateles, des A locates et des Sagoins pro- 
frement dits , aux articles desquels nous renvoyons , pour 
n’en pas r^p^ter la description. Nous nous bornerons a dire 
ici que leurs quatre incisives sont aplaties et que les sup£- 
^ieures ont plus de largeur que les inferieures; que leurs ca- 
nines sont quelquefois assez saillantes au-dessus des autres 
dents et surtout dans les m&les; et que leurs molaires , dont 
la couronne est garnie de tubercules mousses , pr&entent 
quelques legeres differences avec celles des Sakis (voyez cet 
article) et n’ont pas de pointes saillantes comme celles des 
ouistitis. 

Le poil de ces animaux est general ement assez court, doux , 
non luisant, et n’offre point les couleurs vives et varieesqui 
sont un attribut de celui des sagoins. Ses teintes restent tou- 
jours dans les limites du brun plus ou mo ins fonce et du gris. 

Comme tons les autres singes de l’Amdrique meridionale , 
c’est-a-dire des Guianes, du Para, du Bresil et du Paraguay, 
les sapajous forment de petites troupes qui voyagent de 
branche en branche sur.les arbres des vastes for£ts des pays 
que nous venons de nommer , vivant de fruits , et mangeant 
aussi des insectes et des oeufs d’oiseaux, lorsqu’ils rencontrent 
des nids. 

Dans ces derniers temps on a fieaucoup multiple les es- 
peces de ce genre, et nous soupgonnons que plusieurs d’entre 
elles ont et£ etablies sans fondement; mais, comme nous n’a- 
vons pas a notre disposition les moyens de r&iliser notre con- 
jecture , nous serons obliges d’admettre ici toutes celles qu’on 
a distingu^es. 

Le Sapajou robuste, ou Mico brun ( Cebus robustus , Desm., 
Mamm., esp.6o), est une des especesnouvellement fondles par 
le prince de Neuwied, qui nous paroissent le plus susceptible 
d’etre admises ddinitivement. C’est un singe dont la longueur 
totale de la t£te et du corps, ensemble, est d’un pied sept a 
huit pouces , et dont la queue est longue d’un pied cinq 
pouces. 11 a la t£te ronde et forte , la face brun&tre , les joues 
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garnies de trls-p eti ts poils gris, les canines trls- fortes dans 
l’adulte, les incisives Igales entre elles aux deux michoires, 
mais les suplrieures d’un tiers plus larges que les inflrieures; 
les poils du so m met de la tlte bruns et s'avan$ant sur le front , 
oil ils forment un angle arrondi; le haut des tempes nu; une 
ligne de poils bruns entourant la face et se portant de cha- 
que c6te de la tache brune du sommet de la tlte jusque sous 
le menton, qui est de la inline couleur , a l’exception de sa 
pointe , oil il y a des poils gris ; le derrilre du cou brun , 
comme le vertex; les Ipaules, les bras , le dessous du cou etla 
poitrine couverts de poils d’un jau nitre qui est plus clair sur 
la face externe des bras qu’ailleurs; les avant-bras, les mains 
antlrieures, les cuisses,les jambes et les mains postlrieures 
revltus de poils d’un brun fond, dont la pointe est llgere- 
ment dorle; le dos brun, avec une ligne moyenne plus foncle 
principalement sur les lombes ; le dessous du cou et le ventre 
d’un roux marron ; la queue d’un brun cendrl. 

Les femelles et les jeunes individus miles different seule- 
ment des miles adultes , tels que celui que nous venons de 
dlcrire, par une teinte plus claire des poils des parties in- 
flrieures du corps. 

Ce singe, commun au Bresil , ne dlpasse pas le Rio-Doce 
vers le midi. 

Le Safajou saiou ( Cebus apella , Desm. , Mamm. , esp. 61 ; 
Simia appella , Linn.; le Sajou brun. Buff., Hist. nat. , tom. 
i 5 , pi. 4) est T esp Ice la plus anciennement connue et celle 
que l’on voit d’ordinaire en Europe. II n’a guere qu’un pied 
de long , et sa queue a un pied deux pouces. 11 a la tlte 
ronde ; le pelage glnlralement brun , la plupart des poils 
etant de cette couleur et ayant la pointe ou la dernilre par- 
tie de leur longueur d’un brun fauve ; le dessus du front et 
le sommet de la tete d’un brun noir fond ; le dessus du cou 
et du dos, les lombes, la face suplrieure de la queue, d’un 
bout a l’autre* d’un brun noiritre; les c6tls du corps , le 
dessous et les c6tls de la queue , les avant-bras , les cufsses , 
les jambes et les quatre pieds, mills de brun, de noir et de 
jaunitre ; la partie externe des bras d’un brun mill de jauuitre 
moins clair que dans le sapajou robuste; les poils du tour 
de la face souvent un peu plus foncls que les autres. Les 
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deux incisives intermddiaires sup4rieures plus larges, plus 
jplates et moins pointues que les latlrales j les incisives infd- 
rieures plus Itroites etles late rales d’entre elles plus longues 
que les interntediaires. 

Selon le prince Maximilien de Neuwied , le sajou brun ha* 
bite la Guiane fran^oise et la terre ferme , xnais non pas le 
Brasil. 

Les individus de cette espece qu’on apporte en Europe , 
n’o nt pas la petulance des guenons et des macaques, et pa* 
roissent susceptibles de prendre de Fattachement pour les 
personnes qui les soignent, et de l’aversion pour ceiles qui 
les tourmentent. Leur adresse est extreme, et dans tous leurs 
mouvemens ils emploient leur queue r tantbt comme un ba- 
lancier pour conserver lVquilibre , tantbt comnie un crochet 9 
comme une main , pour saisir les moindres saillies qui peu- 
vent leur servir de points d’appui. Depuis quelques anndes 9 
on voit dans les rues de Paris plusieurs de ces animaux , dres* 
s es par de jeunes Savoyards, monter sur les facades des mai* 
sons, jusqu’au troisieme £tage, pour recueillir des aumones 9 
en se servant de leurs quatre mains et de leur queue, avee 
lesquelles ils s’attachent aux conduits des gouttieres, aux 
rampes des crois^es, aux rainures qui s^parent les pierres de 
taille, aux cordes des lanternes, etc. 

Les sapajous sont lubriques, et s’attachent g^neralement a 
des personnes de sexe oppose au leur; ils sont sales et fri- 
leux ; silencieux pour Fordinaire, et faisant entendre seule- 
ment de temps a autre un petit sifflement, mais ^levant la 
voix, qui devient glapissante , lorsqu’ils sont contraries, et 
pronon<?ant alors d’une maniere articulle quelques syllabes 
bien distinctes, telles que celles-ci: pi, ca, rou : pi ca rou 9 
etc. Ils ont quelquefois produit en France. 

Sapajou gris : Cebus griseus , Desm. , Mamm. , esp. 62 ; Sajou 
gris de Buffon, Hist, nat., tom. 1 5 , pi. 5. II est de la taille 
du /apajou sajou. Son pelage est glnlralement d’un brun 
fauve m£te de gris&tre en dessus , et d’un fauve clair en des- 
sous; le sommet de la t£te est noir&tre; la face est en par* 
tie brune et en partie rouge&tre ; les poils du tour du visage 
sont d’un gris blanch&tre: il y en a de fauves sur les joues, 
et ceux du milieu, parmi ces derniers, ayant une pointe 
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noir&tre, foment une petite bande de cette couleur de cha- 
que c&td; le menton n’a pas de barbe* la face externe des 
bras et des cuisses et la premidre partie de la queue sont du 
m^me brun fauve mdld de gris, qui existe sur le dos j le reste 
de la queue est d’un gris mdld de noirdt?e ; les quatre mains 
sont noir&tres. 

La plus grande ressemhlance se fait remarquer entre le 
•ajou brun et cette espdce , qui ne paroit guere en differer 
que par la teinte plus gris&tre son pelage et la couleur 
plus foncde de ses avant - bras. Ce dernier caractdre la rap- 
proche de la suivante , avec laquelle mdme M. Geoffroy l’a- 
voit rdunie , mais qui en differe ndanmoins par la presence 
d’une barbe sous le menton , qui lui manque complement. 

M. Frederic Cuvier a ddcrit et figure , sous le nom de 
sajou gris (Mamm. lith., ia.® livraison), un jeune singe qui 
a de la ressemblance avec celui que nous avons ddcrit ci-des- 
sus , d’aprds Buffon ; mais qui s’en distingue cependant par du 
blanc sur le cou et la poitrine, sur le haut des bras et sur la 
face antdrieure de l’avant-bras. 

Le Sapajou barbu de M. Geoffroy ( Cebus larbatus , Desm., 
Mamm., esp. 63), ddcrit par Audebert comme une varied 
du sapajou sa'i , est encore de la mdme taille que les deux prd- 
cddens , et ses formes sont trds-semblables aux leurs. Les ca* 
nines du m&le sout tres-grandes , et , dans tous les individus 
que nous avons observds, les incisives sont dgales entre elles, 
tant les supdrieures que les infdrieures , mais les premieres 
sont beaucoup plus larges que les dernieres; la face est nue, 
obscure, avec quelques petits p oils jaunes, dpars sur son mi- 
lieu ; les poils du front et du vertex sont courts et dirigds en 
arriere , de couleur jaune de paille; ceux de l’occiput sont 
bruns; les poils du c6td extdrieur *ies joues et ceux du men- 
ton sont beaucoup plus longs que les autres, touffus, un peu 
crdpus , et foment une barbe rousse, qui manque aux sapa- 
jous bruns et gris; la poitrine et le ventre n’ont que peu de 
poils de couleur rousse; toutes les parties supdrieures sont, au 
contraire , bien fournies de poils longs, moelleux, d’un rous- 
sktre teint de gris p&le, ce qui est d& k ce que chacun d’eux, 
gdndralement de la premidre couleur, est termind par la se- 
conde; les extfdmitds postdrieures et la queue sont d’un roux 
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ch&tain, parce que le gris y est moins abondant ; le poildtf 
dcssus des mains est un peu plus brun que celui des bras. 
Dans les jeunes iudiyidus le pelage est d’un gris jaun&tre li- 
vide, plusfonc£ en dessus qu’en dessous. 

Un individu d’un blanc l£g£rement lavd de jaun&tre, qui 
parbit se rapporter a cette espece, avoit d’abord et£ distingud 
par M. Geoffroy sous le nom de Sapajou blanc, Cebus albus. 
M. Kuhl a aussi regard^ comme varied de ce m£me singe un 
sapajou tout blanc, avec le dessus de la t£te et les pattes 
post£rieures teintes d’un gris rouss&tre pale. 

M. de Humboldt ne considire pas cette espece et la pr£cd- 
dente comme £tant diff£rentes de celle du sajou brun. 

Le Sapajou ou Sajou a fieds dor£s ( Cebus chrfsopus, F. 
Cuv., Mamm. lith., 5i. e livraison) est un singe qui ne peut 
£tre rapprochl que du sapajou gris, du sapajou barbu , du 
sapajou fauve ou du sapajou ouavapavi. La belle couleur 
dor£e de ses quatre pieds le distingue £galement de tous. Sa 
t£te est tres-grosse ; sa face couleur de chair, un peu tann£e et 
entour£e d’un cercle de poils blancs ; son vertex et son occiput 
sont d’un brun gris&tre ; la partie moyenne de son dos est de la 
m€me couleur; les c6t£s des £paules et ses flanrs sont d’un gris 
jaun&tre tres-doux a la vue , et les parties inferieures du 
corps blanches; sa queue, de la couleur du dos a son ori- 
gine et en dessus, est termin£e de blanc. 11 estde l’Ainerique 
meridional e. 

Sapajou fauve: Cdws fulvus, Desm. , Mamm. , esp. 67 ; Cebus 
Jiavus , Geoff.; Simiajlava , Schreb. , tab. 3 1 , U. II est inter- 
in£diaire, pour la taille, au sapajou brun et au sapajou sai*. 
Sa t£te est assez petite; sa face nue, mais parsem£e de petits 
poils gris&tres tr£s-fins; le vertex et l’occiput sont d’un gris 
fauve, passant au brun ftres>clair; des poils jaunatres assez 
rares sont r£pandussur le front eten avant des oreilles: toutes 
les parties sup£rieures du corps sont d’un fauve seulenient 
un peu plus fonc£ siir le milieu du dos que sur les flancs ; 
tout le dessous est de la m£me couleur, mais peu poilu; la 
queue , qui est longue comme le corps, est couverte de poils 
fins , d’un fauve brun&tre en dessus et d’un fauve tr£s-clair 
en dessous; les membres ont leur extr£mit£ legbrement plus 
foncle que leur base. Un jeune individu de cette espece 



Digitized by LjOoq le 




SAP 3o3 

avoit le dessus de la t£te roux , le milieu du dos , la queue 
et les inembres d’un roux ch&tain , avec le reste du pelage 
jaune. 

Cette esp£ce est du Brasil. 

Le Sapajou ouAVAPAvide M. de Humboldt (Cebus albifrons, 
Geoff.; Desrn., Mamin. , esp. 62 ) est un singe que M. de Hum- 
boldt (Rec. d’obs. zool. , p. 523 ) a rencontr^ en grandes trou- 
pes dans les environs des cascades de l’Or^noque, pres de 
Maipures et d’Atures. 11 est de la faille du sapajou brun. Son 
pelage est grisitre , plus clair sous la poitrine et le ventpe , 
plus fonc£ sur les extremity, qui sont d’un brun jaun&tre ; 
le sommet de la t£te est d’un gris tirant sur le noir; le front 
et les orbites sont d’un beau blanc; le reste de la face est 
d’un gris blanch&tre ; les yeux sont bruns et tres-vifs: les 
oreilles rebordles et poilues; la queue est de la longueur du 
corps, cendr^e en dessus, blanch&tre en dessous et d’un brun 
noir a l’extr£mit£. M. de Humboldt dit de ce sapajou qu’il est 
doux , agile et peu criard. 

Sapajou coiff-6 ou Sapajou trembleur : C thus fronlatus , Kuhl; 
Desm. , Mamm., esp. 64; Singe a queue touffue? Edw., Gian,, 
p. 3 12; Simia trepida , Linn.; Cebus trepidus , Geoff. Encore 
de la taille du sapajou brun, celui-ci est particulierement 
caractlrisd par la disposition des poils de son front et la 
teinte de brun noir presque uniforme de son pelage. II a la 
tete m£diocrement grosse ; la face obscure, nue, parsem^e , 
autour de la bouche , de petits poils blancs; les poils de son 
front sont tres-serr^s, relev^s, d’un noir presque pur, et 
cette couleur se repand aussi de chaque c6t£ de la t£te , en 
formant une bande dtroite qui passe sous lementon. Les poils 
des parties sup^rieures du corps sont d’un brun noir, qui de- 
vient plus obscur sur les extr^mitds que partout ailleurs; le 
dessous du cou et de la poitrine sont peu garnis et ont une 
teinte moins fonc£e; les mains ant^rieures sont couvertes de 
poils tres-fins d’un blanc gris&tre ; la queue 'est d’un brun 
tres-fonc^ dans toute sa longueur et terminee de noir. 

Le Sapajou ou Sajou negre de Buffon , Hist. nat. , Suppl. , 
tom. 7 , pi. 28 ( Cebus niger, Geoff. ; Desm. , Mamm. , esp. 65), 
est de la taille du sapajou *i>run , et M. de Humboldt le re- 
garde comme une simple variate de ce singe. 11 a le pelage 
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/ d’un brun foiled ; la face nue et noire , avec quelques poll* 
bruns dpars ; les poils du haut du front relevds, quelques-uns 
d’entre eux etant jaunatres, ainpi que ceux de la partie pos- 
tdrieure des joues; il n’y a point de poils blancs a l’entour de 
la bouche , corame dans le prudent ; les mains et la queue 
sont entiArement noirs. 

Sapajou vari6 : Cebus variegatus , Geoff. ; Desm. , Mamm. , 
esp. 66 ; Simia variegata , Humb. , Rec. d’obs. zool., esp. *7- 
Toujours de la taille des prdcddens, ce sapajou a la face d’un 
brun livide , parsemde de petits poils Apars , grisAtres ; les 
poils du sinciput de longueur Agale , nombreux , et perpen- 
diculaires a la tAte , mAlAs , par place , de noir , surtout vers 
le front, oil cette derniAre couleur forme des taches assez 
variees; le tour des oreilles grisAtre ; les c6tAs de la tAte bru- 
nAtres; les poils du menton peu nombreux et gris; le dessus 
du dos d’un gris mAlA de roussAtre et de noir, provenant des 
couleurs dont les poils sont annelAs ; quelques-uns de ceux-ci 
ayant la pointe dorAe; les parties postArieures lAgerement la- 
vAes de brun; la face externe des bras d’un gris blanchAtre; 
les avant-bras d’un gris noirAtre , ainsi que les extrAmitAs pos- 
tArieures, en entier, et la queue. Le pelage est doux et un 
peu laineux. * 

Sapajou lunul^: Cebus lunatus , Kuhl ; Desm., Mamm., esp. 
69. Ce singe , dont les dimensions sont semblables a celles du 
sajou brun , a AtA distinguA spAcifiquement par M. Kuhl , d’a- 
pres l’examen d’un individu conserve dans la collection de 
l’acadAmie de Heidelberg. Son pelage est gAnAralement noi- 
rAtre ; sa tAte et ses parties antArieures sont noires ; ses joues 
sont marquees chacune d’une tache blanche en croissant, qui 
joint le sourcil A Tangle de la. bouche du mAme c6tA. 

Sapajou a poitrine jaune : Cebus xanthosternos , pr. Maxim, 
de Neuw.; Desm., Mamm., esp. 70. Ce singe, trouvA parle 
prince Maximilien de Neuwied au Brasil, entre le i5. e de- 
grA 3o minutes latitude sud, et le fleuve Belmonte, est un 
peu plus grand que le sapajou cornu. Son pelage est chatain, 
avec le dessous de son cou et sa poitrine d’un jaune roussAtre 
tres-clair; sa face et son front sont d’un blanc jaunAtre; une 
ligne de poils noirs ou d’un gris brun entoure la face; la 
queue est' trAs-robuste ; les membres sont musculeux et noirs. 
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SapaJou Ou Sajou cornu : Cebus fat u ell us , Geoff. ; Desm. , 
Mamin. , esp. 7 1 ; Sajou cornu , Buff. 9 Hist. nat. , Suppl. , tom* 
^ , pi. 29 ; Simia fatuellus , Linn. Ce singe a quatorze pouces 
de longueur et sa queue en a autant. 11 est sur tout caract£risd 
par deux forts pinceaux ou aigrettes de poils noirs places autf 
deux c6Us du front , dirig^s vers le haut et formant un angle 
entreeux. Lat£te est oblongue; le museau Ipais, couvert de 
poils d’un blanc sale 5 les oreilles sont grander et nues ; lea 
poils de la base et des c6t£s du front, ceux des joues, sont 
blanchAtres 9 avec quelques nuances de fauve ; ceux de l’oc- 
ciput sont noirs, comme les aigrettes du front, mais znoin* 
longs, et s’tftendent pout* former une pointe sur 1’extremi t6 
du cou ; le dos est d’trn roux marron , m£lc£ de brun et de gri- 
sAtre, ainsi que la face externe des cuisses, dont l’intlrieure 
est gris&tre ; la ligne de l’dpine est marqude par une bande 
lo.ngitudinale plus fonc£e, et qui s’^tend depuis le cou jus-* 
qu’4 l’origine de la queue; cette derni£re partie est couverte 
de polls noirs; les flancs out des poils fort longs etleur cou- 
leurest d’un fauve fonc£ , qu’on rctrouve aussi sousle ventre; 
les bras, depuis l’£paule jusqu’au coude , et une partie de la 
poitrine sont d’un fauve jaun&tre plus clair que le dos et les 
flancs; les poils du dessus des pieds et des mains sont noirs. 

M. de Humboldt pense que ce sapajou ne diff^re pas sp£- 
cifiquement du sapajou brun ; mais nous ne partageons pas 
son opinion. 

Cette esp£ce a 4t6 trouv^e a la Guiane frangoise. 

Sapajou a toupet: Cebus cirrifer , Geoff, f Desm. , Mamm* , 
esp. 72. II est de la taille du sapajou brun, ou m£me un peii 
plus grand , et la longueur de sa queue est 4gale a celle du 
corps. J1 a la t£te grosse , courte et ronde ; la face brunitre 
et parsemd de petits points blanch&tres; les poils du front 
et du sommet de la t£te d’un noir brun, formant un toupet 
tr£s-relevl et dirigl obliquement en arriere ; les parties pos- 
tlrieures des joues d’un blanc sale jaunAtre ; les c6 t£s de la 
t£te brunAtres ; le menton , le dessous du cou et les autres 
parties in ferieu res du corps cou verts de poils d’un brun rous- 
•Atre; le dos d’un brun chAtain fonc£ ; les extr&nitls des 
quatre membres et la queue d’un brun marron tirant sur le 
noir; la face externe des bras et le dessusdu cou l£gerement 
47 * 20 
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lavbs de rous&Atre : le poil est partout Men fourni , doux et 
moelleux. 

Sapajou sai : Cebus capticinus , Geoff.; Desm. , Maram. , esp. 
yd ; Sai > Buff. , Hist. nat. , tom. i5 , pi. 8 ; Simia capucina , 
Lino. G’est, apres le sapajou brun , l’espece la plus ancien- 
nement distingube. 11 est un peu plus grand que ce singe 9 
et sa queue est dans les mbrnes rapports de grandeur que la 
sienne * c’est-b-dire qu’elle dbpasse un peu en longueur celle 
du corps. 

Le sa i , dont le noitt se trouve aussi bcrit gwy dans les des- 
criptions des voyagelirs, a la tbte petite, arrondie; le museau 
gros et Court; le bord defc orbit es aaillant du c6te interne; 
les oreilles grUndes et Ones ; la face p&le , paTsembe de trbs- 
petits poils noif&tres; les poils dii sommet de la tbte assez 
courts, k i’exception db ceUx dti vertefc et du hautde l’ocri- 
put , qui Sont de cduleur noire et qui formeht une calotte 
de cette couleur, bien marqube, tous les autrCs btant d’un 
gris blanc ; une ligne noire de poils descendant de la calotte 
noire du somtaei de la tbte , traversant le front dans son mi- 
lieu et venant s’arrbter & la racine du nez ; les poils des cbtbs 
flu front, des jouCs, dbsbpaules et de la face externe des bras, 
d’un gris p&lb; lb face interne de eeux-ci plus foncbe ; une 
ligne brune a la face postbrieiire des ayant-bras; le dessus du 
corps et les fldncs d’tm grivbriin assez uniforme; la face ex- 
terne des cuisses aussi brune et plus foncbe que l’interne, 
mais ayant la pointe des poils qui la recouvrent d’un jaune 
p£le; les pieds et les mahiS d’un brun obscur; la queue 
brune. 

L’espece du sal a btb regardbe comme douteuse par plu- 
sleurs naturalises; et notamtiietit par M. G. Curier, qui la 
rapportoit a 1’espbce du sajou brun. Neanmoihs eile eil dififere 
pour le Uloins aufant que la pliipaH de celies qui ont btb 
distingubes dans ces dertiibrcs annbes ; et son caraetbre prin- 
cipal 'consists dans les teinies de sbn pelage plus grises et 
plus prbteSdb passer a l’olivStre que cbllbs du sajou fcrtin, 
'qui tirent principalement au brail ; dans l’absence de la 
ligne brune qui entoure la face de ee dernier; dans la ligne 
brune qui descend jusqti’A la base dii nez , et dans la cbulcur 
gris- clair du front, des joues et des epaules. 
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Le sai est d’un nature! douse et timide ; il fait souvent en- 
tendre un petit cri plaintif , qui lui a valu la denomination 
de singe pleurcur , par iaquelle il a dtd d£signd quelquefois. 
II est facile k apprivoiser , et a d’ailleurs toutes les habitudes 
naturelles du sajou brun. 11 r^pand une odeur musqule par* 
ticuliere. Sa patrie est la Guiane. 

Sapaiou a gorge blanche: Cebus typoleucus, Geoff. , f Desm., 
Mamm. , esp. 74 ; Sai 'k gorge blanche , Buff. , Hist. nat. , tom. 
i 5 , pi. 9. 11 est un peu plus petit quele precedent. Dauben- 
ton le represente assez fidilement en disant qu’il a la t£te 
ronde ; le museau gros et court ; les yeux grands; les oreilles 
am pies; le nez eieve a sa racinej la facep&le et presque entie- 
rement nue; les poils du front, des tempes , des joues, des , 
oreilles , du menton , du dessous et des c6t& du cou , de la 
partie antdrieure de l’dpaule , de la face externe des bras et 
du milieu de la poitrine , d’un blanc sale et jaun&tre $ la face 
interne des bras et des cuisses avec des poils blancs et des 
poils noiritres , et tout le reste du pelage , e’est-a-dire le 
dessus de la t£te et du cou 9 le dos , les flanos , Je ventre et 
les extrdmitds des membres d’un brun foncd 9 qui passe au 
noir sur la queue. 

Quelques individus ont la partie blanche du front plus 
dtendue que les autres, et plusieurs ont les parties brunes du 
pelage vfrri£es de teintes grises. Il paroit que e’est a cette 
espeee qu’il faut rapporter le singe debt M. de Humboldt a 
donnd la description 9 sous le notn de tari bianco de Ri&^Sinu* 
{DesM;) 

SAPAJOU COIFF& (Maitim.) Le singe qu’on a ddsignd 
vaguement soils ce nom , paroit £tre la guenon a caanail de 
Buffon 9 dont Illiger a fait le type de son genre Cotobus . 
-(Desm.) ^ 

SAPAJOU FOSSILE. (ErpttJ) Des ossemens fossil es mal de- 
termines ont dtd regardes cbmme venant d’un sapajou ou 
d’une guenon 9 bien qu’ils appartinssent a un reptile saurien 
du genre Monitbr de M. Cuvier. (Desm.) 

SAPAN. (Mamm.) Mammiftre du genre des Polatouehes 
*ou dcureuils volans. (Desm.) 

SAPANQUE. (Bot.) Nom de pays du Styleceras Kanthia - 
num 9 ddcrit dans le Nova genera de M. Kunth , genre de la 
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famille des euphorbiacles , lequel croit au bas du mont Tu- 
guraga,'dans la province de Quito en Amlrique. (J.) 

SAPENOS. (Min.) C’est, suivant Pline, une des varies 
de l’amlthyste, d’un bleu plus clair que le Sacondios, autre 
variltl de cette pierre. Voyez ee mot. (B.) 

SAPERDE, Saptrda. (Entom.) C’est le nom d’un genre d’in- 
sectes coteopteres tltramlrls ou a quatre articles a tous le* 
tarses, de la famille des lignivores ou xylophages. 

Ce nom de saperde, quoique tirl du grec SowrepJV, a. Itc 
pris au hazard parmi les noms des animaux; c’est celiii d’un 
poisson cit£ par Athlnle, dans son Deipnosophiston , comme 
etanM’un des meilleurs de ceux que l’on plchoit dans le lac 
Mlotide : cette Itymologie n’est done d’aucune importance. 

Mais si le nom de saperde est insignifiant , le genre qu’il 
design e est tres-naturel et parfaitement Itabli , et il est facile 
de le caracteriser ainsi qu’il suit : Corps alongl, convexe , 
presque cylindrique ; a llytres d’lgale largeur ; corselet ar- 
rondi, plus long que lArge^ sans Opines. 

11 sera facile, avec ces caractlres et en consultant la planche 
18 de 1’atlas de ce Dictionnaire , de distibguer les saperdes, 
dont nous avons fait reprlsenter une esplce sous le n.° 5 , de 
tous les autres genres que comprend la mime famille des xy- 
lophages. 

Ainsi les trois genres Rhagie, Lepture et Molorque ont les 
llytres rltrlcis ou raccourcis , tandis qu’ils sont d’lgale lar- 
geur dans les autres genres; mais, parmi ceux-ci, les^Priones, 
les Capricornes et les Lamies ont le corselet muni latlrale- 
ment d’une ou de plusieurs Ipines; tandis que le seul genre 
des Callidies eft est privl comme les saperdes; mais celles-ci 
ont coustapiment leur corselet alongl et cylindrique, tandis 
qu’il est ou globuleux ou circulaire , plus ou moins aplatic 
dans le genre Callidie. 

D’ailleurs les moeurs des saperdes et leu rs mltamorp hoses 
sont absolument les mimes que celles de tous les colloptlres 
que nous avons nommls lignivores ; leuys larves se dlveloppent 
dans l’intlrieur des tiges, et surtout dans les branches et les 
troncs des arbres encore vivans , sur lesqueis elles dltermi- 
nent des tublrositls, qui sont surtout tcls-remarquables sur. 
Jes peupUers. 
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• On trouve les insecies parfaits sur les branches des arbres 
et sur les fleurs, principalement sur celles des corymbifires , 
des ombellif&res et des synanth£r£es. 

Nous allobs en decrire quelques esp£ces. 

i. Saperde chagrin^e, Saperda c archarias. 

C’est la lepture chagrinle de Geoffroy, n.° 1 , pag. so8. Oli- 
vier l’a figure sur la planche 68 , n.° 22 , de son ouvrage sur 
les coldop teres. 

Car. D’un cendrl jaunitre ponctul de noir; antennes an- 
nexes, k peu pres de la longueur du corps. 

C’est une des plus grand es especes du genre. Qn la trouve 
sur les troncs des trembles et des peupliers. 

3 . Saperde un£aire , S. linearis . 

Car. Noire ; cylindrique ; a pattes et bord extlrieur des 
dlytres de couleur jaune rousse. 

On la trouve sur les noisetiers. 

3 . Saperde cylindrique , S . cylindrica . 

C’est la lepture ardois^e de Geoffroy* 

Car . D'un noir cendrt ; a bases des cuisses et jambes ant£> 
rieures d’un roux jaun&tre. 

Sa larve se ddveloppe dans la moelle des branches des pru- 
niers et des poiriers. 

• Saperde du peuplier , S. populnea. 

• Car . Noire ; antennes annexes ; corselet k lignes longitudi- 
nales et ^lytres a points jaunes. 

Sa larve se dtfveloppe dans la moelle des branches du peu- 
plier noir, et y forme des tumeurs dans lesquelles il est facile 
de l’observer , en les fendant sur leur longeur. 

5 . Saperde du chardon , S. cardui. 

C’est l’espece que nous avons fait figurer sur la planghe 18 
de l’atlas de ce Dietionnaire, sous le n.° $. 

Car . Noire, xnais couverte d’un duvet jaun&tre ; antennes 
annexes; trois lignes sur le corselet en long et l’lcusson 
jaunes. 

Comme son nom l’indique, on la trouve surlesfleurs de 
chardon. 

6. Saperde £chelle, S. scalaris. 

Olivier en a donnl une tr£s-bonne figure sous la pi. 68, 
n.° 1 , fig. 7, 
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Car. ihytres noin, a taches arrondies et ligne suturale 
dentee, jaunes ; antennes annexes. 

On trouve beaucoup cTautres especes de ce genre aux en- 
virons de Paris. (C. D.) 

SAPHAN. ( Mamm. ) Le saphan de l’£criture sainte paroit 
£tre le daman et non la gerboise, comme l’avoit pensd le 
voyageur Shaw. (Desm.) 

SAPHAN -BACH A. ( Ornith. ) L’oiseau qui, suivant de 
Maillet, porte ce nom a Alep, est le rachama , ou petit vau- 
tour blanc a ailesnoires, vultur percnopterus , Linn. (Ch. D.) 

SAPHIR. ( Ornith . ) Nom donn£ a une espece d’oiseaux- 
in ouches. (Ch. D.) 

SAPHIR. (Min.) Le nom de saphir n’est plus usite que dans 
le commerce des pierres fines, car les min eralogis tes Pont a 
peu pr£s abandonne en m^me temps qu’ils ont reuni dans la 
jn£me espece le corindon des Indiens, le saphir des joailliers 
et P^ineril du commerce. Les saphirs qui ne sont que de sim- 
ples varies de corindon, ont done ete deja decrits a Particle 
Corindon de ce Dictionnaire ; aussi ce n’est qu’en raison du 
r 61 e important qu’ils jouent dans la joaillerie que nous allons 
les rappeler ici sous leurs anciennes denominations, qui sont 
encore exclusivement employees dans le commerce. 

Les vrais saphirs, e’est-a-dire ceux qui font partie de P es- 
pece corindon, raient tous les corps de la nature, excepte le 
diamant , et ils ne perdent que. 23 pour 1 oo de leur peids dans 
Peau. Ces deux seuls earaches suffisent pour les distinguer 
d’avec plusieurs autres substances auxquelles on avoit appli- 
que ce meme nom de saphir. 

Les saphirs blancs et les saphirs bleus , par leur durete et le 
brillant eclat qui eu est la suite, et par la vivacite de leurs 
teintes, se placent immediatement a pres le diamant, surtout 
quand ils sont d’un volume tant soit peu remarquable. 

Un saphir bleu barbeau , du poids de six karats, a ete payd 
en vente publique, 1760 fr.; un autre bleu indigo, du poids 
de six karats et trois grains, a ete vendu » 5 oo fr. 

L’un des plus beaux saphirs connus est celui qui a fait 
partie de la collection du Museum d’histoire naturelle , et qui 
fut echange avec un marchand nomme Weiss. Cette pierre, 
qui n’etoit ni tailiee ni polie, avoit la (orme d’un cube ld- 
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gerement rhomboi'dal, dont les c6t& avoient lroi$ centimetres* 

Les saphirs re^oivent un poli parfait : on les taille en Eur 
rope avec de la poussiere de diamant , et on lea polit avec de 
l’dmeril , qui n’est lui-m£me qu’une espece de gris de saphir. 
Quelques lapidaires sont dans l’usage cf e tailler cette gemmt 
sur des roues de plomb, imbib&s d’dmerii el d’eau , mais la 
rouede cuivre et l’dgrisde sontgdn&ralement preferdes, parce 
que Ton risque beaucoup moins d’dtonner. Dans l’Inde , on 
scie les saphirs avec un archet enduit d’up espece d’dmeril 
blanc, qui y porte le nom de corind ou de corum , ei qui n’est 
encore qu’une varidte de notre corindon . 

Les joaillers parviennent quelquefois a modifier la couleur 
des saphirs qui sont trop foncds, en les chauffant avec pre- 
caution; mais il arrrive aussi quelquefois que 1’efFet est con- 
traire et qu’ils se chargent d’avantage au lieu de s’dclaircir. 

Les saphirs proprement dits du commerce qui appartien- 
nent a V espece corindon , sont: 

i.°Le saphir blanc , dont le prix n’est dlevl que lorsqu’il est 
d’un certain volume, etqu’il est parfaitement incolore; sou- 
venl il est l£g£rement lavd d’une teinle de bleu tendre. 

2. 0 Le saphir bleu clair (saphir femeile des lapidaires), dont 
la teinte est claire et peu agreable a 1’oeil. 

3.° Le saphir bleu barbeau, qui pr&ente une teinte velout^e 
des plus brillantes. 

4. 0 Le saphir indigo (saphir m&le des lapidaires); nuance 
extrlmement riche, mais parfois trop chargee. 

5. ° Le saphir girasol. Cette pierre transparente ou ldgere- 
ment laiteuse lance des reflets rouges et bleus, semblables a 
ceux du quarz girasol, et qui $uivent les difftrentes positions 
que Ton donne a la pierre. 

6. ° Le saphir chatoyant . Il pr&enfe des reflets nacres sur 
un fond bleu. 

7. 0 Le saphir astdrie ou StoilS (saphir de chat des lapidaires). 
Cette jolie vari&4, d’un bleu clair assez vif, pr&ente , quand 
elle est taill£e en cabochon , des reflets k six rayons qui rap- 
pellent l’image d’une brillante dtoile sur un ciel d’azur. 

8/ Les saphirs polichrCmes , qui rdunissent deux ou trois 
couleurs, sont des pierres de pure fantaisie qui n’ont pas une 
valeur re$ue dans le commerce , mais ils ont contribu£ k d4- 
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montrer de la manure la plus £vidente que les saphirs , lesrubfs 
et les topazes d’Orient appartiennent k la seule et i*£m<^Hspece , 
puisque la nature les a souvent r^unis dans la m£me pierre. 

• Ces vartet& de saphirs viennent de difterens points des 
Indes orientates, et particulierement de Tile de Ceilan o& 
on les trouve dans le sable de certaines rivieres* 

Parmi les pierres que Ton nomine saphirs, fort mal k pro~ 
pos, nous citerons le saphir du Br&il qui est une tourma- 
line bleue; le saphir d’eau , qui est une dichroite, et le sa- 
pare, qui est le disth£ne. Ce dernier en a impost pendant 
quelque temps, parce qu’ii est d’un tres-beau bleu et qu’ii 
prend assez dteclat quand on le taille en cabochon. La seule 
difference du poids de ces pierres, pesles dans Fair et pesles 
dans Peau , edt pu suffire par en dlmontrer la difterente na- 
ture; car un saphir de 100 grains en pese encore 76 dans 
Peau, tandis qu’une tourmaline, du m^me poids dans Fair) 
ne pese plus dans Feau que 71 , le disthene que 69, etle di- 
chroite que 62. On ne sauroit trop recommander Femploi de 
ce caractire, tant il est simple et d^cisif. (Brard.) 

SAPHIR 1 N. ( Min, ) Ce nom , au masculin , a &£ appliqud 
a deux min&raux difterens ; 

1. ° Par M. Nose, a ces grains bleus cristallins qui se trou- 
vent diss^min^s dans les laves (tephrines, pumiles, etp.)des 
bords du Rhin , principalement de Laach , et qu’on a d£crit 
sous le nom de HaUyne* 

2 . ° A la cordierite { dichroite ) de Boheme. (B.) 

SAPHIRINE. (At in. ) Ce nom, au teminin, a £te donn 4 a 

deux minlraux tr£s-rdifterens: 

i." A une vartete de silex agate calcldoine, d’un bleu pur, 
mais peu intense, et qui est assez estinte a cause de cette cou- 
leur: elle se pr&ente quelquefois avec la forme cristalline 
primitive du quarz. (Voyez Silex agate.) 

2. 0 A un mineral du Groenland, d^oouvert par M. Gie- 
secke et analyst par M. Stromeyer. 

La Saphirine du Groenland est d’une coulour bleue de sa- 
phir, mais pMe et tirant,au verdttre ; elle a une texture 
imparfaitement grenue et m^me un peu lamelleuse. Elle est 
transparente , raie le verre; sa pesanteur splcifique est de 
5 * 4 $ ; pile est infusible, 
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M. Stromeyer y a reconnu les principes suivans : 

Alumine 63, 11 

Silice 1 4,5 1 

Magn&ie. i6,83 

Chaux oo,38 

Protoxide de fer • • • 03,92 

Oxide de manganese • • 00, 53 

Perte par calcination. • 00,49 

99>77* 



Elle se trouve en petites masses engages dans un mica* 
achiste de Fiskeraes en Groenland. 

Cette pierre a , au premier aspect , quelque analogic avec 

- la cordilrite ; mais elle en diffire par sa plus grande pesan- 
teur et par la proportion de ses principes composans. ( B.) 

SAPHNINA. ( Ornith .) M. Vieillot dit que c’est le nom 
arabe de la tourterelle des bois. ( Desm. ) 

SAPHTIO. ( BoL ) Nom dgyptien de la jusquiame, suivant 
Mentzel. (J.) 

SAPIN; Abies , Tournef. (Bof.) Genre de plantes dicoty- 
l^donesapetales , de la famille des coniftres , et de la monodcie 

- monadelphie , linn*, dont les fleurs sont unisexuelles, por- 
t^es sur le mbne individu, et qui pr&entent les caract£res 
suivans : Fleurs m&les dlpourvues de calice et de corolle , 
composes seulement d’lta mines nues, presque sessiles, dis- 
poses et imbriqudes , sur un axe commun, en un chaton ar- 
rondi ou oblong, et fornSes chacune de deux anth£res, s’ou- 
vrant par leur face in&rieure : fleurs femelles, ayant chacune 
un calice en forme d’lcaille onguiculde, qui porte a sa jpartie 
interne deux ovaires, terminus chacun par un stigmate biflde, 
et qui est munie, a sa partie postdrieure , d’une bractde mem- 
braneuse, oblongue, entiere ou a trois pointes. A pres la flo- 
raison les Icailles qui tiennent lieu de calice , prennent de 1’ac- 
croissement, deviennent coriaces , et, par leur disposition im- 
briqu^e et en spirale autour d’un axe commun , elles forment 
un c6ne ovoide ou oblong; chacune d’elles est oreus^e en 
dedans et a sa base pour loger deux petites noix monospermes , 
osseuses, siqrcnontles d’une aile membraneuse. 

Les sapins sont de grands arbres a feuilles ^parses, soli* 
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taires, tou jours vertes, plus rarement caduques, d^pour- 
yues de gaine particuliere a leur base. On en connoit dix- 
huit especes, parmi lesquelles plusieurs presentent un grand 
int£r£t, a cause de leurbois et des produits r&ineux qu’on 
en retire. 1 

* Feuilles toutes solitaires . 

Sapin £levb : Abies excelsa , Poir. , Diet. enc. , 6, p. 5 i 8 ; 
Pinus abies , Linn. , Sp. 1421. Cette espece est un arbre qui 
s’£l£ve tres-droit jusqu’i cent vingt pieds et plus de hauteur, 
en acqu£rant a sa base trois pieds de diametre et mfme da- 
vantage. Ses rameaux sont disposes par vertkiUes irr^guliers, 
ouverts a angle droit , et ils forment dans leur ensemble une 
belle pyramide. Ses feuilles sont linlaires, quadrangulaires, 
pointues, d’un vert sombre, rapprochdes les unes des autres 
tout autour et le long des rameaux, articukes sur un petit 
ten Clement particuliefr de l'dcorce. Les fleurs miles forment 
des chatons £pars 9a et la le long des rameaux, longs de 
six lignes ou a peu pr£s, pedoncuks et munis a leur base 
d’une rosette d’£cailles scarieuses, arrondies, imbriqu^es; 
leurs antheres sont termin&s par une cr£te arrondie. Les 
fleurs femelles forment de petits chatons solitaires a Pextr6- 
xnik des jeunes rameaux. Les fruits qui leur succ£dent, sont 
des c6nes pendans , longs de quatre a six pouces , cylindriques , 
verd&tres ou quelquefois d’un rouge vif dans leur jeunesse, 
et roussitres dans leur maturity; leurs Icailles sont £chan- 
cr^es au sommet. Le sapin 6le\6 croit naturellement sur 
les montagnes de PEurope et de PAsie; on le treuve en 
France, dans les Alpes, les Pyrdn£es, les Vosges, etc. 11 est 
connu sous les diflferens noms de sapin genlil , faux-sapin, 
dpieda , pesse , pinesse , serentc, etc. Les propri 4 t& de cet arbre 
4 tant a peu pres les mimes que celles du sapin commun, 
on n’en parlera pas maintenant , mais on rlunira plus bas tout 
ce qui aura rapport a ces deux esplces. 

Sapin blanc : Abies alba , Mich. , FI. boreal, amer., 2 , 
page 207 $ Mich., Arb. forest, de PAmlr., 1, page 1 33 , 
t. 12 ; finus alba, Willd., Sp., 4, page S07. Le sapin blanc , 
qu’on oomme encore quelquefois sapinelte blanche, dpineUe 
blanche , ressemble assez a Pespece prlcldente. Sa tige et ses 
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rameaux Torment de m^me une pyramide trds-rdgulidre , mais 
qui a moins d’eldvation ; car la hauteur de cet arbre excede 
rarement cinquante pieds, m£me dans son pays natal. Ses 
feuilles sont aussi znoitid plus courtes, d’un vert plus p41e 
et comme bleuMres. Les chatons inales ne different pas sen- 
siblement dans les deux espdcesj mais les c6nes sont trds- 
diiferens dans le sapin blanc : ils n’ont que vingt a trente 
lignes de longueur, et ils sont d’ailleurs beaucoup plus nom- 
breux, dpars le long des rameaux ou placees a leur extrd- 
mitd , solitaires ou opposes et quelquefois verticillds par six 
a huit ensemble. Leurs dcailles sont parfaitement arrondies, 
nullement dchancrees a leur sommet. Les graines n’ont que 
quatre lignes de hauteur, y compris l’aile qui les surmonte. 
Le sapin blanc croit naturellement dans le Canada et le 
Nord des £tat8-Unis, et, selon le tdmoignage de M. Ferry, 
que j’aurai encore occasion de citer plus bas, il se trouvq 
aussi en Siljdrie , quoique Gmelin et Pallas n’en aient rien 
dit. II est cultivd en France depuis environ cinquante ans. 

Dans le Nord de PAmdrique, ou le sapin blanc est indi- 
gene, on emploie son bois a faire des solives, des planches $ 
mais an s’en sert en gdndral bien moins que de celui cju sa- 
pin noir, qui est d’une meilleure quality. La partie fibreuse 
de ses racines ayant beaucoup de flexibility et de force 
lorsqu’elle a dtd macdrde dans l’eau , on la dypouille par ce 
moyen de l’ycorce qni la recouvre; on la fend en hrins, 
ayant inoitid de la grosseur d’une plume a ycrire, et on les 
emploie ainsi prdpardes pour coudre ensemble les morceaux 
de l’dcorce de bouleau , dont on se sert pour construire des 
canots en Canada. Les coutures, ainsi fixdes, sont ensuitc 
fro tty es et enduites avec de la rysine de sapin baumier, afin 
de les rendre im perm dab les a l’eau. M. Michaux assure que 
ce n’est point avec les rameaux de cette espece qu’on fa- 
brique en Amdrique la bidre de spruce , comme Pont dit 
Duhamel et plusieurs autres; mais qu’on dvite au contraire 
de les y employer, parce que ses feuilles rdpandent, lors- 
qu’on les froisse , une odeur ddsagrdable qui se communique 
a la liqueur. 

En France, on plante le sapin blanc dans les pares et les 
grands jardins comme arbre d’ornement. 11 a un port dld- 
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gant, surtout a l’Age de quinze a trente ans. Son feuillage 
est d’une teinte assez claire ef stijette a varier; ce qui a 
fourni aux p4pini4ristes l’occasion de distinguer deux varies 
dans cette esp£ce, la sapinette blanche propremen t dite ou 
la sapinette argent4e, et la sapinette* bleue j l’une et l’autre 
font un agrdable contraste dans les jardins avec la. teinte 
plus fonc4e des autres sapins. 

Sapin noir : Abies nigta , Poir., Diet. enc. , 6, page 520; 
Mich., Arb. forest, de l’Amdr. , 1 , page 123, tab. ii; 
Pinus nigra , Willd., Sp., 4? page 5o6. Cel arbre a de grands 
rapports avec le sapin 41ev4, et particulierement avec le sa- 
pin blanc ; il s’4l4ve dans son pays natal , lorsqu’il croit dans 
les vallons dont le sol est htfmide , noir et profond, a 
soixante-dix et quatre-Vingts pieds, en formant a sonsommet 
une pyramide tr£s - r4guliere. Ses feuilles, disposes comme 
dans les deux especes pr4c4denies, sont moiti4 plus courtes 
que dans la premiere et d’un vert plus fone4 que dans la 
seconde. Ses fleurs m41es ne pr4sentent aucun caractire qui 
puisse a.»rvir a les faire distinguer de celles du sapin blanc ; 
mais ses c6nes different beaucoup de ceux de ce dernier: 
ils sont environ moitid plus courts, ovales, r4tr4cis a leur 
sommet, d’une couleur rouge&tre ou violette, surtout dans 
leur jeunesse, et alors pendans ou 14g£rement inclines vers 
la terre ; mais, le plus souveni, redresses a l’dpoque de leur 
maturity. 

Le sapin noir, encore connu sous les noms de sdpin double, 
d'dpinette noire , d'epinette h la litre, croit naturellement dans 
le Canada et les parties septentrionales des Etats-Unis d’A- 
m4rique. Apporte en France a peu pres i. la m£me 4poque 
que le sapin blanc, il est cependant beaucoup moins rlpandu 
que celui-ci dans les jardins et les pdpinieres, quoique sous 
le rapport de Futility il lui soit bien pr4f4rable. 

Le bois de sapin noir rdunit la force, l’elasticitd et la 14- 
g4ret4, trois quality importantes ; aussi est-il tr4s-estime 
dans son pays natal , et les Anglois lui donnent m£me la 
pr4f4rence sur le sapin 41ev4. Les Amdricains en font d’ex- 
eellens m4ts de hune, de tr£s-bonnes vergues, et ils le font 
encore entrer dans quelques autres parties des constructions 
navales. On en fait aupsi dessolives, des planches, qui st r- 
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vent pqut differens ouvrages de menn&erie , des eaisses d’em- 
ballage, des barils pour mettre le poisson said, etc. Le sa- 
pin tioir n’est pas asses rdsineiix pour en retirer de lard- 
sine et pour dtre exploits avantageusement sous ce rapport. 
Comme bois de chauffage, il fait un feu qui pdtille beau- 
coup. En Amdrique on prdpare avec jes jeunes rameaux, 
bouillis dans I’eau , une sorte de bidre , connue sous le nom 
de bidre de spruce • On ajoute a la ddcoction de la mdlasse 
ou du sucre brut, et en laissant fermenter le tout convena- 
blement, on obtient une' boisson salutaire et tres-utile dans 
les voyages de long conrs , par l’avantage qu’elle a d’dtre 
bonne contre le scorbut, et mdme, a ce qu’on assure, de 
pouvoir prdvenir cette maladie. 

Safin du Canada : Abies canadensis, Mich., FI. bor • amer . , 
2 , page 206; Mich., A rb. forest, de l’Amdr. , 1, page 137 , 
t. i 3 ; Pinus canadensis , Linn., Sp. , r.421. Ce sapin est un 
grand arbre, qui, dans son pays natal, s’dleve a la hauteur 
de soixante a quatre-vingts pieds, et qui acquiert a sa base 
six a neuf pieds de circonfdrence. Ses feuilles sont lindaires , 
planes, obtuses, longues de einq a six lignes,. persistantes , 
luisantes et d’un vert gai en dessus, d’un vert plus pAle 
ou ldgdrement blanch At re en dessous , dparses , mais dispo- 
sdes de maniere qu’elles paroissent dtre placdes sur deux 
rangs opposds de chaque cbtd des rameaux. Les fleurs mAles 
sont rdunies su§ deschatons axillaires, trds-courts et arrondis. 
Les femelles sont situdes A l’extrdmitd d^es rameaux, et il 
leur succede de petits cdnes ovales , d’une eouleur rougeAtre 
ou cendrde, pendans, composds d’un petit nombre d’dcailles 
imbriqudes , entieres et arrondies en leurs bords. Cet arbre 
croit naturellement dans le Canada et dans les parties sep- 
tentrionales des £tats-Unis. Il se plait dans les endrqits frais, 
sur les bords des torrens et sur le penchant des collines. Les 
Amdricains le connoissent sous le nom d ’hemlock spruce , et 
les Francois du Canada sous celui de pirusse . 

Le sapin du Canada est de tous les arbres rdsineux de 
l’Amdrique septentrionale celui dont le bois est le plus 
mauvais. 11 manque de force et ne dure que tres-peu de 
temps lorsqu’il est exposd aux injures de l’air. Le plus grand 
avantage qu’on en retire dans son pays natal, c’est d’em- 
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ployer son Icorce pour le tannage des cuirs* Ce n’est que 
cojnme arbre d’ornement que ce sapin peut £tre cultivl en 
France. II a un port agrlable dans sa jeunesse ; mais sa* forme 
devient moins belle , A mesure qu’H avance en Age. On peut 
.en faire des rideaux de verdure et autres decorations dans 
les pares et les grands jardins, parce quef, de mime que Pif, 
on peut le tailier aux ciseaux. 

Sapin common : Abies vulgaris, Poir., Dict.enc., 6, p. 5 1 4 ; 
Pinus picea, Linn* , Sp . , 1420. Le sapin commun ou sapin ar - 
genii , ou tout simplement le sapin , est un grand arbre, dont 
la tige acquierl par le bas neuf a dix pieds de circonfl- 
rence, et s’lleve bien droite a la hauteur de cent a cent 
vingt pieds; ses branches sont ouvertes, Italees horizon tale- 
znent, peu e ten dues si on les compare k la hauteur de Parbre, 
et disposes par verticilles a6sez rlguliers ; ses feuilles sont li- 
nlaires, planes, coriaces, persistantes , obtusesou Ichancrles 
k leur sommet , d’un vert fonci et luisantes en dessus, blan- 
ch At res ou glauques en dessous, Iparses quant a leur inser- 
tion, mais dingles de chaque c6tl des rameaux sur deux 
rangs opposes* Les fleurs miles forme nt des chatons isolls 
dans les aisselles des feuilles, mais tr£s-rapproch& les uns 
des autres et disposes en grand nombre vers l’extremite des 
rameaux. Chacon de ees chatons est portl sur un pldonciile 
de deux a trois lignes de longueur, muni a sa base d’un fais- 
ceau d’lcailles roussAtres. Les antheres se confposent de deux 
loges renfllesA leur extremity et surmontles d’un' petit pro- 
longement, termini par deux dents trls-courtes. Les fleurs 
femelles forment des chatons presque cylindriques , rou- 
geAtres, disposes au nombre d'un a trois vers l’extrlmitl des 
rameaux. Ces chatons sont redresses vers le ciel , ainsi que 
les cbnes qui leur succedent, et qui sont formls d’un grand 
nombre d’lcailles planes, coriaces, arrondies en leurs bords, 
rltrleies a leur base , imbriqules et serrles les ones sur les 
autres, accompagnles , sur leur dos et a leur base, ‘d’une 
bractle oblongue, terminle en pointe aigue , ddnt les trois 
quarts sont caehls entre les Icaiiles ; a la base ibterne de ces 
dernilres sont deux graines assez grosses, d’une forme un 
peu irrlguliere, environnles et surmontles d’une aile mem- 
braneuse. Le sapin croit naturellement sur les montagnes de 
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1’Europe ; on le trouve en France , dans les Alpes v les PyrS- 
nSes, les Vosges; il est indiquS en Suisse, en Allemagne, 
en Ecosse, en SuSde, en Russie et en SibSrie. II fleurit en 
Avril, en Mai, et m&ne dSs la fin de Mars, selon qu’il est 
plus au midi ou plus au nord. Ses fruits mfirissent dans le 
courant d’Octobre, et les graines tombent spontanSment par 
terre dans le mois suivant, entrainSes par les Scailles qui se 
dStachent alors de leqr axe commun. 

Le sapin £lev£ ou sapin pesse , et plua vulgairement la pesse , 
est le picea des Latins. Linn£, au lieu d’adopter les noms 
consacr^s par les anciens pour la pesse et pour le sapin , a 
change et transports les poms de Fun a l’autre, en appelant 
pinus picea le vrai sapin, dont on ne retire pas la poix, 
et en donnant le nom de pinus abies k celui qui la fournit. 
Ce chaftgement a causS beaueoup de confusion dans la no- 
menclature et ( a produit plusieurs erreurs; aussi avons-nous 
cru devoir, a Fexemple de qtidques auteurs modernes, rS- 
tablir les noms des anciens. 

Pline appelle picea, Farbre auquel on donne main tenant 
le nom de sapin SleVS ou de pesse. Les anCiefts l’employment 
dans les funSrailles. II Stoit d’usage d’en iuspendre une branche 
k la perte des maiSons dans lesquelles il y avoit un mort, et 
le bois Stoit employs tout vSrt pout* les bfiChers. 

Lesapm cotamun , ou le sapin proprement dit , StoitdSsignS 
She* les ancieiis sous le nom d’aiies. Les Remains employ oient 
son bois pour la Sharpente des inaisons , et ils Y estimoient sur- 
tout pour la construction des VatssCaux. C’est ce qui a fait 
dire a Virgile i 

* ‘ Casus abies visura Marinos . 

Et k un autre poSte latin : 

u4pta fretis abies ..... 

• Pline fbit mention d’un sapin qui servft k faire le m&t d’un 
vaisseau sur kquel Fetnpereur Caligula fit apporter d’^gypte 
4 Rome uh obSlisque qui fut SlevS dans le cirque du mont 
Vatican. 

Lei forSts de sapid , lorsqu’elles sont bien amSnagSes, se 
repeupient d’eUes-mlmes par les graines que les vieux arbres 
produisent en gtende quantitS. La ncrue est souveni si Spaisse , 
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surtout dans les lieux frais ou il y a beaucoup de terre meufrld 
et pas.trop de vieux arbres, que les jeunes pieds se touchent 
et se soutiennent les uns par les autres ; mais, k mesure que 
les jeunes sapins grdssissent, les plus vigoureux dtouffent les 
plus foibles. II pourroit £tre utile de couper ces derniers et de 
les enlever , afin de les emp£cher de g£ner a raeeroissement des 
autres ; mais cela ne se pratique gdn£ralement pas. 11 convient 
d’ailleurs de faire observer que , si on enlevoit les jeunes arbres 
qui p^rissent £touff£s par ceux qui poussent avec plus de vi- 
gueur, il ne le faudroit faire que lorsque ces derniers ont 
d£j& assez de force $ car, en g£n4ral, il ne faut rien couper 
dans les sapini£res naissantes. Lorsque les sapins commencent 
a acqu^rir une certaine grosseur et que leur tige sVleve 
beaucoup en hauteur , ils perdent les branches infdrieures, 
qui se dess^chent et tombent en mime temps qu’il se forme 
un bourrelet a l’endroit de leur implantation sur le tronc, 
et c’est ce qui occasion ne les noeuds que Ton voit plus par-* 
ticulierement dans les tiges des jeunes sujets. 

To us ces arbres s’llevent d’abord lentement dans les pre- 
mieres annles : ce n’est que lorsqu’ils ont six ans et plus 
qu’ils commencent a pousser assez vite, et le temps* de leur 
vie oil ils croissent le plus rapidement, est entre douze et 
trente ans. Ils grandissent alors de deux a trois pieds chaque 
ann^e. Il ne faut guere que cinqqante ans au pin sauvage 
pour devenir un bel arbreet propre a gtre employd; il en 
faut cent au sapin et presque autant a la p esse. Cette dej> 
niere, qui d’abord stance plus rapidement et prend en peu 
de temps beaucoup d’&^vation, ne grossit pas si prompter 
ment que le sapin. L’un et l’autre viennent d’ailleurs mieux 
en groupe qu’isol^s ou mills avec d’autres arbres. 

Les sapins, et surtout les pesses, peu vent assez facilement 
etre transplants pendant leur jeunesse ; mais , pour rlussir 
dans c$tte transplantation, il faut, autant que possible , qu’ils 
soient arrachls en motte, et dans tous les cas Iviter de mu- 
tiler ou de retrancher aucune partie des branches et des 
racines. 

Les sapins, une fois coupes, ne fournissent jamais de re- 
jets. Ce n’est done que par les graines qu’on peut les multi- 
plier. Nous venous de parler de la reproduction naturelle de 
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ces arbres , telle qu’elle se fait spontandment dans les fordts. 
Quant aux semis en pdpinidres, les soins k leur donner dtant 
absolument les mdmes que ceux qui sont ndcetsaires pour les 
pins , nous renvoyons a ce qui a dtd dit k ce sujet au tome XLI, 
page a5. 11 faut aeu lament avoir la precaution de reeueillir 
de bonne heure les grain es du sapin; ear si l’on n’a pas le 
soin de les faire recolter dds les premiers jours de Fautomne , 
elles tombent bientbt et sont perdues , k moins qu’on ne les 
fasse ramasser k terre ; mais cela est plus long et plus diffi- 
cile que de faire cueillir les cbnes avant que leurs ecailles 
aient commence k se detacher. Les cbnes de la pesse ne lais- 
sent pas dchapper leurs graines aussi promptement ; mais il 
est toujoun boh qu’ils soient cueillis avant Thiver. 

On peut tailler la pesse avec les ciseaux et le croissant, 
et lui donner par ce moyen diverses formes. Autrefois , ainsi 
fafconnde au grb du jardinier, elle servoit k I’drnement des 
pares et des grands jardins; mais aujourd’hui on n’aime plus 
que les arbres soient inutile* , on prefere les laisser croltre 
en libertd, et l’on trouve avec raison qu’ils ont un port beatx- 
coup plus beau. La pesse peut perdre sa fldche ou branch e 
terminate sans qfie cela nuise a son accroissement. Le plus 
souvent une pousse collaterale remplace la pousse terminate 
qu’un accident quelconque avoit rompue ou detruite. 11 n’en 
est pas de meme du sapin : une fois qu’il a perdu le sommet 
de sa tige, il se couronne et cesse de croltre en hauteur. 
En revanche, on peut lui retrancher beaucoup de ses branches 
infdrieures, trop vigoureuses et qui absorbent la sdve au de- 
triment de la cime. 

Les sapins peuvent braver les froids les plus rigoureux; 
mais les grandes sdcheresses, causdes par les ardeurs de l’dtd, 
leur sont trds-nuisibles. L’dtd de i8o3, qui a ltd trds-sec, a 
fait pdrir, dans les Vosges, des fordts entidres, exposdes au 
midi. 

Dans les pays de plaines on coupe k la fois tous les bois 
d’une sapiniere , et on* la readme ensuite; mais cela n’est 
pas praticable dans les paysde montagnes, surtout lorsqu’elles 
sont d’une nature sablonneuse et d’un terrain mouvant. Dan! 
les Vosges, oh il y a de vastes fordts de sapins, on dst dans l’u- 
sage de couper ces arbres isoldment par-ci par-id , en ayant said 

47. 21 
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d’abattre ceux qui ne prennent plus d’aecroissemftnt ou qui out 
quelques defauts. Cette mani£re de jardiner les sapinieres, les 
nettoie* et focilite leur rep^uplement , surtout lorsqu’on a le 
soin de n’abattre les arbres qu'apres les avoir £branch&« 

L’dpo que la plus favorable pour Sexploitation de ces forets 
est la montle de la s£ve au printemps, et la fin de l’dte. Le 
bois de la meilleure quality eat toujours celui qui est coupd 
lorsqqe l’arbre est 1$ plus charge de risine. On a soin , aussi- 
t6t que les arbres son t abattus de les d^pouiller de leur 
dcorce, qu’ils se de$s£cbent plus promptement , qu’ils 
se conservent jnieux, et enfin parce que cette ^corce, qui 
est inutile au bois de travail, est employee pour le cbaufiage 
et fait un excellent cqiphustible. Si on negligeoit de d6* 
pouiller le bois de son dcoree % surtout celui des arbres abattus 
au jnois de Mai et au metis d’Aodt, ce bois se piqueroit, 
comme diseat les foresters , c’est-a-dire qu’il aeroit attaque 
par les vers de difforens iu&ectes, et alorsil perdroit beau coup 
de sa valeur; il pounroit m£me n’Stre plus dauale cas d’etre 
d£bit£ pour lea djfflrens usages auxquels il eat peop?e« 

Le hois du aapin et celui de la pes&e sont employes pour lea 
constructions et pour divers ouvrages. Celuiedu premier dtanft 
le plus commun, c’est celui dont on se sert principalement« 
On le pr^ftee d’a^Lleurapour tousles ouvrages qui demandent 
de la force, parce qu’il a plus de nerf. La pariie ligneuse 
de ces arbres est form^e par des faisceaux de fibres longitu- 
d inales de deuxsortes ; les uses dures et d*une couleur fauve, 
les autrea teudres et blanches* ?l\p ces dernierea sont &roites, 
plus le grain du bois est beau et solid e. La nature d,e I’ expo- 
sition et du sol cantribue beaucaup a dauuer aux arbres ces 
bonnes quality. 

Pour la oharpente desipaisons, pour la mature des vais* 
seaux, pour les Ichafaudages , le sapin- et la pesse, par la 
longueur et la rectitude de leur tronc,sont d’uc usage avan- 
tageux* Places de trovers , ils. ne sont pas sujets a se tour- 
menfor comu?e le chine. 

Le s ap fo dure Ion# temps dans l’eau et sous la tcrre, et 
cela le rend tres-propre a faire des pilotis-, Pans les pays 
ou il est common, les jeunes arbres, de six pouces de dia- 
metre ou environ , sont employes par les charrqns pour faire 
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les .brancards de4 chariots. Avec des tiges plus minces on 
fabrique diverses pieces de cbarronages, entre autres des 
echelles de diffCrentes longueurs, dont les Echelons sont ^ga- 
lement fait avec des branches de sapin, et qui unissent la 
souplesse a la resistance. Avec les >eunes p esses et les jeunes 
ftapins on fait de longues perehes, qui servant a Ctendre le 
linge ou a faire des palissades, des clbtures, etc. On en fait 
aussi, pour diffCrens outils, des Blanches que leur llgeretd 
fait rechercher* Aussi, lorsque toote la France s’arma de 
piques, en coupa-t-oh des milliers dans les forets de sapin, 
et particulierement dans celles des Vosges. Mais ce n’est pas 
. de nos Jours seulereent que le sapin a servi a faire des arxnes 
meurtrieres ; les anciens F employment pour faire des Javelots, 
comine il le paroit par ce passage de Virgile : 

Cujus apertum 

Advcrsi longa transverberat abide pectus. 

Le sapin et la pesse, refendusCn planches, s’emploient dans 
toutes sortes de constructions et de meuhles, tels que ba- 
teaux, cloisons , plafonds, planchers, parquets, lambris, 
boiseries, ar moires, eaisses, tables, etc.; mais les xnenuisiers 
prCferent en general le premier de Ces bois , paree qu’il est 
plus fort et sc coupe mieux. Les luthiers, au contraire, 
n’emplotent, pour les instrutnens a corde, que la pesse, qui se 
fend bien, qui a le grain tres-blanc, et dont le bois a sur- 
tout l’avantage de transmettre le mieux les sons , c’est-ii-dire 
de rendre le ton le pins haut, lorsqu’on frappe ou qu’on parle 
ii une des extr£mit& de ses fibres longitud inales. Aussi, c’est 
avec des tablettes tres-mdnees de pesse qu’on fait toutes les 
t^les sonores des violona, des basses, des fortd-pianos , des 
harpes, etc. C’est encore plus particulierement avec la pesse 
que 1’ on fabrique la boisselerie kg£re, si commune, en Lor- 
raine j eonme baqve ts , seaux r bottesdc to ute forme et de toute 
grandeur. Les babifens de quelques cantons des Vosges s’oc- 
cupent pTesque exclusivement de la fabrication de cette bois- 
selerie , qui se transports Jusque sur les c6tea de FOc&rn et 
de la MCditerrmke, on elle s’emburquoit autre kis pour les 
cofomes* Toutes ks petites boites plates et rondes, dans 
ksqueUes les confiseurs de la capitale et d’ttne partie de la 
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France mettent leurs dragees et leurs confitures sech es , sont 
en bois de pesse, et la consommation qu’on en fait, sous ce 
seul rapport, est tres- considerable. 

Dans les Vosges, en Franche-Comty et ailleurs, la pluparl 
des maisons dans les campagnes, a Fexception de celles de* 
gens riches, sont recouvertes en planchettes de pesse ou de 
sapin. 

Comme bois de chauffage, celui du dernier de ces arbres 
est preferable, parce qu’il dure plus long- temps au feu, et 
que celui de pesse br&le plus vite , et qu’il degage moins de 
chaleur. Le charbon fait avec du bois de sapin , est tr£s- 
leger , et on l’estime moitie moins que celni de hetre et de 
ctiarme; celui fait avec les branches, rant d’ailleurs mieux 
que celui fait avec le tronc. 

Outre les proprietes et les usages du bois de pesse et de 
sapin , ces arbres fournissent encore plusieurs produits , tel* 
que la t^r^benthine , l’essence de celle-ci , la colophane , 
la poix blanche, le noir de future, etc. 

La tyrybenthine se retire du sapin par le moyen de cornets 
de fer-blanc ou de comes de boeuf , dont la pointe est tran- 
chante et ouverte, et dont le fond est fermtf. Des homipes 
exerc& a ce genre de travail grim pent sur les arbres, et ils 
plongcnt la pointe de leur instrument dans les v&icules ou 
ampoules qui se forment sous l’lpiderae de l’taorce pen- 
dant le temps de la s£ve , a mesure qu’ils en rencontrent. 
La tyrybenthine s’dcoule dans le cornet, et lorsque celui- ci 
est rempli , ils le vident dans un vase d’une plus grande ca- 
pacity, communyment dans une bouteille, qu’ils portent at- 
tachye a leur ceinture. La saison favorable pour faire cette 
rycolte est l’yty. Les sap ins ne commencent a foumir de^p 
tyrybenthine que lorsqu’ils ont neuf a dix pouces de circon- 
fyrence , et ils cessent d’en donner, lorsqu’ils ont environ 
trois pieds de tour : a cette ypoque leur ycorce devient trop 
ypaisse pour permettre aux vessies de se former, ou l’on n’en 
rencontre plus qu’au so m met de l’arbre, oil il seroit trop 
difficile et trop dangereux d’aller les cbercher. Lorsque la 
tyrybenthine est recueillie, on ne lui fait subir d’autre pry- 
paration que de la filtrer, afin de la dybarrasser des corps 
ytrangers qui peuvent y £tre m^Us* La tyrybenthine retirye 
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dn sapin est connue dans le commerce sous le uom d c tdrd- 
benihine de Strasbourg , parce que les habitans des Vosges et 
de la for6t Noire vont la vendre dans cette ville. Elle reste 
toujours liquide, ayant la consistence d’un sirop epais; elle 
«st gluante, blanch&tre, transparente ; son odeur est tres- 
p4n&rante; enfin sa saveur est un peu facre et amere. 

La ter^bentbine entre dans les vernis communs; mais elle 
est peu employee. Son huile essentielle , qui est le produit 
de fa distillation , connue dans le commerce sous le nom 
d’essence de t<£r4ben thine, est d’un usage bien plus conside- 
rable : c’est elle «qui sert aux peintres pour rendre leurs 
eouleurs plus coufan tes, plus siccatives, et aux vernisseurs 
pour dissoudre les r&ines concretes. La belle farebenthine 
de sapin donne k fa distillation un quart de son poids d’ev 
fence, et, lorsque l’op^ration est finie, il reste dans fa cu- 
curbite une r&ine concrete appefae colophane. Les joueurs 
de violon s’en servent pour frotter leurs archets, et on en 
fabrique des vernis. Les chlrurgiens en font usage pour sau- 
poudrer les premiere plumasseaux ou bourdonnets qu’ils ap- 
pliquent apresl’amputation des membfes. Cette substance, ainsi 
quela ter^benthineetson essence y entrent dans la composition 
deplusieurs onguens et empfatres. Quant al’essence de ttfr^ben- 
thine, elle est employee en m^decine , soit a 1’interieur , soit 
a Texterieur. On 1’a administrle avec avantage contre le 
taenia, la sciatiqne 9 l^pilepsie, le catarrhs des membranes 
muqueuses des voies urinaires. Les urines des perspnnes qui 
en font usage, contractent une odeur de violette. L’art v£- 
terinaire fait Igalement usage de l’essence de terlbenthine , 
soit k l’interieur, en la faisant entrer dans piusieurs breu- 
vages qu’on administre aux b6tes a cornes, soit en l’appli- 
quant pour desslcher les plaies des chevaux et pour les gu^rir 
de la gale. 

On donne le nom de poix blanche ou de poix jaune, ou 
encore de poix de Bourgogne, au sucir&ineux que produit 
la pesse , et ce sue dlcoule naturelfament de toutes les fentes 
qui se trouvent a l’^corce de cet arbre ; mais on l’obtient en 
plus grande abondance en faisant, du c6t£ dumidi, de fag£rrs 
entailles a l’^corce et aux premieres couches ligneusps ; en- 
tailles qu’on rafraichit terns les quinze jours, en r£coltant 
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la r&ine qui a coate <Paboid fluide et blanche, et qui, en 
se condensant i Fair , est devenue jaunatre. 

. La r^colte de la poix, com me celle de la t bribes thine, se 
fait en par des e a fa ns et des homines qui ne s’occupent a 
rien autre chose pendant toute cette saison. 11s sont tr£s-agile* 
pour grimper jusqu’a la cime des arbres, arntes d T une serpe 
pour faire ou rafraichir les entailles , et d’un racloir pour gratr 
ter et recuetilli* la poix, qui s’est bchappde des entailles faites 
prbalablement, et qu’Us mettent dans unsac ou dsns une boite, 
don t ils sont munis. Comme cette rlsine est unie a des debris de 
bois, dtecorce et de feuilles, on la fait fondre dans de grandes 
qhaudieres, et lorsqu’elle est liqulltee, on la verse dans des 
sacs de toile , on Fexprime au moyen d’une presse , et elle est 
re$ue dans des boites ou bariis. Souvent la poix est si abou- 
dante entre ltecorce et le bois sur les arbres que Ton a entailtes 
et oh Fon a n£glig<$ de la r£eolter, qu’elle sy amasse en 
grandes lames et qu’on Fobtient tre$-purf. 

Dans les pays ou For r^colte beaucoup de poix blanche, 
on conserve les r^sidus *qui sortent de la presse ou qu’oq 
trouve au fond des chaudiires, pour en faire du ooir de fur 
ntee. Pour cette operation on construit u it cabinet exactement 
fernte, si ce n’est qu’on pratique, au miliqu de la partie su- 
P^rieure, une ouverture que l’on couvred’un c6ne ou cornet 
de toile. A quelque distance de ce cabinet on bittit un four, 
dont l’interieur j communique par un tuyau de cheminbe. 
XJn ouvrier all u me dans le four une petite quantity des r&i- 
dus dont il vient dtetre question , et il a le soin d’entretenir 
la combustion de moment en moment par de' nouvelles ma- 
tteres. La rdslne, en brftlant, forme beaucoup de fumle , 
gui passe, par le tuyau de communication , dans le cabinet, 
ou elle se porte de pr^terence dans le c6ne de toile, et oh, 
enfin, elle se r^ssemble et se condense en une sorte de suie. 
Lorsqu’on juge que le chne est suffisamment rempli de fuli- 
ginositds, on fait battre la toile en dehors avec des baguettes 
pour faire tomber le noir de fuutee dans la partie interieure 
du cabinet, et il n’y a plus , apres cela, qu’a le ramasser 
pour le mettre dans des bariis^ 

La poix s’emploie dans les pharmacies pour la compo- 
sition de plusieurs onguens et emplhtres. Elle sert dail-. 
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Jeurs a divers usages dan* la marine et dans les arts* 

Dans les pays du Nord, on fabrique une Sorte de biere en 
faisant fermenter dans de l’eau les fenilles de la pease, et 
dans ceux ou I’on manque de chines , on fait quelqnefois ser- 
vir son dcorce a u tannage des cuirs* 

Dans les cantons oh les foprgtsde sapin sbnt trls-commurtes, 
les habitans des campagnes qui vivent dans le VoiSitidge de 
ces forlts, expriment une liuile 4 es gtaihes de cet arbre, et 
ils s’en servent pour s’lclairer; mais ils sent obliges d’em> 
ployer a cet effet des lampes qui ri’bnt qu’nne fcrls- petite 
ouverture pour laisser passer la meche , parce que elite huile 
est trls-r&ineuse et qu’elle s’enftammeroit infailliblement si 
le recipient n’ltoit pas couvert et s’il communiquoit avec la 
damme* Cette huile a une odeur desagrlable et belle en d&- 
gageant beaucoup de fumle. Elle a, dit-oh, la Rrcultl de 
dltruire la vermine : il suffii d’en faire des frictions sur la 
peaii. 

Sapin baumier : Abies balsamea , Mill., Die/*, n.° 3; Pinus 
balsamca, Linn* , Sp* , 1421* Le sapin batimifr, encore connu 
sous les noms de sapin atgeiUd et de baumier ds Gittstd > a de 
grands rapports avec notre sapin cotnntun ; car il a le tnlme 
port i le mime feuillage ; les fletfrs et lea fruits sotat disposes 
de la mime inaniere ; mais il forme un arbre beautoup Uaoins 
llevl; ses Itainines sont chargees d’une petite crlte, qui 11’a 
le plus souvent qu’une dent; enfin les bractles qui aefcom* 
pagnent les Icailles des c6nes sont ovales, au lieu d’etre 
olongles ; elles se si parent , d’ailleurs , des clues, ainsique les 
graines, lors de la parfaite matiiritl, avec la Yn&ne facility 
que dans le sapin d’Eurape* Cet arbre croit nutuMllement dans 
\ les regions froides de l’Amlriqne septentrionale ; et d’apr&s 
one note que m’a communiqule M. Ferry, trls-versl dans 
1 ’ltude de l’histeire naturelle , qui a habitl et qui a Veyagd 
pendant quelques an nees dads pMsieUra parties de 1’etnpire 
de Russie , il croit austi en Siblrie , quoique Pallas et dmelin 
n’en aient rien dit, parce qu’ila l’ont prlt, l’tin et Fautre, 
pour le sapin cemmun , et que les Ruases donnent a ces den* 
orbres le mime nom de pichtd, Mais , seion M* Ferry , le 
baumier de Siblrie , qui ne differe pas de celui du Canada* 
est facile & reconnoitre par son odeUr* la petUcsse de sea 
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cAnes, compares a ceux du sapin ordinaire. Les Siblriens 
n’en font aucun usage dans les constructions ; mais its aiment 
beaucoup son odeur , et plusieurs d’entre eux en parfument 
leurs habitations. M. Ferry, lui-m£me, ditayoir eu plusieurs 
fois recours a ce moyen pour corriger Fair de ses logemens , 
et s’en £tre bien trouvl. 

Sous tous les rapports le baumier est infdrieur a notre sapin 
commun et ne mlrite d’etre cultive en France que comme ar- 
bre d’ornement. 11 fournit dans son pays natal une sorte de t£- 
r^benthine , connue dans les pharmacies sous le nom de baume 
blanc du Canada ou de baume de Gildad , quoique le vrai baume 
de Gillad soit produit par un arbre tres-dififerent. Cette t£r£- 
ben thine n’est que peu employee en m&lecine, parce qu’elle 
n’a pas de propri 4 t& particulieres et qu’on peut facile ment la 
remplacer par celle du m&eze ou du sapin. 

** Feuilles solitaires sur les jeunes rameaux, 
fasciculdes sur les autres . 

. Sapin m£l&ze; Abies larix , Lamk. , III. , t. 785 , fig. a. (Voyes 
M^leze p’Eurqpe , tome XXIX, page 509.) 

Sapin a branches pend antes; Abies pendula, Poir. , Diet, 
enc., 6, page 5 14, (Voyez M^lezb a branches pendantes, 
tome XXIX, page 5i7<) , 

Sapin a petits fruits; Abies mierocarpa , Poir., Diet. enc. , 
6, page 5 14, (Voyez M^eeze a petits fruits, tome XXIX, 
page 517.) 

Sapin c&dae; Abies eedrvs , Poir. , Diet, enc., 6, page 5 io. 
(Voyez Cedre nu Liran, tome VII, page 338 .) 

Nous allons , d’ailleurs, profiter de ce que cet arbre se 
trouve rappel^ ici dansPordre des especes du genre Sapin, 
ppur corriger une erreur que nous avons faite en indiquant, 
d’apres le t&noignage de Pallas, le cedre comme se trouvant 
en Sib&rie. A ce sujet nous croyons devoir rapporter ici la 
note de M, Ferry (que nous avons dlja eu occasion de citer, 
en parlant du sapin blanc et du baumier de Gilead), qu’il a - 
bien voulu nous communiquer, il y a dlja quelques ann^es, 
sur l’espice de Sib^rie que nous avions cru £tre le cedre du 
Liban. 

* V arbre de Siblrie, nous ^crit M. Ferry, auquel Pallas, 
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« donne le nom de cedre , est le pin cembro. Ses propriitis, 
c son lieu natal , sa vlgltation et la culture qui lui convient , 
« en un mot , tout ce qui concerne cet arbre, diflere tellement 
« de ce qui appartient au cedre du Liban , que je crois nices- 
« saire de ritablir la viriti et de l’appuyer de preuves et 
« de timoignages qui ne laisseront aucun doute..,. Je n’ai 
« paslu l’original en langue russe du voyage de Fallas, non 
« plus que la traduction allemande, d’apres laquelle on nous 
« a donni une traduction frangoise; mais Pallas avoit Fha- 
« bitude de designer, autant qu’il le pouvoit, les objets par 
« leur nom vulgaire, ainsi qu’on le rezqarque principalement 
« dans ses Descriptions miniralogiques. Or, les Russes d’Eu- 
« rope et d’Asie donnent au pin cembro le nom de cedre, 
« ou , comme ils le prononcent et l’icrivent, kedr. Ses 
amandes, qui forment une petite branch e de commerce 
« pour les Sibiriens, se vendent dans tout Fempire sous le 
« nom de noisettes de cidre, et les fruits du coudrier, que Iq 
« partie orientale de Fempire fait venir de Kasan, y porte 
« le nom de noisettes de Kasan . Le pin cembro , qui a franchi 
« ses limites naturelles et que Fun commence a cultiver dans 
« la Russie d’Europe, y porte partout le nom de cedre. 
« Ainsi Pallas, selon son habitude, lui aura conserve ce nom, 
« et si le traducteur allemand Fa fait passer dans sa langue 
« sans tenir compte des observations pricidentes, Ferreur 
« du traducteur fran^ois est devenue inevitable. 

« Mais opposocs Pallas lui-m£me aux erreurs qui ont pu 
« se glisser, soit dans la relation de ses voyages, soit dans 
« les traductions qu’on en a faites. S’il edt en effet trouve 
« en Sibirie une plante aussi remarquable que le cedre du 
« Liban, 'il ne l’auroit pas omise dans sa Flora rossica . Or, 
« il n’en dit pas un mot; ce qui annonce que cet arbre ne 
« se trouve , ni en Crimie , ni sur le revers septentrional 
« du Caucase , lieu visits avec soin par Fauteur; mais a 
« Particle Pinus cembra on trouve un r&umi exact et com*- 
« plet de tout ce qu’ll a dit, dans ses Voyages, sur le p re- 
« tendu cidre.... Enfin j’ai vu avec M. Sokoloff, Fun des 
« collaborateurs de Pallas, une plantation de ces pritendus 
« cedres, a la forge implriale de Verchno^agnilski , dont 
« Pallas a parli dans ses Voyages : ce sont des pins cembro. 11 
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a est done hors de doute que par ce nom de cedre Pallas 
« n’a jamais d£sign£ un autre arbre que le pin cembro. * 
(L. D.) 

S APINDI&S. ( Bot . ) Cette famille de plantes , tirant son 
nom du sapindus , appartient a la classe des hypop£tal£es ou 
dicotyledones polyp^tales a diamines in screes sous le pistil. 
Elle est tr£s-naturelle et pr&ente le caract^re g&idral formd 
de la reunion des suivans. 

Calice a quatre ou cinq s^pales ou d’une seule piece a 
quatre ou cinq divisions profondes. Quatre ou cinq p Stales k 
prdfloraison imbriqule, inslrcfs sous un disque hypogyne, corv 
respondans aux divisions du calice ou quelquefois en nombre 
different, tantbt munis a leur onglet d’une Icaille interne con- 
form^ en p^tale, tantbt sans Icailles et quelquefois charge 
de poils sur le milieu de leur surface inl£rieure : rarement 
ces p Stales manquent entierement. Etamines k filets distincts, 
ins^r^es sous le bord du disque , ordinairement au nombre 
de huit, quelquefois de celui des p^tales, rarement plus ou 
moins. Ovaire simple, port£ sur le disque dont les bords 
sont souvent relev^s, surmontd d’un k trois styles et autant 
de stigmates. Fruit drupac4 ou capsulaire , k trois loges ordi* 
nairement monospermes, dont une ou deux avortent quel- 
quefbis. Graines couvertes en partie d’une arille, attaches au 
Las de Tangle int^rieur de leur loge. Embryon sans pdri- 
sperme, a radicule ordinairement recourbde sur les lubes 
qui sont aussi courb£s, rarement droite ainsi que les lobes. 
Tiges herbages ou plus olrdinairement ligneusefc et quelquefois 
grimpantes. Feuilles alternes, simples ou plus souvent coor 
poshes. Inflorescence non uniforme. 

Cette famille peut £tre divisde en trois sections , caract^ri-. 
s£es par la presence ou Tabseoce de p^tales simples ou dou-? 
bles. 

La premiere section, dans laquelle les pltales paroissent 
doubles, £tant munis d’une Seattle int^rieure, reunit les 
genres Cardiospermum , JJrvillea de M. Kunth ; Serjania de 
Plumier; Paullinia , Akeesia de M. de Tussae ou Blighia de 
M. Koenig , peu different du pr4c£dent ; Kalreuleria de M. Lax- 
marin ; Dimeresia de M. LabiUardi£re ; Talisia et Matwyba, 
d’Aublet; Aporetica de Forster, r£uni par qjuelques auteurs 
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ft 1* Omitrophe , mais distinct par ses p&ales intlrieurs et de- 
vant peut-£tre attirer a lui ie P amelia de Forster, et quel* 
ques Schmidelia nouveaux, indiquls comme ayant des p Stales 
doubles. 

Dans la second e section, distingule par des pltales sim- 
ples, d4nu£s dVcaiiles int^rieures , doivent 6tre places les 
genres Qrnitrophe de Commerson , auquel on r£unit YAllo- 
phyllus et le Schmidelia de Linneeus, le Gemella de Loureiro, 
le Cominia de P. Browne , et le Kabbe de Hermann ou BJius 
Cobbe de Linnaeus ; Sapindus, Euphoria de Commerson, dont 
le Scytalia de Gartner et le Dimocarpus de Loureiro sont 
synonymes, et dont 1 e Nephelium de Linnssus est cong^nere; 
Thouima de M. Poiteau ; Toulicia d’ Aublet ; Melicoccd , dont 
on ne peut slparer le Schleickera de Willdenow, quoique 
apttale Cupania , dans lequel sont confondus le Trigonis de 
Jacquin , le Molincea de Commerson, et le Guioa de Ca- 
vanilles ; Tina de Schulze ou Gelonium de M. du Petit* 
Thouars, peut-gtre encore conggnere du prudent; Hype- 
late de P. Browne; Cossignia de Commerson. 

La troisigme section renferme les genres ap&ales Dodon&a, 
Stadmannia de M. de Lamarck, Amirola de M. Persoon, ou 
Lagunoa de la Flore du Pdrou. 

On laisse a la suite de ces sections les genres suirans, qui 
ont avec la famille quelque affinitd, mais dont les caractgres 
ne sont pas assez conn us : Eystathes de Loureiro , Alectrion 
de Gsertner, Enourea d’ Aublet , et d’apris M. De Candolle 
son Katonia , 1 e P edict Ilia de Loureiro, le Raearia d’ Aublet, 
et le V alentinia de Swartz, qui a peut-£tre plus d’affinitd avec 
les samydles. (J.) 

SAPINDUS. ( Bot . ) Voyes Savownjer. (Poir.) 

SAP1NETTE. (Bot,) On donne ce nom k trois espices de 
sapin de l’Amgrique septentrionale. (L. D.) 

SAP1NETTE. ( Mollusq . ) 11 parolt qu’cn donne quelquefoi^ 
cette denomination aux anatifes , probablement a cause de 
la forme "des appendices articulgs et cili& de ces animaux , 
qui ressemblent un peu aux branches des sapins. (De B.) 

SAPINOS. (Mm.) Voyez Sapenos. (B.) 

SAPOESSI. (Bot.) Nom brame de Yaristolochia indica , citd 
par Rhlede. (J.) 
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' SAPONAC^ES. ( Bot .) Ventenat designoit ainsi les Sapin-. 
d£es. Voyez ce mot. ( Lem.) 

SAPONA1RE; Saponaria , Linn. (JfoL) Genre de plantes 
dicotyledones polypetales, de la famille des caryophylUes , 
Juss. 9 et de la dicandric diandric , Linn. , dont les principaux 
earacteres sont les suivans : Calice monophylle, tubule, a 
elnq dents , nu a sa base; corolle de cinq pltales, a onglets 
iiroits et de la longueur du calice , terminus par un limbe 
eiargi et obtus; dix etamines a filamens subuies; un ovaire 
arrondi ou oblong , surmonte de deux styles a stigmates aigus ; 
une capsule alongee, a une seule loge, con tenant desgraine* 
nombreuses , attaches a un placenta central. 

Les saponaires sont des plantes herbages, k feuilles en- 
tires, opposdes, et a fleurs disposes en corymbe terminal, 
ou solitaires dans les aisselles des feuilles. On en connoit dix- 
sept especes, dont la plus grande partie croit natureilement 
en Europe. 

Saponaire officinale, vulgairement Savonniere; Saponaria 
officinalis , Linn., Sp. 584. Ses racines sont along£es, noueuses, 
rpmpantes, blanchAtres, vivaces. Elies produisent plusieurs 
tiges cylindriques, droites, articuiees, hautes d’un pied et 
demi a deux pieds, garnies de feuilles ovales-lanc^dldes, 
iessiles ou presque sessiles, op pose es , glabres com me toute 
la plante, marquees de trois nervures longitndinales. Ses 
fleurs sont blanches ou d’une couleur rose tr£s-claire, dis- 
poses 9 a Fextremit^ des tiges et des rameaux , en faisceaux 
corymbi formes. Elies ont une odeur agrdable et paroissent en 
Juiliet et AoAt. On en cultive dans les jardins une varStd 
a fleurs doubles. Cette plante croit dans les haies, les buis-r 
sons et sur le bord des champs , en France et dans une grande 
partie de TEurope. 

La saponaire a une saveur l<fg£rement amere : elle passe 
pour aperitive et resolutive; on l’emploie en medecine dans 
les maladies cutanees, les affections vdndriennes, les rhuma- 
tismes, les engorgemens des visceres , etc. On fait indifie- 
remment usage des racines, des tiges, des feuilles ou des 
sommit^s fleuries , et cest en decoction qu’on les prepare, 
Cette decoction est mucilagineuse et elle donne une ecume 
assez semblable a celle de Teau de savon ; jnals M. Bose ne 



Digitized by LjOoq le 




335 



SAP 

croit pas, commeon l’a prltendu, que cette decoction puisse 
servir a eniever les taches du linge ou des dtofles , comme fail 
le aavon. Les bestiaux ne mangent point la saponaire. 

Cette plante n’est point delicate sup la nature do terrain f 
et elle se multiplie avec la plus grande facility par ses ra- 
cines tragantes; sou vent mime elle devient incommode pour 
les autres esp£ces quisont dans son voisinage, parce que, si 
on n y a pas le soin de veiller a ce qu’elle ne se propage pas 
trop , elle ne tarde pas a envahir beaucoup d’espace. Elle 
m^rite d’ailleurs par la beautd de ses fleurs et leur agrlable 
odeur, qu’on en plante quelques pieds toutes les fois qu’on 
a un jardin d’une certaine tftendue. 

Saponaire a fleurs jaunes; Saponaria lutea, Linn., Sp. 585. 
Sa racine est une souche ligneuse , qui produit des feuilles 
nombreuses, lingaires, glabres , ram assies en gazons £pais. 
Du milieu de ces feuilles s’&eveot plusieurs tiges tegire- 
ment velues, hautes de deux k trois pouces, simples, garnies 
seulement de deux a trois couples de feuilles, et terminles 
par un petit corymbe serr£, form£ de cinq a huit fleurs 
jaunes, dont le calice est hdrisse de poils nombreux. Cette 
esp£ce croit dans les fentes des rochers des Alpes de la 
Suisse et du Pi&nont. Lapeyrouse l’indique aussi dans les 
Pyr£n£ei. 

Saponaire des vaches; Saponaria vaccaria , Linn., Spec., 
585 . Sa tige est droite, cylindrique, haute d’un pied a dix- 
huit pouces, simple inf^rieurement , rameuse dans sa partie 
suplrieure, garnie de feuilles lanc£ol£es, sessiles et conn^es 
a leur base, d’un vert glauque. Ses fleurs, d’un rouge vif, plus 
rarement blanches, sont portles sur des pldoncules gr£les a 
l’extrdmitl des tiges et des rameaux, et disposde? en une sorte 
de panicule l&che. Les calices sont renflls , pyramidaux et a 
cinq angles saillans. Cette plante croit dans les champs parmi 
les moissons , en France , en Allemagne , en Suisse , etc. Les 
bestiaux et surtout les vaches l’aiment beaucoup et la man- 
gent avec avidity. 

Saponaire ocymoide ; Saponaria ofymoides, Linn. , Spec., 585 ; 
Jacq. , FI. Aust . , app . , tab. a3. Ses tiges sont divides des 
leur base en rameaux nombreux, dichotomes, couches, longs 
de huit a dix pouces, pubescens, garnis de feuilles ovales,. 
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r&r&ies a leur base, cilices en leurs bords. Ses fleurs soot 
pprp urines ou quelquefois blanches, port£es sur des pldon- 
cules veins, ainsi que les calices, et disposes, dans la partie 
sup^rieure des rameaux , en une sorte de corymb e ou de pa- 
nicule l&che. Cette espece croft naturellement sur les rochers 
dans le Midi de la France , de l’Europe et en Barbaric. (L. D.) 

SAPONARIA. (Bot.) On a donn£ cp nom latin a ua genre 
de plantes dont queiques especes , battues dans 1 * eau , y d£- 
posent une matiere saronneuse , que l’on peut employer 
comme remade fondant et eomme utile pour lessiver le linge 
ou les laines. (Voyez Saponaiile. ) Queiques esp£ees de gyp&o- 
phila, jouissant des m£mes propriety , ont aussi re$u le meme 
nom dans queiques lieux m&idionaux, ainsi qu’un arbre, 
sapindus s&ponaria , dont lesgraines fournissent la ns£me sub- 
stance. (J.) 

SAPONELLE. {Foss.) On croit que c’est a une espeee dVchi- 
nide fossile et de forme ronde, a la quelle Luid a donm ce 
nom- LiUbrit., n.° 3587. (D. F.) 

SAPON 1 ERE. {Bot.) C’est la saponaire. (L. D.) 

SAPONIFICATION. ( Ckim .) Ce mot a deux aceeptiona; il 
design e : i.° l’op^ration par laquelle , au moyen d’une base 
salifiable et de certains corps gras non acides^ on oblient 
des corps gras acides; 2. 0 le ph&iomine que pr&entent des 
corps gras non acides, lorsqu’ils acquierent l’acidit£ sous Fin- 
fluence d’un alcali. Dans les arts, c ’eat ton jours par reparation 
que nous venons de d^finir qu’on se procure le savon ; mais 
si 1 ’on en faisoit, en unissant a la potasse on a la soode les 
acides si&rique ,. margarique et ol^ique , qui constituent 
essentiellement tous les savons dont on fait usage, il ne feu- 
droit pas donner a cette derniere operation be nom de sapo- 
nification., puisqu’elle ne conskte qu’a unir aim pigment des 
acides ayec des al calls. 

Le$ corps gras non acides y suscrptibles d’^prourcr In sapo- 
nification, sent: 

i.° La c&ine, susceptible d’etre cbang^e par les alcali*' en 
acides margarique et oltique , et en 4 thal. 

2. 9 La st&pine de mouton , susceptible d’etre ehangfe, dans 
les memos cireonstances , en glyetaine et en acides stdavique r 
margarique et oldique. 
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3* 6 et 4«° La silarine d’homine et Pollute r susceptibles de 
donner les mimes produiUque la prlcldente, exceptl l’acide 
stlarique. 

5.°, 6.° et 7. 0 La phocloine , la butirine, l’hircine, suscep- 
tibles de donner , dans les mimes circonstances , de la gly- 
cerine , de l’acide ollique et un ou plusieurs acides gras vo- 
la tils. 

J’ai dlmontrl que la saponification des corps prlcldens a 
lieu sans le contact de l’oxiglne; qu’il suffit, pour Feffectuer , 
d’exposer a une certaine temperature les corps gras saponi- 
fiables , avec de l’eau et les bases salifiables suivantes : la soude , 
la potasse, la baryte, la strontiane, la chaux, l’oxide de line 
et le protoxide de plomb. 

La magn&ie n’op Ire la saponification qu’avec la plus grande 
difficult^; et si Fammoniaque l’oplre , ce n’est qu’avec une 
lentcur extrlme , au moins quand les matilres sont preser- 
vers du contact de l’oxigene. 

J'ai demontrl qu’il ne se produit pas d’acide carbonique, 
ni d’acide aeltique, quand les corps gras precites sont sapo- 
nifies, et en outre, que Ton retrouve dans les acides gras et 
la glycerine ou l’etbal d’une saponification , tous les lllmens 
des corps gras saponifies ; plus de l’oxigene et de l’hydrogene, 
dans le rapport oil ces lllmens constituent l’eau. 

J’ai dep&ontre en outre que la potasse ou la soude ne peu- 
vent saponifier que la quantite de graisse capable de fournir 
la proportion d’acides gras nlcessaires pour neutraliser ces 
alcali&. (Cb.) 

SAPONOLITHE. (Min.) Now acientifique que M. Fischer 
a donnl 4 la pierre tres-onctueuse , qu’on nomine si i m pro- 
premen t savon. de monlagne , Scifcnstcin, etc. Voyez Steatite 
et Argiue smectite. ( B. ) 

SAPOTA. (Bat.) Ce nom , do one par Plumier au sapotillier 
des Antilles, a Itl chasgl sans raison, par Linnaeus, en celui 
d’oehros. 11 est employ l seulement pour designer la famille 
des sapotles* dont ce genre fait partie. (J.) 

SAPOTE-BORACHO. (Bot.) Le lucuma salicifolium est ainsi 
n omm l dans le Mexique , suivant M. Bonpland. Dans Pile 
de Cuba on nom me sapote de coultvra, le lucuma serpentaria 
de la Flore Iquinoxiale* Le sapote negro est un plaqueminier. 
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diospyros obtusifolia de Willdenow. M. Kunth cite aussi le 
nom p^ruvien de sapotc k son Matisia cordata, genre de sa 
famille des bombacees. ( J.) 

SAPOt£eS. ( Bot .) Famille de plantes qui tire son nom du 
sapotillier, sapota de Plumier, aehras de Linnaeus : elle ap- 
partient a la classe des hypocoroltees ou dicotyl&lones k co- 
rolle monop£tale, ins^r^e sous l’ovaire. Son caract£re g£n£ral 
est form£ de la reunion des suivans. 

Calice d’uneseulepiice , persistant, infere, non, adherent a 
Povaire , divisd a son timbe en plusieurs lobes imbriquls dans la 
prtfloraison , quelquefois accompagnd d’lcailles ext^rieures. 
Corolle hypogyne, m on op £ tale, r^guliire, divis£ enautant de 
lobes, famines a filets distincts, ins£r£es an tube de la co- 
rolle, tantbt en nombre double de celui de ses lobes, et alors 
toutes fertiles, tantbt en nombre £gal, opposles alors a ces 
lobes et slpar^es alternativement par autant de languettes 
repr&entant des filets d’ltamines sprites (dans Yomphalocar- 
pum ces famines so nt plus nombreuses, et rassembl^es en fais- 
ceaux entre chaque languette etdevant chaque lobe). Ovaire 
simple, supere , non adherent, a plusieurs loges, remplies 
chacune d’un seul ovule attach^ au bas de la loge ; style 
simple; stigmate ordinairement non divis£. Fruit charnu , 
quelquefois couvert d’une crotite solide, multiloculaire , a 
loges monospermes, dont plusieurs avortent souvent (quel- 
quefois toutes, a Pexception d’une). Graines couvertes d’un 
tegument presque osseux, lisse et luisant , excepts a leur om- 
bilic, plac^ surle cbt6 inferieur et int^rieur, tantbtarrondi, 
tant&t plus ^troit et along£. P^risperme charnu , existant or- 
dinairement , manquant quelquefois. Embryon a radicule 
courte, descendante, a lobes plans et beaucoup plus grands, 
^paissis quand il n’y a pas de plrisperme, minees quand il 
existe, recouvrant alors l’embryon. Plantes remplies d’un 
sue laiteux. Tiges ligneuses, s’elevant en arbrisseanx ou en 
arbres. Feuilles alternes, simples , a bords ordinairement en- 
tiers. Pedoncules uniflores, solitaires ou en faisceaux aux ais- 
selles des feuilles. 

On rapporte a cette famille les genres Sideroxylum, Sersa - 
$sia de M. Brown, peu different du prdcldent; Bumelia de 
Swartz ; Bassia et son cong£n£re Madhuca de Hamilton et 
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Roxburg; Mimusops , auquel VImbricaria de Commerson est 
r&ini; Chry sophy llum , Lucuma , Achras ou Sapota de Plumier; 
Omphalocarpum de Beauvois. 

Un des caracteres principaux de cette famille tres-natu- 
relle, est tir£ des £tamin<?s, en nombre double de celui des 
lobes de la corolle et alors toutes fertiles, ou en nombre £gal 
et op poshes a ces lobes, alternes avec des languettes repr£- 
sentant des filets d’etainines steriles. L’absence de ces lan- 
guettes dans le manglilla ( cabaUeria de la Flore du P&rou ou 
scleroxylum de Willdenow), qui n T a que cinq famines, a dd- 
termin^ M. Kunth a reporter ce genre dans les ardisiac^es, 
famille voisine, qui est d£pourvue de ces languettes. II y a 
renvoy£ ^galement le Jacquinia, qui en est d^pourvu, mais 
dans lequel la corolle est divis^e en dix lobes, dont cinq in- 
tdrieurs, plus petits et alternes avec les Itamines, mais dans 
un plan plus exferieur, auroient peut-£tre quelque simili- 
tude avec des languettes; d’ou il suit que le Jacquinia, dont 
le port est d’ailleurs different de celui des sapofees , pourroit 
servir de point de transition de cette famille aux ardisiacees. 
Mais, pour fixer d^finitivement les id^es sur ce classement 
des deux genres, il faudra verifier s’ils ont I’embrvon fili- 
forme, flexueux, a radicule plus longue que les lobes, placd 
presque transversalement au milieu du perisperme, comrae 
dans les ardisiacees, ou s’il est conform^ et dispose comme 
dans les sapofees. Les m£mes observations devront £tre faites 
sur le Nyctcrisition de la Flore du P^rou, que M. Kunth r£u- 
nit aux sap o fees , quoique d£nu£ de languettes, et que par 
cette raison nous avions rapproche du Myrsint dans les ardi- 
siacees. 

Les arbres qui ont fourni les fruits du calvaria , du ros- 
tellariae tdu vitelaria , figures par M. Gaertner fils, paroissent 
appartenir plus certainement aux sapofees. 

A la suite de cette famille on citera avec doute les genres 
Rapanea d’Aublet, Othera de Thunlierg, Cyrta de Loureiro, 
et Xystris de Schreber, dont l’affinife a besoin d’etre verifiee 
par un nouvel examen. (J.) 

SAPOT1LLIER, Achras . (Bot.) Genre de plantes dicotyie- 
dones, a fleurs completes, monopetafees, de la famille des 
sapoUcs , de Yhexandrie monogynie de Linnaeus, ofifrant pour 

47 - 22 
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caractdre essentiel : Un calice a six folioles , placees sirr un 
double rang; une corolle campanulde, a six divisions; six 
dcailles dcbancrdes, p laches a l’orifice de la corolle, ainsi que 
les six dtamines ; un ovaire supdrieur , surmontd d’nn style 
plus long que la corolle et d’un stigmate obtus* Le fruit est 
une pomme globuleuse , charnne, k douze loges; autant de 
sentences comprimdes, avec une cicatrice longitudinale. 

Plusieurs rdformes ont dtd dtablies dans ce genre depuis 
Linnd. M. de Jussieu en a re tranche VAchras mammosa , 
dont il a formd le genre Locuma (voyez ce mot). D’autrea 
especes de sapotilliers ont dtd reportdes dans le Bumtlia de 
Swartz (voyez Bum&je). La principale difference entre ces 
genres consist particulidrement dans le nombre des parties 
de la fructification. 

Safotiluer common: Achras sapota, Linn., Spec., Lamk. ; 
III. gen., tab. a 55 ; Brown, Jam., tab. 19, fig. 3 ; Sloan. * 
Jam. Hist. 2, tab. 169, fig. 2. Arbre fort dldgant, qui dis- 
tille de son dcorce un sue blanc, tenace et visqueux; son 
tronc varie de bauteur, selon les localitds; il s’dldve depuis 
dix jusqu’a cinquante pieds de kaut; son bois est blanc; son 
dcorce brune; il se divise en rameaux, rdunis en one belle 
cime; les plus jeunes sont dpais, un peu chamus, garnis de 
feuilles alternes, dparses, pdtioldes, dpaisses, o vales, lancdo- 
Ides, entieres, aigutfe a leurs deux extrdmitds , longues de 
quatre a cinq pouces sur environ deux pouces de large, gla- 
bres a leurs deux faces, luisantes en dessus* Le&fleurs sont 
dparses, solitaires, axillaires, pddonculdes, blanchitres, ino- 
dores : elles varient dans leur forme, selon que la floraison 
est plus ou mo ins avanede. Les folioles du calice sont ovales, 
concaves, aigu£s; la corolle est monopdtale, plus longue que 
le calice ; son tube campanula $ a six divisions planes , presque 
ovales, avec autant d’dcailles a l’orifice, dcbancrdes k leur 
somme t ; les six dtamines sont insdrdes k l’entrde de la co- 
rolle ; les filamens courts et subulds , un peu courbds; l’ovaire 
est arrondi , comprimd k ses deux extrdmitds ; il lui succede 
une pomme assez grosse, globuleuse, mais variable dans sa 
forme, divisde en douze loges, renfermant autant de se- 
mences, dont plusieurs avortent. 

Cet arbre croit dans plusieurs contrdes de l’Amdrique md- 
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rldionale , mais il se trouve partiCulierement k la Jamaique , 
au milieu des forfits. Ses fruits sont asset recherchds; ils ont 
uue saveur douce, mais un peu fade. On les sert en Amdrique 
sur toutes les tables. II faut , pour les trouver plus agrdables , 
attendre qu’ils commencent presque a se pourrir. Beaucoup’ 
d’oiseaux et autres animaux en sont tres-friauds. L’dcorce de 
i arbre passe pour astringente et bonne’ pour couper la fievre. 

Sapotillies d^coupi k: Aehras dissecta , Linn., Suppl. , aio; 
ManilHcara, Rhded., Malah .,4, tab. a5, vulgairement Bois »s 
natte. Arbre d’une grandeur mediocre. Son tronc , d’oii dd- 
coule une liqueur onctueuse et inodore, est revdtu d’une 
dcorce d’un vert noirhtre. II se divise en longues branches 
latdrales, diffuses et en rameaux dpars, garnis de feuilles 
alternes, pdtioldes , trds-dpaisses, coriaces ; les unes ovales, 
d’autres un peu oblongues, luisantes, glabres a leurs deux 
faces , obtuses , tres- entieres , rdtrdcies k leur base , a ner> 
vures fines, trds-rapprochees, traverses en dessous par une 
c6te dpaisse: froissdes entre les doigts, elles donnent une 
liqueur laiteuse, here et visqueuse. Les fleurs sont situdes a 
^ e*trdmitd des rameaux sur de longs pddoncules pubescens 
strids, dpars entre les feuilles. Le calice est composd de six 
folioles aigue’s, lanugineuses , de couleur purpurine, ainsi 
que la corolle. Les fruits ont la couleur, la forme et la gros- 
seur d’une olive verte ; ils fournissent une liqueur visqueuse. 
Leur chair, quand ils sont mhrs, est d’une saveur douce 
pcidulde. EUe excite l’appdtit et facilite la digestion. Cette 
plante croit dans la Chine, aux iles Manilles. On la cultive 
au Malabar et dans plusieurs autres contrdes de 1’Inde. Ses 
feuilles, pildes, broydes avec du gingembre et autres plan tea 
aromatiques, sont employdes a l’extdrieur dans les paralyses. 

Sapotilue? a FLEuas sessiles; Achras seuilis, Poir., Enc. 
Tres-belle espdee, dont les rameaux sont fort dpais ; l’dcorce 
rugueuse , dpaisse. Les feuilles sont alternes ou dparaes , fort 
amples, coriaces, pdtioldes, oblongues, rdtrdcies en coin a 
leur base, obtuses, arrondies, quelquefois un peu dchan- 
erdesau sommet, glabres, luisantes, entidres , traversdes par 
une c6te saillante avec des nervures latdrales, fines, dis- 
tantes, tres -simples, dont l’intervalle est occupd par des 
yeioes agrdablament rdticuldes. Les fleurs sont dparses entre 
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les feuilles, Vers l’extr&nite des rameaux, assez notnbreuses, 
aessiles, ou a peine p&liceltees, solitaires. Le calice est un 
pen pubescent, de couleur brune. Cette espece crott a Hale- 
de- France. Sa corolle et ses fruits n’ont pu £tre observes- 
(Porn.) 

SAPP ARE. (Min.) Nom que de Saussure a donn£ ala pierre 
nominee aussi cyanite*, et ensuite Disth&ne par Haiiy (voyez 
ce mot). 11 a appliqudce nom, qui est dans Plnde synonyme 
de saphir, au disthene du Saint-Gothard,.a cause de la belle 
couleur bleue qu’il possede quelquefois. (B. ) 

SAPPAR1TE. (Min.) M. de Schlotheim a d^crit sous ce 
nom un mineral qui paroit avoir . quelque analogie avec le 
disthe&e , que de Saussure avoit noimne sappar. 

II est d’un bleu assez intense , avec un £clat chatoyant ar-» 
gentin* Ses cristaux d^rivent d’un prisme quadrilatere rec* 
tangulaire. Ils soiit di visibles assez facilement et assez nette- 
ment dans le sens longitudinal; mais la division transversale 
pr&ente une cassure in^gale , passant a l’^cailleuse. 11 est 
transparent, d’une foible. duretd; il ne peut rayer le verre: 
sa pousSi£re est d’un gris blanchitre clair. , 

Ce mineral vient du P^gu ou de Ceilan : il s’est trouv^ en-» 
gag£ dans une druse de spinelle octaedre. 

Il est difficile, d’apres des caracteres si vagues et si incom* 
plets , de dire si ce mineral est une espece particuliere ou 
une simple modification de disthene. (Leonhard, Taschenb 
1809, p. 127, tir^ du magasin des naturalistes de Berlin, 1 , 
3o3.) ( B. ) 

SAPROLEGMIA. (Bot.) Dans le Bulletin des sciences na* 
turelles pour 1824, page 48 , ce nom est donne au Safroleg* 
nia, d^crit ci-apres. (Lem.) 

SAPROLEGNIA. (Bot.) Ce genre, de la familie des algues, 
form£ sur quelques-unes de ces plantes confondues avec les 
conferves, et dont les naturalistes sont porttfs a faireun rcgne 
in termed iaire , a M Itabli par N£es et Wiegmann; il forme 
avec VAchlya (Hydronema, Car. ) et le Pythium de Wiegmann , 
N£es, etc., un groupe ou appendice des Leptomites de l’ordre 
desBatrachosptrmes , de la cohorte des Hydrophyces, c’est-a-dire 
des Algues, dans lanouvelle classification de Fries. Ce grou* 
pement avoit Itl £tabli avant Fries par M. Car us dans ses 
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Observations sur les genres d’Algues et de Moississures qui 
croissent sur les animaux xnorts et sous l’eau. (Nov. Act.acad. 
not. cur . , vol. 2 , p. 493 .) Les caract£res du saprolegnia sont 
ceux-ci : Plantes mucides, a filamens cloisonnes, et sporidies 
ou globules sdrtant en s^rie de leur loge respective, simples, 
doudes de mouvemens et s’lparpillant ensuite. Ce gpnre a 
quelque analogie avec le Tiresias de Bory de Saint-Vincent, 
«t le Prolifera de Vaucher : le* Conferva ferax de Gruithuisen 
en fait partie. (Lem.) 

J SAPROMA, Gatinette, Saprome. (BoL) Nouveau genre de 
la famille des mousses, ainsi nomm£ par MM. Mougeot et 
Nestler, et adopts par Bridel ; inais etabli et public par 
■Schwapgrichen sous la denomination de Bruchia ; il est voisin 
du Voitia et du Physedium , et tous les trois sont fort rappro- 
ches du Phase urn, 

Le Saproma est caractlrisl par sa capsule clause, dgale, 
inunie d’une apophyse a sa base, recouverte d’une coiflecam- 
- panuiee, fendue sur son bord en plusieurs parties, et fermee 
par un opercule rudimentair^, un peu en bee et persistant, 
Les seminules ne sortent qu’apres la destruction de la capsule, 
* Le Saproma vogcsiacum, Moug. etNestl.; Brid., Biyol, univ., 
1 , p. 53 , pi. 1 j Bruchia vogesiaca, Schw., Suppl., 2, p.9i f 
tab. 1 27 , est la seule espece du genre : e’est une petite mousse 
d’une a quatre lignes, a tige simple ou divis6e, garnie de 
feuilles ovales a la base, puis subulles ; les feuilles p£rich£» 
tiales sont plus longues, courses et rejet£es du m£me c 6 t 6 ; 
le p^dicelle de la capsule est un peu flexueux, long d’une 
a trois lignes; son sommet se termine en une apophyse verte 
qui se confond avec lh capsule sans en pouvoir £tre distipgude, 
Cetle petite mousse est terrestre, vivace, semblable a un 
phascum , et se trouve dans les Vosges, EUe a 6 t 6 d^couverte 
par MM. Mougeot et Nestler, a terresur les bouses de vaches 
dans les parties £lev£es du mont Hohneck, pendant le moisde 
Septembre 1822. Cette mousse a des fleurs m&les et femelles , 
terminates , diofques , rare men! mono'iques : les fleurs m&les 
sont presque cap ituli formes ; elles conti ennent environ dix 
anth£res et des paraphyses fili formes stipit&, 

Ce genre diflfere du phascum par la forme de sa coiffe, par 
M capsule, qui ne se ditache point du p^dicelle etn$ se fend 
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point par le cAtd , mais qui se d&ruit sur son p&licelle. 11 se 
distingue du voitia par sa coiffe en forme de mitre, lacinile 
et caduque , et de l’un et de l’autre par la presence de l’apo- 
physe au bas de la capsule. 

Le genre Physedium (Ampoulette) , que nous n’avons pu 
faire connoitre a sa lettre, pprce que la Bryologie univer- 
selie de Bridel n’a paru que dans ces derniers temps, est encore 
tres-voisin du phascum. II est caract^ris^ par la coiffe cucu- 
liforme, entiere k sa base , caduque; par la capsule clause, 
sans bouche, 4gale, munie d’une apophyse basilair* etd’un 
opercule rudimentaire persistant* 

Le Physedium splatshnoides , seule espice du genre , est une 
tres- petite mousse droite, presque sans tige, a peine ra- 
meuse, garnie de feuilles ovales, pointues, concaves, tr£s- 
entieres -, la capsule estoblongue, cylindrique. Cette plante 
a 6t6 recueillie en petits gazons sur la terre nue pr£s de 
Kankerbay au cap de Bonne-Esp^rance. C’est 1 e phascum spla - 
chnoides , Hornsch. , Hor. phys. berol. , p. by , pi. 12 , fig. 1 — 4* 
(Lem.) 

SAPYGE, Sapyga, ( Entom ,) Genre d’insectes hym^noptires , 
etabli sous ce nom par M. Latreille comme voisin de celui 
des scolies, et par consequent de notre famiile des floril^ges 
ou anthophiles. 

Fabricius , dans son Systeme des Pilzates, a r^uni les es- 
pices de scolies slparles par M. Latreille en un genre qu’il 
a nomme Hellus . 

M. Latreille a d^crit sous le nom de sapyge a six points, le 
mAle et la femelle d’une m£me espece : Fun est Yhelius qua- 
drigultatus m&le , l’autre Vhfllus sexpunctatus femelle , plus 
grosse. C’est aussi le m£me insecte que Geoffroy a nomnuf 
guepe noire d quatre points blancs sur le ventre . Klug les a figures 
pi. 7 , n. 0 # 4 , 5 et 6 . 

Une autre espece a 6t£ d^crite sous le nom de scolia ou 
d'hellus prisma , qui est 1 'apis clavicornis de Linnaeus , parce 
que le m&le a les antennes termin^es en massue. C’est un petit 
insecte noir, dontl’abdomen pr&ente trois bandes souvent in- 
terrompues et un point anal jaun&tre ou blanch&tre. (C. D.) 

SAQ-EL- HAMAM. (Bot. ) Nom arabe d’une vip^rine, 
eghinum prostratum de M. Desfontaines, suivant M.Delile, (J*) 



Digitized by CjOOQ le 




SAR 345 

SAQR. ( Ormth .) Seloa M. Savigny, dans ses Oiseaux d’li- 
gypte et de Syrie , les noms arabes de saqr chahyn , saqr el 
ghazal , saqr el baz , saqr el teyr , s’appliquent au faucon com* 
mun, falco communis, Gmel., en di verses contr&s del’I^gypte; 
celui de saqr el gerad , a l’^raerillon , falco ccsalon, Linn. , et 
celui de saqr el fyran , a la soubuse , falco pygargus , Linn. 
( Ch. D. ) 

SAR. ( Bot .) Nom qui d&igne les varecs, dans le pays 
d’Aunis, selon M. Bose. (Lem.) 

SAR. ( Ichlhyol .) Dans quelques parties de l’Europe meri- 
dionals on donne ce nom au sargue ordinaire. Voyez Sargue. 
(H. C.) 

SARA. ( Bot .) Nom arabe du gouet ou pied-de-veau , arum , 
cite par Dallchamps. (J.) 

SARAB. (Bot.) Nom arabe du cadaba farinosa de ForskaL 

( J -) 

SARAB. (Ichlhyol.) Nom ^gyptien de la Saupe. Voyez ce 
mot (H.C.) 

SAR AC A. (Bot.) Genre de plantes dicotylldones, a fleurs 
incompletes, irrdguli£res , de la famille des Ugumineuses , de 
la diadelphie hexandrie de Linnaeus, offrant pour caract£re 
essentiel : Une corolle monopltale , infundibuliforme , k 
quatre divisions; point de calice; six famines en deux par- 
quets opposes, ins^r^es a Forifice de la corolle; un ovaire 
supdrieur, comprint; un style incline; le stigmate qbtus. 
Le fruit n’a point etd observe. Cette plante seroit-elle la 
m£me que 1 ’Ionesia de RoxburgP (Voyez ce mot.) 

Saraca des Indes; Saraca indica , Linn., Mant . , 98 ; Burnt., 
Flor. ind ., tab. 25 ; fig. 2. Arbre des Indes, imparfaitement 
connu. Son tronc se divise en branches diffuses eten rameaux 
alternes, garnis de feuilles alternes, petioiees, composdes de 
quatre, six ou huit folioles pediceliees, oblongues. Lea fleurs 
sont disposees en plusieurs epis ovales , alternes , formant une 
panicule par leur ensemble. Cesepis sont munis de bractees 
opposdes deux a deux, imbriquees , ovales , lanc£ol£es. II n’y 
a point de calice. La corolle est monopltale , en entonnoir ; 
le limbe divisd en quatre dlcoupures ovales, ouvertes; la 
division sup^rieure plus ^cart^e; l’orifice &evd a son bord; 
die renferme six ^famines diadelphes, a fllamens sltacls, 
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inclines, ins^rds a Porifice de la corolle , r£unis trois par 
trois a leur base , formant deux paquets opposes; l’ovaire est 
oblong, comprim£, p^dicelle, de la longueur des famines; 
le style subule, inclinl, aussi long que 1’ovaire , termini par 
un stigmate obtus. Cette plante croit dans les Indes orien- 
tates. (Poir.) 

SAKACfiNAIRE. (Foss.) J’ai regu d’ltalie de petites co- 
quilles, dont les plus longues n’ont qu’une ligne et demie 
sur une demi -ligne de diametre. Elies sont lisses, triangu- 
laires , cellules, et ne portent aucune trace d’ouverture 
ext&rieure. J’ai cru qu’elles devoient constituer un genre 
particulier, auquel j’ai doime le nom. deSarac^naire, attendu 
que les coquilles qu’il renferme, ressemblent parfaitement a 
un petit grain de sarrazin ; j’ai donn£ a la seule espece que 
je connoisse, et qui a servi de type a ce genre, le nom de 
saraclnaire d’ltalie, saracenaria italica . Dans le Tableau md- 
lhodique de la classe des c^phalopodes, M. Dorbigny annonce 
que cette espece vitdans la mer Adriatique et qu’on la trouve 
fossile aux environs de Sienne. On en voit une figure dans 
l’atlas de ce Dictionnaire , planches des fossiles. (D. F. ) 

SARACHA. (Bot.) Ce genre de la Flore du P^rou doit itre 
supprime et r^upi a la mandragore , avec laquelle il a Ja plus 
grande affinity , et dont il ne diflere que par sa corolle plus 
^vas£e. Ilparoit que c’est Vatropa procumbens de Cavanilles et 
de M. Persoon.il ne faudra pas confondre ce snracha, qui est 
une solan£e , avec la saraca de Linnaeus, qui est un genre 
conserve dans la famille des l^gumineuses. Celui de la Flore 
du P^rou est nomm£ dans ce pays tomatc cimarron , c’est-a- 
dire pomme d’or sauvage. Ses feuilles , ^cras^es et m£l£es 
avec du saindoux, on t une vertu anodine et ^molliente. On 
ajoutera ici que Mentzel cite le nom dgyptien saraca pour 
1’hellebore noir. Voyez Saraquier. (J.) 

SARACHE, ( Ichthyol .) Le poisson ainsi nommd par Aldro- 
vandi, est le meme que le scoranze des Italiens. Voyez Sco- 
ranzk. (H. C. ) 

SARACHS, SARAX. (Bot,) Nom arabe de lafougere, cit£ 
par Datechamps. ( J.) 

SARAGACE. (Bot.) Nom portugais d’une espice de bu- 
glose , citd par Grisley. (J.) 
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' SARA GU. ( Ichthyol.) Nona sarde du sargue ordinaire. Voyez 
Sarcue. (H. C.) 

SARAIGNET. ( Bot .) Nom d’une variate de froment, dans 
le dlpartement du Gard, selon M. Bose. (Lem.) 

SARAK. (Mamm.) L’un des noms tartares de la brebis. 
( Desm. ) 

SARALU. (Bot.) Voyez Pongelion. (J.) 

SARANA. (Bot,) Nom du lilium pomponium chez 16s Mon- 
gols , dans la Daourie, cit£ par Gmelin. (J.) 

SARANGUINA. (Bot.) Dans la province de Jaen de Bra- 
camoros, pres le fleuve des Amazones, on donne ce nom 
au bumelia rotundifolia de Swartz > suivant M. de Humboldt, 
(j.) 

SARAPE. ( Entom .) M. Fischer , de Moscou , a d^crit comme 
un genre, et sous ce nom , une esp£ce d’escarbot que Fabricius 
appeloit hister glabratus , et qui se trouve sous les forces. 
(C. D.) 

SARAPICO. ( Ornith .) Don Ulloa , dans ses MHnoires philo- 
sophiques et physiques sur PAmHrique, cite les sarapicos, qu’il 
associe aux courlis , comme £tant communs dans les parties 
haute et basse du P£rou , ainsi que dans la Louisiane. (Ch. D.) 

SARAQUH. (Ornith.) Voyez Saggaouy. (Ch. D.) 

SARAQUI. (Bot.) Dans les montagnes voisines de Loxa 
croit un arbre de ce nom, qui est le stereoxylum pendulium 
de la Flore du P£rou, escallonia pendula de MM. Persoon et 
Kunth. (J.) 

SARAQUIER, Saracha . (Bot.) Genre de plantes dicotyl^- 
dones, a fleurs completes, monop£tal£es, de la fhmille des so- 
lanees , de la pentandrie monogyniede Linnaeus, dont lecaractere 
essentiel consiste dans un calice persistant, a cinq angles, a 
cinq divisions; une corolle campanula, en roue et a cinq 
lobes a son limbe ; cinq diamines ins^r^es a la base de la 
corolle; les filamens Hargis vers leur base ; les anth£res 
ovales, a deux loges; un ovaire supHrieur; un style; le stig- 
mate en t€te ; une baie globuleuse, a une seule loge, enve- 
lopple j usque vers son milieu par le calice persistant ; des 
semences comprim^es , logles dans autant de petites cellules 
^parses. 

Ce genre a M Itabli par les auteurs de la Flore du Plrou 
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en l’honneur du R. P. Isidore Saracha , b^n^dictin, botaniste 
espagnol , tr£s-zll£ pour la science* II differe des Physalis par 
le limbe de sa corolle en roue , par ses baies uniloculaires , 
envelopp^es a leur base par le calice ; il differe des atropa 
par son calice a cinq divisions ouvertes , par les divisions de 
la corolle Igales et r£fl£chies; enfin par les Itamines, les 
fruits et les sentences. 

SarXquier ponctu£; Saracha punctata, Ruiz et Pav. , Flor • 
Per., a , page 42 , tab. 178 , fig. B. Cette plante a des tige# 
droites, presque lign e uses, jame uses, cylindriqdes , hautes 
de deux ou troispieds, de couleur brune ; les rameaux al- 
ternes, un peu anguleux, pulvlrulens dans leur jeunesse« 
Les feuilles sont p&iol£es, ^parses, alternes, ovales, oblon- 
gues , tres-entieres , glabres en dessus , veindes et pulv^rulentes 
en dessous, aigues au sommet. Les fleurs sont terminates, 
axillaires , reunies plusieurs ensemble ; les pddoncules sim- 
ples, uni fl ores , pendans, inegaux. Le calice est glabre, a 
cinq divisions pvales, un peu arrondies, obtuses; la corolle 
grande, campanula, pulv£rulente en dehors; le limbe tr£s- 
ouvert, a cinq lobes obtus, refine his, d’un pourpre jaun&tre, 
marques de petites iaches purpurines. Cette plante croit au 
P^rou , sur les hautes montagnes. Ses feuilles ont une saveur 
tres-amere; el les p assent pour anodines , £mollientes, d£pu- 
ratives. 

Saraquier a i>eux fleurs : Saracha biflora * Flor . Per., loc. 
cit., tab. 179, fig. A; vulgairement Pommes d’or. Sa tige est 
droite, pubescente , cylindriqne, haute d’enviroo deux pieds, 
divisle en rameaux anguleux , pubescens. Les feuilles sont 
pltiolles , alternes , presque g&nin 4 es , ovales , aigues , en- 
litres, r^trdcies a leur base, courantes sur le petiole; les 
fleurs axillaires; les p&loncules solitaires, bifides au sommet, 
terminus par deux, rarement trois fleurs pendantes. La co- 
rolle est campanula , d’un vert jaunitre , £tal£e a son limbe, 
qui se divise en cinq lobes aigus; les Itamines sont droites, 
une fois plus longues que la corolle ; les baies fort petites , 
do la grosseur d’un pois, arrondies, un peu comprim^es et 
blanchitres. Cette plante croit dans les champs , au P£rou , 
parmi les moissons etles haies. Ses feuilles, broy^es et m£l£es 
avec de la graisse de pore , passent pour fotollientes et a^odioes* 
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Saraqtjier a p^doncules tors; Saracha contortd , Flor . Per *, 
loc. cif., lab. 180, fig. A. Plante annuelle, herbage, dont 
les racines sont blanch&tres , tres-fibreuses ; la tige droite, 
haute de trois ou quatre pieds , presque fistuleuse , canne- 
I£e, a cinq angles , glabre, d’un violet livide a sa partie 
inftrieure ; les rameaux dichotomes, strips, anguleux, pubes- 
cens. Les feuilles sont alternes , p£tiol£es, ovales; les infd- 
rieures solitaires , un peu anguleuses et denies ,* les supe- 
rieures g&nin^es, Pune plus petite que l’autre , inlgales a 
leur base, entieres a leur contour, obliques, aigufc's au som- 
met, pubescentes a leurs deux faces, un peu courantes sur 
le petiole, qui est a demi cylindrique, trois fois plus court 
que les feuilles. Les fleurs sont disposes en une sorte d’om- 
belle pendante , situ^es dans la bifurcation des rameaux et 
dans les aisselles des feuilles sup^rieures. Le p^doncule com- 
mun est solitaire, sillonnl, tors ou en spirale, soutenant six 
ou dix fleurs inclindes , p^dicelldes ; les p&licelles uniflores et 
en spirale. La corolle est d’un blanc jaunatre, assez grande, 
campanula , tres-ouverte ; les lobes aigus ; les famines ve- 
Jues a la base des filamens. Les baies sont noires, globuleu- 
ses , de la grosseur d’un pois. Cette plante crolt au P^rou , aux 
lieux escarpls. Ses feuilles passent pour ^mollientes et anodines. 

Saraquter dent£; Saracha dentata, Flor. Per. , loc . cit . , tab. 
179 7 fig* *B. Cette plante a des racines fusiformes, blanch Atres, 
fib reuses, d’oii sort une tige hprbac^e , tres-rameuse , an- 
nuelle , pubescente, chargee, presque des sa base, de rameaux 
nombreux , foibles, renvers^s, dififus, pubescens, anguleux 
et dichotomes , longs d’un demi-pied. Les feuilles sont g£mi- 
n<*es, m^diocrement p£tiol£es, I’une plus petite que l’autre, 
ovales, oblongues ou lanc£ol£es, petites, les unes entieres, 
d’autres dent^es ou sinuses, un peu aigues ou obtuses au 
sommet, r£tr£cies a leur base en un petiole court. Les fleurs 
sont r&inies en ombelles , les unes terminates , d’autres lat£- 
rales, inclines; le p^doncule commun filiforme, divisd en 
trois ou quatre p^dicelles courts, pubescens; la corolle d’un 
blanc violet, mince, velue a ses deux faces, marquee, dans 
son centre, de dix points verd&tres; les lobes aigus, ouverts 
en roue; les baies d’un jaune de safran, de la grosseur d’un 
petit puis; les sentences un peu ridges, Cette plante croit dans 
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les d^combres, au Pfrou. Ses feuillcs, cuites dans la graisse 
de pore et qppliqu&s en cataplasme , sont employees pour 
amollir les tumeurs et en apaiser la douleur. 

Saraquier ombell^: Saracha umbellata b Dec., Cat. hort. 
Monsp., 142 $ Atropa umbellata, Roth , Catal. hot . , 2 , pag. 26 ? 
Cette espice a des tiges herbages, droites, presque glabres, 
un peu cannelles, garnies de feuilles o vales, alternes, r6tr£- 
cies en pointe a leurs deui extremities, rtfunies en ombelles 
axillaires,- lesp^dicelles sont uniflores, inclines, aunombrede 
troisou six ; le calice estpartagd en cinq d^coupures tris-pro- 
fondes, recouvrant les baies a leur moiti£ inferieure; les 
antheres sont non conniventes, s’ouvrant en longueur lat^ra- 
lement. Cette plante, probafclement originaire de l’Am^rique 
zn^ridionale , est cultivtfe au Jardin du Roi. 

Le Saracha procumbens de la Flore du P^rou , loc. cit . , tab. 
180 , fig. B, est V atropa procumbens de Cavanilles, Icon, rar., 
1 , tab. 72 , cultiv^ sous ce nom au Jardin du Roi. II paroft 
itre P atropa plicata de Roth , Cat . bot . , 24. Ses tiges sont cou- 
ch£es, herbages ; les feuilles g£min£es, ovales, entires, un 
peu velues en dessous; les fleurs axillaires, disposes en ora^ 
belles de trois ou quatre fleurs ; les p^doncules velus ; la corolle 
est d’un blanc juun&tre, verd&tre a son centre, pubescente a 
ses bords; les baies sont glabres, luisantes, de la grosseur d’un 
pois ; les sentences lenticulaires , un peu ^chancr^es a leur 
base. Cette plante crolt au P^rou. Voye*. Saracha. (Poir.) 

SARAQUIOA. (Bot.) Nom de Yandropogon glaucescens de 
la Flore Iquinoxiale dans le royaume de Quito. (J.) 

SARAS, ADAMARAM. (Bot.) Noms mala bares, cit& par 
Rh^ede, du badamier, terminalia catappa. (J. ) 

SARASlfi. (Bot.) Nom arabe du fruit du cerisier, cite 
par Dal&'hamps. C’est le Hr arasice de Forskal. ( J. ) 

SARAT. (Bot.) Nom arabe de V amaryllis alba de Forskal, 
(J.) 

SARAUB. (Bot.) Les Maures nomment ainsi le cypres, 
pupressus sempervirens , s uivant Rumph. C’est le saru des Arabes ; 
le sarub des environs d’Alep, cit£ aussi par Forskal. (J.) 

SARAUDLIK. (lchthyol.) Nom groe'nlandois du Musche^ 
rout. Voyez ce mot. (H. C.) 

SARAVOZA. ( Ornith .) Flacourt cite , parmi les oiseaux de 
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Madagascar, ce tris-petit perroquet vert, qu’il dit avoir le 
talent de contrefaire la voix des autres oiseaux. (Ch. D. ) 

SARAX et SARACHS. ( Bot .) Noms donnes par les auteurs 
arabes a la fougire royale , osmunda regalis , Linn. ( Lem. ) 

SARBA. ( Ichthyol. ) Nom arabe du Sarbe. Voyez ce mot 
et Daurade. (H. C.) 

SARBARSUK. ( Ornith .) Ce nom , qui s’^crit aussi sarg» 
varsuk , est celui du tringa striata au Groenland, selon Fabri- 
cius , n. # 73. ( Ch.D.) 

SARBATANA. (Bot.) Dans la Nouvelle-Gfenade, suivant 
M. de Humboldt, on nomine ainsi son verbesina turbacensis f 
qui croit aupres de Turbasco. ( J.) 

SARBE. (Ichthyol.) Nbm spdcifique d’une Daurade, d^crite 
dans ce Dictionnaire, tome XII, page 154. (H. C.) 

SARCANDA. (Bot.) Voyez Sercanda. (J.) 

SARCANTHEME, Sarcanthemum. (Bot.) Ce genre de plantes, 
que nous avons propose dans le Bulletin des sciences de Mai 
1818 (pag. 74), appartient a l’ordre des Synanth^r^es, a notre 
tribu naturelle des Ast^r^es, 4 la section des Aster^es-Solida- 
gin^es , et au groupe des Psiadtees , dans lequel n<*us l’avons 
plac^ entre les deux genres Elphegea et Psiadia . (Voyez notre 
tableau des Ast£r£es, tom. XXXVII , pag. 459 et 469. ) Le 
genre Sarcanthemum pr&ente les caracteres suivans : 

Calathide subglobuleuse , discoide: disque pluriflore, r 6 - 
gulariflore, masculiflore ; couronne pluris£ri£e, multiflore, 
ambiguiflore , f^miniflore. P^ricline un peu infdrieur aux 
fleurs, h^misph^rique; forme de squames imbriqu^es, appli- 
qu^es , ovales-oblongues , coriaces , munies d’une bordure 
membraneuse. Clinanthe plan , garni sous le disque de pe- 
tites lames, etsous la couronne desquamelles infgrieures aux 
fleurs et un peu variables. Ovaires de la couronne comprim&, 
obovoides, glabres, strips, pourvus d’un bourrelet basilaire , 
et offrant un rudiment presque imperceptible d’aigrette st£- 
phanoide. Faux-ovaires du disque r&luits au seul bourrelet 
basilaire, qui porte une longue aigrette chiffonn^e , irrtfgu- 
liere , composle de squameilules entregreffees a la base , 
flexueuses , filiformes-lamin^es , inappendicul^es. Corolles de 
la couronne tubule us es-li guides , tr^s-^paisses inferieurement, 
grgles superieurement , liguliformes au sommet. Corolles d\i 
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disque ayant la partie infifrieure du limbe formde d’une subs- 
tance Ipaisse, coriace-charnue. 

Nous ne connoissoos qu’une seule espece de ce genre. 

Sa&cantheme cohne-de-ceaf : SarcarUhemum coronopus , H. 
Cass. ; Conyza coronopus, Lamk., EncycL, tom. 2 , pag. 87 ; Pers., 
Syn. pi. , tom. 2 , pag. 428. C’est un arbuste glabre, a tige ra- 
in euse , cylindrique ; ses feu i lies son t alternes, longuement 
p^tiol&s, 4troites, oblongues-lanclolles , subglaucescentes ou 
gris&tres, trinerv^es, dentees, a dents distantes, oblongues, 
arrondies au sommet ; les calathides , composes de fieurs 
jaunes, sont disposes en corymbes terminaux. 

Nous avons fait cette description sp&iiique, et celle des 
caract£res g&idriques, sur un ^chantillon sec, recueilli dans 
Tile Rodrigue par Commerson , et qui se trouve dans Pherbier 
de M. de Jussieu. 

Le genre Sarcanthemum se distingue des trois autres genres 
de Psiadiles ( ELphegea , Psiadia, JSidorella) ^ar des carac teres 
tres-remarquabies : La calatbide n’est point radi4e , mais dis- 
co'ide ; les fieurs de la couronne , disposes sur plusieurs 
rangs, ayant leur languette demi-avort^e ; le clinanthe est 
garni d’appendices lamin&, dont les jextdrieurs ressemblent a 
de vraies squamelles j les ovaires de la couronne n’ont qu’un 
rudiment presque imperceptible d’aigrette stlphanoide ; les 
faux-ovaires du disque , r&luib au bourrelet basilaire , ont 
une longue aigrette de squamellules entregref&es a la base , 
filiformes-laminles et nues; les corolles du disque et de la 
couronne offrent une partie tres-4paisse et coriace-charnue. 
C’est a ce dernier caract£re que fait allusion le non de Sar- 
canthcmum , compost de deux mob grec s, qui signifient Jleurs 
char nues • 

11 est a propos de remarquer ici que M. Lindley a ^tabli 
un genre Sarcanthus dans Ford re des Orchidles. Nous igno- 
rons si la publication d^ son Sarcanthus est antdrieure ou 
postlrieure k celle de notre Sarcanthemum , dlcrit dans le 
Bulletin des sciences de Mai 1818. Mais il nous semble qu’on 
peut tres-bien conserver , sans aucun changement , les deux 
noms g^n^riques de Sarcanthus et de Sarcanthemum , puisque 
lous les botanistes adoptent ceux d'Helianthus et d’Helianthe- 
mum. 11 sera bientht impossible de nommer les nouveaux 
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genres , si Ton exige que les noms g^neriques ne se ressem- 
blent point du tout. (H. Cass.) 

SARCELLE. ( Ornith .) Voyez Canard. (Ch. D.) 

SARCINULE, Sarcinula. ( Polyp .) M. de Lamarck donne 
ce nom , dans ia Nouvelle Edition de ses Aniznaux sans ver- 
tibres, tome 2, page 222, a un genre de Madrepores ou 
de Polypiers lamelliferes , composes (Pun grand nombre de 
lubes subcylindriques, verticaux , parade les, a ©overture po- 
lygonale , avec des lames rayonnantes dans Piutlrieur aux 
deux extr&nit&, et formant par leur reunion des masses sim- 
ples , plus ou moins epaisses , ayant des ouvertures sur les 
deux faces. 

Ce polypier fort singulier, qui semble s’accroitre a la fois 
a la cireonference par Paugmentation du nombre des tubes , 
et k ses deux faces par l^ur alongement , diffire principale- 
ment des tubipores en ce que ses tubes sont veri tablemen t 
eontigus dans toute leur longueur, du moins dans l'espece 
non fossile que j’ai sous les yeux ; aussi ai-je ete obligt 4 , a 
cause de cela, de ne pas faire entrer dans la caract&istique 
les cloisons in termed iaires et transverses, dont parle M. de La- 
marck. Les sarcinules different aussi des tubipores par la forme 
n^me de la cavity et Pexistence des lamelles radices int^- 
rieures. 11s se distinguqnt des stylines , parce que les lamelles 
radices ne tombent pas sur un axe solide, qui d^passe les 
bords de 1’ouverture. 

M. de Lamarck d£finit deux esp£ces de sarcinules. 

. La Sarcinule perforMe ; Sarcinuld perforata , de Lamk., Iqc. 
cit., pag. 223 . Polypier en masse aplatie en dessus comme en 
dessous, assez epaisse, composee de tubes droits, paralleles, 
r^unis entre eux dans toute la longueur^ ou a interstices pleins 
et ouverts aux deux extr£mit&. 

Cette esp£ce , apportle des mers australes par MM. P 4 ron 
et Lesueur , a ce que dit M. de Lamarck, m’a presents, dans 
l’lchantillon que je possede, et qui a pr£s d’un pouce et demi 
d’lpaisseur , un aspect cristallin si singulier dans l’intdrijeur 
des tubes et sur les bords , que je ne serois pas dtonnd qu’elle 
ftit fossile. 

• La S. orgue : 5 . organum, de Lamk. : Madrepora organum 9 
Linn., Aman . acad., 1 , tab. 4, fig. G. Polypier en masse 
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dpaisse , composee d’un grand nombre de tubes verticaux , 
agr£g£spar une mature cellulaire, dispos^e en cloisons trans- 
verses. 

M. de Lamarck cite de cette esp&ce des indi vidus vivans, 
provenant de la mer Rouge et existant dans son cabinet : je 
lie les ai pas vus; mais il y rapporte comme fossile analogue 
le madrepore dont Linnl a donn£ la figure dans la disserta- 
tion De corallis baiticis , et il me semble, d’apr£s la figure , qu’il 
y a des differences notables , en ce quedaos celui-ci les tubes 
cylindriques sont comme articul& , perces d’un tres-petit trou , 
peut-£tre sans lames rayonnaqtes , et qu’ils sont reunis dans 
toute leur longueur par une substance continue sans indice 
de cloisons. (De B. ) 

SARCINULE. ( Foss.) Nous n’avons jamais rencontre d’es- 
p£ces de ce genre a l’etat fossile , et nous ne le connoissons 
que par ce qui en a ete dit par M. de Lamarck^ dans son 
ouvrage sur les animaux sans vertebres, tom. 2 , pag. 2 2 3. Ce 
savant pense que ce polypier est fibre; mais il est difficile de 
croire que des masses composees de tubes r^unis puissent 
n’etre pas adherens sur quelques corps. Il en a signaie deux 
especes : la sarcinule perforee et la sarcinule orgue. Il ne 
paroit pas assure que la premiere, qui vit dans l’ocean Aus- 
tral , ne soit pas fossile, et il annonce que la seconde, qui 
se trouve a l’et^t vivantdans la mer Rouge, se trouve fos- 
sile sur les c6tes de la mer Baltique. 

Pour dissiper quelques doutes que nous avonssur la nature 
et le genre de ce polypier, nous regrettons beaucoup de n’en 
avoir pas eu sous les yeux quelques Ichantillons. (D. F. ) 

SARCITE. ( Min . ) Nom donn£ par Pline a une pierre qui 
ressembloit a de la chair de boeuf , et par le docteur Town- 
son , suivant M. Jameson , a un mineral qui se trouve a Gree- 
nock , entre ^dimbourg et Glasgow, et qui pourroit bien £tre 
ou de l’analcime rosatre ou de 1 ’Hydrouthe. Voyez ce mot 
et Sarcolithe. ( B.) 

SARCOBASE. ( BoU ) M. De Candolle donne ce nom au 
fruit des och nacles, des simaroub^es, etc., dans lequel les 
loges, tou jours distinctes, sont articul^es sur un tres- grand 
gynobase ( base du style ) ; et il donne a ce fruit le nom de 
microbase , lorsque , comme dans les iabiles , par exemple r 
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Jes logessont articufces sur un gynobase tris- petit. M. Mir- 
bel r£upit le sarcobase et le microbase sous la denomination 
de CiNOBioN. Voyez ce mot. (Mass.) 

SARCOCARPE. ( Bot .) M. Richard distingue dans le p£ri- 
carpe trois parties : i.° la peau externe ou epicarpe; 2.° la 
peau interne, de consislance variable, qui forme les loges, 
ou l’endocarpe; 3.° la partie intermediate plus ou moins 
charnue, ou le sarcocarpe. M. Mir|)el ne distingue dans le 
plricarpe que deux parties : l’ext^rieure , qu’il nomine panne 
externe , et l’int^rieure , qu’il nomme panne interne. (Mass.) 

SARCOCARPES. {Bot.) Ce sont des champignons qui cons- 
tituent un ordre particulier dans leur famille. Voyez Cham- 
pignons. (Lem.) 

SARCOCH1LUS. {Bot.) Ce genre , etabli par M. Rob. Brown , 
appartient a la famille des orchidSes , a la gynandric, diandric 
de Linnaeus. 11 a de grands rapports avec les cymbidiam et les 
dendrobium,6 tant rapproch^ des premiers par sa corolleelal£e; 
des seconds par son port; ses fleurs offrent pour caractere 
essentiel : Cinq pltales egaux , Italgs ; les deux extlrieurs 
soud£s ayec Ponglet de la l&vre ou du sixiime p£tale : celui- 
0 i est priv£ dVperon , r4tr£ci en un onglet , qui est un pro- 
longement de la colonne sexuelle *, son limbe est en sabot ; 
le lobe du milieu est ferme et charnu ; Pan there mobile , 
terminate et caduque. L’auteur ne cite qu’une espece pour 
ce genre , le sarcochylusfaloatus , Nov. Holt., pag. 33a. 11 croit 
i la Nouvelle-Hollande. (Poia.) 

SARCOCOHER. (Bot.) Voyez Pen<£a. (Poia.) 

SARCOCOLLA. {Bot.) Ce nom la tin a 6t6 conserve par 
Adanson au sarcocollier , que Linnseus a nomm£ pence a , en 
supprimant le pcnasa de Plumier, qu’il rapportoit au poly gala* 
( j .) 

SARCOCOLLE. {Bot.) On connolt sous ce nom un sue plus 
gommeux que r&ineux , lequel suinte de l’&orce du pcnasa 
carcocolla. 11 est apportl de la* Perse, de l’Arabie et de l’£- 
thiopie, sous forme de petits grains friables , de volume in&- 
de couleur rouge4tre ou jaun&tre, d’une saveur un peu 
Acre, am ere et nauslabonde. 11 plie sous la dent, se dissout 
en partie dans l’esprit de vin et presque entierement dans 
Peau. Les anciens n’etoient pas d’accord sur ses vertus. Les 

47. 25 
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Arabes lui attribuerent une propriete purgative mais il* 
craigooient de l’administrer aux temp&raznens bilieux. On i 
temp^roit son action par le melange avec dcs huileux. Lea 
Grecs ne 1 ’employQient qu’a l’exterieur , dissous dans du lait 
ou ide l’eau rose , pour bassiner les yeux attaquls d’ophthaknie , 
pour delayer et cicatriser les plaies. On l’a employ# plus t#- 
c eminent pour arr£ter les hlmorrhagies; mais general ement il 
est peu d’ usage. (J. ) 

SARCOCOLLE. ( Chim. ) M. Thomson a fait un principe 
imm#diat de cette substance, que Ton consid#roi* gen#rale- 
xnent auparavant com me une gomme r#sine. 

La sarcocolle exsude du pencca sarcocolla. 

La sarcocolle du commerce est en globules oblongs, dost 
les uns sont de la grosseur d’un pais , et les autres de la gros- 
seur d’um grain de sable. Elle est jaune ou rougeatre , assez 
semblable a la gomme arabique. Elle a uneodeur l#gere d r anis ; 
elle est form#e , suivant Thomson , de quatre substances dif- 
flrentes : i.° de sarcocolle putfe , e’est la plus abondante; 
s.° de petites fibres ligneuses et d’une substance molle res- 
semblant a l’enveloppe des graines de* plusieurs crucif£res; 
5.° d’une substance brune rouge&tre ressemblant k de la terre; 
4. 0 d’une niati£re g#latineuse que l’on aper$oit quand on traite 
la sarcocolle par l’eau et l’alcool. 

Lorsqu’on fait #vaporerla solution alcooliquede sarcocolle 
filtrle, on obtient une matiere brune, demi- transparente, 
facile a casser , ressemblant a la gomme et n’ayant pas d’odeur : 
e’est la sarcocolle pure. 

Elle ne cristallise pas. 

La sarcocolle pure a une saveur sucrle , llgirement amere ; 
elle se dissout dans la bouche comme la gomme. 

Elle est aussi soluble dans l’eau que dans l’alcool. Lg pre- 
miere solution est mucilagineuse ; elle peut serrir aux m£m es 
usages que la gomme. 

Au feu elle se ramollit , sans se fondre ; elle exhale une 
odeur l#g£re de caramel. A une haute temperature elle noir- 
cit , prend la consistance du goudron , r#pand une fum#^ 
blanche, qui a une odeur tres-icre. (Ch.) 

• SARCODACTYLIS. ( Bot .) Gaertner a dlcrit sous ce nom 
le fruit d’une plante qu’il suppose voisine de Vhelicteresj 
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ct pent-ltre mime YheUcteres apetala . Ce fruit est une baie 
charnue, d’un rouge de feu , oblongue, sillonnle , s’llevant du 
milieu des sillons, en forme de doigt, ombiliqule profon- 
dement au sommet, en forme d’entonnoir, raultiloculaire; lea 
graines sont ^parses dans les loges et peu n ombre uses. ( Lem. ) 

SARCODE , Sarcodum. ( Bot .) Genre de plantes dicotyll- 
dones, a fleurs completes, papilionacees , de la famille des 
Idgumineuses , de la diadelphie decandrie de Linnaeus , offrant 
pour caractere essentiel : Un calice persistant , court , a demi- 
tronqul; la corolle papilionacle ; les aiies courtes et planes; 
la carene courte, en faucille; dix filamens subulls , diadel- 
phes; une gousse charnue, cylindrique, renfermant des se- 
mences ovales. 

SarcOde grimpant; Sarcodum scandens , Lour. , FI. Coch. , 2 , 
pag. 564. Arbrisseau dont la tige est fort longue, grimpante, 
trls-rameuse. Les feuilles sont ailles, composes de folioles 
ovales, lanugineuses , oblongues , acumiules, tres - entieres. 
Les fleurs sont d’un rose clair, disposles en grappes simples, 
terminales ; chaque fleur estmunie d’une bractle cilile, lan- 
clolle. Le calice est colorl, tronqul a son bord superieur, 
muni a l’autre de trois petites dents droites^ aigues ; la co-r 
rolle est papilionacle ; l’ltendard ascendant, ovale, entier; 
les aiies sont courtes, planes, ovales, alongles ; la carlne est 
d’une seule pilce, courble en faucille, de la longueur de 
Tltendard; les antheres sont ovales, tombantes; Fovaire est 
linlaire; le style subull, de la longueur des Itamines; la 
gousse droite, cylindrique, glabre , oblongue, charnue, con- 
tenant des semences rlni formes. Cette plante croit dans les 
forlts, a la Cochinchine. (Poir.) 

SARCODENDRE, Sarcodendros . ( Zoophyt .) Donati , Essai 
sur l’histoire naturelle de la mer Adriatique , p. 2 , emploie ce 
nom pour designer un genre de zoophytes entilrement charnu, 
et dans lequel les cellules , en forme de lampe , sont enfon- 
c les. C’ est sans doute quelque espece d’alcyon. (De B.) 

SARCODERME. (Bot.) Nom donnl par M. De Candolle 
a la partie parenchymateuse, quelquefois a peine visible, 
quelquefois trls-apparente, qui se trouve entre le tegument 
extlrieur de la graine, et le tlgument immldiat deFamande. 
Voyez T£gumens de la graine. (Mass.) 
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SARCOGRAPHA. (Bot.) Genre de la famille des lichens , 
4tabH par M. F^e pr£$ du Graphis et du Fissurina , Fee, 
dont il est intermediate : il est caractlrisl par son thallus 
ou expansion crustacl , membraneux , uniforme ; ses apo- 
theciums constitues par des lirelles labyrinthiformes , ins&- 
r 6es sur une base charnue, cessant pres du bord du thal- 
lus, ayant le disque noir et pulverulent, et contenant un 
noyau alonge, rameux , strie interieurement. La forme des 
apotheciums , et leur disposition sur une base charnue, a sug- 
gere le nom de sarcographa, derive du grec, donne a ce 
genre , et qui signifieroit icriture sur de la chair . ' 

* Ce genre comprend quelques especes exotiques parasites 
des ecorces de quinquina et de celles de la cascarille. 

Le Sarcog raph a des quinquina ; Sarcogr. cinchonarum , Fee, 
Essay, p. 58, pi. i , fig. 5, il est cartilagineux , glabre, d’un 
blanc de neige , arrondi ; ses lirelles sont noires. 11 forme sur 
les ecorces du Cinchona lancifolia de petites laches de deux 
a quatre lignes de diam£tre. 

M. Fee decrit encore trois autres especes, figurees pi. 16 du 
mime ouvrage, ce sont les Sarcographa cascarillas, tigrina et 
labyrinthiformis • 

Le sarcographa est reuni par Meyer a son asterisca, ainsi 
que le medusula d’Eschweiller ; mais la connoissance de la 
veritable structure du genre est due a M. Fee. 11 parott qu’on 
doit l’augmenter de plusieurs especes placees par Achard dans 
son gtyphis , et entre autres des gtyphis labyrinthica et tricosa , 
outre plusieurs nouvelles especes. Voyet Platygr am m a. (Lem.) 

• SARCOLENE, Sarcolcena . (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a fleurs completes, polypetaiees, de la famille des 
Clenacdps de M.du Petit-Thouars , de la monadelphie polyandric 
de Linnaeus , ofifrant pour earactere essentiel : Un involucre ou 
calice exterieur a cinq dents; un calice interieur a trois fo- 
Holes ; cinq p£tales r^unis en tube a leur base ; des etamines 
nombreuses , monadelphes , ins^r^es k la base ; un tube 
urctall; un ovaire superieur, conique ; un style; un stigmate 
en Ute , k trois lobes. L’urc^ole se convertit en une sorte de 
baie , et renferme une capsule a trois loges bivalves ; deux 
sentences dans chaque loge. 

Sarcol£ne a grandes fleurs ; Sarcolcma grandiflora , du Petite 
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Thouars, Hist, des v^g^t. d’Afrique, fasc. 2 , pag. , tab. 94 
Arbre d’une mediocre grandeur , a rameaux alt ernes , ren- 
vers^s , dicho tomes. Lea feuilles soat p£tiol4es, alternes , un 
peu distantes , ovales , entires , longues de quatre ou cinq 
pouces , plissles dans leur jeunesse couvertes de poils ferru- 
gineux et caducs ; les petioles com primes , a deux angles ; les 
stipules fend us dans leur longueur. Les fleurs sont terminates, 
assez grandes , portees sur des p&loncules divises par dicho- 
tomies, munis de bractees caduques , chargees d’un duvet 
4cailleux , ferrugineux et caduc. Le calice exterieur est charnu, 
en forme d’urc^ole, persistant, couvert de poils rudes; Tin* 
terieur a trois folioles concaves , membraneuses ; la corolle 
blanche , a cinq p£tales elargis au sommet , rapproch& en 
tube a leur base ; un urctale cylindrique , cr&iete a sesbords, 
portant a sa base des etamines nombreuses. L’ovaire est vein , 
surmonte d’un style cylindrique, d’un stigmate en t£te; la 
capsule acumin^e , a trois valves , a trois loges , renferznant 
chacune deux sentences , dont une avorte souvent. Ces se- 
mences sont pend antes , attaches au sommet des loges, ra- 
boteuses; le p£risperme conte ; l’embryon vert, la radicule 
alongee , cylindrique ; les cotyledons en coeur , foliac& , tris- 
minces. Cette capsule est cacltee dansle tube intlrieur, qui, 
grossissant par la maturation, prend l’aspect et la consistance 
d’une baie charnue, qui s’amollit en mtirissant; elle est ta- 
piss4e interieurement de poils roides , qui occasionnent des 
demangeaisons insup portables. Cette plante croit& File de 
Madagascar. La pulpe du tube a une saveur qui approche 
de celle de la nefle ; mais les poils qui tapissent son interieur 
emplchent qu’on puisse la manger. (Poir.) 

SARCOLJTHE. ( Min . ) C’est Thomson qui a ddsignl le pre- 
mier par ce nom un mineral presque opaque, d’une couleur 
rouge&tre tirant sur celle de la chair, et qui se trouve en 
grains ou $n cristaux , soit diss£min& , soit implantes dans les 
cavitls des spilites et des tephrines. 

II y a beaucoup d’obscuritl sur la vraie synonymic de ce 
mineral : on l’a regard £ successivement comme une esp£ce 
particuliere , ensuite comme une simple variate de couleur 
d’analcime, puis comme une vartete due i quelques ^changes 
de bases isomorphes. Enfin , ce qui augmente la confusion, 
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comme il arrive souvent dans ces sortes de discussions , c’est 
v l’incertitude oh l’on esl que tous les mineraux nomm^s sarco- 
lithes appartiennent eux-m€mes a une seule esp£ce ; car on 
s’est phis souvent dirigl par Paspect exterieur que par des 
caracteres fondamentaux. 

II paroit resulter des recherches de M. Leman, des ana- 
lyses de M. Vauquelin, et des observations encore plus re- 
centes de M. Leman, qu’on a donne le nom de sarcolithe a 
deux mineraux tres-differens. 

** . Premierement a une variete rouge&tre de vraie analcime, 

que M. Thomson a observe dans les' tephrines de la Somma 
et qu'on a retrouvde depuis dans les spilites de Montecchio- 
Maggiore^ en cristaux cubo-octaedres plus ou moins pronon- 
ces, et d’une couleur qui varie du rouge de chair fonce au 
rose p&le , avec une cassure vitreuse et tous les autres ca- 
racteres de l’analcime. 

Npus avons donne la composition de cette pierre a Particle 
Analcime du Supplement; on remarque qu’elle contient beau- 
coup de soude, i3 a 14, et peu d’eau, environ 8. Sa forme 
est celle de l’analcime; c’est done une analcime ros&tre qui, 
outre les lieux qu’on vient de citer, se trouve encore a 
Fassa dans le Tyrol. 

Secondement a un mineral ros&tre , qu’on trouve aussi, k 
Montecchio-Maggiore, et c’est la la cause de la confusion , 
qui indique par ses petits cristaux en prismes a six pans ter- 
mines par un pointement a six faces, un rhomboide obtus 
pour forme primitive, forme incompatible avec celle de i’a- 
nalciroe, et qui, eniin, renferme, d’aprhs les analyses que 
M. Vauquelin p faites de ce mineral venant de deux en- 
droits differens, senlement 4 a 5 de soude , mais 20 a 21 pour 
cent d’eau. 

M. Leman est le premier qui ait distingue cette espece au 
milieu de tous les mineraux qui lui ressemblent et qui sont 
dissemines dans les spilites du Vicentin ; il a vu que ce 
n’etoit ni de l’analcime , n* de la chabasie , quoiqu’elle ait 
avec cette derniere espece beaucoup d’analogie. Il l’a de- 
crite dans le Musee mineralogique de M. de Dree sous le 
nom d’hydrolite, et nous 1’avons mentionnee sous ce mime 
nom a son ordre alphabetique (voyez Hydrolithe). Il y a 
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Bien quelques observations critiques a faire sur ce nom; 
mais quel est celui qui n’en est pas susceptible ? D’ailleurs 
il ^tpit fait par le minlralogiste qui avoit seul le droit de 
choisir un nom pour la substance qu’il avoit su distingner, 
et personae n’a plus celui de le changer , surtout quand , 
n’ayant rien ajout£ de nouveau a Phistoire de ces substances, 
on n’acquiert pas un seul titre pour op4rer ce chapgeqient : 
nous ne ne pouvons done ni approuver ni admettre le nom 
de gmdinite, que M. Leonhard a donn£ a cette substance, 
xnalgrd I’autorit^ de ce savant et laborieux min£ralogiste , et 
le respect que nous avons pour I’illustre chi in isle auquel ii 
a d4di£ ce mineral, 

L’hydrolithe paroit devoir constituer une espece et conti- 
nuer de porter le nom que M. Leman lui a donnd en la fai- 
sant connoitre (voyez Hydrolithe). 11 faut ajouter aux lieux 
indiquls dans cet article, Castel dans le Vicentin, et peut- 
£tre Glen arm , dans le comt£ d’ Antrim en Irlande. (B.) 

SARCOLOBUS. ( Bot .) Genre de plantes dicotylldones mo* 
nop&ales de la famille des apocinets , dela pentandrie digynie. 
11 est caract£ris£ ainsi parR. Brown ( Act . soc . IVcrn. Edimb.), 
qui l’a 4tabli : Calice a cinq divisions, accompagn£es d’au- 
tant de glandes petites et cylindriques; corolle en roue, a 
cinq divisions ; pollen dispose en dix masses , r^unies par 
paires ; stigmate d£prim£ , pentagone , recouvrant les an- 
theres, accompagnes de corpuscules cylindriques, sillonn£s, 
portant de chaque c 6 t£ un filet horizontal, courbl a sa 
pointe ; un follicule charnu , contenant des sentences nom* 
breuses, plates, imbriqules et munies d’une membrane dans 
leur pourtour. 

Ce genre renferme trois especes volubles, doqt la tige est 
ligneuse, presque articulde. Les feuilles sont opposles et les 
fleurs en petits corymbes extrap&iolaires. Ces especes crois- 
sent dans Tln4e. Ce sont : , 

1. Le Sarcolobus Banlsii , Roem. et Schult. , Sy&t . veget . , 6 , 
page 58 , qui croit dans Tile Princesse , a Batavia. 11 a les 
feuilles larges. 

2 . Le Sarcolobus globosus de Wallich , Asiat . reck 12 , 
pag. 577 , pi. 4 . 11 a les feuilles ovales-oblongoes; la corolle 
velue en dedans *, les folljicules grands, charnus, globuleux, 



Digitized by LjOoq le 




56 o 



SAR 

avcc lea bouts recourbtfs et muriqu&. On le trouve au Ben- 
gale sur les bords des eaux saum&tres du fleuve Hoogly. 

3. Le Sareolobus carinaltis , Wall., loc. cit ., pi. 5. II a les 
feuilles ovales ou oblongues, presque charnues; les corolles 
lisses; les follicules oblongs, lisses, pointus et presque car£- 
n£s. II se rencontre dans les mimes' lieux que le prtc4dent* 
(Lem.) 

SARCOME. ( Bot .) Nom donn£ par M. Linck au nectaire 
du cobcea, (Mass.) 

SARCOMPHALUS. (Bot.) L’arbre de la Jamalque auquel 
P. Browne donnoit ce nom , est main tenant un nerprun , rham- 
nus sarcomphalus de Linnmus. (J.) 

SARCONEMUS. ( Bot . ) Rafinesque propose sous ce nom , 
dans son Analyse de la nature, un genre de champignons, 
qu’il place a la suite du Byssus et de YErincum , position qui 
ne permet par de juger la valeur de ses caract£res ; aussi ce 
genre n’a-t-il pas H4: adopts. (Lem.) 

SARCOPHAGO. (Bot.) Voyez Mauionia. (J.) 

SARCOPHYLLA. (Bot.) Genre de la famille des algues 
£tabli par Stackhouse sur des esp^ces de fucus de Linnaeus 
et des delesseria de Lamouroux : il est caractdris^ par sa 
substance delicate, charnue et glabre ; sa fronde le plus sou- 
vent lacinile, ayant le bord nu Ou garni de cils,qui s’obser- 
vent aussi quelquefois a la surface de la fronde; et par la 
fructification en tubercules places a la surface de la fronde 
ou sur les cils. Stackhouse y ram£ne ses fucus palmatus, oli '- 
vaceus, marginifer , edulis , ciliatus , et quelques autres. Toutes 
ces plantes se font remarquer par leur couleur d’un rouge 
de chair plus ou moins vif, ce qui a sugg£r£ a Stackhouse 
le nom de sarcophylla. L’imagination plus riante de M. La- 
mouroux a trouvl dans les couleurs vives de ces plantes et 
de leurs analogues Pimage des mimes couleurs dans les fleurs , 
et le nom de Floridles lui a paru plus noble pour designer 
ces vlgltaux marina. Les diverses espices que nous venons 
de citer rentrent dans les genres Sphcerococcus , Halymenia et 
Echinella , d’Agardh. (Lem.) 

SARCOPHYLLE* Sarcophyllum . (Bot.) Genre de plantes 
dicotylldones , a fleurs completes , polypltalles, de la famille 
des Ugumineusesy dela diadelphic dtcandrie de Linnaeus, carac- 
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tlrisl par un calice persistant, campanula, a cinq divisions 
rlgulilres ; une corolle papilionacle ; dix Itamines diadelphes ; 
un ovaire suplrieur; un style; une longue gousse aigue‘,-ot 
forme de sabre. 

Sarcophyl(.e charnu : Sarcophyilum camosum , Thunb. , Nov, 
gen,, i35 ; Willd. , Spec,, 3, pag. 968. Arbrisseau peullevl, 
dont les tiges sont droites, glabres , tres-rameuses, hautes 
d’un pied et plus; les branches et les rameaux Ipars , diffus , 
droits ou un peu courbls, elands, cylindriques , llglrement 
strips, converts d’ une Icorce cepdrle, garnis de feuilles ses- 
siles, tern les ou presque fascicules , charnues, linlaires , ai- 
guls, glabres, entilres, un peu ridges, longues d’un pouce. 
Les fleurs sont solitaires, situles a l’extrlmitl des rameaux , 
droites, rlfllchies apres lafloraison. Le calice est glabre, charnu, 
a divisions ovales , obtuses , routes a leurs bords ; la corolle 
papilionacle ; Tltendard ovale , renversl , trois fois plus long 
quele calice; les ailes sont lanclolles, presque naviculaires , 
un peu plus courtes que l’ltendard ; la carlne est de, inline 
grandeur que l’ltendard ; les Itamines diadelphes, de la lon- 
gueur de la corolle ; les antheres petites , oblongues , tom- 
bantes; l’ovaire est glabre ; les goussessontlongues d’un demi- 
pouce. Cette plante croit au cap de Bonne- Esplrance. (Poir.) 

SARCOPODIUM. ( Bot .) Genre de la famille des champi- 
gnons Itabli par Ehrenberg et qu’il caractlrise ainsi : Fibres 
longues, cylindriques, annulles, molles, prenant naissance 
dans une substance charnue (ou stroma ), vlsiculeuses et 
molles , puis libres dans leur partie suplrieure et persistantes. 
Le Sarcopodium circinatum, Ehrenb. , Sylv. Mycol,, pag. 12 et 
23 , fig. 4, est un champignon semblable a une moisissure , 
un peu champ , d’un jaone rougefttre, ou bien avec teirite de 
rouge de chair; le stroma prlsente des fibres de mime cou- 
leur : les extlrieures sont fortes, obtuses, courbles a l’ex- 
trlmitl et souvent arquees comme un demi-cercle. Cette 
plante a Itl observle sur les tiges desslchles des plantes an- 
nuelles, qu’elle couvre, sur une grande Itendue, de sa base 
charnue. Ehrenberg la place dans la division desSarcopia de 
sa Mlthode mycologique, ou se rangent les genres Stereum , 
Dacryomyces , Po disoma , Gymnosporangium , Coryneum , Pros the- 
mium, Fusarivm , etc. Linck, en l’adoptant, le place entrele 
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Phragmotrichum et le Podisoma, non loin de l’Ejcosporwm, 
dont il differe, selon lni 9 par sa base ou stroma, qui est 
dilate et etendu. Fries, ne pouvant se faire une idee exacte 
des organes de cette plante Epiphyte , croit devoir la passer 
sous silence dans son Systema orbis vegetabilis, ( Lem. ) 

SAR CO PTE. ( Entom .) Nom donn£ par M. Latreille a un 
genre d’insectes apteres voisin des mites ou des cirons , avec 
1 esq u els il avoit 6 ie confondu sousile nom latin d'acarus. M. La* 
treille les a ranges depuis dans la famille des arachnides tra- 
chdennes hol£tre$; mais dans son dernier ouvrage , intitule Fa- 
milies du regne animal , on ne trouve plus le nom de sarcopte 
inscrit , ni dans la favnille des acarides , ni dans celle des 
tiques et des micropht£re$« 

Nous avpns rduni tous les insecteS apteres et sans m&choires, 
dont la t£te et le corselet sont distincts , en une seule et 
m£xne famille, sous les noms de rhinapt£res ou de parasites, 
parce qu’ils se trouvent ordinairement et se nourrissent sur 
le corps d’aufres animaux. ( Voyez Rhinapteres. ) 

Le genre Sarcopte , dont le nom est tire des deux mots 
grecs 'IctgZ-o'atgKcs, qui signifie chair df animal, et de 
qui pique , peut £tre ainsi caracterise : T£te, corselet et ab- 
domen distincts seulement par des ligne* tra ns verses ; huit 
pattes garnies de cils ou poils et teribin^es par des y^sicules. 

Nousavons fait figurer, d’apris M. Gales , qui a donn 4 une 
tres-bonne dissertation sur ce sujet, les dessins indiques par 
les n.°* l, 3 , 4, 5 , 6, 7 et 8, sur la planche 5 a de Patlas de 
ce Dictionnaire, dont on pourra se servir pour suivre la des- 
cription. que nous allons donner de cet insecte. 

La dissertation de M. Gales de Betbeze qui a pour titre, Essai 
sur le diagnostiq de la gal^ a ete soutenue en 1812 , pour 
obtenir le grade de docteur a la Faculty de mddecine de Paris, 
sous le n.° 1 5 1 • v 

On trouvera dans cet ouvrage les details historiques relatifs 
a la deeouverte qui a ete faite de ces animalcules, dont P exis- 
tence a ete indiqu^e d’abord par Abynzoar, puis par Moufet, 
Cestoni, Redi, Deg^er, etc. L’auteur a repete lui-m£me les 
experiences qui prouvent que ces insectes produisent la gale , 
et qu’en isolant quelqiies individus pris dans la serosite d’bn 
bouton, et les plagant sur la peau d’un individu sain de ms- 
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ni£re a ce qu’ils ne puissent s’echapper de l’espace circonscrit 
par un verre de m outre applique sur les tegumens, du c6t6 
concave, ces animaux ne tardent pas a produire des boutons 
en s’insinuant sous l’epiderme , et que c’est tr£s-probablement 
de cette mauiere que cette maiadie d ego titan te et incommode 
au dernier degre, deviant contagieuse. 

Les sarcoptes, examines avec une tr^s-forte loupe, ont le 
corps luisdnt, v&iculeux, un peu transparent : au moment oil 
on les saisit, ils contractent leurs membres, les pelotoqnent 
sous leur corps et restent assez long -temps immobiles; mais 
par le repos et Taction de la chaleur ilsse meuvent, et-bientbt 
on peut distinguer leurs membres ou leurs pattes, au nombre 
de huit lorsqu’ils sont adultes ; car dans les premiers temps 
de leur existence ils n’en ont que six. 

Leur corps est globuleux et ressemble assez a celui de la 
mite ou du ciron du vieux fromage et de celui de la farine 
altMe t on y voit, outre les indices des articulations, des 
poils rares, isol&; leur t£te forme une sorte de museau court; 
l’ensemble du corps est k peine de la gross£ur et de Tappa- 
rence du plus petit gr?un d’un sable transparent ; cependant 
ses mouvemens le d^celent, et quand nous jouissions de toute 
la perfection de notre vue , nous avons pu distinguer a l’mty 
non arm£ ces animalcules quand nous les avions d’abord de- 
couvert avec la loupe. 

llparoit que les diverses sortes d’animaux sont attaqu& par 
differentes especes de sarcopte. Nous avpns vu ceu^ d’un phas- 
colome de la Nouvelle-Hollande attaque d’une sorte de gale 
qui s’est communiqu^e a plusieurs des aides-naturalistes du Mu- 
seum lorsqu’ils etoient occupy a preparer la peau de Tun de ces 
animaux qui avoit succombe et dont on a conserve la d^pouille. 
Les droz^adaires , les moutons, les chiens, paroissent £tre at- 
taques d’une sorte de gale propre a chacune de ces especes, 
et probablement produite par un insecte different. Tous les 
moyens propres a gu^rir la gale sont en effet denature a.faire 
penser que leur action depend d’une sorte de poison qui ferait 
p^rir l’insecte. 

Linnaeus a pense que certaines dysenteries pouvoientprovenir 
de l’irritation produitepar Tune des especes que l’6n a observee 
dans les matieresglaireuses qui composent les dejections Scales. 
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Les especes de ce genre ne sont connues que trls-imparfai- 
tement. Celles que Linnaeus y avoit inscrites sont maintenant 
rlparties dans Un tres- grand nombre d’autres genres. Voyez 
Particle Mite. (C. D.) 

SARCOPTiSRE * Sarcopterus . ( Malacoz . ) M. Rafinesque- 
Schmaltz a liabli sous cette denomination le mime genre de 
mollusques , que M. Meckel avoit d&ignd plusieurs annles 
auparavant par le nom de gasteropteron , pour un petit ani- 
nimal des mers de Sicile. Son corps est en effet biparti: la 
partie antlrieure ou tlte, beaucoup plus petite , est subcarrde ; 
la posilrieure , globuleuse , est bordle d’une grande mem- 
brane Aubcirculaire. La couleur est Igalement rouge. Voyez 
GASTiaoPTfeaE. (De B.) 

SARCORAMPHE. ( Ornith, ) Ce nom, qui signifie bee 
charnu , a ltd donnl, par M. Dumlril, dans sa Zoologie ana- 
lytique, a un nouveau genre d’oiseaux , comprenant ceuxdes 
vau tours qui ont des crltes ou caroncules ebarnuessur la tlte 
ou aux environs du bee , eomme le condor , le papa , l’oricou. 
Le renvoi des mots condor et oricou au mot Vautour, ne 
permet pasde placer ici la description de ces oiseaux. (Ch. D.) 

SARCOSTEMME, Sareostemma . ( Bot .) Genre de plantes di- 
eotylldones, a fleurs completes , monopltalees, de la famille 
des apocindes, de la pentandrie digynie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice a cinq divisions ; une co- 
rolle en roue , a cinq lobes ; la couronne double ; Pextlrieure 
en anneau , crdnelle ; l’intlrieure plus longue, charnue , a 
cinq folioles; les anthlres terminles par utae membrane; lea 
masses de pollen pendantes, attaches au sommet de l’an- 
there; deux ovaires suplrieurs ; deux styles ; les stigmates sur- 
montls d’une pointe ou mutiques ,* deux follicules lisses et 
grlles; les semences chevelues. 

Sarcostemme glauque Sareostemma glauca, Kunth in Humb. 
etBonpl. , Nov. gen . , 3 , pag. 194 9 tab. 239. Sestiges sont lac- 
tescentes et grimpantes; les rameaux glabres, cylindriques ; 
les feuilles opposles , mddiocrement pltiolles , lanclolles, 
acuminles , entieres, aigues a leur base, un peu rouldes a 
leurs bords , glabres, memfbraneuses , vertes en dessus, glau- 
ques en dessous. Les fleurs sont nombreuses , axillaires, dis- 
poses en ombelles; le pldoncule cdmmun est long d’environ 
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quatre pouces; lea pddicelles sont fili formes; les divisions du 
calice lancdoldes, acuminees, cilices a leurs bords ; la corolle 
est trds-blanche, a tube court , & peine de la longueur du calice; 
la couronne exterieure est ondulde et charnue , a cinq dd- 
coupures o vales, aigue's et frangdes ; la couronne intdrieure 
une fois plus longue, a cinq folioles , insdrde au sommetdu 
tube des famines; les anthdres sont opposes aux folioles, 
termindes par une membrane ovale , obtuse , qui t eeouvre le 
stigmate ; les filamens courts , conoivens ; les deux ovaires* 
glabres, a stigmate a cinq angles. Cette plante croft dans la 
province de Caracas, sur le bord de la mer des Antilles. 

Sarcostemme pubescent; Sarcostemma pubescens , Kunth. , /oe» 
cit. Cette espdce a des tiges grimpantes, des rameaux pubes- 
cens etsoyeux; des feuilles opposdes, pdtioldes, lancdoldes, 
acuminees, entidres, arrondies-a leur base, presque glabres, 
pubescen tes en dessous , sur leurs nervures et a leurs bords , 
presque longues de deux pouces, larges d’un demi-pouce ; 
les petioles courts , pubescens et soyeux. Les fleurs sont en 
ombelles solitaires , axillaires , ibpddoncule pubescent , long 
d’environ trois pouces; les pddicelles ont un demi-pouce; le 
calice est pubescent, a cinq ddcoupures planes , oblongues, 
aigue's , trois et quatre fois plus courtes que la corolle ; celle- 
ci est en roue, presque sans tube, a divisions du limbe pu- 
bescentes, ovaies, obtuses, cilides; la couronne extdrieure k 
cinq folioles ovaies , oblongues , obtuses ; Hntdrieure verdA- 
tre, une fois plus courte. Cette plante croit aux mdmeslieux 
que la prdcddente. 

Sajrcostemme de Cum ana; Sarcostemma' cumantnse , Kunth, 
L c. La tige est grimpante ; les rameaux sont glabres ; les feuilles 
opposes, mddiocrement pdtioldes , lindaires, lancdoldes , acu- 
mindes, obtuses a leur base, entieres, pubescentes, mem- 
brane uses , longues de deux pouces, larges d’ environ trois 
lignes. Les fleuTS sont disposdes en ombelles ; les pddoncules 
de la longueur des feuilles ; leg pddicelles pubescens ; le 
calice est un peu velu, a ddcoupures dtaldes, planes, oblon- 
gues, aigue's, cinq fois plus courtes que la corolle : celle-ci 
est blanche; son tube tres- court, bordd a son orifice; le 
limbe a cinq divisions ovaies, aiguds; la couronne extdrieure 
a cinq folioles oblongues, obtuses, charnues. Cette plante 
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croit aux lieux sablonneux, dans les environs de Cumana. 

Sarcostemme nu : Sarcostemma viminaU , Rob. Brown; Cy- 
nanekum viminaU , Linn., Spec.’ Asclepias aphylla, Forsk. , 
Flor. jEgypt. Arab . Plante tr£s-singuliere, en ce qu’elle est prj- 
r 6 e de feuilles. Elle pousse plusieurs tiges laiteuses, persis- 
tantes, effilees, un peu gr£les, lisses , verd&tres , cylindri- 
ques, de la grosseur d’une plume a ecrire, un peu contour- 
n£es, sarmenteuses , qui s’eievent a la hauteur de trois a six 
pieds ; elles sont presqne d’£gale epaisseur dans toute leur 
longueur, munies de rameaux opposes , plus ou moins longs. 
Les Beurs ont un calice tres-petit, a cinq divisions ; une co- 
roll e en roue ; un rebord membraneux , qui environne lei 
organes sexuels ; une couronne a cinq folioles droites, p£- 
taliformes; les author es brunes , tris-petites. Cette plante croft 
en Afrique et dans TArabie. 

Le Sarcostemma australe de Rob. Brown , Nov. Holl . , 464 9 
est tr£s-rapprocbe de cette plante. Ses tiges sont depourvues 
de feuilles , articuiees, tombantes , presque volubiles. Les 
fleurs sont dispos^es en ombelles terminates : elles deviennent 
lat£rales par le prolongement des tiges. Cette plaftte croit a 
la Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

SARCOSTOMES. ( Entom .) Nous avions ainsi designd, dans 
le grand tableau des insectes place a la fin du premier volume 
des Lemons d’anatomie compare, de M. Cuvier, une grande 
famille d’insectes dipteres, dont la bouche consiste en une 
trompe charnue et contractile , par opposition aux scl&ros- 
tomes, qui ont un su$oir corn£ et non retractile complement. 
Depuis, dans la Zoologie analytique et dans nos Considera- 
tions generates sur la classe des insectes , nous avons: cru 
devoir diviser cette famille , qui comprenoit un trop grand 
nombrede genres, en deux autres, d’apres la disposition des 
antennes, qui sont munies d’un poil isoie, simple, ou plumeux, 
ou qui n’offrent pas ce poil, ni rien.de semblahle. Ces der- 
niers genres ont ete reunis sous le nom d’Api,ocEREs , et les 
autres ont pris par opposition le nom de Ch£toi.oxes ou a soie 
laterale. Voyez ces deux mots. (C. D.) 

SARDA. (Min.) Voyez Sardoine. (Brard.) . 

SARD ACHATES de Piine (Min.), etoit tr£s-vraisembla- 
blement une agate qui avoit la couleur rougeAtre qu'on attri- 
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hue sp&ialement a la pierr*’ osaunto sards par lea ancient. 
(B.) 

SARDANELLA. (J chthyoL) Voyez Scoiakz^ et C£lsmn. 
(H. C.) 

SARDE. ( IehthyoL ) On donne ce nom k use espeee de 
obtpde imparfaitemeot confine, qu’on p£che sur la c6te du 
Brasil , et qu’oit prepare a la manure du hareng pour les Ca- 
naries et pour Madere. Ce poisson tient, pour la taille , le 
milieu entre le hareng et la sardine. 

On a parfois appell aussi la sardine , sarde . Voyez Clup£e. 
(H. C.) 

SARDE. (Mamm.) De Laclp&de a compris ce nom parmi 
les synonymes de la baleine nord -caper. (Desm. ) 

SARDE (Mire.), Sarda et Sardius de Pline f et le Sardus 
de Wallerius et des anciens min£ralogistes , qui ne parott pas 
6tre pr^cisdment la m^me pierre que celle que nous nom- 
mons sardoine; car la sardoine , telle que la considerent les la- 
pidaires italient et franpois , est une agate d’un brun roussAtre 
ou oraog£, et la sarde, sardius et sardus, 6toit une pierre 
rouge ou rouge&tre. Au resle , ce ne sont que des differences 
techniques; car ces pierres, considdr£es minlralogiquement, 
different a peine Pune de l’autre : ce sont des silex agates 
qui n’offrent que des varies de nuance, qui se trouvoient 
h peu pres dans les m£mes lieux et servoient aux m£mes 
usages. Les anciens en faisoient beaucoup de cas comme 
pierres propres a faire des cachets ; il paroit qu’ils s’en procu- 
roient facilement des quantity considerables , et comme il 
est probable que les plus belles venoient des montagnes qui 
sont sur la route de Plnde par terre , et que cette route Itoit 
bien plus frequence par les anciens que par les modern es, 
qui suivent actuellement la voie de la mer , il Itoii assez na- 
turel qu’ils pussent s’en procurer facilement un tres- grand 
nombre sans faire le voyage expr£s pour les aller chercher. 
Voyez Sardoine. (B.) 

SARDELLA. (Ichthyol.) Voyez Scoranze. (H. C.) 

SARDINE ( Boi .) Voyez Sardinella. (Lem.) 

SARDINE. ( Ichthyol. ) Nom d’un poisson que nous avons 
dlcrit en detail a notre article Clup£e. (H. C. ) 

SARDINE [Grande]. (Ichthyol.) A f Isle - de- France on 
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appelle ainsi le clupanodon Jussieu. Voyez Clupanodon. (H. C.) 

SARDINELLA. ( Bot .) Nom donnl en Toscane a une espece 
de champignons que PauJet nomine raquette blanche , sardine 
et orceille. Voyez Orcella. (Lem.) 

SARDINIERS. ( Ornilh .•) Une des denominations cities par 
MM. Quoy et Gaimard , dans la partie zoologique de leur 
Voyage autour du monde, avec le capitaine Freycinet, comme 
dlsignant les oiseaux p£lagiens. ( Ch. D.) 

SARDINO. ( Ichlhyol.) Nom niclen de la Sardine. Voyez 
ce mot. ( H. 0. ) 

SARDOINE. (Min.) La sardoine des bijoutiers est une pierre 
de la nature des agates , qui est d’une couleur orang£e plus 
ou moins foucle, et passant par des nuances insensibles au 
jaune , au rou$s4tre et au brun, en sorte que Ton est convenu 
de r£unir sous cette denomination , toutes les agates dont la 
couleur tire sur le brup. Malgrd cette distinction , Ton peut 
dire cep^ndant que la sardoine passe a la cornaline et meme 
a la calc’edoine par des nuances qui se fondent les unes avec 
les autres, et cela doit £tre ainsi toutes les fois que deox ou 
trois pierres de m£me nature ne se distinguent que par leurs 
couleurs. Je. ferai remarquer cepepdant que la.sapdoine pre- 
sente, dans son int£rieur et au milieu de sa p4te, des espeees 
de zones concentriques ou de petits nuages pommels, que je 
n’ai jamais remarquei dans la cornaline rouge proprement 
dite. 

On ignore ies lieux qui nous fournisseot les sardoines , main 
il est probable qu’elles se trouvent dans le lit de certaines 
riviires, car on les rencontre toujours, chez les marchands 
et chez les amateurs, en noyaux qui ont de un a deux pouces 
de diam£tre et qui sont polies a leur surface. L’abb£ Chappe, 
qui fit un voyage astronomique dans le Nord , en rapporta 
une grande quantity. La fprme et la couleur des- sardoines 
b runes leur a fait donner le nom de marons. 

Les anciensconnoissoient cerlainement notre sardoine, puis- 
qu’ils nous en ont laiss£ un grand nombre de gravies , mais 
il me parolt certain qu’ils rdunissoient sous le nom de sarda , 
et notre sardoine, et notre corpaline et nos calc £doines. Pline, 
dans son 37 / livre, s’4tend beaucoup sur fhistoire de cette 
pierre, qu’il nomine sarda , et qui £toit tr&«employ£e de son 
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temps paries ggaveurs. Tl en distingue plusieursespeces, mais 
entre autres celles qui furent trouv£es aux environs de la ville 
de Sarda , en Lydie^ et aux environs de Baby lone. 11 en cite aussi 
trois vari&ls venant de l’Inde et plusieurs des frontieres de 
l’6gypte. Le m£me auteur rapporte, d’apr£s D&nostrate, que 
ce fut Scipion 1’Africain qui porta la premiere sardoine, et 
que depuis cette pierre fut tr^s-estim^e des Romains, qui ht 
recevoient de l’lnde et d’Arabie. 

Parmi les sardoines gravees qui existent dans la collection 
des antiques de la Biblioth£que royale de Paris, nous citerons 
no Apollon, qui est aussi remarquable par sa belle couleur 
que par son grand volume. 

La sardoine fait souvent partie des agates onix, mais le plus 
ordinaireinent e’est avee une couche ou deux de calc^doine 
qu'elle se trouve a$$oci£e : on la voit asset rare men! accolle 
avec la cornaline. Mais qoelle que soit son association, elle 
prend alors le nom de Sardonyx ou tout simplement d’Orax. 
Voyez ce mot. (Brard.) 

SARDOLA. ( Ichthyol. ) Voyez Scajlda. ( H. C.) 

SARDONIA , SARDOS. ( Bot . ) Voyez Scelerata. (J.) 

SARDONYX. ^ Min • ) Ce n’est pas precislment notre sar- 
doine , mais c’6toit dans Pline une sarde ou sarda propre a 
£tre grav^e en £am£e, puisqu’elle se compose d’une couche 
de sarde ou agate rouge$tre et d’un lit ou couche blanche. 
Cette disposition des couleurs rendoit cette pierre compara- 
ble h un angle placi sur la chair, Van et P autre itant transpa- 
rent, Ce sont les propres expressions de Pline. (B.) 

SARE. ( Ornith, ) Nom du venturon , fringilla citrinella , 
Linn., en turc. (Ch. D.) 

SAREA. (Bot,) Fries propose d’etablir ce genre, voisin deS 
vibrissea et volutella, tous champignons du groupe des Livelies, 
pour placer quelques esp&ces consid£r£es comme d eshclotium 
paries auteurs, et que lui-m£me avoit comprises dans le genre 
Peziza, Le sarea est caractlrisl ainsi: Receptacle lenticulaire, 
toujours ouvert, excavl en dessous, d’une consistance c^ra- 
c^e ; fructification en petits amas fixes qui ne se d£chirent 
point. Ce genre nous paroit foiblement caractlris£. ( Lem. ) 

SARELLE. (Bat.) Le m£lampyre des bois porte ce nom 
dans quelques cantons. (L. D.) 

47 - *4 
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SARG. (Ichthyol.) Voyez Sar. (H. C.) 

SARGACO, SARGASSO et SARGAZO. ( Bot .) Noms que 
les premiers navigaieurs portugais et espagnols dans les mere 
des tropiques ont donnas aux varecs qui formeot des bancs 
immenses, flottant a la surface de la mer,oii ils imitent des 
prairies. Cependant le&fucus natans et bacciferus sont sp£cia- 
lement nomm£s sargago , et de la le nom de sargassum , sous 
lequel ils sont tnentionnds dans les ouvrages de botanique 
ancient. Voyez Focus. (Lem.) 

SARGASSUM. (Bot.) Genre de la famille des algues, dta- 
bli par Agardh , et formd aux ddpens du genre Fucus , Linn. , 
tel que les botanistes modernes Font fixd. Son caract£re es- 
sentiel consiste dans sa fructification compost de receptacles 
tuberculeux, ay ant des Joges intdrieures, chaque tubercule 
muni d’un trou au sommet et con tenant des capsules sans 
melange d’aucune fibre. Dans le cystoseira du mime auteur 
les capsules sont accompagnees de filamens, et dans le genre 
Fucus , proprement dit , Agardh ne laisse que les especes dont les 
tubetcules , £galement percds, contiennent un mucus fibreux , 
dans lequel nagent de petites pelottes de fibres entremlldes 
avec de petite amas de capsules. Une grande partie des fucus 
des auteurs rentreroient dans les sargassum et cystoseira, mais 
beaucoup de ceux ddja rapportds ne doivent £tre consid£r£s 
que comme places provisoirement dans ces genres, demandant 
a £tre observes de noureau dans leur fructification. L’espece 
qui a servi de type au sargassum est le fucus bacciferus ,Turn. , 
lequel, selon Agardh,, est le veritable fucus natans, Linn.; 
celui que les navigateurs ont fait conqoitre sous le nom de 
sargago , que les Espagnols lui ont donnd les premiers, et qui 
est si remarquable par la profusion avec laquelle il croit ■ et 
couvre les mers des Indes et d’Am£rique. 

Agardh d£crit une soixantaine d’ especes de sargassum et 
les "divise en plusieurs sections , dont void l’in dication. 

i. 1 *' Section. 

Receptacles axillaires , feuilles entieres. 

Cette section comprendles/i/cqs natans et acinarius, ddcrits 
dans ce Dictionnaire a l’article Fucus, et toutes les esp£ces 
congdneres, au nombre de plus de trente, presque touted 
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exotiques et plus particulieres a la mer Rouge , aux mers 
orientales et au cap de Bonne-Espirance. 

2. e Section. 

Receptacles axillaires , feuilles pinnatifides. 

Cette section comprend znoins d’espices, sept ou huit en- 
viron, itrangeres k FEurope, et qui croissent dans les mers 
d’Afrique et de Flnde. 

3. e Section. 

Espices & petites frondts et munies de trls-petites vdsicules • 

Cette section est aussi peu nombreuse en especes j ceiles- 
ci sont encore toutes exotiques et s’iloignent des pricidentes 
par leur forme et leur aspect : elles sont rares dans nos her- 
biers. Nous ne ferons que citer le Fuctis angustifolius , Turn. , 
pi. 212, ou Sargassum angustifolium , Agardh , Species alg. f 
p. 32 , qui croit dans la mer. des Indes. 

4« e Section. 

Rdceptacles tcrmnaux. 

Elle est peu nombreuse en espices, et celles-ci se rencon- 
treat dans les mers de Chine et du Japon. II faut en excep- 
ter cependant une seule espice, le Sargassum Hornschuchii , 
Agardh, /. c. , p. 40, qui est le Fuco acinar a de Ginnani, 
Oper • post . , 1 , p. 1 9 . pi. 27 , n.° 36 , lequel vit dans la mer 
Adriatique , et que Hornschuch a trouvi pres Parenzo , sur 
la c6te de Flstrie. 

5/ Section. 

Vesicules ailies . 

Cette section a pour type une seule espice, le Fucus tur- 
binatus 9 Linn., dicrit dans ce Dictionnaire au mot Fucus, 
tom. XVII, p. 497, ok il est igalement seal dans sa section. 

6. e Section* 

Fronde plane , avec mne edte pinnatifide ; vesicules et rdceptacUs 

aciculaires • 

Trois espices de la Nouvelle-Hollande font partie de cette ^ 
section : ce sont les Fucus deeurrens, Turn., Hist . pl, f 124, 
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Perqnii, Turn, , pi. 247 , fct platylobium , Mertens , Mem. , p. 4 , 
avec figures. 

.7/ Section. 

Fronde plane , sans nervUres receptacles situes $ur le bord des 
frondules ; capsules solitaires dans leurs tubercules. 

lyapt&s la itfafiiire de Concevoir les genres a present efi 
cryptogamie , cette section pourroit en former on distinct!. 
L’aspect ou le facies l’eioigEie dOs ptecedentes, et ses caracteres 
tires de la structure des tubercufos sutfiro lent pour cela. Eile 
comprend les Fucus phyllanthus et maschalocarpus de Turner, 
Hist.fuc., pi. 20S et 206. 

Fries pense que les genres Sargassum , Agardh ; Oystoseira , 
Agardh; Halidrjys, Lyngb. , et Himanthalia , Lyngb., n’en 
doivent former qu’un : c’est celui qu’il nomme Fucus , carac- 
terise ainsi par un apothecinxn tuberculeux , forme par le 
thallus ( ou fronde ) m^me , percd a Fextremite , conftenant 
des p^ridioles fibres, un peu pyriformes et hyalins, renfer- 
xnant des sporidies noires , agglomer^es. Ce genre est le m^me, 
a peu de choses pris, que le Fucus deceit a ce mot dans ce 
Dictionnaire. Enfin, nous termineronS en foisant observer 
que Link a p^opo^e de no'mntOr sargassus , le genre Futus lui- 
iO£me, et d’y tapporter les espetes chez le^uefles la fructi- 
fication , plac£e a IVxtretnite des ratneaux dont die produit 
le gonfiement, consiste en spofranges con tenant des spofrules 
aggloni^reei. ’’ s 

Ces diverses manieres de considerer les plantes ci-dessus, 
font connoitre les difficult^ quYprouvent les botanistes en 
se livrant a la recherche des v£ritables caracteres de ces v£- 
gdaux cryptogames, qui se lient par tant de caracteres, 
et dont la separation sera par la m£me tuu jours soumise a 
la critique. (Lem.) 

SARGASSUS. ( Bot .) Nom propose par Link comme syno- 
nyme de fucus. Voyei Saroassum. ( Lem.) 

SARGE, Sargus . ( Entom .) Genre d’insectes a deux ailes, a 
trompe retractile dans une cavite du front, dont les antennes, 
a dernier article en palette, sont munies d’un poil isoie et par 
consequent de la famille des chdoloxcs. 

Ce nom, cred, coinnxe legehre, par Fabricius, a ete pris au 
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hasard. C’eat cekii d’un poisson d^crit ou indiqu^-p&r JEMen 
| pt par i\risfote, Nous avons fait figurer une espece 

idc ce genre sur la plariche So de Fallas de ce pictioqnaire^ 
'sous le n.° 8 , et le profil de la t£te, qui roonfre la position des 
antennes et celle de la trompe lorsqu’elle est rdtract^e ou ca~ 
chee dans la cavity buccale. 

Reaumur a fait connoilre la figure delalarve ou plut6t de 
la nymphe des sarges, dans le tome 4 de ses Merpoires, a la 
fin du huitieme memoire de ce volume; mais il Fa figure, 
ainsi que Finsecte parfait, sur la planche 22 , qui appartient 
au septicme memoire des n. 0i 5 a 8. Cette larve se d^veloppe 
dans les bouses de vache. 

Les insectes parfaits sont remarquables par leurtete isolee, 
arrondie, munie d’yeux globuleux; par leur abdomen droit, 
un peu along£ , aplati , ovalaire , ou plus large au milieu qu’aux 
deux extre^milis; par leurs ailcs planes, souvent colorees, un 
peu plus longues que le ventre: les pattes sont greles et pro- 
pres a la marche. 

Les principales especes de ce genre , auquel M. Latreille a 
rapports, comme une section, des especes a ^cusson muni 
de pointes, telles que celles du genre que nous avons 6t abli 
sous le nom d'Hypoleon , sont assez nombreuses. Nous citerons 
d’abord celle que nous avops fait figurcr, et qui est 

1 . Le Sarge cutvreux , Sargus cuprarius , que Geoffroy a d£- 
crit sous le nom de mouche dor^e, a taChes brunes sur les 
ailes, tom. 2 , n.° 6, pag. 525. 

Car, Cuivreux, a duvet blanchatre, corselet vert, abdo- 
men d’un violet dor^ changeant. 

2 . Sarge por£, «S. auratus. 

Car . D*un poli brillant, corselet vert cuivreux, abdomen 
dor£. 

C’est peut-ctre une variety desexe. 

3. Sarge £cussonn£ , S. scutellatus. 

Car, D’un noir brillant, a ^cusson et pattes jaunes. 

On trouve trois ou quatre autres especes voisines aux en- 
virons de Paris : on les distingue par la couleur des pattes, 
car d'ailleurs elles ont la faille et la couleur du sarge cuivreux. 
(C. D.) 

SARGES. ( Ichthyol . ) Voyez Cheiline. (H. C.) 
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‘ SARGIE. [Enfant.) Voyez Sarge. (Desm.) 

, SARGO. (I eh thy oL) Nom italien da Sargde commun. Voye* 
cemot. (H. C.) 

SARGOlDE. ( lehthyol . ) Nom splcifique d’un Glyphisodoh. 
Voyez ce mot. ( H. C. ) 

SARGON. ( lehthyol .) Voyez Gardon. (H. C.) 

SARGON. (Ornith.) L’esplce de canard , k laguelll ce non* 
est ddnnl en Russia, est plus Connue' sous celui de garrot, 
anas elangula , Linn. (Ch. D. ) 

SARGOS. (lehthyol.) Les anciensGrecs donnoient au sargue 
ordinaire le nom de Ictgyos. Voyez Sargde. (H. C.) 

SARGOU. (fchthyol,) Sur la cbte des Alpes mari times on 
donne ce nom au Sargue. Voyez ce mot, (H. C.) 

< SARGOU RASCAS. ( lehthyol .) Nom niclen du spams pun - 
tazzo de Linnaeus. Voyez Sargde. (H. C. ) 

SARGUE, Sargus. ( lehthyol .) Nom d’un sous* genre Itabli 
par M. Cuvier dans le grand genre des Spares de Linnaeus, 
et qui a pour type le sargue ordinaire, spar us sargus , Linnaeus, 
Ce sous-genre appartient a la famille des lliopotnes de M. 
Dumlril , 'et* a Ja troisllme tribu de la quatri£me famille des 
acanthoptlrygieqs de M. Cuvier, 

H est reconnoissable aux earactlres suivans : 

Machoires peu extensible* , garnies sur les c6tis de molaires 
rondes , semblablcs a des pavds , et eh avant de grande s dents in- 
cisive s, semblables & celles de Vhomme; une seule nageoire dor- 
sale, mais tris-dtendue ; point de piquans , ni de dentelures aux 
opercules ; hauteur 4u corps presque dgale et quelquefois supdrieure 
h sa longueur v 

On distinguera facilement les sargues de la plupart dea 
genres de )a famille des L£iopomes (voyez ce mot) , en ce que 
ceux-ci ont les m 4 c ho ires garnies de dents, en glnlral d’une 
mime esplce. On les slparera particuiierement des Dadra-* 
des, qui ont les dents maxillaires antlrieures coniques; des 
Picareu, dent les m4choires sont extensibles; des Bogdes, 
qui n’ont point de molaires en pavl; des Pagres, qui ont 
antlrieurement un grand nombre de petites dents en brosse; 
des Dent£s, dont les m4choires sont armies en devant de 
quelques longs et gros crochets, et, sur les c6tls, de dents 
coniques; des Cantheres , qui n’ont que des dents ea y& 
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lours. (Voyez ccs different noms de genre* et L&opomes.) 

Parmi lea poissons de ce genre , nous citerons : 

Le Sarcue ordinaire : Sargus vulgaris, N. ; Sparus sargus , 
Linnaeus. Incisives au nombre de huit ; molaires sur deux 
rangles de chaque c6t£; museau avanctf ; bouche petite ; langue 
iisse; yeux obscurS; iris argente ; teinte g&i^rale argentde; des 
raies longitudinal es jaunes ; des bandes transversales noires'; 
ligne lat^rale composle de petits traits noirs; une tache noire 
a la queues nuque, dos, catopes, d’une nuance noir&tre ; na- 
geoire caudale lis^r^e de noir. 

Ce poisson est commun dans la mer M^diterran^e et dans 
le golfe de Gascogne : il fr^quente habituellement les pa- 
rages de Nice et ceux d’lviqa. On a dit aussi l’avoir vu dabs 
la mer Rouge et dans le Nil. II parvient au poids de quatre 
livres et a ia taille de vingt a vingt- quatre pouces. 

II se nourrit de zoophytes et de mollusques, et ^crase £a- 
cilement avec ses fortes molaires leS coquillages des testacy, 
les coraux, et les madrepores habitus par des radiaires. 

D£s le temps d’Aristote on ayoit notd que les sargues se 
r&missoient en troupes et frlquentoient les rivagea. 

Le nombre des femelles dans ces troupes surpasse cons- 
tamment celui des m&les. 

La chair du sargue est un manger mediocre : elle est com* 
muniment seche et dure. f •. 

On plche. ce poisson au filet, a la fouenne, a la ligne, et 
mdme a la main , dans les trous des rochers. Dans I’archipel 
de la Grice, ou il est loin d’etre rare , on s’en empare a Paide 
de lignes, dont ongarnit les hameqons de chair de corneille, 
a pres avoir Jetd aux environs de l’endroit ou l’on plche', une 
phte composle de fgrine et de vieux fromage. 

Le Puntazzo : Sargus puhtazzo , N. ; Sparus punlazzo , Gmel. 
Corps ovale, oblong, couvett de belles Icailles argentles, 
obscur sur le dos et traversl sur les c6t& par seize petites 
lignes dories, relevles par une tache noire, qu’on voit sur 
les opercules; museau avancl; bouche ampler langue lisse; 
yeux d’un argent azurl; iris do rl; ligne latlrale composle 
de petits traits noirs ; nageoire caudale en, croissant, traversle 
a sa base d’une bande noir&tre. 

Ce poisson, qui atteint des dimensions suplrieures a celle 
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du sargue ordinaire, et dont la chair est meilleurf , habile 
les c6tes de la Sardaigne 9 dont les p£cbeurs 1'appellent pun- 
toizo. 

II est aussi fort coromun a Nice. 

De Lac^pide apense, comme Walbaum, qu’il n^toitqu’une 
variety de l*e$p£ce prdc^dente ; ce qui n’est point l’avis de 
Gmelin, de Sonnini et de M. Risso. 

Le Sparaillon ou 1’Annulaire : Sargus annularis , N. ; Sparus 
annularis , Gmel. , de la Roche; Sparus smaris , Rrunnich. Un 
appendice ecailleuxaupres dechaque catope; incisives larges, 
tronqu^es ; tete petite; .m&choires Agates; quatre rangs de 
xnolaires a lasuperieure ; deux seulement a l’inferieure; base 
des nageoires anale et caudale ecailleuse; corps et catopes 
jaunes ; un anneau noir autour de la queue *, qui est fourchue ; 
dos, catopes et nageofre anale noir&tres, ainsi que le bord 
de la caudale. 

Ce poisson, auquel les plcheurs d’Ivi$a et de Maiorque 
donnent le nom d'esparay , paroit £tre le mbe que celui 
que Rondelet et Willughby de Eresby ont decrit sous le nom 
de sparus . II est, par consequent, le sparus unicolor jlave** 
cens d’Artedi , et le sparus annularis de Linnaeus. M. Cuvier 
le regarde aussi comme identique au sparus haffara de M. 
Risso, que les habitans du littoral des Alpes in ari times ap- 
pellant, en effet, esperlin ; mais il est fort different du sparus 
annularis de Brunnich et de Bloch, lequel est une D abrade. 
(Voyez mot.) 

Lq sparaillon reste tou jours petit : il atteint rarement la 
taille de dix a dou?e pouces. 

On le peche dans TAdriatique, dans les eaux de la Tos- 
cane, dans lelac de Cagliari, sur les c6tes de Nice, sur les 
rivages des lies Baieares et surtout dans les etangs sales de la 
petite tie de Formentera. 

Il se tient en granges troupes pres des rivages. 

Sa chair est molle et peu estimee. ' 

Le spare a mu sea u pointu de Francois De la Roche, lequel 
paroit le m£me que 1 e sparus annt^laris de M. Risso, doit aussi 
.etre range dans ce sous-genre, de inSine que le poisson au- 
quel on a donne le nom de spams ovicephalus • Voyez Spare. 
(H. CO , 
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8 ARGUET. (Ichthyol.) Un desnoms du sargue ordinaire, 
Voyez Sarcue. (H. C. ) 

SARI* ( Bot .) La plante ain$i Qomm^ par Thdophpeste cat, 
selon C. Baubin , son papyrus syriqqa, Cyprus papyrus 4 e Lin- 
naeus , main tenant gep re distinct sous le noqi de fqpyrus, 
dans la famille des cypdracdes. C^st pfut-dtre la pou$$iere 
des fleurs de cette plante, doqt C. Bauhin parte ailleurs, 
Sans indication du lieu , laquelle esf employee par Jes habi- 
tans pour s’en frotter le corps pour le mqttre a Pabri des 
influences de Fair. (J.) 

SARI. ( Conchy L) Adanson (Sdndg., p. 184, pi. 12} ddcrit 
et figure sous ce nom un tres - petit mollusque coochyli- 
fere, qui me parolt £tre le jeune 4 ge de quelque espece de 
turbo. (De B. ) 

SARI A. ( Ornith .) Nom que les Guaranis, ou naturels du 
Paraguay , ont impost au gallinacd dont la description se 
trouve au tome VII de ce Dictionnpire sous le mot C^siama. 
(Ch.D.) 

SARIBUS. (Bot.) Nom indien du eorypha umbraculifera , 
espece de palmier, suivant Rumph. (J. ) 

SARICOVIENNE. ( Mamm .) Ce nom, d’origipe brapilicnne, 
ddsigne, selon Buffon, une espece de Loutre 4 ^ PAgidrique 
mdridipnale, ddcrite dans ce Dictioonaire sous le ooiq de 
Loutue de Cayenne, tome XXVII, page 244* II P epsuite dtd 
applique 5 , mais a tort, a la loutre marine. 

La saricovicnne de la Gfiifuie de plusieurs auteurs e$t encore 
le ntepie animal que cette loutre de Cayenne, a Particle de 
laquelle nou$ venons de penyeyejr. (Desm.) 

SARIGUE. (Mprum*) Les naturalistep fr*n£pisdomifot ce 
nom et celui de didelphes aux mam mi feres que Linnd, et 
tom les auteurs qui Pont suivi , ont ddsignds sous la denomi- 
nation gdndrique de didelphis (tirde de deux, et deftXQuc, 
matrice , double matrice , a cause des particularitds que prd- 
sentent les organes de la gdndration dans ces animaux). 

Les sarigues sont des mammi feres carnassiers, de la famille 
des Maasupiaux (voyez ce mot), dans la mdthode 4 ? M. Cu- 
vier. Par leur systeme dentaire ils se rapprochent *ssez des 
dasyures et des pdrameles de la Nouvelle-Hollande ; mais ils 
s’en dloignent par la forme de leurs pieds et de leur queue* 
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qui leur donne, au contraire, de la ressemblance avec lea 
phalangers. 

Leurs caractdres propres sont les suivans : La Idle de cea 
animaux est tres^alongde 1 et conique , terminde par un petit 
xnufle cointne tronqudet but lequel sont perches les narines? 
les yeux sont placds : tr£s“haut, plutftt pbtits que moyens, el 
obliques; les oreilles grandest ovales et presque nues ; la 
gueule est trds-fendue et les m&choires sont pourvues d’une 
quantity de dents qui ddpasse celle qu*on observe dans les 
autres mammifdres terrestres ; on en compte en tout cin- 
quante , vingt-six a la m&choire supdrieure et vingt-quatre k 
l’infdrieure. Les dix incisive s supdrleures sont petites et pla- 
cdes sur une ligne transverse ldgdrement courbde; les deux 
i n term ddiaires sont cylindriques , crochues et plus longues 
que toutes lps autres, qui sont un peu tranchantes ; *un espace 
creux les sdpare des canines, qui sont comprim des , a bords 
arrondis et arqudes p immddiatement aprds la canine viennent 
de cbaque c6td d^abord trois fausses molaires , dont la pre- 
miere est la plus petite ; puis quatre vraies molaires , dont 
les trois premieres croissent successivement en grandeur et 
dont la derniere est plus petite, ces dents ayant le bord ex- 
tern e de lettr couronne ddcoupd en dbntelurea et le milieu 
portant uto ou deux tubercules aigus# La m&choire infdrieure 
n’a que huit incisives, couehdes obliquement enavant, dgalea 
entre elles et a peu pris cylindriques ; les canines ressem- 
blent a celles d*en haut ; les trois fausses molaires sont un 
peu hearties de celles- cr, et la plus grande d’entre elles 
est la seconde; les quatre vraies molaires se composent an- 
terieurement de trois pointes disposdes en triangle et d’un 
talon postdrieur garni de' trois tubercules m bins die vds. La 
langue est cilide sur les bords et pourvue de papilles cor- 
ndes, dirigdes en arriere sur sa face supdrieure; les mo us* 
taches sont longues et nombreuses. 

Le corps, dont le volume total ne ddpasse jamais celui du 
chat domestique et est souvent born da de bien plus petites 
dimensions , a gdndralement les formes qui sont propres aux 
animaux carnassiers, et il est plus grdle et plus al on gd dans 
les petites especes que dans les grosses', qui se ch argent sou* 
vent d’une quantitd assez considerable de graisse* La queue 
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eat glnlralement fort longue, ronde, Icailleuse, dlpburvue 
de poils dans la plus grande partie de sa longueur et Imi- 
nemment prenante. Tous les pieds soot a cinq doigts. Dans 
les didelphes ou sarigues proprement dits, les doigts sont sl- 
'parls, et dans les sarigues nageurs ( types du genre Chiro - 
nectes d’llliger) ils sont rlunis par une membrane, fcomm<t 
les doigts du castor et ceux de la loutre. Toujours les pieds 
de derriere sont plantigrades, et le pouce de ces mimes 
pieds manque d’ongle ; les ongles de tous les autres doigts 
sont arquls et crochus. 

Les femelles de ces animaux ont une quantity variable de 
tltines et quelquefois celles-ci sont en nombre impair, pla- 
cles en cercle et non sur deux lignes , avec une d’entre ellee 
centrale : elles sont toutes ventrales, peu lloignles les une$ 
des autres et comprises soit dans un vaste sac forml par une 
duplicature de la peaii , soutenue par deu* os surnumlraires 
du pubis (nominis os marsupiaux) , soit dans un simple si ilon 
‘longitudinal, qui slpare deux plis latlraux de la peau du 
ventre. 11 semble qo’uneseuleglande mammaire soit commune 
k toutes ces tltines, et l’opinion de M. de Blainville est que 
celles-ci nesont autre chose qu’une expansion de la peau pro- 
duite par la succion du petit , etqui acquiert la qualitl d’un 
xnamelon ordinaire; de sorte que, selon lui, 11 nombre des 
tltines seroit toujours correspondanta celui des jeunes sarigues 
et qu’elles seroient si tubes irrlgulilrement , selon la place 
qu’ils auroient choisie pour s’attacher k leur mere. Quoi qu’il 
en soit, les os marsupiaux, qui sont longs, plats, en forme de 
languette, et articulls en avant du hord antlrieur du pubis , 
se trouvent constamment da^s les m&les et dans les femelles, 
' que celles-ci soient pourvues d’une poche , ou qu’elles n’fciedt 
que des plis simples et latlraux de la peau du ventre. Lorsque 
la poche existe, son intlri^ur est ga'rni de poils tres-douxj 
son ouverture est transversale , placle un peu en haul du 
ventre, et elle peut se fermer au moyen de muscles, dont 
quelques-uns prennent attache aux os marsupiaux. Les or- 
ganes de la glnlraition sont semblables k ceux des autres ani- 
maux de la mime famille, C’est-a-dire, que le vagin de la 
femelle se bifurque en deux canaux trls-ltroits , aboutissant 
k In mntrice , par lesquels les petits pe peuvent passer que 
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dans un 4 tat rudi mental re ; la verge du xftAle a son giant) 
aussi divis£ en deux pointes, k la base desquelies s’ouvre Ip 
canal de Puretre, et chaeune de ces pointes est marqude 
d’un sillon longitudinal ; les testicules sont contenus dans un 
scrotum pendant et placl en avant de la verge* Le clitoris 
de s fetnelies est double. 

Le pelage de ces animaux, selon les especes* est lisse et 
luisant ou comme laineux, et parsemd de poils roides assez 
Tares. L’odeur d&agr£able que plusieurs d’entre eux r£pan- 
dent et qui les a fait comparer aux moufettes ou aux putois r 
parol t due a une liqueur sdcrlt^e par des glandes anales. 

Les sarigues out un estomac simple et petit, et un coecum 
mediocre et non boursouflS 

Tous les didelphes ou sarigues sont du nouveau continent, 
et la limite glograpbique de leur genre est comprise, du nord 
au sud, entre le pays des Illinois et le Paraguay; c’est seule- 
xnent dans la partie orientale de l’Am£rique que Ton les ren- 
contre : its n’existent ni sur la chaine des Andes et des mon- 
tagoes rocbeuses, ni sur son revers occidental. 

Ce sont de tous les animaux a bourse les plus anpienne- 
ment connus et les plus fr^quemment observes; cependant 
le mystire de Ipur g£n£ration est loin d’ayoir 6t6 complete- 
spent ddvqild. On sait que peu de temps a p res l’accoup le- 
nient les femelles mettent bas un nombre sou vent conside- 
rable de tres-petits foetus (gros comme un pois, par exemple , 
dans un animal de la taille du chat), tous nus , n’ayant pour 
membres que quatre petits tubercules non divisS en doigts, 
depourvus d’oreilles, d’yeux , et qui ne monfrent de bien 
distinct qu’une ouverture, qui t est celie de la bouche. Cea 
embryons se trouvent subitement transports dans la bourse 
on entre les plis de la peau du ventre des femelles; les tdtines 
sont form £es , et chacun d’eux est fix^ a Pune dp celles-ci , 
pour y rester suspendu jusqu’a ce que son dSrelppppment 
principal ait lieu. Un ppu plus tard , si Ton d^taphe ces petits 
de leur mapielle, qui dtpit comme un-pldonculp pour eux, 
on observe que la tSine.s’dtpit tellement alongde, qu’elle de- 
voit remplir tout leur cesophpge et arriver a P estomac. On 
n’a jamais vu comment ces petits spnt piacS dux mpmelles ; 
on s’est assure qu’aucune communication n’existe entre la 
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vulve et la poche; on s’ est convaincu 3e la dif&cultd que 
devoient dprouver les femelles pour transporter avec leurs 
griffes acdrdes otr leurs dents, et sans les blesser ou les tuer, 
des itres aussi frdles et aussi ddbilel que le sont leurs petits au 
moment qu’ils so r tent de la vulve, et Ton a propose, pour 
se rend re compte de ce phdnomdne, diffdrentes explications 
plus ou moins ingdnieuses, mais dont nous nous abstiendrons 
de preferer aucune. Pour remplir le ddsir des lecteurs , nous ne 
croyons pouvoir mieux faire que de les renvoyer aux articles 
Didelphe et Marsupiaux, dans lesquels ft..Geoffroy Saint-Hi- 
laire a donnd une analyse exacte de toutes les recherches 
qui ont dtd faites sur la gdndration des sarigues, et prdsentd 
les id des physiologiques que ce sujet curieux lui a suggerdes. 

On voit qud dans ces animaux la gestation dst pour ainsi 
dire divisde en deux temps. La premiere pdriode, qui est 
courte , est celle du sdjour des foetus dans l’utdrus; e’est la 
plus courte : et la seconde est celld de leur sdjour dans la 
poche ou entre Ids plis de la peau du ventre qui renferment 
les mamelles. Pendant long -temps on a cru que les petits 
sarigues n’avoient point de placenta, parce que, aussi jeunes 
qu’on les ait observes; on n’avoit point vif de trace d’ombi- 
lie, et l’on en infdroit qu’il devoit exister pour ces animaux 
tin mode de gdndration tout different de celui des autre* 
mammrfdres; mais M. Geoffroy a ddmontrd l’inexactitode de 
cette supposition , en ddcrivant deux embryonsde sarigues que 
iui avoit remis M. Turpin , et dans lesquels le cordon ombi- 
Heal dtoit apparent. 

Les petits restent long- temps dans la poche, acqutdrent 
successivement toutes les parties qui leur inanquoientd’abord, 
et se couvrent de poils. Dans lesespeces sans poche ils pendent 
sous Id ventre des fetndlles, cotntne des grains de raisin k la 
ralle qui Ids soutient. Ces derniers ont uH ddveloppement 
plus prompt, et au&itbt qu’ils sont assez forts, ils montent 
Sur le doS de leud mdre en accrochant lend queue prenante a 
la base de la sienne , et e’est ainsi qu’elle les transportd partout. 
On con$oit que dans la premidde jeunesse les petits qni com- 
menceot a s’dlolgner de leur mdde trouvent un refuge aissurd, 
dans le danger, ou dans sat poche ou sur son dos, et c ’est ce 
qui arrive en effet. 
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Les sarigues sont des animaux qui, par leurs habitude! 
naturelles, ont de l’analogie avec les fouines et les putois; ils 
habitent les bois, montent L sur les arbres et vivent d’oiseaux, 
d’oeufs et d’insectes. Les grosses especes s’intnxhiisent dans 
les habitations et etranglent les volailics ainsi que le font les 
carnassiers que nous vepons de nonaier. Ils sont n^anmoins 
beaucoup plus lents dans leurs mouvemens et ne mont^ent 
qu’une ardeur mediocre dans la poursuite de leur proie. Ceux 
de ces animaux qu’on a cherche a Clever en domestic* te , se 
sont montr 6s stupidef , indifferens aux bo ns traitemens, in- 
dolens et tres-dormeurs. 

M. Rafinesque a pretendu que dans l’Amerique septen- 
trionale il arrivoit quelquefois que les femelles des sarigues 
a’accouplpient avec des chats domestiques et qu’il en r&ul- 
toit des £tres participant par leurs formes des deux especes 
qui leur avoient donne naissance. Malgre la disposition oh, 
nous sommes g^n^ralement de croire aux faits rapportes par 
M. Rafinesque, la grande difference qui existe entre 1’ organi- 
sation des sarigues et celle des chats, ne peut nous permettre 
dajouter foia celui-ci. M. Rafinesque aura vraisemblablement 
ete trompe par un rapport mensonger. 

Dansl’antique nature le genre des Sarigues est un de ceux 
qui ont exists les premiers. On a trouve des debris, efcnotam- 
znent des m£choires bien caracterisees , appartenant a des 
animaux de ce genre : i.° a Stonesfield en Angleterre, dans 
un dep6t compris au milieu des couches oolithiques ; 2 .° k 
Provins, dans des lits d’argile plastique; et 5.° depuis long- 
temps M. .Cuvier a fait connoitre les ossemens de ce genre, 
qu’il a decouyerts dans les couches gypseuses calcaires de 
Montmartre. 

Le nom de sarigue, que nousavons adopte pour designer 
le genre qui nous occupe, vient des mots garigueia, sariguoi 
ou cerigon , qui, au rapport de Marcgrave et des autres an- 
ciens naturalistes de Pepoque de la decouverte de FAme- 
rique, etoient generiques parmi les Bresiliens pour designer 
ces animaux. Les Mexicajns les appeloient thlaquatzin , et les 
peuplades de l’Amerique du Nord manicoit ou manitou ; au 
Paraguay on les appelle micourds . Les Anglois donnent la de-, 
nomination d'opossum, a tous les animaux a bourse, et con- 
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sequ eminent aux sarigues. Quant k celle de philander, qui a 
Itl rapports par Slba a quelques-unes de leurs ©spaces, elle 
n’a rien de grec, comme on pourroit le croire; c’est le nom 
dlfigurl d e pelandoc ou pelandor , appliqul, dans Tune des lies 
de i’archipel des Indes,, a un kanguroo. 

Nous dlcrirons d’abord les Sarigues proprement dits, c’est* 
a-dire'| ceux qui sont grimpeurs et qui ont les doigts des 
quatre pieds longs et bien slparls. Leur pouce des pieds de 
derriere est sans ongle , long et opposable aux autres doigts , 
disposition qui avoit d’abord fait donner aux animaux a 
bourse les premiers connus et qui la pr&entent, le nom de 
ptdimanes. 

La subdivision naturelle du genre Sarigue est fondle sur 
l’existence ou la non-existence de la poche ventrale dans 
les femelles. 

$. 1 . Espices dont les femelles sont pourvues etune 
poche ventrdle . 1 

Le Sarigue a oreilles bicolores ou le Manicou ( Didelphis 
virginiana , Linn. , Cuv. , Ternm. ; le Sarigue des Illinois et le 
Sarigue a longs foils de Bufibn , Suppl. , tom. 6, pi. 33 et 
34 i Virginian opossum de Shaw) est, aprlsle crabier , l’espece 
la plus grande du genre. II a. la taille du chat; son corps a 
environ quinze pouces de longueur, sa queue onze pouces; 
sa tite quatre, et ses oreilles ont un pouce. Son corps est 
Ipais et le paroit encore plus, a cause de la nature lainetise 
du poll intlrieur, qui est trls-abondant. Ce pelage inte- 
rieur ou cette laine est glnlralement de couleur blanche, 
lavle de brun&tre , parce que tous les poils qui le composeut 
sont blancs prls de la peau et bruns vers l’extrlmitl; ils sont 
traverses par de grands poils roides , plus abondans sur le dos 
qu’ailleurs , et de couleur blanche dans toute leur Itendue. 
La tlte est blanche; le tour des yeux et les oreilles a leur 
base sont d’une couleur brune, et ces d emigres sont termi- 



i Selon U remarque de M. Temminck, cette poche, trfcs-dlreloppee 
dans les femelles adultes, est moins distincte darts les jeunes, et diffi- 
cile 4 reconnoitre sur les ddpouilles dessechees de trds-jeunea indivi- 
dus de ce seze. 
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n^es de blanc jaun&tre ; la queue , plus courte que le corps 
et la tite reunis , est garni e a $a base de tres- longs poils 
soyeux et blancs, et le reste, g£n£ralement nu et Icailleux, 
n’a que des poils rares tre$-courts et aussi blancs; le museau 
est tres-long et pointu ; la partie nue et inuqueuse du nez 
est de couleur de chair jaun&tre, et la fente nasale est tres- 
profonde. Les mamelons dans la poche des femelles paroissent 
£tre au nombre de douze environ , et une figure de cet ani- 
mal en pr&ente treize, dont douze disposes en cercle et ua 
central. 

Les jeunes sont plus blancs que les adultes , et pourvus com- 
parativement de plus de poils laineux. 

Cette espece, long -temps confondue avec les deux sui- 
vantes, en a £t6 distingu^e par M. Cuvier. C’est snr elle prin- 
cipalement qu’on a pu £tudier les moeurs des sarigues : elle 
habite les bois, p^petre pendant la nuit dans les habitations 
rurales et se jette sur les animaux des basses-cours , comme 
la fouine le fait chez nous sur nos volailles; elle vit aussi dc 
fruits et d’insectes. Ses petits, en naissant, ne pesent qu’uu 
grain; ils restent dans la poche de la mere jusqu’a ce qu’ils 
aient atteint la taille d’une souris et quails soient vgtus de 
poils : ils n’en sortent d’abord qu’avec precaution , sans s’6- 
lpigner de leur mere, et au znoindre bruit ilsy rentrentavec 
precipitation. La m£re les aidealors, et lorsqu’elle est assu- 
me qu’il n’en manque aucun , elle s’enfuit en emportant ainsj 
sa fa mi lie entiire. On a comptg dans cette espece jusqu’a 
quatorze et seize petits par portae. La gestation intlrieure dure 
seulement vingt-six jotirs et les petits sejournent dans la poche 
environ cinquante jours a pres leur naissance : ce n’est qu’au 
bout d’un tr£s-long temps que leursyeux sont ouverts. Cette 
espece est particuliere a l’Aipdriqueseptentrionale et se trouve 
depuis le pays des Illinois jusqtie dans les Florides et dans le 
Mexique. 

Le Sarigue d’Azara ou Gamba : Diddphis Atarce> Temm., 
Monogr. , pag. 3 o ; Micour£ premier bu Micovrb proprement 
dit d’Azara, Essai sur l’hist. nat. des quadr. du Paraguay, 
vol. 1 , pag. *44; le Gamba, Schreb. 

Nous avions rluni cette espece avec la prdcddente , a cause 
de la grande ressemblance qu’elles ont entre elles. M. Tern- 
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ininck, le premier , l’a distingude d£celle-ci et de la sui- 
vante , et exprime ainsi ses differences caractlristiques : «On 
« dvitera de confondre les trois especes de grands sarigues k 
« longs poils, design - sons les noms de sarigues manicou f 
« Azara et crabier, en ayant soin d’observer que le manicou 
« ou sarigue du nord de FAmdrique a ton jours la face et le, 

« cou d’un blanc pur, le boutoir du nez ou le mufle blanc; 

« le bout des oreilles colore, et la queue plus courte que le 
« corps. Le sarigue d’ Azara se distingue du manicou par sa 
« queue plus longue, la face et la nuque presque noires, 

« et les oreilles toujours noires ou colorees a leur base. Ces 
* deux especes ont des poils soyeux tres -longs, d’un blanc r 
« pur depuis leur base jusqu’k leur pointe. Le crabier dif- 
« fere des deux autres par sa trds-longue queue et par les 
« longs poils soyeux, qui ont seulement du blanc k leur base, 

« tandisque tou tie reste est d’un noir profond ou d’un brun 
« noir&tre tres- fonce. * Ces differences se sont montrees 
constantes a M. Temminck dans tous les kges et chez les deux 
sexes. 

Les plus grands individus de l’espece du sarigue d’ Azara ont 
quinze pouces de longueur, et leur queue a treize pouces et 
demi. Le pplage se compose de poils de deux sortes : l’intdrieur 
est laineux , blanc ou blanch&tre depuis sa base, mais terming 
de noir ; et les grands poils soyeux , qui traversent les premiers, 
sont roides et blancs dans toute leur longueur; ces longs poils 
dtant plus abondans sur les partie* supdrieures de la tite et 
du corps que partoirt ailleurs. La face est gdridralement d’un 
jaun&tre s≤ le tour des yeux est noir, et £ette couleur se 
prolonge jusqu’aux moustaches; une tache noire nait du 
chahfrein et se porte jusque sur l’occiput , ou elle se rdunit 
avec le noir de la nuque , partie ou commencent k paroitre 
les grands poils blancs qu’on voit sur le reste de la robe. 
Les quatre jambes sont noires ; la base de la queue est tres- 
poilue et colorde comme le dos; sa partie nue est d’abord noire 
et ensuite tertninde de blanc ; les poils qui naissent entre les 
interstices de ses dcailles sont trds-courts et noirsdans la partie 
oil les dcailles sont noires, et blancs dans celle oil les dcailles 
sont blanches; 

Ce sarigue habite les parties mdridionales et orientales 
47. a 5 
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del’Anferique , et particulierement le Paraguay et le Br&iL 
Selon M. d’Azara , il vit dans les buissons et dans les champs, 
se tenant pendant le jour dans des trous sous terre. 11 etitre 
dans les maisons pendant la nuit pour se jeter sur les vo- 
lailles , dont il suce le sang : il mange aussi des ceufs et des 
•fruits. D’Azara croit qu’il fait la chasse aux reptiles. 

Le Sarigue crabier : Didelphis cancrivora et Didelphis mar- 
supialis, Linn., Cuv: , Temm. ; le Crabier, Buff. , Suppl. , 
jtom. S, pi. 54; le grand Philandre de Surinam, de S£ba ; 
Piaot ou Piant des habitans de Cayenne. La longueur de cet 
animal , mesurle depuis le bout du nez jusqu’a Porigine de la 
queue, estd’environ quatorze pouces, et cette derniere par tie 
en a quinze. C’est un animal tr£s-voisin des deux pr&fedens, 
mais dont nous avons ci-dessus rapporfe la difference, d’apres 
M. Temminck. Sa t£te et son museau sont remarquablement 
longs, et le boutoir du nez ou le mufle est noir ; les oreilles 
sont d’un blanc jaunitre uniforme; le chanfrein est un peu 
bomb£ et marqu£ d’une ligne brune ; le poil est de deux 
sortes : Tin ferieur est court etlaineux, enti&rement d’un blanc 
sale , et les grands poils roides et soyeux qui le traversent , 
sont blancs depuis leur base jusqu’a la moitfe de leur lon- 
gueur seulement, et d’un brun fonc£ dans tout le reste jus- 
qu’k leur extr£mit£ (ce qui est absolument le contraire de 
ce qu’on voit dans les deux premieres especes ) ; ces poils 
bruns sont en plus grand nombre au dos , au sommet de 
la t£te, sur les cuisses et a la base de la queue, que partout 
ailleurs , ou ils ne sont pas assez abondans pour recouvrir 
et emp£cher de voir la couleur blanche du poil int£rieur; 
la queue, un peu plus longue que le corps et la t£te r&inis, 
est poilue k son origine et nue et Icailleuse dans le reste; sa 
xouleur est plus fonc£e a sa base qu’a son extrlmitl , et les 
petits poils courts qu’on voit sur la partie nue y sont Ipars et 
.colorls de m£me; les pattes sont brunes. Les femelles n’ont , 
dit-on , que huit mamelles disposes en ellipse* 

Les jeunes, selon M. Temminck, -lorsqu’ils sont assez forts 
.pour sortir de la poche ventrale de Jeur mere, ont un pelage 
eourt, lisse, .seulement compost de poils soyeux d’un brun 
marron plus ou moins fonc£. Les poils laineuxne paroissent que 
lorsque le jeune animal a pris la moitie de son accroissement. 
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» Cette espice prrfsente plusieurs varies de couleur, aelon 
l’abondance plus ou moins grande des grands poils soyeux 
du dos, et selon que la teinte de ceux-ei tire plus ou moins 
au noir ou au marron. 

Les moeurs de cet animal sont tres*semblables a celles des 
deux premiers. 11 habite, dit- on, de preference les paletu- 
viers et autres endroits hum ides et mar&ageux , et le nom 
qu’il porte, lui vient de ce qu’on assure qu’il vit de crabes, 
bien qu’il chasse aussi aux reptiles et aux oiseaux. Pris jeune , 
il s’apprivoise facilement, mais ne paroit pas prendre d’af j 
fection pour son maitre. 

Son espece est tres-r^pandue dans l’Anferique nferidionale, 
et surtout a la Guiane et au Brasil. Les naturels mangent sa 
chair, que l’on dit comparable a celle du lievre. 

Le Sarigue quica ; Didelphis quica , Temm. , Monogr. , p. 86. 
Cette espece, distingu£e par feu M. Natterer, de Vienne, 
est bien moins grande que celles qui nous ont occupy pr^ce- 
demment, et a peu pres de la taille du sarigue proprement 
dit ou sarigue quatre-oeil. Son pelage n’a rien de laineux, et 
ses poils sont tous assez courts, fins et soyeux. 11 est g^nd- 
ralement gris, tandis que celui du sarigue quatre-oeil tire 
au roux plus ou moins vif; sa queue est plus grande que 
celle de cet animal , veiue sur une plus grande longueur , 
mais surtout elle est beaucoup plus grosse a sa base. 

La taille du sarigue quica est comparable a celle de la 
marte putois : son corps et sa t£te ensemble ont dix k onze 
pouces de longueur, et sa queue, encore plus grosse dans le 
mkle que dans la femelle , a onze ou douze pouces ; la partie 
de celle-ci, couverte de poils, est de trois pouces six a neuf 
lignes; sa partie nue est noire, avec 1* extremity blanche dans 
une longueur de trois pouces un quart k cinq pouces. Le 
m&le est d’un gris de souris en dessus, ayant les poils <Je 
cette partie annefes de cendrl et de noir&tre, et blanc par en 
dessous; ses yeux sont entour& d’un cercle noir et surmont& 
chacun d’une tache blanche; son museau et laligne moyenne 
de son chanfrein sont d’un gris sombre. Dans la femelle toutes 
les parties sup£rieures sont fauve - noir&tres , avec de lagers 
reflets argenfes; le sommet de la fete est noir&tre, avec trois 
laches blanches; le menton blanc ; le ventre rouss&tre , et les 
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pafois ex tern es de la poche, qui eat complete, sont d’un 
roux fond. 

Le quica halite le Brasil , ilvit sur leg arbres, failla chaste 
aux petits oiseaux el aux insectes, el mange aussi dea fruits. 
En captivity on le nourril de chair. 11 se cache pendant le 
jour el se roulc en boule pour dormir;.il souffle comme le 
furet el ne paroit aortir de aa retraite que la nuit. 

11 y a long-, temps que ce sarigue exiate dans les divers ca- 
binets de l’Europe , ou il a iii souvent confondu avec le sa- 
rigue quatre-ceil et (Taut res esplces. 

Le Sarigue quatre-ceil : Didelphis opossum , Linn., Cuv. , 
Geoffr. , Ternm. ; le Sarigue ou Opossum, Buff., tome to, 
pi. 45 et 46; Philander, Sdba. Celui-ci, tres-anciennement 
connu et avec lequel on avoit confondu le quica, en diff&re, 
en effet, aasez peu. Sa queue dgale en longueur son corps 
et sa tlte rdunis, ou bien elle eat un peu plus courte. Elle 
est grlle depuis son origine, au lieu d’etre epaisse comme 
celle du quica, et aa partie poilue est asaez dtendue. Lea 
couleura du pelage sont plus Mousses. 

La tite de ce sarigue est tris- longue et son museau fort 
pointu. Le chanfrein, le front et le sommet du cr&ne sont 
aur une mime Hgae; lea oreilles sont grandes, rondea et 
minces. Le pelage, extdrieurement , et sur lea parties su pe- 
ri eu res du corps et la base de la queue , est d’un roux de rouille* 
ou eannelle, plus vifchez leamAles que chezles femelles. Cette 
couleur damme aussi aur le deaaua de la tdte et prend pins 
de brun au chanfrcio. Sur la face externe dea membres et 
sur lea Bancs elle se melange de gris. Les poils de la base dea 
oreille* torment une tacke d’un Mane sale , et nne tache de 
la mime couleur ae veil aur chaque ceil. Le tour de celui-ci 
eat de la mime teinte rousse que le doa; le bout du museau, 
la.levre suplrieure, la face interne dea quatre membres et 
upe partie de la face externe dea avant- bras, les quatre 
pieds et toute la fece infdrieure de l’animal , depuis le bout 
du museau jusqu’a I’origine de la queue, sont d’un Mane sale 
on jaunAtre; la partie velue de la queue est longue de deux 
poucts a deux pouces et demi , et sa couleur est en deaaua 
celle du dos* et en deaaous celle du ventre; la partie nue et 
Icailleuse est brune, avec la pointe blanchttrc. Daubenton a 
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lrouv£ cinq ou sept inamdles dans la poche des femelles, 
lesq.uelles Violent placets sur une glande mammaire , longue 
de deux pouces , d’une tnaniire sym£trique , 1’impaire £tant 
dans le premier cas au milieu des quatre autres, et, dansle 
second , au milieu des quatre anfeti Cures. 

M. Temmiock remarque que les femelles dans ce sarigue 
sent tou jours d’une taille plus forte que les’m&les, et que 
les jeunes, ayant d’etre parvenus a Fdtat d’adultc, ont le 
pelage colors de rouss4tre au lieu de roux*vif. Les dimensions 
de cette esp&ce, selon le m6me naturaliste, sont les suivantes : 
Longueur du corps et de la t£te, ensemble, neuf pouces a 
neuf pouces et d?mi ; de la qUeue, huit pouces k huit pouces 
et demi ; de la base ppilue de la queue, deux pouces; £paisseur 
de celle«ci k son origine, un pouce six lignes. Les dimensions 
indiqules par Daubenton sont plus considerables, et ilse pour- 
roil qu’elles d assent se rapporter a l’espece du quica, sur tout 
parce que la queue y est portle comme £tant d’un pouCe plus 
courte que la t£le et le corps r£unis. 

M. Tern mine k dit aussi positivement que le sarigue quatre- 
ceil est plus petit que le quica, et il ajoute que les cr&nes de 
ces deux animaux sont difficile* a distinguer; mais que n£an- 
nfioins dans celui du premier le chanfrein forme une ligne 
inclin£e , droite et d’une venue avec le front, ?u lieu que 
dans celui du dernier le chanfrein est vo&td et ddcrit une 
ligne courbe , dont la plus grande dl£vation est au centre. 
Sous ce rapport la tlte du quica ressemble a celle des sari- 
gues a oreilles bicolores, d’Aiara, et crabier, dont le mu- 
seau , quoique proportionn^ment aussi ldng r paroit moins 
pointu que celui des autres sarigues, particulierenient du 
quatre-ceil, du dorsal et de la marmose, . 

Le nom de quatrc~ail qu’on lui donne , vient des taches qui 
sont placles au-dessus des yeux et qui paroissent en indiquer 
deux autres. H pourroit aussi bien convenir au sarigue quica 
et au sarigue nudicaude, qui pr&ententun semblable caractire. 

Ce sarigue qst tres-commun dans toute la Guiane et prin- 
cipalement aux environs de Cayenne, M« Temminck dit qu’il 
a lieu de croire qu’il est rare au Br&il, ou se trouve le quica. 

II vit de la mime maniere que les autres sarigues et chasse 
qux pelits oiseaux. 



Digitized by L^ooQle 




I 

5go SAR 

Le Saeigue ntdicaude :Didelphis nuditaudata\ Geoff., Desm.,' 
Mamm. , esp. 392 ; le Sahigue myosure , Didelphis myosuros, 
Teram., Monogr. , pag. 38. Celui-ci appartienf a la division 
des sarigues dont les femelles sont pourvues d’une poche 
complete , ainsi que M. Temminckra reconnu, et non comtne 
M. Geoffroy le croyoit ( et ce en quoi nous avions partagl 
son erreur) a la division des esp&ces de ce genre , pourvues 
de simples replis de la peau du ventre; mais cette observation 
importante et nouvelle ne donnoit pas a ce naturaliste le droit 
de changer un nom adopts pour en substituer un nouveau, 
et c’est pourquoi nous conserverons celui de M. Geoffroy. 

La description de M. Temminck £tant bonne , nous en 
donnerons l’extrait. Ce didelphe est de la taille du quica , 
la t£te et le corps ont dix pouces , et la queue est plus longue 
d’un quart; sa base poilue n’a que dix lignes, de maniere 
que cette queue, gr£le et tres-pointue, est fort semblable a 
eelle des rats et des surmulots; les oreilles sont tres-grandes 
et a peu pr£s rondes. 

Le pelage est doux, serrd, mais tr£s-court, d’une teinte 
m£lang£e; chacun des poils, cendrd a sa base, est varid de' 
brun-fonc£ et de fauve~rouss&tre a sa pointe ; ceux de la- 
ligoe moyenne du dos ont des teintes plus foncdes que 
ceux des Hanes; le sommet de la t£te offre les traces de trois 
bandes noiritres; au - dessus des yeux se trouve une petite 
tache d’un roux jaunktre el au^dessous une autre beaucoup 
plus grande, qui s’dtend sur la commissure des levres; les 
c6tds du cou et le bord extdrieur des cuisses sont d’un fauve 
roussktre ; les parties inferieures sont d’un blanc foiblement 
nuancd de rou&satre pu d’un blanc teme, ou d’un fauve isa- 
belle. Les oreilles, remarquables par leur grandeur, sont 
nues , d’un jaun&tre clair k la base et noir&tres dans le reste ; 
derriir® les oreilles et a leur origine se trouve une petite 
tache rousse ; la queue, tres^poilue dans une pftiitb longueur 
pris du corps , est brune et garnie 4’dcaille* lisses jusqu’a la- 
distance de trois pouces de la pointe , qui est blanche. Les 
plus grands individus ont une large plaque noire sur le' 
sommet de la t&te, qui s’&end de l’oociput au chanfrein ; le 
cercle qui en|oure les yeux pst noir, et Ton vojt une tachp 
poire devant ceux- ci. - 



Digitized by LjOoq le 




SAR V 

Le sarigue nudicaude de M. Geoffroy , que M. Temminck 
appelle sarigue myosure, habite , ainsi que ce dernier nous 
Fapprend, le Brasil, ou il paroit tres-commun. Tous les na- 
turalistes qui ont visits ce pays en ont rapports des individus. 
II semble l’ltre moins a la Guiane. On le re^oit rarement dans 
les envois qui arrivent de Surinam en Europe. 

Le Sarigue cayopolun ou Philander : Didelphis philander , 
Linn., Gmel. ; Temm. , Monogr. , page 45 ; Cayopollin , Buff., 
Hist. nat. des anim. , tome 10 , page 35o, pi. 55; Cuv. , Rlgn. 
anim. ; Desm., Diet. , Mamm. , esp. 394 ; Didelphis philander ou 
Faros , Schreb. , Sdugth . , pi. 

Le nom de eayopollin ou kayopollin est rapports par les 
premiers naturalistes qui ont lerit sur les productions du 
nouveau -monde , et notamment par Fernandez, pour disi- 
gner un sarigue des montagnes du Mexique, dont les carac- 
tires , a peine indiquls , se rlduisent a ceci : Sa queue est 
plus longue que le corps; ses yeux sont entourls de noir; 
son ventre est blanc : la femelle n’a pas de poche ventrale. 

Buffon a dlcrit sous ce m^me nom de eayopollin un animal 
dela Guiane et non du Mexique, auquel les caractlres ext&* 
rieurs peu importans, que nous venons de rapporter, conve-. 
noient parfaitement , si ce n’est que le blanc du ventre Itoit 
un peu jaun4tre , et il n'a pas pour cela voulu prltendre que 
le eayopollin de Fernandez ffit positivement le mime animal 
que celui auquel il en donnoit le nom, et il y a tout lieu de 
eroire que le vrai eayopollin est encore inconnu. 

Quoi qu’il en soit, ce nom de eayopollin est maintenant 
fixl a un Itre riel, celui que Buffon a fait connoitre et figurl 
le premier , celui que MM. Cuvier , Geoffroy et nous-mime 
avons Igalement dlcrit. A cette esplce se rattache aussi le 
didelphis philander de Schreber et les animaux des figures 5 
et 4 de la planche 3i de Slba. 

M. Temminck vient de prouver que le eayopollin de 
Buffon ( dont on rie confioissoit que le sexe m&lp ) doit Itre 
placl dans la division qui comprend les especes dont les fe- 
mellessont pourvues d’une poche ventrale. Il a reconnu aveo 
les naturalistes qui Font prlcldl, que le didelphis philander 
de Linnl n’est que le mime animal, et il a proposl de 'sup* 
primer le nom de eayopollin ( qui se rapporte a une egpecn 
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sans poche , encore inconnue ) , pour adopter celle de phi- 
lander. Nous serions portds a suivre son exemple, s’ii ne nous 
paroissoit pas trds-nuisible a 1’intdrdt de la science , d’abroger 
ainsi une designation gdndralement adoptde pour la remplacer 
par une denomination vague qui a ete successi vement donnee 
k cinq ou six esp£ces. 

Un autre sarigue , didelphis dorsigera , avoit ete considdrd 
par MM. Cuvier, Geoffroy et par nous, comme ne diffdrant 
pas specifiquement du cayopollin de BufFon ou philander de 
Schreber; maisM. Temminck venant de faire connoltre que 
sa femelle n’a pas de poche ventrale, tandis que celle du 
cayopollin en a une, il devient absolument necessaire de les 
tdparer. 

La taille du cayopollin de BufFon et de M. Cuvier, ou phi- 
lander de Schreber et de M. Temminck, est dgale a celle du 
sarigue quatre-mil. Sa tdte est com para tivement beaucoup 
plus courte (ce qui lui est commun avec le sarigue grison, 
dont la femelle n’a pas de poche ventrale ) ; son museau est 
obtus et ses narines sont sdpardes par un sillon tres-marqud ; 
les oreilles sont gran des , trds-distantes et ovales a leur partie. 
supdrieure ; un poll trds - doijx , cotonneux et bien fourni , 
couvre tout le corps et s’dteod sur une grande portion de la 
queue ; les parties supdrieures de ce pelage sont dans les 
m&les d’un fauve roussitre trcs-clair , mais teintd de jaun^tre 
sur les flapcs et k la partie poilue du dessous de la queue* 
toutes les autres parties infdrieures sont blanches. Une petite 
bonde d'un roux vif passe sur le chanfrein et aboutit au sin- 
ciput, oil elle est plus large; les yeux sont placds chacun 
dans une petite tache d’un brun cendrd clair qui s’dtend 
jusqu’aux narines; tout le sinciput, les c6tds du chanfirein et 
les joues sont k peu prds blancs ; les moustaches et les longs 
poils du dessus des yeux sont d’un roux foncd ; les oreilles 
et la partie nue des pieds sont d’un brun intense; la queue 
est beaucoup plus longue que le corps et la tdte rdunis, 
garnie dans son premier quart d’un poil touffu , et du reste 
totalement nue, tachetde de brun sur un fond blanc. 

La femelle a le pelage d’un cendrd fauve et rpuss&tre ; les 
parois intdrieures de sa poche abdominale (qui est complete) 
sont garnies de ppils rpu*, et toutes les parties ipfdritures du 
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corps sont d’un blanc sale. Elle est beaucoup plus grosse que 
le m&le. 

Les dimensions sont les suivantes : Dans trois males le 
corps et la t£te ensemble avoient cinq pouces de longueur, 
et la queue en mesuroit huit et demi; la partie poilue de 
celle-ci avoit un pouce neuf lignes; la longueur de la t£te 
^toit d'un pouce dix lignes. Deux femelles avoient le corps 
et la t£te ensemble longs de neuf pouces; la queue longue 
de treize pouces, avec sa partie poilue^ de deux pouces 
jieuf lignes; la longueur de leur tete ^toit de deux pouces 
trois lignes. 

Les jeunes, dans leur premier Age, sont couverts d’un poil 
cendr£; la raie brune du chanfrein existe et la pointe de leur 
queue est blanche. La fofme obtuse de leur museau les fait 
distinguer^ au premier aspect, des jeunes animaux du mgme 
genre. 

M. Temminck a remarqud que dans cette espece les cbtea 
sont du double plus larges que dans les autres, et il a figure 
son squelette sur la planche 6 de sa Monographic des di- 
delphes. 

Le Sarigue cendr£; Didelphis grisea , Desm. Cette espece, 
dont 1’ existence ne sera constatde definitivement que lorsqu’on 
aura pu la comparer en nature aux prdeedentes, est le micourd 
quatrieme ou micourd cl Longue queue , d’Azara (Essai sur l’Hist. 
natur. des quadr. du Parag., tome 1 , page 290). Sa faille est 
dgale a celle de la marmose, ou un peu plus petite; mai^ sa 
queue a un cinquieme de longueur de plus que celle de cet 
animal. Son pelage en dessus est d’un gris de souris et en 
dessous d’un blanc sale uniforme. Ses yeux sont entourgs <le 
noir, et en dehors de cette espece d’anneau on remarque 
un second cercle blanchatre; lam&choire infdrieure, le des* 
sous de la t£te et la partie anterieure des japibes de devani 
son t presque blancs. L’individu decrit ci- dessus paroissoit 
jeune, et, consdqudmment , nc pr&entoit peut-£tre pas les 
•aracteres de l’espece dans tout leur develop pern ent. 

D’Azara rapporte que cet animal du Paraguay se txent dans 
les creux des troncs d’arbres et des rochers , dans Jes buis* 
sons et les haies vives, 011 il s’attacbe par la queue. Le mime 
auteur ajoute qu’un de ses amis lui a donne I’assurance que 
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2a femelle dtoitpourvue d’une poche ventrale, et qu*elle ne 
diflferoit du mile , ni par la taille, ni par les formes exte- 
rieures. 

§• 2. Esp^ces dont les femelles sont ddpourvues de 

poche , mats qui ont simplement une duplicature de 
la peau de chaque coti du ventre * 

Le SarIgue gaison ; Didelphis cinereq, , Temm., Monogr. , 
page 46. Cette espece nouvelle a &e rapport^e du Brasil par 
le prince Maximilian de Weuwied. Sa taille est eelle du rat 
domestique. Eile a six pauces a six pouces et demi de lon- 
gueur pour le corps et la t£te pris ensemble, et sa queue , qui 
e?t tres-gr£le, a de neuf pouces a neuf pouces et demi, sur 
quoi les deux premiers pouces de la base sont recouverts 
de poils epais. Sa t$te est petite $< son museau tres court; ses 
oreilles sont un peu £trangl£es a la base et nues. Tout le pe- 
lage est bien fourni , mais court et cotonneux. Les miles sont 
d’un gris cendr£ clair, teint^ de noiritre a la fine pointe des 
poils; les parties inferieures du corps et la face interne des 
membres sont blanchitres; la gorge et la poitrine d’un blanc 
roussitre ; la tite est de la eouleur du dos , sans raie ou ligne 
plus fonc^e sur le chanfrein , ni tache plus claire sur les 
yeux ; ceux-ci 6ont entourls d’un cercle d’un noir profond , 
qui s’&argit un peu en avant; la queue a les poils de sa base 
gris, comine ceux du dos, et sa partie nue, un peu £cail- 
leuse , sans le moindre vestige de poils , brune dans la pre- 
miere moitii de sa longueur et blanche dans l’autre. 

Les femelles ont leur fourrure d’un fauve clair en dessus 
avee une teinte jaunitre k la base des oreilles et sur les jouesi 
tout le dessous de leur corps est d’un blanc moins pur que 
chez le mile; le pli dans lequel sont situles les mamelles es| 
d’un jaune roussitre* 

Le Sarigue a grosse queue : Didelphis erassicaudata, Desm. ; 
Micoube troisieme ou Micouai a grosse queue, d’Azara (Ess* 
sur l’Hist* natur. des quadr. du Parag. , tom. 1 , page 284)* 
Celui-ci, dont la longueur est d’un pied et dont la queue 
n’a que onze pouces, a du rapport avec le quica par la gros- 
ser de cette queue a sa baser ( elle a trois pouces et demi <le 
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circon flrence ) ; mais sa femelle n’a pas de bourse, tatadis 
que celle du quica en a une. Ses oreilles sont plus petites, 
moins rondes et plus droites qufc celles des autres ' esplces j 
son museau est moins plat viers le haut , moins long et aussi 
moins aigu; il n’y a point de rainure entre les narines; la 
queue est velue dans le premier tiers de sa longueur, et sa 
partie nue est brune, a l’exception de son extrlmitl dans la 
longueur d’un pouce et demi , qui est blanc. Le pelage est gl- 
nlralement fauve ou cannelle en dessus; les quatre pieds et la 
face, depuis les yeux jusqu’au bout du museau, sont de cou- 
leur foncle et le reste du pelage est d 9 un gris de souris; le 
dessus de Foeil p risen te une place plus claife que la partie 
qui Tentoure. La femelle differe du ro^le par des teintes plus 
claires; ses mamelles sont disposles en ellipse dans l’inter- 
valle com pris par les deux plis de la peaii du ventre. 

Cette espece est du Paraguay. 

Le Sarigue porsigere ou dorsal ; *Didelphis dor&igtra 
Linn., Gmel. ; Temm., Monogr. , page 48. Celui-ci, d r abord 
eonsidlrl com me formant une esplce particuliere et ensuite 
rluni au D. philander ou au D. cayopollin , mlrite bien riel- 
lement d’ltre distingulsplcifiquement du cayopollin de Buffon 
et de M. Cuvier , dont la femelle est pourvue d’une poche 
complete , ainsi que M. Temminck l’a reconnu. Schreber en 
a donnl une mauvaise figure , Saugth. , tab. 1 So , et il est 
waisemblable qu’il faut lui rapporter le mus sylvesiris ame- 
ricanus de Slba, Thes. , tab. 3i , fig. 1 et a. 

Cet animal , dlcrit par M. Temminck, est de la taille du rat 
domestique. Sa tlte et son corps, ensemble , ont cinq pouces et 
demi de longueur, et 6a queue enasept. Ses formes glnlrales 
sont aussi tres-semblables a celles du rat. 11 a le pelage serrl 
et fin , mais court et peu fourni *, chaque poil sur les parties 
suplrieures est d’un cendrl fond a sa base et d’un gris brun 
ou fauve jaun&tre a la pointe, d’ou il rlsulte que la teinte 
glnlrale de ces parties est tres-6emblable a celle du pelage 
du surmulot. Les yeux sont placls dans une tache d’un brun 
marron trls foncl , qui se prolonge sur une partie de la levre 
superieure; tout le chanfrein et le front entre les yeux sont 
d’un blanc jaun^tre. Cette couleur se retrouve aussi sur les 
jpue$, sur la face externe des membres antlrieur^ et sur les 
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quatre pieds; la partie poilue de la queue est Tongue de ooze 
Jignes; la partie nue neprdsente aueun poil et sa couleur eal 
uniformdment brune. 

Le sarigue dorsigere a dtd primitivement aiosi nomsnd a 
cause de l’habitude ^que sa femelle a de transporter ses petits 
•ur son dos, lorsqu’ils sent assez Agds pour pouvoir y monter 
«Feux - mdmes , s’y cramponner et sc .&?cer k sa queue an 
raoyen des replis de la leur* Ce nom et ces habitudes con- 
riendroient egalemeat a toutes les especes de la mdme di- 
vision* 

Ce sarigue resleroble particulierement k la mannose , et il 
est assez difficile de les distinguer , quand on n’en a pas con- 
tract^ (’habitude* Leur taille, ndanmoins, prdfcente des diffe- 
rences 9 et Id. Temminck a trouvd ces differences constantes 
sur terns les individus tirds de F esprit de vin, mais variables 
dans les individus empaillds;ee qu’il attribne a la preparation 
vicieuse de ces ddpduilies. Les proportions de la queue ne 
sent pas non plus les memes; cette par tie est pro par ti o an el- 
lenient plus longue dans le sarigue dorsigere que dans la mar- 
xnoser dans le premier elle est d’un brun uniforme, et dans 
hi derniere, jauaktre et sans taches. Enfin , les nuances du 
pelage sont ton jours jaunifres ou roiiss&tres dans la marmose, 
et brunes ou eendrd-fauves dans le dorsigere. Dans les deux 
gspdces, qui habitent le mdme pays, e’est-a-dire la Guiane r 
les sexes n’offrent point entre ehx de difference sensible sous 
le rapport de la taille. 

Le SarigOe marmose: Didelphu murina , Linn. , Gmel* , Cuv. , 
Geoff., Desm. ; Temm. , Monogr*, pa g. 5o* r la Marmose de 
ffnffon, Hist. nat., tom. 10 , pag. 335 , pi. 5a et 53* Dans 
cette petite espdee , dont la taille dgale k peu prds eelle du 
Idrot, le corps et la tdte, ensemble , ont cinq a six pouces, 
et la queue n’a que quelques lignes de phis que cette lon- 
gueur* Les formes sont tres-semblables a celles de Fespdce 
prdeddente ; la tdte est plus pointue et le museau plus effild 
que dansle cayopollin ou philander. Le pelage estserrdet fin, 
mais court et peu fourni ; chaque poil des parties supdrieures 
dtant d’un cendrd foned a la base, et d’un fauve jaun&tre, 
rousslttre ou mdme roux, a la pointe-; il rdsulte, pour 
ees parties , une teinte gdndrale d’un fauve rous^tre claire x 
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jfeun&freou rousse , mllde de gris dans les end ro its ou le# 
poils sont divergens et £cart£s les uns des autres ; la i£te est 
d’un jaunAtre clair ; lesyeux sontsitu&au milieu d’une tSGhe 
brune, qui est plus large en avant et sur la paupiere su pe- 
ri eu re qu’en arriere et sur la paupiere inf^rieure j le chan* 
frein n’a pas de raie brune; toutes les parties infcriepres de 
la tdte et du corps sont d’un blanc 4 r^s-l^gerement teint d 0 
jaunAtrej la partie de la queue qui est couverte de poils. est 
'tres-courte et de la cpuleur du dos, et tout le reste de son 
dtendue est nu et d’une couleur jauqAtre uniforme* Dan ben- 
to n a eomptl quatorze mamelons dans une femelle , places 
entre les deux plis de la peau des aines. 

No ms a v ions d’abord ( Mamnu, esp. 3 96 ) regard <? eou&ne 
possible que le micpur£ a longue queue, ou quatriime de 
d’Azara , apparent a l’espece de la marmQse : main tenant nous 
partagepns, avec M. Temmiqck^ 1 ’ opinion contra ire, et cela 
surtout d’apres les differences de proportions de la queue de 
ces deux anitnaux , relativement a la longueur de leur corps 
H V existence d’une pocbe sou s le ventre de la femelle du 
premier. 

La mfermose, dont le nom r&ulte yraisemblablement d’une 
alteration de celui de marmotte , que Seba lui donnoit , vit 
a la Guiane, ou elle est appel£e, par les habitans, rat des 
bois ou bosch-ratte. Les Brlsiliens la nomment taibi, mot qui 
a la m£me signification que les prlc^dens. Ses habitudes na- 
turelles sont tres- analogues a celles des autres sarigues, si 
ce n’est que la proie qu’elle poursuit est plus petite que 
celle qui convient aux espOces plus grandes* La femelle fait 
dix ou quatorze petits, qui restent d’abord suspendus a ses 
mamelles, et qui, plus tard , lorsqu’ils sont couverts de 
poils et ont acquis un pen de fcrce , montent sue spn dos 
et enroulent leur queue prenante autour de la base de la 
sienne. 

Le Sarigue touan: Didelphis tricplqr , Geoff. , Desm. ; D/- 
delphis brachyura, Pall. ; le Touan 9 Buff* * Suppl., tom* 7 , p K 
41 1 MicouaA cinqui&me ou Micoqa^ A queue cou ate, d’Azara, 
Cette espece, bien distincte, a le corps long d.’environ cinq 
pouces et, demi, et sa queue , de mo?ti£ moins longue, est 
Ipaisse et large a sa base, dlprimde dans tqute son £ tend tie, 



Digitized by LjOoq le 




3g8 SAR 

a peu pres nue en dessous et a la pbinte, mais eotiverta? 
de poils a sa face sup^rieure. Ses oreilles sont mediocres, 
nues et de forme arrondie ; le dess us du corps et de la 
t£te , jusqu’aux narines, et les poils du dessus de la queue, 
sont d’un brun noirfttre ; les joues , les ^paules, les flancs , 
la gorge , la face externe des cuisses et les pattes, sont d’un 
roux vif ; la poitrine et le dessous du corps sont d’un blanc 
pur. Les poils sont doux et courts ; ceux des flancs noirfttres 
pres du corps et roux a la pointe; ceux du dos aussi noirfttres 
a la base , mais chacun d’eux marqud d’un petit anneau 
blanchatre. Les nifties ont un scrotum pendant a terre ; leur 
robe ne difftre pas de celle des femelles. 

Dans le micourl a queue courte de d’Azara le ventre est 
fauve- blanc hfttre , au lieu d’etre blanc; les mamfelons, au 
nombre de quatorze, disparoissent presque entiftrement lors- 
^ que les femelles n’allaitent. plus. Le mile , lorsqu’on l’irrite , 
r^pand une tr&s-mauvaise odeur. 

Les moeurs du touan sont semblables a celles des autres es- 
peces ; le nombre des petits de chaque portae est de neuf a 
douze. Son espece se trouve a la Guiane et particulierement 
ft Cayenne. D’Azara l’a observde pres Saint-Ignace Gouazou , 
au Paraguay. 

. Le Sarigue brachyure : Didelphis brachyura , Linn., Gmel , 
Geoff. Dans cette espece le corps est long de six pouces, et 
la queue en a moins de trois; la taille est celle du lerot; les 
oreilles sont m&liocres , rondes ; le museau est court , un peu 
obtus; le pelage est court, doux , d’un roux assez vif sur les 
joues , les c6t£s du cou, les flancs, les cuisses et la base de la 
queue; d’un gris fauve jaunfttre, ft peu prfts de la teinte du 
surmulot ou du mulot, sur le dessus de la t£te, du cou et 
du corps; le ventre et les pfeds sont blanchfttres, et les autres 
parties inferieures • sont d’un roux jaunfttre ; la queue est 
dpaisse ft la base et terming en pointe. Les femelles ont 
huit mam el les. Cette espece, qu’il ne faut pas confondre 
avec le didelphis brachyura de Pallas , qui est le touan , se 
trouve dans I’Amdrique m£ridionale , depuis Cayenne jusqu’ft 
Monte-Video. 

C’est ft tort que M. Temminck rapporte ft cette espftce 
le Mus sylyestris americana de S£ba ( Mu $ ., tab. 3i * eg. i.) 
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qu’il a d^ja indiqui comme synonyme de son sarigue dorsal. 

Le Sarigue laineux : Didelphis lanigera, Desm. ; MicouRi 
second ou Micouai laineux, d’Azara (Ess. sur l’Hist. nat.de 
quadr. du Parag. , tom. i , /page 2 j&). Ce sarigue, qui n’est 
connu que par ce qu’en dit d’Azara, a huit pouces huit lignes 
de longueur totale , et sa queue n’a pas moins de treize pouces 
et demi , de telle sorte que par ces proportions il a heaucoup 
de rapport avec le cayopollin ou philander. La tite du mile 
est tr&s-longue et pointue, et ses narines sonts^parees par un 
sillon ; les oreilles sont de moitil moins larges que hautes, un 
peu pendantes , d’une teinte violette ; le scrotum est nu et 
d’un blanc bleuitre. Tout le pelage est laineux, doux et tris- 
serr£', generaleinent de couleur de tabac d’Espagne en dess us 
et blanchitre en dessous ; le tour de l’oeil est d’un fauve yif ; 
le dessus de la t£te est d’un brun clair; le chanfrein a une 
petite raie brune; la queue est de forme .presque triangu- 
laire a sa base et nue en dessus dans son dernier tiers seu- 
lement. 

La femelle n’est pas connue; ainsi 1’on ne sauroit placer 
cette espece avec certitude dans la division qui comprend les 
espices qui ne sont pas pourvues d’une poche. 

Le Sarigue nain : Didelphis pusilla , Desm. ; Mlcour£ sixx&mb 
ou Micour6 nain , d’Azara ( Essai sur l’hist. nat. des quadr. 
du Paraguay, tom. 1 , pag. 3o4 ). Son corps a trois pouces de 
longueur; sa queue, trois pouces huit lignes ; ses oreilles cmt 
un peu moins de huit lignes de longueur. Ce petit animal a 
la queue nue en totality le poil court et doux, d’un gris 
plomb£ , plus fonc£ que celui de la souris , sur toutes les 
parties sup^riqures du corps et de la tite , et blanchitre sur 
toutes les inftrieures; le contour de l’oeil noir, et s’elargissant 
vers le grand angle; une tache d’un blanc jaunitre au-dessus 
de chaque ceil; la queue blanchitre; le scrotum pendant, 
ayant la peau obscure et recouVerte d’un petit duvet court 
et blanc. 

On n*a encore vu qu’un mile de cette esp£ce , pris dans 
un jardin du village de Saint-Ignace Gouazou, au Paraguay; 
cons£qu eminent on n’est pas certain qu’il appartienne a la 
division des sarigues dont les fcmelles n’ont pas de pochc 
ventrale. 
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II ne noiis reste phis a d£crire que I’animal doiftf lliiger a 
form£ son genre CHIRONECTE , qui pr&ente tous les ca- 
ract£res des sarigues, dont la femelle est pourvue d’une 
poche ventrale complete , et dont les pieds de Berriire , at 
cinq doigts, sont plantigrades et palmls, avec le ponce sans 
ongle : tous les autres doigts etant arm& d’ongles aigus et 
recourbds. 

Le Chironecte yapock (Chironectes yapock , Desm. ; Petits 
loutre de la Guiane de Buffon , Suppl. 3 9 pi. 22 ; Lutra me - 
mina , Zimmerman n ) a £t£ retird du genre des Loutres pour 
£tre rainene , par MM. Cuvier et Geoffroy , a celui des Sarigues , 
auquel il appartient rlellement, n’&ant qu’un vrai sarigue 
aquatique. Cest un petit animal dont la t£te et le corps , en>- 
semble, ont sept pouces de longueur, et dont la queue en 
a six etdeini; celle-ci est cyliodrique , nue, Icailleuse en des- 
sous ct prenante. Sa t£te est pointue ; son museau asses fin ; 
ses oreilles sont grand es et nues; ses pieds sont courts , et les 
antlrieurs ont leurs doigts dearths, tandis que les post^rieurs 
les ont palmls. Le pelage, en dessus, est d’unbrun noir4tre, 
marque, de chaque c6tl , de trois grandes taches transver- 
sa les grises , qui semblent former autant de lignes interrom- 
pues par la couleur du milieu du dos; la tgte est brune en 
dessus, avec une tache blancMtre derriere chaque ceil; lot 
moustaches ont un pouce de long, ainsi que les grauds poils 
du dessus des yeux et ceux des larses: les poils du corps sont 
de deux sortes : les uns courts et laineux et les autres plus 
grands et soyeux. 

L’yapoek a pris son nom du fleuve de la Guiane dont 
il habdte les bords. It nage avec facility, et tout annonce 
qu’il vit de petites proies et d’insectes, com me les autres 
sarigues : peut-6tre joint* il des poissons 4 cette nourriture. 
(Desm.) 

SARIGUE I^PIJJEUX. ( Mamm .) Ce nom a £t& donne h un 
porc-^pic, a queue prenante, de l’Am^rique m^ridionale , 
qui appartient au genre Cfo&ndou de feu de Lae6p4de , et 4 
cehiique M. F. Cuvier a nommlSiN&TH&nE, le nom deCo&ndou 
syant 4t6 applique, comrnc nom splcifique , 4 plusieurs ron*^ 
geurs , qui diffi&roieut rnhne par les cap*$t4res g^n^riquesi 
(Desm.) 
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SARIONE. ( Ichthyol. ) Un des noms des jeunes saumons. 
Voyez Truite. ( H. C. ) 

SARIS. (Min.) C’est ce nom qu’on donne, suivaot M. Ro- 
bilant , au schiste quarzeux ou phtanite, ou plus probable- 
ment au micaschiste, qu’on exploite dans plusieurs parties 
du Pi&nont, et notamment dans les montagnes de l’Oursi£re, 
non loin de Turin. ( B. ) 

SAR 1 SSUS. ( Bot .) Le fruit que Gaertner a ddcrit et figure 
sous ce nom, appartient au genre Hydrophylax de Linnaeus, 
fils, dans la famille des rubiacles, ainsi que le Scyphiphora 
de M. Gartner fils. Voyez Hydrophylace. (J.) 

. SARITOS. (Bot.) Les Portugais qui habitent la c6te mala* 
bare nomment ainsi le Mala - p<enna de ce pays (voyez ce 
mot), qui paroit avoir de l’affinitl avec Yantidesma. (J.) 

SARLUK. (Mamm.) Le yak, esp£ce de boeuf de la Tar- 
tarie, est ainsi nomm^ par les Mongoux. (Dbsm.) 

SARMAS 1 TJI. (Bot.) Nom turc, cM par Forskal, du cy- 
nanchum acutum . Le petit liseron , convolvulus arvensis , est 
nomm£ sarmasjeck. (J.) 

SARMENT. (Bot.) On donne ce nom aux rameaux devenus 
ligneu^, que la vigne produit chaque ann£e. (L. D. ) 

. SARMENTACEES. (Bot.) Voyez V inif&res. (J.) 

. SARMENTARIA. (Bot.) Suivant Mentzel, les Latins nom* 
moient ainsi la cl£matite, probablement parce qu’elle pousse 
4es tiges sarmenteuses et grimpantes , qui s’attachent aux ar- 
bres et aux buisson? voisins. ( J.) 

. SARMENTEUX. (Bot.) Ligneux et grimpant ou rampant, 
comme les sarmens de la vigne; exemples : cobcea scandens , 
solarium dulcamara , hedera helix , rubies fruticosus , lonicera ca - 
prifolium, et autres plantes sarmenteuses. M. Linck donne le 
nom de sarmens aux coulans (stolons) semblables a ceux 
du fraisier, et que Tournefort nommoit viticulce. (Mass.) 

SARMIENTE, Sarmienta . (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones , a fleurs completes , monopolies , de la diandric 
monogynie de Linnaeus, offrant pour caractlre essentiel : (Jn 
calice persistant, a cinq divisions inlgales; une corolle tubu* 
lie, renflle a sa partie suplrieure, a cinq divisions Igales* 
cinq filamens; dont trois stlriles, deux fertiles , terminls par 
des anthlres ovales; un ovaire suplrieurj un seul style j une 
47. a6 
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capsule a une loge , s’ouvrant transversalement ; plusieurs se- 
ntences attaches a un receptacle charnu. 

Sarmiente rampante: Sarmienta repens , Ruiz et Pay. , Flor. 
Per., i, pag. 8, tab. 7, fig. B ; Urceolaria foliis camosis , etc., 
Feuiltee, P^r., 3 , pag. 69 , tab. 43. Plante parasite, grim- 
pante , sarmenteuse. Les tiges sont cylindriques , ram pa fi- 
les , tr£s-rameuses ; les rameaux peodans ; les feuilles op- 
poses, mediocrement petioiees, ovales, charnues, entieres, 
aigue's ou un peu acumin^es, sans nervuresapparentes, vertes 
en dessus, blanch&tres en dessous, ponctuees a leurs deux 
faces. Les fleurs sont terminates , supportees par un long pe> 
doncule presque simple, quelquefois divise au sommet en 
deux pedicelles courts. Le calice est velu , muni a sa base de 
deux bractees oblongues, un peu charnues; la'corolle d’un 
rouge ecarlate , pubescente en dehors, tubuiee; le tube 
ovale , oblong , ventru , tres-etroit a la base , resserre a son 
orifice; le limbe a cinq lobes ovales, egaux , ouverts; deux 
dtamines fertiles ; trois filamens steriles , subuies , tous inseres 
a Porifice de la corolle, plus courts que le limbe: Pun d’eux 
plus petit, situe entre les deux etamines fertiles. L’ovaire est 
ovale, presque a cinq faces; le style subuie , persistant, de 
la longueur des etamines; les capsules sont ovales , a une seule 
loge , s’ouvrant transversalement ; les semences ovales. Cette 
plante croit au Chili , dans les forSts. Les naturels du pays 
emploient ses feuilles pour amollir et extirper les cors et les 
callosites. (Poir. ) 

SARN et SARNA. ( Marnm .) En Pologne ces noms d&i- 
gnent le chevreuil et la chevrette. (Desm.) 

SARNALIO. (ErpttoL) Nom languedocien des jeunes ld- 
zards. (H. C. ) 

SAROKI. ( Ornith . ) Nom russe de la pie , corvus pica , 
Linn. (Ch. D.) 

SAROPODE. ( Entom .) M. Latreille indique sous cenomun 
genre d’insectes hym^noptires qu’il a s£par£ des euceres de 
la famille des mellites, a cause de quelques differences dans 
les parties de la bouche, et surtout des palpes labiaux et 
maxillaires. (C. D.) 

SAROTHRA. ( Bot.) Ce genre a dt£ suppriml et r^uni a 
tort aux millepertuis ( hypericum ), dont il est tr£s«dioignd. 
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II lie renferme qu’une seule espece, le sarothra gentianoides , 
Linn., Aman . , qui est Vhypericum sarothra , Mich., FL borj 
amer ., 2, pag. 79 ; Lamk. , lllustr . gen., tab. 2 1 5 ; Pluken. 
Mant , 9 tab. 342, fig. 2. Petite plante, haute de cinq k 
six polices, dont la racine est gr£le , ram e use , fibreuse; 
Les tiges sont droites, glabres, cylindriques , fort menuesy 
tr£s - rameuses des leur base; les rameaux gr£les , diffus, 
la plupart presque trichotomes; les feuilles extr£mement 
petites , appliqu^es contre les rameaux, ponctu^es, trans- 
parentes; celles des tiges sessiles , lineaires, aigues; celles 
des rameaux une fois plus courtes, a peine longues d’une* 
ligne, obtuses , entires, opposes, glabres, distantes. Les 
fieurs sont fort petites, alternes, solitaires, axillaires vers 
Pextr£mit£ des rameaux ; le calice est court , presque une fois 
plus petit que la corolle , persistant, a cinq divisions pro-* 
fondes, droites , lineaires, aigues; la corolle caduque, compo- 
se de cinq p^tales droits, lineaires, un peu aigus; les cinq ou 
dix famines sont de la longueur de la corolle, termin^es pap 
des antheres arrondies ; l’ovaire est sup^rieur, surmont£ de» 
trois styles filiformes , aussi longs que Povaire a stigmates 
simples. Le fruit est une capsule oblongue , a une seule loge , 
aigue*, color^e, a trois valves, s’ouvrant a leur suture, ou sont 
attaches des semences ovales, fort petites. Cette plante croifc 
aux lieux arides et marneux, dans la Virginie , la Caroline, 
la Pensylvanie, etc. (Poir. ) 

SAROUBE. (Erpti.) Voyez Sarroub£. (H. C.) j 

SARPA. ( Ichthyol. ) A Nice on appelle ainsi la Saupe. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

SARPALO. ( Bot .) Nom brame, cit^par Rh6ede, du Bruxa- 
neli du Malabar. Voyez ce mot. (J.) 

SARPANANZO. (Ichthyol.) Nom nic^en de Papogon rouge* 
Voyez Apogon. (H. C. ) 

SARPEDONIA. (Bot.) Selon Adanson, cette plante des 
anciens est une espece de renoncule. ( Lem.) 

SARPO. ( Ichthyol. ) Voyez Sarpa. (H. C. ) 

SARPOUL 1 . (Rot.) Nom brame du welli-tagera du Mala- 
bar, cassia arborescens de Vahl. (J. ) 

SARRACENA de Tournefort ou SARRACENIA , Linn* 
(Bot.) Voyez ci-apr£s Sarhacene. (Lem.) 
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SARRACfeNE , Sarracenia. ( Bot .) Genre de plantes a fleurs 
completes, polypetaiees , de la polyandrie monogynie , offrant 
pour caractere essentiel: Un calice double, caduc ; l’exterieur 
k trois folioles; I’interieur plus grand, a cinq folioles colo- 
r£es ; cinq petales , des famines nombreuses , attaches sur le 
receptacle; un ovaire superieur; un style tr^s-court; un stig- 
znate pelte , a cinq angles; une capsule a cinq loges , a cinq 
valves, separles par une cloison ; plusieurs semences p laches 
sur un receptacle central. 

Ce genre, tres-naturel , est tellement circonscrit dans ses 
carac teres, qu’il n’a avec les autres que des rapports eioignes. 
II se rapproche des pavots parson stigmate, le nombre et la 
situation des etamines. D’uce autre part , il est voisin des 
nenuphars par ses capsules k plusieurs loges ; il a des rapports 
avec les nepenthes parses feuilles tubulees. Il comprend , d’ail- 
leurs, de tr£s-belles especes, toutes marecageuses , dont les 
fleurs sont presque aussi eclatantes que celles des nenuphars. 
Leur calice interieur, au moins aussi ample que la corolle, 
©fire, comme elle , des couleurs agreables; un grand stigmate 
pelte , supporte par un style court , epais , ressemble a un 
large parasol , qui garantit de l’humidite les etamines qu’il 
recouvre. Les feuilles sont aussi tres-remarquables ; elles for- 
ment un long tube conique ou ventru, souvent rempli d’eau , 
surmonte d’un appendice eiargi , redresse ou recourbe, en 
forme d’opercule. On ignore si l’embryon est pourvu d’unou 
de deux cotyledons, avec ou sans perisperme. 

Sarhac&ne a fleurs purpurines : Sarracenia purpurea , Linn., 
Spec.; Lamk., Ill . gen., tab. 452 ; Curtis, Magaz ., tab. 849. 
Fluken., Amalth . , tab. 376, fig. 6; Clus. , Hist., 2, pag. 8a. 
Cette belle plante a une racine epaisse , charnue, qui pro- 
duit un grand nombre de feuilles, toutes radicales, courtes, 
sessiles, tubulees, ventrues et renfiees dans leur milieu, re- 
trecies vers leur base , un peu resserrees a leur orifice , droites , 
minces, glabres, verd&tres , termini es par un ample appen- 
dice droit, presque en rein , en forme de coeur, lisse en de- 
hors, garni en dedans de quelques poils blanchitres et cou- 
ches. Du centre des feuilles s’eieve une hampe tres-simple , 
Hue, glabre, cylindrique, striee , droite, haute de huit a dir 
pouces , terminee par une grande fleur purpurine. Le calice 
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extdrieur est fort petit, a trois folioles glabres, o vales, ver- 
ditres ; le calice intdrieur colors cn un pourpre mdlangd de 
vert,* a cinq folioles ovales, oblongues, obtuses , veindes , rd- 
ticuides,- longues d’un pouce et demi. La corolle est com- 
posde de cinq pdtales alternes, avec les divisions du calice in- 
tdrieur, courbes a leur sommet, insdrds sur le receptacle. Le 
fruit est une capsule globuleuse, ridde, presque verruqueuse 
en dehors, surmontde d’un stigmate persistant, mince, plan, 
large d’un pouce et plus de diametre , divise en cinq lobes , 
quelquefois bifides a leur sommet. Cette plante croit dans les 
xnarais fangeux , en Amerique, depuis la baie d’Hudson jus- 
que dans la Caroline. 

Sarracene a fleurs IAUNES : Sarracenia Jlava, Linn., Spec.; 
Curtis , Magaz ., tab. 780 ; Andr., Bot . repos. , tab. 38 i ; Pluk., 
Almag., tab. 376, tig. 6 ; Miller, Icon., tab. 46. Cette espdce 
se* distingue de la precddente par ses feuilles bien plus dtroites 
et plus longues, point ventrues, et par ses fleurs jaunes. Sa 
racine est forte, fibreuse, epaisse, d’ou s’dlevent des feuilles 
toutes radicale! , longues d’environ un pied et demi , fermes, 
roides, dpaisses , droites., nerveuses, creusdes en forme d’un 
long entonnoir dtroit , point ventrues; l’orifice est ample, 
tres-ouvert : ses bords sont un peu recourbds; l’appendice est 
en forme d’opercule trds-droit, fortement rdtrdci a sa base , 
large, ovale, presque arrondi , rdfldchi a ses bords ,mucrond , 
subuld au sommet, glabre a ses deux faces. Les hampes sont 
droites , longues, simples, strides, glabres, cylindriques , ter- 
min des par une fleur solitaire , un peu inclinde , de couleur 
jaune. Le calice extdrieurest composd de trois petites folioles 
ovales, concaves, jaun&tres, caduques ; le calice intdrieur se 
divise en cinq grandes folioles dlargies, ovales, obtuses, d’un 
vert jaun&tre; les pdtales courbds en dedans; l’ovaire globu- 
leux ; le stigmate plan , tres-ample, ovale, a cinq lobes un 
peu aigus , peu profonds , jaun^tres en dessous, d’un jaune 
verd&tre en dessus , persistant. Cette plante croit en Amd- 
rique , aux lieux humides et ddcouverts, depuis la Caroline 
jusque dans la Floride. 

Sarracene bec-de-ferroquet ; Sarracenia psittacina , Mich. 
La forme des feuilles, celle de leur appendice , la couleur 
purp urine des fleurs, distinguent cette espdce de ses congd- 
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neres. Ses fenilles sont toutes radicales , courtes , eolorees a 
leur partie superieure , t u bulges, veinles , rlticulles , rauniee 
a leur partie antlrieure d’une aile membraneuse qui , insen* 
sib lenient. se rltrlcit vers le haut en forme de coin. Le tube 
s’amincit graduellement vers son sommet , oil ii. s’alonge en 
un appendice recourbl, et imite assez bien la tlte d’un per- 
roquet. Sa base est arrondie en forme de votite , et son som- 
met mucronl. Cette espece croitdans l’Amlrique sep ten trio^ 
nale , depuis la Nouvelle-Glorgie jusque dans la Floride. 

Sarracene a flecrs rouges: Sarracenia rubra , Willd., Spec., 
a, pag. ii5o. Cette espece n’a, comme les autres , que des 
feuilles radicales droites, roides, tubulees; eiles se terminent 
par un opercule en forme d’appendice plan, llargi, relevl. 
Ses fleurs sont de couleur rouge. Cette plante croft en Amd- 
rique , dans les terrains hum ides de la Caroline. (Poir.) 

SARRALL1ER. ( Ornith . ) Nom proven^al de la m&ange 
charbonniere, parus major , Linn. ( Ch. D. ) 

SARRASIN. ( Bot . ) C’est sous ce nom et sous celui de bll 
noir, que Ton cultive uoe plante dont la graine est em- 
ployee a la nourriture des volailles, et m^me des homines 
dans quelques pays. C’est le fagopyrum de Thlophraste , que 
Tournefort avoit conserve comme genre et que Linnaeus a 
rluni au polygonum ( voyez R£nou£e). Les anciens la nom- 
moient aussi sarrasine et donnoient le mime nom a quelques 
especes d’aristoloche , semblables au sarrasin par le port et 
les feuilles. (J. ) 

SARRASINE. (Bot.) Un des noms de Yartitolochia clematitis. 
Voyez Aristoloche. (Lem.) 

SARRETTE. (Bot.) Voyez Sbrratule. (Poir.) 

SARR1ETTE ; Salureia, Linn. ( Bot.) Genre de plantes dico- 
tylldones monopltales , de la famille des labides, Juss. , et de 
la didynamie gymnospermie , Linn. , dont les caractlres princi- 
paux sont : Un calice monophylle, tubull, stril, a cinq dents 
presque Igales ; une corolle monopltale, a peine bilabile, a 
cinq lobes a peu pres Igaux ; quatre Itamines distantes les 
unes des autres, et dont deux plus courtes ; un ovairea quatre 
lobes, surmontl d’un style filiforme, de la longueur de la co- 
rolle, termini par deuxstigmatessltacls; quatre grainesarrorf- 
•dies , renfermles dans le fond du calice persistant et connivenL 
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Les sarriettes sont des herbes ou des sous-arbrisseaux a 
feuilles opposees et a fleurs disposes par verticilles axillaires, 
ou rapprochls en t£te terminale. On en connoit une ving- 
taine d’especes , dont le plus grand nombre appartient k 
l’ancien continent. 

Sarriette julienne; Satureia Juliana , Linn., Spec., 793. Sea 
tiges sont un peu ligneuses a leur base, divis^es en ratneaux 
grilles, redresses , presque glabres , hauls desix a huit pouces, 
garnis de feuilles lin£aires-lanc£ol£es , sessiles, un peu r£- 
tr^cies a leur base. Les fleurs sont purpurines, disposees, 
dans les aisselles des feuilles superieures, en petits paquets 
verticilles. Leur calice est cylindrique pubescent, ray£ de 
dixstries etferme par despoils apres la floraison. Cette plante 
croit dans les lieux a rides en Grece , en Toscane et aux en- 
virons de Nice. 

Sarriette grecque; Satureia grceca , Linn., Spec., 794. Sa 
tige est rameuse, l£g£rement pubescente, haute de cinq a 
six pouces , garnie de feuilles, dont lesinf^rieures sont ovales- 
lanc^olees et les superieures lineaires. Ses fleurs sont purpu- 
rines, avec des laches plus foncees a leur base et portees, 
trois a six ensemble, sur des pedoncules axillaires et ordinai- 
rement deux a deux dans chaque aisselle. Le calice est strie 
comme dans l’esp^ce precedente. Cette plante croit dans les 
iles de l’Archipel et dans les environs de Nice. 

Sarriette oe montagne; Satureia montana , Linn., Spec., 
794. Sa tige est ligneuse a la base, divisee en rameaux nom- 
breux, Stalls, glabres, longs de six a huit pouces, garnis 
de feuilles lineaires -lanceol^es, ponctu^es et glanduleuses, 
ainsi que les calices. Ses fleurs sont blanches, portees, deux 
a trois ensemble , sur un p£doncule axillaire , plus longues que 
les feuilles et rapproch^es en une longue grappe terminale. 
Cette esp£ce croit dans les lieux stlriles et pierreux des 
montagnes du Midi de la France et de FEurope. 

Sarriette des jardinsj Satureia hortensis , Linn., Spec., 796. 
Sa racine est gr£le, un peu rameuse, apnuelle; elle produit 
une tige rougeatre, pubescente, haute de huit a dix pouces, 
divisee en un grand nombre de rameaux opposes, assez Stalls 
et garnis de feuilles. lineaires -lanclol&s, ponctu^es, glandu- 
leuses. Ses fleurs $ont purpurines, deux a deux sur chaqufe 
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p6doncule, plus courtes que les feullles florales et rappro- 
chles en petites grappes terminales. Cette plante croft natu- 
Tellexnent dans les lieux a rides du Midi de la France, de 
l’Europe et sur le Caucase. 

Toutes ses parlies ont une odeur et une saveur aroma ti- 
ques agr^ables , ce qui fait que cette plante est fr£quemment 
cultivle dans les jardins du Nord , pour 6tre employee comme 
assaisonnement et pour relever la fadettr de certains mets. 
On la s£me au printemps daus une terre convenablement 
pr^par^e, et elle exige d’ailleurs si peu de soin, que sou- 
vent , quand elle a it& introduite dans un jardin, elle s’y 
reseme toute seule. ( L, D. ) 

SARBIETTE DES BOIS. (Bot.) Le mllampyre des bois porte 
ce* nom dans quelques cantons. (L. D.) 

SARBIETTE JAUNE. ( Bol .) C’est le m£lampyre des pres. 
(L. D.) 

SARRIOLE. (BoA.) Voyez Isanthds. (Poie. ) 

SARRIWAK. ( Omith .) Nom du martin -p£cheur a Am* 
boine, selon Forrest , pag. 1 55. (Ch. D. ) 

SARROTRIE , Sarrotrium . ( Entom .) Illiger a distingu^ sous 
ce nom un genre que M. Latreille avoit appelri Orthocere ; il 
ne comprend encore qu’une esp£ce de petit col£opl£re qui 
avoit £t£ d&ign^e improprement sous le nom d'hispa, mutica . 
Cet insecte est h^t£rom£r£. Nous Pavons rang4 dans la femille 
des t^n^bricoles ou lygophiles r pres des op&tres, dont il offre 
a peu pr&s les moeurs , quoiqu’il en di£f£re beaucoup par la 
forme, etsurtout par le port des antennes, qui, dans le repos, 
sont dirig^es en avant et parall^lement l’une a Pautre. 

Le nom de sarrotrie est tir£ du grec Xapporp/ov , qui sig- 
nifie scopula, seopa setacea , un petit balai, un balai fait avec 
des soies, et il a M donn<£ aPinsecte a cause de la forme des 
antennes, un peu en masse et garnies de petits poils. Le nom 
donn£d’abord par M. Latreille signifie corns dressdc. 

M. Illiger range a tort ce genre parmi les pentam£r& , car 
il n’a que quatre articles aux deux premieres pairesde pattes, 
ce qu’avoit bien vu M. Latreille. D’ailleurs la description de 
Jd. Illiger est complete. 

Ce genre , caract&ris£ d’abord, comme tousleslygophiles, par 
Jea&yires durs, non soudes, et par les antennes grenues, en 
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masse alongle, peut l’ltre particuliirement par la forme du 
corselet, qui est plat, de la largeur des llytres, et par ses an- 
tennes, dont les articles sont velus. 

Nous avons fait figurer ce genre sur la planche i3, n.° 5, 
de l’atlas de ce Dictionnaire. II sera facile de voir comme il 
differe des upides, qui ont le corselet cylindrique , plus 
&roit que les llytres, et des trois autres genres, Tenlbrion, 
Pldine et Op^tre, qui ont la tete beaucoup plus engagle et 
plus petite que le corselet , qui est arrondi sur ses c6t£s et non 
a bords droits. 

La seule espece connue est le Sarrotrie m ijti que, Sarrotrium 
muticum, 11 est noir&tre, ses llytres sont strips*, son corselet, 
carrl , prlsente dans sa longueur un sillon longitudinal. On 
le trouve dans les trous des sables. II est assez cotnmun au 
printemps dans les bois de Romainville, prls Paris. (C. D.) \ 

SARROUB^. (Erpdt.) On appelle ainsi a Madagascar un 
reptile qui a Itl observe vivant par Bruguiere , et qui auroit 
tous les caracteres du famo - cantrata du mime pays, exceptl 
la frange et le pouce qui lui manqueroit aux pieds de de- 
vant. (Voyez Gecko, Ptyodactyle et Uroplate. ) 

De Laclpede a classl parmi les salamandres cet animal, 
qui n’a aucune arme dangereuse, et qui vit d’insectes. On le 
rencontre surtout au moment de la pluie et plus souvent 
la nuit que le jour. Sa taille est d’un pied environ. (H. C.)' 

SARSEPAREILLE. ( Bot .) Voyez Salsepareille. (L. D.) 

SARSIR. (Ornith.) Ce mot, qui s’lcrit aussi zezir , est le 
nom hlbreu de Pltourneau, que Gesner Icrit sarsar , App., 
p. 765. ( Ch. D. ) 

SART. (Bot.) Selon M* Bose, on dlsigne ainsi, dans quel- 
qiies lieux , les accumulations des focus et autres plantes 
marines, operles par le mouvement des vagues qui les re- 
jettent sur les cites. ( Lem. ) 

SARTELLA. (Ornith.) Nom italien de la sarcelie ordinaire , 
anas querquedula , Linn. (Ch. D. ) 

SARU, SARUB. (Bot.) Voyez Saraub et Gopher. (J.) 

SARVE. ( Ichthyol. ) Un des noms du Rotengle. Voyez ce 

mot. (H. C.) 

SARZA DE MOYSE. (Bot.) Pr is de Guancabamba, dans le 
Plrou, suivant M. Kunth, on nomme ainsi le collctia hor- 
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rida de Willdenow, geore de la famille dcs rhamn^es. (J.) 

SARZILLO. { Bot.) Nom du seriana paniculata de MM. de 
Humboldt etKunth , dans la province de Caracasana, faisant 
partie de l’Am^rique mlridionale* A Parama de Paraca, les 
mimes auteurs citent celui de sarzilejo pour leur rhexia canes - 
cens. (J.) 

SAS. (BoL) Le platane est ainsi nomm£ dans Pfigypte , 
suivant Forskal. ( J.) 

SASA. {Bot.) Nom syrien du lis, cit£ par Mentzel et Adanson. 
C’est un des noms du bambou au Japon , suivant Kaempfer. 
(j.) 

SASA. ( Ornith .) Voyez Hoazin. (Cb. D.) 

SASA N ANTING. {Bot.) Nom japonois d’un houx, ilex 
japonica de Thunberg. (J. ) 

SASAGI. ( Bot. ) Nom japonois du dolichos umbeUatus , 
Thunb. (Lem.) 

SASALI. {Bot.) Ce nom brame du schageri cottam du Ma- 
labar,' avoit iti pr^f^re par Adanson a celui de microcos 9 
donn£ par Linnaeus a cet arbre, dont il faisoit un genre , 
qu’il a reuni ensuite au Grewia. (J.) 

SASANKWA. {Bot.) Thunberg cite ce nom japonois de 
son camellia sasanqua . ( J. ) 

SASAPIN. (Mamm.) On a quelquefois d^signe par ce nom 
les animaux du genre Sarigue ou Didelphe. ( Desm.) 

SA-SASHEW. {Ornith.) Nom d’une espece de chevalier, 
qui frequente la baie d’Hudson. ( Ch. D.) 

SASHAUN-SASHU. {Ornith.) Ce nom est donn£, par les 
habitans de la baie d’Hudson, a une hirondeile bleue, qui si 
trouve aussi a la Louisiane. ( Ch. D. ) 

SASIN. {Ornith. ) Sonnini d it , au tome 53. e deson Edition 
de Buffon , avoir tird le nom de cette espece d’oiseau-mouche , 
qui est le trochilus rufus , Linn., et le trochilus collaris , Lath., 
de celui de sasineer sasin , qu’il porte a la baie de Nootka. 
(Ch. D.) 

SASJEBU. {Bot.) Nom japonois, cit£ par Thunberg, de 
son vaccinium ciliatum , espece d’airelle. (J.) 

SASLOT. {Ornith.) On appelle ainsi , au Pi&nont, la sarw 
celle commune, anas querquedula , Linn. { Ch. D.) 

SASSA. {Bot.) Ce genre de Bruce, adopts par Gmelin, 



\ 
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n’est qu'une espece de mimosa de Linnaeus. Willdenow, qui 
a separ£ le mimosa en cinq genres, rapporte le Sassa a l’lnga, 
un de ces genres. (J. ) 

SASSA. ( Bot, ) Cette plante a d^couverte par Bruce 
dans 1’Abyssinie. C’est une espece de mimosa (acacia), inga 
sassa, Willd. , que Gmelin, dans le Systema natures , pr&ente 
comme un genre particular , sous le nom de Sassa gummi - 
fera . Da pres Bruce, cet arbre fournit une gomme tr£s-l£gere , 
qu’il pense itre Yopocalbasum de Galien. Mise dans l’eau , elle 
se gonfle, blanchit et perd sa viscosity. Elle ressemble beau- 
coup , pour sa quality, a la gomme adragante : on peut en 
avaler sans danger. Elle sertaux marchands du pays alustrer 
les toiles bleues de Surate , lorsqu’elles leur viennenft g&tdes 
de Moka. L’arbre qui la produit est au mo ins de la hauteur 
de nos grands ormes ; la gomme couvre presque tout le tronc 
et les principales branches ; elle sort en globules assez gros , 
qui pesent quelquefois jusqu’a deux livres chacun, quoique 
cette mature soit naturellement tres-l^gere. L’^corce est 
mince, d’un bleu blanch&tre ; le bois blanc et tres-dur; les 
fleurs d’un rouge cramoisi; les filamens d’un rouge violet, 
teints en pourpre k leur extr£mit£. Le fruit n’a point £t£ ob- 
serve. Stackhouse soup^onne que cette plante est le smirna de 
Th£ophraste. (Poir.) 

SASSA. ( Ornith .) Le canard , anas , se nomme ainsi a Parme. 
(Ch. D.) 

SASSAF. (Bot.) Nom syrien , cittf par Rauwolf et Datechamps, 
d’un saule, salix eegyptiaca , qui est le calaf ou ban des £gyp- 
tiens, suivant Prosper Alpin. Forskal donne le nom de safsaf 
au saule en g£n£ral, et plus -particuli^rement au salix baby- 
lonica , cit£ aussi plus haut sous le nom de safsaf. Le sassdf 
baledy de Delile est le salix subserrata de Willdenow. On 
trouve encore dans Rauwolf le nom de sassaf , donn£, soit 
au peuplier blanc, soit au chalef, elaeagnus . ( J.) 

SASSAFRAS. (Bot.) Voyez Lauriea sassafras. (J. ) 

SASSAJUOLO. (Ornith. ) Nom souslequel Cetti, p. 1 3g et 
suivantes, donne une assez longue description d’un pigeon 
sauvage qui se trouve en Sardaigne , et qui probablement 
est le m£me que le sassarolo des Bolonois , e’est-a-dire Yesnas 
ou vinago . ( Ch. D.) 
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SASSARESE. ( Omith .) L’oiseau ainsi nomml en Sardaigne , 
paroit, d’apres ce qu’endit Cetti,£trele vanneau ordinaire, 
tringa vanellus, Linn. (Ch. D.) 

SASSAROLO. ( Omith, ) Voyez Sassajuolo. ( Ch. D. ) 

SASSEBlL ( Omith* ) Cette espece de perroquet ou papegay , 
qu’Oviedo a , le premier , indiqu^e sous le nom de xaxbes , 
et qui se' trouve particulierement a la Jamaique, est le psifc- 
tacus jamaicensis gutlure rubro de Brisson , et le psittacus colla - 
tius de Linne et de Latham. (Ch. D.) 

SASSEGNAT. (Omith.) Voyez Megapode. (Ch. D.) 

SASSIE, Sassia • (Bot.) Genre de plantes dieotyledones, a 
fleurs completes , polypetal^es , de 1 'octandrie monogynie de 
Linnaeus, offrantpour caraclere essentiel: Un calice a quatre 
folioles ouvertes, oblongues; quatre p£tales lanc^otes ; huit 
famines plus courtes que la corolle; les antheres arrondies; 
un ovaire sup^rieur ; un style plus court que le calice; un 
stigmate ovale ; une capsule a deux loges , contenant deux 
semences. 

Sassie des teinturiers j Sassia tinctoria, Molin. , Chili , edit • 
gall., 1 17. Petite plante, dont les feu i lies sont toutes radicates 
et ovales. De leur centre s’^leve une hampe nue , qui sup- 
porte trois ou quatre fleurs couleur de pourpre. Cette pladte * 
croit dans les campagnes , au Chili , oil elle se montre apres 
les premieres pluies de l’automne. Les habitans du pays em- 
ploient ses fleurs pour colorer en pourpre une sorte de li- 
queur spiritueuse , a laquelle elles donnent en m£me temps 
une odeur agr&ible. Une seule fleur, quoique tres-petite, et 
rarement plus grosse que les fleurs du thym , peut colorer plus 
de six livres de liqueur. Les £b£nistes s’en serventaussi pour 
donner aux boiseries une couleur agr^able. II paroit, d’apr&s 
ces faits , que le sue de cette plante pourroit £tre avantageu- 
sement employe pour la teinture des laines, d’autant mieux 
qu’il s’attache fortement aux draps, et qu’on ne peut l’enle- 
ver que tres-difficilement. 

Sassie aux perdri x: Sassia per die aria, Molin., loc. cit .; vul- 
gairement Rima au Chili. Cette espece differe de la pr£c&- 
dente par ses feuilles en coeur, toutes radicates , et par ses 
hampes termindes par une fleur d’un jaune dor£. Cette plante 
croit au Chili; elle fait, au commencement de l’automne* 
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l’ornement des prairies, oil ellese trouve en grande quantity 
Les habitans du pays lui ont donn£ le nomd erima on Jleur de 
perdrix , parce que ces oiseaux raiment beaucoup. Dans le 
mime pays les nomsd’Avril et de Mai sont pris de cette 
plante. Avril porte le nom de unen-rimu (premier rimu) , et 
Mai celui d e inan-rimu (second rimu ). (Poir.) 

SASSIFRAGIA. ( Bot. ) Synonyme de sassafras dans plu- 
sieurs ouvrages. Get arbre est une esp£ce de laurier. (Lem.) 

SASSOLIN. (Min.) C’est le nom sous lequel Mascagni a 
d£sign£ Pacide borique natif, qui se trouve dans certaines 
eaux chaudeset dans les pierres qui les environnent, en Tos- 
cane et principalement a Sasso dans le Siennois. 

On dit qu’il faut distinguer le sassolin de Pacide borique, 
en ce que le premier est produit par la voie aqueuse, tan- 
dis que le second est d& k une sublimation ign^e. Nous ne 
pensons pas que cette difference soit assez importante pour 
faire dormer deux noms diflferens a la mime substance. Voyez 
Acide boracique. (B. ) 

SASURU. (Bot.) On nomme ainsi a Amboine, suivant 
Rumph, son pseudosantalum amboinense , qui est Yaralia um- 
lellifera de M. de Lamarck. ( J. ) 

SATAL. ( Conchyl .) Denomination employee par Adanson 
(Seneg., p. 204, pi. 14) pour designer le spondjlus gcedero - 
pus ou une espece tres- voisine. (De B.) 

SATAN ou COUXIO. ( Mamm .) Nom specifique d’un singe 
americain du genre Saki. Voyez ce mot. (Desm.) 

SATANICLE. ( Ornith . ) C’est, d’apr^s MM. Quoy et Gai- 
znard , p. 147 de la partie zoologique du Voyage autour du 
monde du capitaine Freycinct , le nom que les matelots 
donnent a l’oiseau de tempete , procellaria pelagica , Linn. 
(Ch. D.) 

SATARIA. (Bot.) Nom ancien , donne par les Romains au 
peucedanum , suivant Ruellius et Adanson. ( J.) 

SATELLITES. (Astr.) Planetes secondaires qui tournent 
autour d’une planete principale : la lune est satellite de la 
terre; Jupiter a quatre satellites, Saturne sept, Herschel ou 
Uranus six. Voyez Systeme du monde. (L. C.) 

SATHAR. (Bot.) Nom syrien, suivant Rauwolf, d’une sar- 
riette , satureia capitata , qui est le hasce des Aral^es. Mentzel 
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l’tfcrit shatar , en citant Rauwolf, et il ajoute que c’est le 
sahater des Arabes. (J. ) 

SATHERIUS. ( Mamm .) Quelques natural istes commenta- 
teurs ont voulu reconnoitre dans le satherius d’Aristote, ia 
Marte zibeline. Voyez ce mot, (Desm.) 

SATHYRION. (Mamm.) Le sathyrion d’Aristote ^toit un 
petit animal que BufFon pense devoir £tre le desman. (Desm.) 

SATIACH , SATIECH , SEPULVEDA. (Bot.) Noms persans 
du Spicanard ou Nard indien ( voyez ces mots ) , cit& par 
Clusius et Mentzel. (J.) 

SAT 1 LHAS. (Bot.) Nom donn£ par les Portugais du Malabar , 
suivant Rh^ede , au physalis flexuosa , esp£ce de coqueret. 
(j.) 

SATIN PALE DE PAULET (Bot.) , Traitf des champ. , 2 , 
p. 238 , pi. 114, fig. 3 — 4. Ce champignon est un agaricus 
de trois pouces de hauteur, blanch^tre , a surface seche , 
unie et lisse comme du satin, dont il a le luisant; le mame- 
Ion , qui est au centre du chapeau , est petit , et le chapeau 
est sujet a se fendre ; ses feuillets sont minces , tres-serr^s, 
blanch&tres ; la tige ou stipe est d’un roux cendr£. Ce cham- 
pignon fait partie de ceux que Paulet d&igne par Marne - 
lonnds p&les. ( Lem. ) 

SATIN^E. (Bot.) La lunaire annuelle est ainsi nommcfe 
quelquefois, selon M. Bose. (Lem.) 

SATIRAO. (Bot.) Les Portugais du Malabar donnent ce 
nom au Kariil du Malabar. Voyez ce mot. ( J. ) 

SATO-DAKE. (Bot.) Nom japonois de la canne a sucre, 
saccharum, cM par Kaempfer. (J. ) 

SATO-IMO. (Bot.) Le gouet, arum esculentum, dont on 
mange la racine et les tiges , porte au Japon , suivant Thunberg, 
ce nom, qui signifie le gouet des villages. (J. ) 

SATORKIS. (Bot.) Nom donnl par M. du Petit-Thouars 
au genre Satyrium de la famille des orchid^es. (Lem.) 

SATSAKI. (Bot.) Un des noms japonois, cit£s par Kaempfer, 
pour V azalea indica. (J.) 

SATSIFOCO. ( Ichthyol.) Nom japonois de 1 ’Espadon. Voyez 
ce mot. (H. C.) ' 

SATSURA - S APO. (Bot.) Voyez Sabotin. (J.) 

SATTUL. (Bot.) Voyez Sanbori. (J.) . 
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SATURATION. ( Chim. ) Ce mot est employ^ en chimie 
suivant plusietirs acceptions tr£s-distinctes. 

Suivant l’acception la plus ancienne, il signifie le terme 
oil un liquide cesse d’agir sur un corps solide qu’il est sus- 
ceptible de dissoudre ; par exemple, on dit que de l’eau est 
saturee de sulfate de soude , de nitrate de potasse, de chlo- 
rure de sodium , etc. , lorsqu’elle ne peut plus se charger de 
sulfate de soude, de nitrate de potasse, de chlorure de so- 
dium, etc., k la temperature oil l’on opere. 

Suivant une autre acception , le mot saturation indique 
qu’un corps cesse de s’unir a un autre , quel que soit d’ailleurs 
l’etat de la combinaison : on dit que I’acide phosphorique est 
sature de chaux, lorsqu’il cesse de s’unir a celte base; on dit 
que le fer , le plomb , sont satur^s d’oxigene , lorsqu’ils sont 
a lVtat de peroxides : or tous ces composes sont solid es. 

Suivant une troisi£me acception, le mot saturation indique 
les differentes proportions suivant lesquelles deux corps sont 
susceptibles de se combiner; ainsi on dit le premier degre, 
le second degre j... de saturation, pour indiquer la pre- 
miere proportion, la seconde proportion .... d’un corps qui : 
s’est uni k une certaine quantity d’un autre corps. 

Enlin , il a encore une quatrieme acception : il indique la 
disparition des proprietes caracteristiques que des corps anta- 
gonistes eprouvent par leur union mutuelle. On dit, par exem- 
pt que l’acide sulfurique sature les propriety alcalines de 
la potasse , ou que la potasse sature les propriety acides de 
l’acide sulfurique : en ce sens, saturation est synonyme de 
neutralisation. (Ch. ) 

SATUREIA. ( Bot .) Nom latin du genre Sarriette. ( L. D.) 

SATURNE. ( Chim . ) Les alchimistes d&ignoient le plomb 
par ce nom. 

Le plomb , qui, en se combinant avec l’or, l’argent, le 
cuivre , les prive de leurs propriety caracteristiques , leur 
sembloit m^riter cette denomination , qui faisoit allusion a 
ce que la fable raconte de Saturne devorant ses enfans. (Ch.) 

SATURNIA. (Bot.) Maratti, botaniste italien, avoit fait 
sous ce nom un genre de Yallium chamaemoly de Linnaeus, 
(j.) 

SATURNINE. ( Ichthyol .) Nom sp£cifique, d’unecouleuvre' 
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dont il est question dans ce Dictionnaire , .tome XI , p. 21 G. 
(H. C.) 

SATURNITE. (Min.) Forster a donn£ ce nom a la galene 
ou plomb sulfur^ epigene , qu’on appelle aussi plomb bleu, 
Blaubleierz. Voyez Plomb. (B.) 

SATYRA. (Entom.) M. Meigen a d£crit sous ce nom et 
comme un genre d'insectes dipt£res, plusieurs especes de 
Dolichope. (C. D.) 

SATYRE, Satyr us. ( Entom.) C’est Ie nom donnl a un genre 
de papillon dans l’Encyclop&lie. C’est au$si celui qu’a adopte 
M. Godart , dans son Tableau mdthodique des papillons de 
France , qu’il a inscrit sous le n.° 11, et dont nous avons pr&- 
$ent£ l’extrait a Particle Papillon, tom. XXXVII, pag. 387, 
n.° 28 et suiv. 

Geofifroy a nominl Satyre , l’espece de papillon que Linnaeus 
appeloit moera , et dont nous avons donnl la description sous 
le n.° 66 du genre Papillon. (C. D.) 

SATYRION; Satyrium, Swartz . (Bot.) Genre de plantesmo- 
nocotyl&lones , de la famille des orchiddes , Jum. , et de la gynan- 
drie monogynie , Linn., qui pr&ente pour principaux carac- 
t£res : Une corolle de six pltales irr^guliers, dont cinqsupl* 
rieurs , a peu pres egaux , plus ou moins connivens , et le sixieme 
inf^rieur ( nomnuf nectaire ou labelle ) entier ou lobe , 
tout-a-fait different desautres, prolong^ a sa base en deux 
^perons ou cornes ; une £tainine consistant en une seule an** 
there adn^e sous le stigmate a la partie sup&rieure du style ; 
un ovaire infere, surmonte d’un style termini par un stig- 
mate a deux levres; une capsule along^e, uniloculaire , i 
trois c6tes, s’ouvrant par ses angles et contenant des graines 
xnenues, nombreuses. 

Les satyrions sont des plantes herbages , a racines tuber* 
culeuses et vivaces; a feuilles entieres, alterhes , et a fleurs 
disposes en dpi terminal. 

Le genre Satyrium a £prouv£ de grands changemens de* 
puis qu’il a £te Itabli par Linnaeus. Aucune des huit especes 
que cet auteur y avoit d’abord comprises, dans son Species 
plantarum , n’en fait plus partie main tenant. Les Satyrium hir* 
cinum , viride, nigrum , albidum et plantagineum sont devenus 
des Orchis; le Satyrium epipogium a did placd dans le genre 
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Limodorum , et le Satyrium repens parmi les Neottia ; enfin , le 
Satyrium capense a aussi perdu son premier nom pour passer 
dans un autre genre. Ensuite , de vingt-deux especes de sa- 
tyriurn , que Thunberg avoit trouv^es au cap de Bonne-Esp^ 
ranee, cinq seulement sont rest^es dans ce genre , et dix-sept 
autres, sous les noms de Satyrium grandijlorum , S, bijidum, 
S, draconis , etc. , ont £t£ retirees par Swartz du genre oil Thun- 
berg les avoit d’abord placdes , et elles sont devenues les Disa 
grandiflora , D, bifid,a, D. draconis , etc. Sept autres especes, 
que Linnaeus fils avoit encore rang£es parmi les Satyrium , 
sont pass^es , d’apr£s la r^forme de Swartz , les unes dans les 
Corycium , les autres dans les Limodorum; un Satyrium macu* 
latum de M. le professeur Desfontaines a £t£ reports dans les 
Orchis ; et enfin , cinq especes, que Swartz lui-m£me avoit 
classes, en 1788, dans les Satyrium , ont douze ans apres, 
changes de genre; cet auteur a fait de quatre d’entre elles 
des Neottia, et de la cinquieme un Orchis . De cette maniere, 
sur quarante-huit especes qui pourroient exister dans le genre 
Satyrium, sans les differentes r^formes qu’il a £prouv£es,^les 
botanistes modernes n’en ont plus conserve que dix comme 
lui appartenantrlellement, et ces dix especes sont exotiques. 

Satyrion en capuchon : Satyrium cucullatum, Swartz, Act • 
Holm,, 1800, pag. 216; Orchis bicornis , Linn. , Sp, t i 33 o. Sa 
racine est formee d’un tubercule cordiforme , . et , comme 
dans les orchis, ce tubercule est double pendant que la plante 
est en v£g£tation. Sa tige est g£nicul£e , rouge&tre, munie a 
sa base de deux feuilles opposes, larges, cordiformes , ai- 
gue's; les caulinaires sont courtes, en forme de capuchon, 
amplexicaules , engalnantes a leur base et marquees de stries 
purpurines. Ses fieurs sont jaunes, penchees, disposes en un 
£pi court. Les ^perons sont longs et subulls. Cette plante 
fcroitau cap de Bonne -Esp^rance. 

Satyrion a bract^es : Satyrium bracteatum , Thunb. Prodr , , 
6; Willd. , Sp , , 4, pag. 56 . Sa racine est formee de deux 
bulbes arrondies; elle produit une tige haute de six pouces, 
garnie 4 sa base de feuilles ovales , nerveuses , tandis que 
celles de sa partie moyenne sont ovales -oblongues. Ses fieurs 
sont nombreuses, disposes en un £pi serr£, entrem£ld de 
bract£es ovales , ouvertes , plus longues que les fieurs. Le 
47. *7 
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labelle est entier a son sommet, aigu , et lesdperons sont tres- 
courts, obtus. Cette esp^ce croit, ainsi que la prdcddente, 
au cap de Bonne -Esp£rance. ( L. D.) 

SATYRIUM. ( Bot . ) Ce nom a 6t4 donnd par des auteurs 
anciens a diverses especes de la famille des orchidles 9 dont 
un des genres Fa conserve. Dallchamps le cite aussi pour 
une espiee de scilla et pour la dent-de-chien , erythronium 
dens canis; Swertius pour un hcemanlhes ; C&alpin pour Viru 
tuberosa ; Pona pour le phallus , esp£ce de champignon , auquel 
sa forme a fait donner le nom frangois de sa tyre. Voyez 
Satyrjon. (J.) 

SATYRIUM. (Bot.) Matihiole design e par satyrium aythro- 
nium le phallus impudicus , Linn. Ce mime champignon est le 
type du genre Satjrus de Ventenat. M. Bose ram£ne a ce 
genre les morilles qu’il a d Writes dans les Memo ires de l’Aca- 
dimie de Berlin , et d&ignles par morilles rubiconde et du- 
plicate. (Lem.) 

SATYRUS. (Bot.) Voyez Phallus. (Lem.) 

SATYRUS. (Marnm.) Cette denomination a M donn£e par 
Linne a l’esp^ce de singe, nominee orang roux par les zoo- 
logizes modernes. (Desm.) 

SATYRUS. ( Entom .) Fabricius a donnt* ce nom k un genre 
de l^pidoptires diurnes, d£membr£ du grand genre Papilio 
de Linn£. Voyez Particle Papillon. ( Desm.) 

SAU-SARAI. (Ornith.) Espece de canard d’Arabie , in dlqude 
par Forskal, Descrip . anim . , p. 3 , n.° 8. (Ch. D.) 

SAUARSUCK. ( Ornith .) Nom de la b^casse, scolopax rns- 
ticola , Linn., en groenlandois. (Ch. D.) 

SAUBILLANG ou GEESTREEPTE SAUBILLANG. ( Ichth.) 
Suivant Ruysch , les Hollandois donnent ces noms a un pois- 
son des Indes , qui a la forme et la saveur de Panguille , eft 
qui est long d’un pied. II nous est difficile de le classer d’a- 
pr£s de si insuffisans documens. (H. C. ) 

SAUCANELLE. ( Ichthyol .) Un des noms vulgaires de la 
daurade, aurata vulgaris . Voyez Daurade. (H. C.) 

SAUCH , CHOUCH. (Bot.) Noms arabes du fruit du p£cher, 
citls par Daldchamps. (J.) 

SAUCLET. ( Ichthyol. ) Un des noms de l’athlrine sur le 
littoral de la M&Uterraiile. Voyez Ath&une. (H. C.) 
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SAUGE; Salvia , Lion. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyll- 
dones monopltales , de la famille des labides , Juss. , et de 
la diandric monogynie , Linn. , dont les principaux caracteres 
sont les suivans : Calice monophylle , presque campanula , 
stril , a deux llvres , dont la suplrieure souvent k trois dents 
et l’inflrieure bifide ; corolle monopltale , tubulle inflrieu- 
rement, ayant son limbe partagl en deux llvres, dont la 
suplrieure en voAte ou en faux et Ichancrle , et l’inflrieure 
decouple en trois lobes inlgaux, le moyen Itant plus grand 
que les deux latlraux; deux Itamines a filamens courts, 
portant transversalement un filet, termini a son exfrlmitl 
suplrieure par une an there fertile, et, inflrieurement , par 
une anthlre sterile; un ovaire aquatre lobes , surmontl d’ua 
style filiforme , termini par un stigmate bifide. 

Lessauges sont desplantesherbaclesou des arbustes a feuilles 
opposes, dont les fleurs sont Igalement opposles, ou, le plua 
souvent, verticillles , quelquefois axillaires , ordinairement 
disposes en Ipis dans la partie suplrieure des tiges et des 
rameaux. 

Ce genre est tris - nombreux : on en compte plus de 
deux cents esplces rlpandues dans les difftrentes parties du 
monde. 

Sauce officinale : Salvia officinalis, Linn., Spec., 34; Lois., 
Nouv. Duham. , 6 , page 77 , tab. 25. Cette espece est un 
sous- arbrisseau , dont la tige est une souche ligneuse, di- 
visle en rameaux nombreux, plus ou moins redresses, veins, 
garnis de feuilles pltiolles, ovales - lanclolles , ridges; fine- 
znent crenelles , d’un vert gris&tre en dessus , pubescentes et 
blanch&tres en dessous. Ses fleurs sont bleu&tres , disposles 
par six k hiiit en verticilles formant un Ipi interrompu et 
terminal. Cette sauge croft dans le Midi de la France et 
dans une grande partie de l’Europe australe. On en distingue 
deux variltls principales: Tune, plus llevle et k plus grandes 
feuilles, appelle grande sauge; Fautre, plus petite dans toutes 
ses parties, est dite petite sauge. 

Ces deux plantes ont une odeur aromatique , forte et 
agrlable*. Leur saveur est amere, chaude , piquante, et a 
quelque rapport avec celle du campbre. On les emploie in- 
difflremment Fune pour Fautre. 
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La sauge ltoit autrefois tr£s- estim^e en mMecine. Les au- 
ciens Jui avoient attribul de grandes vertus , et c’est ce qui 
lui avoit valu le nom de salvia, 4 vid eminent derive de sal- 
vert , sauver. C’est aussi parce qu’on la croyoit propre a re- 
mldier a un grand nombre de maux qui affligent l’esp£ce 
fcumaine , ^ue les r^dacteurs de T^cole de Salerne paroissent 
tNHonner que l’homme puisse mourir en poss£dant la sauge : 

Cur moriatur homo , cui salvia crescit in horto ? 

Contra vim mortis non est medicamen in hortis. 

De ioutes les labides aroma tiques , la sauge, est une de 
celles.dont la propri£t£ stimulante est la plus marquee. Prise 
h l’intlrieur , elle agit yninemment comme tonique, sto- 
machique et cordiale. On l’a conseillle dans Papoplexie , les 
affections coma tenses , la paralysie , F^pilepsie , les maladies 
hystlriques , les menstrues difficiles , les indigestions, les de- 
bility de Testomac, les flatuosit& , les affections catarrhales 
atoniques et toutes celles qui paroissent exiger Taction des 
fort ilia ns. Les parties dont on fait ordinairement usage sont 
les feuilles pr^pa^es en infusion aqueuse ou yineuse. 

La sauge est assez souvent employee comme assaisonnement, 
surtout dans les pays du Midi. Ainsi, les Proven$aux aiment 
beaucoup cette plante ; ils en mettent dans la plupart de 
JLeurs alimens , et ils pr^parent avec ses feuilles une infusion 
qui, pour beaucoup de personnes, remplace le th£. On dit 
aussi que les Chinois estiment et recherchent beaucoup la 
sauge , et qu’ils sont Itonny que , possldant une si excellente 
plante, les Europ4ens viennent de si loin chercherleur th£; 
et dans l’£change qu’ils font de* celui-ci con tee la sauge , on 
assure m£me qu’ils donnent volontiers deux a trois caisses 
du premier pour s’en procurer une de la seconde. 

Sauge pommifere ; Salvia pomifera, Linn. , Spec., 34* La tige 
de cette espece est ligneuse , haute de deux a trois pieds, 
divis^e en rameaux opposes , redresses, quadrangulaires, gamis 
de feuilles lanc^ol^es, tris- ridges, finement crenelles et un 
peu onduldes en leurs bords, l^gerement cotonneuses et 
<rendr£es en dessus, chargees en dessous d’un duvet £pais et 
blanch&tre. Les fleurs sont grandes, bleu&tres, disposeespar 
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'vcrticilles rapprochls en Ipi plus ou moins serrl; Cette es- 
plce croit dans Tile de Crete et dans le Levant. On la cuL 
five au Jardin du Roi k Paris. Dans les pays oil elle vient na- 
turellement, elle produit, par la piqtire d’un insecte , des 
excroissances charnues, grosses comme des cerises, et dont 
l’intlrieur est une sorte de pulpe transparente comme de 
la gelle. Ces excroissances, qui sont des esplces de galles, 
se vendent dans les marches du Levant, et on les mange 
apres les avoir fait confire* 

Sauge vebticill^e; Salvia verticillata , Linn., Spec., Zi. Sa 
racine est annuelle et produit une tige velue , haute d’un 
pied et demi, garnie de feuilles pltiolles, crlnelles , en 
coeur a leur base , et quelquefois munies d’une petite oreiL 
lette de chaque c6tl. Ses fleurs sont bleues ou violettes, 
disposes par verticilles, trente ensemble et au-del&; leu* 
style est trls - saillant , inclinl sur la llvre inferieure. Cette 
esplce croit en Alsace, en Suisse, en Allemagne, en Italie; 
elle a aussi etl trouvle aux environs de Paris. 

Sauge variable : Salvia variabilis ; N. salvia clandestina 9 
Linn. , Spec . , 36 ; Salvia verbenaca, Linn. , Spec. , 35 j Salvia 
prarcox , Savi, Flor. Pis., i , page 22 ( non Vahl). Je ne crois 
pas me tromper en rlunissant ici , non comme variltls dis- 
tinctes, mais comme la mime plante qui se modifie de di- 
verses manieres, plusieurs espices regardles prlcldemment 
comme difflrentes. 

Cette sauge, en la considlrant comine ne formant qu’une 
seule et mime espece, a une tige droite, velue, haut de lix 
k quinze pouces et mime plus. Ses feuilles inflrieures sont 
pltiolles, ovales - oblongues , ridles, tan t6ts imp lenient bor- 
• dies de grandes dents du de crlnelures, tantbt plus ou moins 
profondlment dlcouples en lobes opposls et eux- mimes 
crlnells. Ses feuilles suplrieures sont sessiles* presque en 
coeur. Ses fleurs, bleues^ quelquefois blanched, verticillles 
six ensemble, sont disposles en un long Ipi. Leur calice est 
trls-velu , campanull , beau coup plus large que le tube de 
la corolle, partagl en deux llvres, dont la suplrieure ar- 
rondie , a trois dents peu sensibles, et l’inflrieure k deux 
grandes dents aiguls. La corolle est presque glabre , dlpourvue 
de glandes,‘tant6t une foisplus longue que le calice ou mime 
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davantage , a deux levres bien otiverles , et tant6t presque ca- 
chle dans le calice ou a peine plus longue que lui , k deux levres 
4 peine ouvertes et peu distinctes. Le style est to u jours peu 
ou point saillant hors de la corolle. Toutes ces differences, 
quoiqu’elles paroissent Itre tres-grandes, ne sont nullement 
constantes, et elles se rencontrent quelquefois sur le m^me 
pied a des Ipoques difflrentes de 1’annle. Cette espdce est 
commune dansles pr& secs etmontueux du Midi de la France 
et de l’Europe; elle fleurit depuis le mois de Mars jusqu’a 
la fin de 1’dtl. 

Sauce des pr£s; Salvia pratcnsis , Linn., Spec., 35; Bull., 
Herb., tab. 357* Sa racine est vivace ? elle produit une tige 
quadrangulaire, velue, haute d’ufi pied a un pied et demi , 
garni e de feuilles , dont les inflri cures sont pltiolles , oblon- 
gues, plus ou moins en coeur a leur base, ridges , simplement 
crlnelles , ou incites en lobes eux- mimes crenelds. Ses 
fleurs sont d’un bleu foncd, quelquefois d’un bleu clair, ra- 
rement blanches ou roses, verticillles cinq k six ensemble. 
La levre suplrieure de la corolle est trls- grande, courbde 
en fau ci lie et parsemle de glandes visqueuses. Cette plante 
est commune dans les pr& secs et sur les bords des champs, 

, en France et dans le re&te de FEurope : elle a des propriltls 
analogues a celles de la sauge officinale et elle peut jusqu’a 
un certain point la remplacer dans les pays du Nord ; mais 
son infusion est moins agrlable. Les chlyres et les moutons 
la mangent; mais son odeur forte fait qu’elle dlplalt aux 
ailtres bestiaux. 

Sauge glutineuse ou Sauge de montagne; Salvia glutinosa , 
Linn. , Spec ., 3 j . Sa racine, qui est vivace, produit une tige 
velue, haute de deux pieds, garnie de feuilles pltiolles,. 
cordiformes, presque sagittles, tres-aigues , den ties, a peu 
pres glabres. Ses Bears sont jaun&tres, tres-grandes, vis- 
queuses, verticillles environ six ensemble, formant un long 
dpi. Leur calice a la llvre suplrieure entilre , et il est moitil 
plus court que le tube de la corolle. Cette espece croft dans 
les prls montueux en France et dans plusieurs autres parties 
de FEurope. Les Tyroliens emploient , contre la coqueluche , 
son infusion mllle avec du lait. 

Sauge sclauIe , vulgairement O&yale, Sclax6e , Toute-ionwe. 



* 



Digitized by CjOOQ le 




SAtf 4*3 

'Sa tige est tris-velue , presque laineuse, haute de deux pieds, 
garnie de feuilles cordi formes , pltiolles, chagrinlea, crene- 
lles. Ses fleurs sont d’un bleu clair, grandes, verticillles a 
peu prls six ensemble, environnles de bractees concaves, co- 
lories, acuminles et plus grandes que le calice, qui est a 
quatre dents , terminles par une pointe dure et sltacle. 
Cette plante croit en France, en Italie, en Espagoe, etc.; 
elle a une odeur tris-forte et tres-plnltrante. Infusle dans 
le via blanc, elle lui donne un faux goAt de vin muscat 
et le rend tres-enivrant. Dans quelques cantons du Nord on 
Femploie dans la fabrication de la bierre pour remptacer le 
houblon. Ses propriltls sont analogues a celles de la sayge 
officinale. 

Sauce laineuse; Salvia cethiopis , Linn., Spec*, 3y ; Jacq., 
FL aust . , tab. 211 . Sa tige est laineuse, airisi que toute la 
plante , haute d’un pied et demi a deux pieds, tres-rameuse, 
garnie de feuilles ovales-oblongues , sinules ou laciniles en 
leurs bords. Ses fleurs sont blanches, verticillles quatre a 
six ensemble, environnles de deux bractles concaves, termi- 
nles par une pointe aclrle et recourble. Les calices sont k 
cinq dents et chargls d’un coton trls-lpais. Cette espece croit 
dans les lieuxsecs et chauds du Midi de la France et de l’Eu- 
rope : elle est bisannuelle. 

Sauce doh&e; Salvia aurea , Linn., Spec., 38. La tige de 
cette espece est ligneuse et forme un arbrisseau haut de cinq 
a six pieds et mime plus, divisl en rameaux opposes, garnis 
de feuilles ovales ou arrondies, assez petites, brilvement 
pltiolles, entieres ou un pe3 sinules en leurs bords, char- 
gles , sur leurs deux faces, d’un duvet court et serrl, qui leur 
donne une teinte cendrle. Les fleurs sont grades , d’une belle 
couleur jaune d’or, dis posies en verticilles peu garnis et formant 
des l pis courts a l’extrlmill des rameaux ; les divisions de 
leur calice sont tres - obtuses. Cette sauge croit au cap d/e 
Bonne- Esplrance ; on la cultive au Jardin du Roi. 

Sauge d’Afaique; Salvia afiricana , Linn., Spec*, 38. Sa 
tige est ligneuse, haute de cinq a six pieds, divisle en ra- 
meaux nombreux, opposls, effills, a peine quadrangulaires, 
pubescent, garnis de feuilles ovales, aigues, sessiles, llgere- 
xnent deniles, ridles en dessns, cotonneuses et blanchAtrea 
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en dessous; les inferieures port^es sup de courts petioles, et 
les sup^rieures sessiles. Ses fleurs sont violeites ou d’un bleu 
fonc£, kssei grand es, disposes, au sommet des rameaux, en 
£pis nombreux, formant dans leur ensemble une esp£ce de 
panicule. Cette sauge est originaire du cap de Bonne- Es- 
p^rance ; on la cultive au Jardin du Roi , ou elle fleurit en 
Juillet et Aotit. 

Sauge panicul£e; Satvia paniculata, Linn., Mant . , 25 et 5i i. 
Cette plante a quelque ressemblance avec la pr£c£dente ; mais 
elle en differe par ses feuilles ovales-cun&formes, r£tr£cies 
en petiole a leur base , denies seulement au sommet , et 
vertes des deux c 6 t£s; par ses fleurs plus grandes, d’un bleu 
clair, disposes en £pis plus nombreux, formant une pani- 
cule plus ample; enfin par ses calices moins velus, un peu 
glanduleux et aigus. Elle a apportle du cap de Bonne- 
Esp^rance ; on la cultive au Jardin du Roi. 

Sauge des Canaries; Salvia canariensis , Linn., Spec. , 38. 
Sa tige est ligneuse , haute de quatre a cinq pieds , divide 
en rameaux opposes, garnis de feuille? oblongues, triangu- 
laires , hashes a leur base, un peu ridges en dessus, fine- 
ment cr£nel£es, vertes des deux c 6 t£s, port^s sur des petioles 
tr£s-cotonneux. Ses fleurs, bleuatres, accompagn^es de brae- 
t£es ovales-lanc£ol£es, souvent colordes, sont disposes sur 
des £pis opposes, formant, par leur rapprochement au som- 
met des rameaux une belle panicule terminate. Leur calice 
est a deux l£vres tr^s- ou vertes, dont la sup^rieure tres- 
large , a peine ^chancr^e , et l’inf£rieure a deux lobes. Cette 
plante est indigene des lies Canaries : on la cultive au Jardin 
du Roi. 

Sauge l£okuM'de; Salvia leonuroides, Lam., Must ., voh i , 
page 71 , n.° 3 i 2 , t. 20 , fig. 5. Ses tiges sont ligneuses, hautes 
de cinq a six pieds, divis£es en rameaux • opposes , garnis de 
feuilles cordiformes , pltiolles, persistantes, glabres, Wgere- 
ment dent^es en leurs bords, d’un vert fonc£ en dessus et 
d’un vert cendr£ en dessous. Ses fleurs sont axillaires , verti- 
cill^es cinq a six ensemble et bri^vement p^tiolees; leur ca- 
lice est glabre, a deux levres; dont la sup^rieure enti^re 
et acuminle; leur corolle est grande, dune belle couleur 
Icarlate , a livre sup&ieure droite et velue. Cette espece est 
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originaire du Perou , d’oii ses grain es furent envoy^es au 
Jardin du Roi par Dombey, et ou elle estcultiv^e depuis ce 
temps. Elie fleurit pendant une grande partie de 

Sauce ^clatante : Salvia splendent , Spreng. , Sjyst. veget. , 1 ‘ 9 
page Sjj Salvia colorans , Hprtman. Sa tige est un peu li- 
gneuse k sa base, herbac^e dans le reste de son £tendue, 
haute de trois a quatre pieds , divisde en rameaux nom- 
breux, opposes, garnis de feuilles ovales, aigue's, denies, 
assez longuement pdtioldes -ct d’un yert gai. Ses fleurs sont 
d’un superbe rouge Icarlate, opposes, p^doncul^es et dis- 
poses, au nombre de trente et plus , en une belle grappe 
terminale. Chaque fleur est accompagnle d’une bracte tres- 
caduque , color^e comme le calice et du m£me rouge que 
la corolle. Cette belle plante est originaire du Br&il ; on 
la cultive dans les jardins depuis quatre a cinq ans, et on 
la tient dans la serre chaude pour la conserver pendant l’hiver. 
Elle se multiplie de boutures, qui reprennentfacilement quand 
elles sont faites au printemps sur couche et sous chassis ou 
sous cloches. Ces boutures, quand elles ontbien repris, peu- 
vent £tre mi ses en pleine terre au commencement de Juin, 
et dans le courant de l’dtd elles forment des tiges de trois 
a quatre pieds de hauteur, qui, pendant toute la belle 
saison , produisent de superbes grappes de fleurs. 

Sauge ^carlate ; Salvia coccinea, Linn., Supply 88v Ses 
tiges sont hautes de trois & quatre pieds, ligneuSes dans leur 
partie inferieure , divis^es en rameaux opposes, qufcdrangu- 
laires, pubescens, garnis de feuilles cordiformes , aigue’s > 
p£tiol£es, denies, tegerement pubescentes en dessus, pres- 
que cotonneuses en dessous. Ses fleurs sont d’un beau rouge 
dcarlate , p6doncul£es , yerticill^es six k huit ensemble et 
disposes, au sommet des rameaux , en longs dpis simples. Cette 
esp£ce croft naturellement dans la Floride; on la cultive 
pour 1’ornement desJardins. (L. D‘.) 

SAUGE AMfeRE. (Rot.) C’est une esp£ce de germandric* 
(L.D.) 

SAUGE EN ARBRE. (Bot,) Nom vulgaire de la phlomide 
frutescente. (L. D. ) 

• SAUGE DES BOIS, SAUGE SAUVAGE. {Bot.) On donne 
yulgairement ces noms k la germandrle des bois# (L. P.) 
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SAUGE DE JERUSALEM. ( Bot.) C’est la pulmonaire offi- 
cinale. ( L. D.) 

SAUI-JALA. ( Ornith .) Ce merle dord de Madagascar est 
le turdus saui-jala , Lath. (Ch.D.) 

SAUKL ( Ornith . ) Ce nom russe a donnd a un canard 
de Siblrie. C’est le m£me que le canard a longue queue de 
Terre-Neuve. (Ch. D.) 

SAUL et SOL. ( Bot .) Sur les c6tes d’Islande on donnoit ce 
nom anciennement a une plante marine, le fucus palmatus , L. 
(deles$eria palmata , Lx.), mentionnle sous ce nom dans les yieux 
auteurs qui ont £crit sur cette tie d£s le dixiime siicie. Elle 
servoit de nourriture dans les temps de disette; cependant on 
lui attribuoit de mauvaises quality, si Ton en croit Thistoire 
de la fille d’Egille (homme puissant en Islande au dixieme 
siecle), qui, dlsirant vaincre la resolution qu’avoit prise son 
p£re de se laisser mourir, feignit aussi de vouloir mettre un 
terme a ses jours en mangeant du saul ; resolution qu’^gille 
prit aussi t6t : mais sa fille , au lieu de lui donner du bouillon 
fait avec cette plante , lui fit avaler du lait , et lesauva ainsu 
( Lem . ) 

SAULAR. (Ornith,) Cet oiseau, qui etoit la pie-griiche 
noire du Bengale d’Ed wards, de Brisson et de Bufifon , a etd 
depuis place parmi lea mainates : c’est le gracula saularis , 
Linn. (Ch. D.) 

SAULE; Salix , Linn. ( Bot, ) Genre de plantes dicotyle- 
don es apetales, de la fajmillc d es amentacdes , Juss. , dont^quei- 
ques auteurs font le type d’une famille particuliere , sous le 
nom de salicindes, etqui, dans le Systeme sexuel, appartient 
ala dioicit diandrie. Dans ce genre lesfleurs sont unisexuelles, 
placees sur des in di vidus differens et disposees en chatons 
ehargees d’ecailles imbriquees. Chaque fieur male, prise sd- 
parement , ,est composee d’une Icaille de forme variable , 
servant de calice , et de deux famines ( quelquefois d’une 
settlement ou detrois a sept) a filamens fili formes, plus longs 
que l’&aille , insdr^s k sa base et terminus par des anth£re$ k 
deux ou quatre logeg. Les fleurs femelles pr&entent une 
dcaille comme dans les m&les, et un ovaire ovale-conique , 
surmontd d’un style court, quelquefois nul, termini par deux 
•tigmates.souvent bifide*. Le fruit est une capsule ovale- 
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obloogue , rAtrAcie dans sa partie supdrietire , k june seule 
loge s’ouvrant en deux valves, et contenant plusieurs petites 
graines environnAes a leur base par une aigrette de poils 
simples. 

Les saules sont des arbres ou des arbustes a feuilles ab 
ternes, dont les fleurs, petites et peu remarquables par leur 
couleur, sont disposles en chatons ordinairement axillaires* 
Leurs especes sont nombreuses, puisque quelques auteurs 
en comptent plus de deux cents ; mais les difficulty de 
toute nature qui se rencontrent pour bien determiner ces 
plantes , font que , jusqu’a present , toutes les especes indw 
qules dans les catalogues ne sont point encore complement 
dec rites ni convenablement caractlrisles dans les ouvrages 
g£n£raux ou particuliers. Ainsi, je n’ai guere trouvA dans les 
livres que j’ai consults que cent vingt a cent trente especes 
plus ou moins clairement dAcrites. De ces cent trente et quel* 
ques saules , environ quatre-vingt-dix sont indiquls comme 
croissant naturellement en Europe: trente, comme apparte- 
nant a l’AmArique, soit mAridionale, soit septentrionale, et 
douze , seulement, comme se trouvant en Asie ou en Afrique* 
aucun , Jusqu’a present , n’a Atd trouvA dans la Nouvelle-Hol- 
lande. Cette distribution trAs-indgale des saules dans les dif- 
fArentes parties du monde doit paroitre Atonnante , et Je ne 
doute pas que, par la suite des temps, lorsque les botanistes 
auront portA plus d’attention sur les especes de ce genre qut 
peuvent exister en Asie , en Afrique et en AmArique , il se 
trouvera, dans ces dififArentes parties du monde, un bien plus 
grand nombre de saules , tandis qu’au contraire leur nom- 
bre rAel diminuera peut - Atre en Europe , parce q u’on ra~ 
connoitra que certaines especes des contrAes du Nord sont 
les mAmes que celles de la France , de l’Alleraftgne , etc., 
seulement modifies par le changement de climat. 

Les difficult*^ que Ton rencontre dans 1’Atude des saules* 
viennent, premia remen t , de ce que, dans ce genre, les es- 
pAces sont presque toutes dioiques, et qu’on ne rencontre 
pas toujours facilement les fleurs miles d’une espAce , aprAa 
en avoir trouvA les femelles , ou celles-ci, lorsque Ton a dAji 
les premieres. Secondement , les fleurs naissent souvent avant 
les feuilles , et c’est un autre embarrfs pour se procurer lea 
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dernieresk Troisilmement , on ne sait point encore jusqu’a 
quel point les especes voisines les unes des a litres sont suscep- 
tibles ou non d’etre flcondles par d’autres que par leur propre 
mile ; et , si cette flcondation a lieu , ne peut-eile pas donner 
naissance a des hybrides ou a des especes intermldiaires , 
qui , en rendant moins saillans les passages entre les vlritables 
especes, font, par cela mime , que leur Atude devient beau- 
coup plus difficile P Quatriemement, les difflrens auteurs qui 
ont pari A des saules , ont souvent dlcrit les mimes especes sous 
des noms difflrens , ou donnl le mime nom a des plantes es- 
sentiellement dissemblables,* ce qui fait qu’on rencontre a 
chaque pas des difficulty presque insurmon tables pour etablir 
une concordance exacte entre les divers auteurs. Quelques 
botanistes collecteurs se sont appliques a faire des collections 
de saules , qu’ils ont rlpandues: ce travail eAt pu devenir tres- 
utile , s’il eAt Atl bien fait; mais ces collecteurs n’ont souvent 
cherchl qu’a multiplier les especes pour avoir plus d’Achan- 
tillons ; et Tun d’eux a fabriqul plus de cinquante especes 
avec une seule, en prenant pour caractAre les moindres mo- 
difications qu’il a pu observer , soit dans le port , soit dans 
les feuilles , soit dans les chatons, etc. CinquiAmement, enfin , 
les saules varient tellement, d’aprAs la nature du sol et de 
i’exposition , que souvent la mime espAce devient mAcon- 
noissable , quand elle est prise dans deux cantons qui diffe- 
rent entre eux par la nature du sol et du climat. 

Quoique la culture puisse et doive modifier plusieurs es- 
pAces , je crois cependant que ce seroit le seul moyen de 
■pouvoir porter quelque clartA dans un genre qui offre tant 
de difficulty dans le diagnostic des especes. Mais aucun genre 
peut-ltre n’est, en gAnAral, aussi nAgligA dans les jardins de 
botanique et dans les Atablissemens publics, quoique sa culture 
ne prAsente, d’ailleurs , aucune difficult^; ainsi jusqu’a pre- 
sent le Jardin du Roi a Paris n’a jamais offert qu’un assez 
petit nombre de saules, et ce n’est que depuis que M. Rose 
y a A4A nommt professeur d’agriculture , qu’il a cherchl a 
rAunir dans cet Atablissement un plus grand nombre d’especes 
que celles qu’on y voyoit autrefois. Mais cette collection de 
saules est encore trop nouvelle , et n’est d’ailleurs point en- 
core rangAe mAthodiquement , de sorte que ce n’est que dans 
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quelques anndes qu’elle pourra servir k l’etude. Ayant deia 
3enti toutes les difficultes qu’il y avoit a bien caract^riser les 
especes de ce genre, lorsque je (is mon Flora gallica r je 
ne tardai pas a recueillir , pour en faire la plantation , 
tous les Sfcules que je pus me procurer vivans, et, des Fan- 
nie 1811, je commen$ai cette collection; mais malheureu- 
sement , ne pouvant la faire cultiver sous mes yeux , et £tant 
oblige de la faire planter k vingt lieues de Paris, apr£s 
avoir re$u, de dififerentes parties de la France, du Ptemont, 
des Alpes de la Suisse, de l’Allemagne , de la Belgique, 
etc., cinq a six cents pieds de saules differens, je suis a 
peine plus avancl aujourd’hui qu’il y a seize ans, lorsque j’ai 
commence ma collection , parce que le d£faut d’intelligence 
de la part des gens de la campagne, auxquels j’avois 6t6 
forc£ de confier mes plantes, m’a bient6t fait perdre les es- 
peces les plus rares et les plus pr£cieuses. Je me vois done 
encore oblige de remettre a une autre Ipoque un travail com- 
plet sur ce genre, et je me bornerai maintenant a Itablir 
d’une maniere plus positive le diagnostic des especes que je 
mentionnerai ici, et a les classer d’apres l’ordre qui m’a 
sembld le plus naturel, e’est-a-dire d’apris les rapports de 
res&emblance que ces especes m’ont paru avoir entre elles. - 

* Ovaires g lab res ; arbres ou arbrisseaux un peu 

Saule blanc ; Salix alba , Linn., Sp. , 1449* 3a tige s’eleve 
a trente ou quarante pieds, et son tronc, rev8tu d’une £corce 
gris&tre, crevass^e, peut acquerir six a huit pieds de cir- 
conference. Ses jeunes rameaux sont rouge4tres ou d’un vert 
brunAtre, droits , garnis .de feuilles lanceol^es, brievement 
pdtiolees , soyeuses et blancMtres des deux c6t£s., surtout dans 
leur jeunesse. Les fleurs naissent en m£me temps que les 
feuilles, et viennent le long des rameaux de l’annde pr£c£- 
dente sur des p&loncules feuilles a leur base. Les Readies des 
m&les sont oblongues, en grande partie pubescentes; celles 
des femelles sont oblongues-lanc^ol^es, obtuses ou a peine 
aigues, pubescentes dans leur moiti£ inferieure, port^es sur 
un axe velu. Les ovaires sont p£dicell& , surmont& d’un style 
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tr£s-court. Cet arbre est commun en France et dans une partis 
de 1 ’Europe, dans les prairies un peu humides et sur le bord 
des eaux. 

Saule osier. , vulgairement Osier jaune ; Salix vibcllina , 
Linn., Sp., 1442. Cette esp£ce a le port de la prtScldente , 
mais elle en difftre par plusieurs caract£res. Ses rameaux 
sont toujours d’un jaune plus ou moins fpnc6;ses feuilles sont 
dtroites-lanctalles , glabres; les fleurs yiennent en m^me 
temps que les feuilles ? mais le pldoncule commun ^ui porte 
les fleurs femelles , est glabre. Cet arbre croit dans les memes 
lieux que le saule blanc. 

• Saule fragile; Salix Jragilii , Linn. , Sp., 144$. Pourle port 
et la hauteur, ce saule ne difftre pas des deux pr£c£dens. Ses 
rameaux sont brun&tres ou un peu rouge&tres , et ils cassent 
avec la plus grande facility pres de leur insertion sur les 
branches. Les feuilles sont lanc£ol£es, denies, glabres, p^- 
fiolles , et elles se dlveloppent en m£me temps que les fleurs. 
Les Readies des m&les sont ovales , cilices, portles sur un axe 
tres-pubescent. Le p^doncule commun qui porte les fleurs 
femelles , n’est que llg£rement pubescent , charge d’lcailles 
oblongues, cilices, tronqute ou Ichancrles. Cette espece se 
trouve dan? les m&nes locality que les deux pr£c£den tes. 

Saule a feuilles aiguBs ; Salix acutifolia, Willd. , Spec., 4, 
pag. 699, Cette espece est un arbre de vingt a vingt- cinq 
pieds de hauteur, dont les rameaux sont recouverts d’une 
decree d’un violet noir&tre, et k la surface de laquelle se 
trouve une poussi£re glauque , tres menue. Ses feuilles sont 
lanc£ol£es , ^troites, aigues, denies et glanduleuses en leurs 
bords, glabres dans mes Ichantillons , tandis que, selon Will- 
denow, elles sont recouvertes de poils couches et blanchitres. 
Ses fleurs naissent avant les feuilles; les m&les, les seules que 
je connoisse, forment des chatons compactes , cylindriques , 
longs de quinze a dix-huit lignes, et leurs ^cattles sont ovales- 
lanc^oldes , chargees de longs poils soyeux* Cet arbre est orL- 
ginaire des contr^es voisines de la mer Caspienne. 

Saule a feuilles d’amandier; Salix arrvygdalina , Linn., Sp. , 
443 . C’est un arbre de vingt k vingt-cinq pieds de hauteur, 
lorsqu’on le laisse croitre en liberty; ses rameaux, rouge4tres 
ou jaun&tres, sont garnis de feuilles oblongues-lancdotees, gla- 



Digitized by LjOoq le 




SAU 

bres , et d’un beau vert en dessus , glauques en dessous , bor- 
ddes de nombreuses dents aigue's. Ses fleurs naissent en m£me 
temps que les feuilles ; les miles forment des chatons cylin* 
driques, longs de deux polices, dont les Icailles sontovales- 
cun&formes , velues , surtout en leur partie inferieure , et 
portent trois e famines. Cette espice crolt en France, en An- 
gleterre et dans plusieurs parties de l’Europe , dans les lieux 
hum ides et sur les bords des eaux. 

Saule db Babylone , vulgairement Saule fleubeur , Salix 
labylonica , Linn., Sp . , 1443. Sa tige s’eleve k la hauteur de 
vingt a vingt-cinq pieds, en se divisant Ipn branches 4tal£es, 
presque horizontales, divis^es en longs rameaux gr£les , pen* 
dans, tr£s-glabres, verditres, garnis de feuilles ^troites-lan* 
cdolees , d’un vert tendre en dessus , presque glauques en 
dessous , linemen t denies en leurs bords et glabres sur leurs 
deux faces. Ses fleurs sont disposes en chatons gr£les, laches, 
pubescens , jau nitres;' leu rslcailles sont lanc£ol£es et glabres. 
Cette espice est originaire du Levant , et on la cultive au* 
jourd’hui dans presque tous les jardins paysagers. 

Saule a cinq Famines j Salix ptntandra , Linn. , Sp , , 1442. 
Cette espice forme un arbrisseau de six a dix pieds de hau- 
teur, dont les rameaux sont lisses, jaunitres, garnis de feuilles 
evales-lanc£ol£es, denies , glanduleuses, qui se dlveloppent 
en m£ine temps que les fleurs. Les chatons miles sont cylin* 
driques , un peu Ipais, odorans; leur axe est velu , et chaque 
fleur a ordinairement cinq a six Etamines, ou sept au plus, 
et quelquefois quatre seulement. Ce saule croitsur les bords 
des eaux, en France , en Angleterre, en Allemagne et dans 
plusieurs autres parties de l’Europe. 

Saule pr6coce : Salix prascox , Willd., Sp., 4 , pag. 670; 
Salix daphnoides , Vill. , Dauph. , 3 , p. y65. Sa tige s’£l£ve a 
trente ou quarante pieds et forme un bel arbre. Ses jeunes 
rameaux sont ordinairement d’un rouge fonc£; mais ils pa* 
roissent d’un blanc bleuitre ou cendr£, parce qu’ils sont le 
plus souvent recouverts d’une poussiere tres-fine et qui res* 
semble, en quelque sorte, a celle qui recouvre certains fruits, 
comme les Taisins , les prunes , etc. Ses feuilles sont o vales- 
lanc^olees, den tees, chargees dans leur milieu d’une nervure 
tris-prononcle. Les fleurs naissent avantles feuilles ; les miles 
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ont leurs ecailles o vales, noir&tres, tres-velues; celles des fe- 
rn el les sent de m 6 me , et les ovaires se terminent par des 
styles tr^s-alonges. Cette espice crolt sur les bords des ri- 
vieres, en France, en Suisse , en Allemagoe, en Italie, etc. 

Saule a trois Famines; Salix triandra , Linn., Sp. r 1442. 
Cette espece ne m’a jamais paru etre qu’un arbrisseau dehuit 
a dix pieds de hauteur, quoiqiie quelques auteurs l’indiquent 
comme un arbre susceptible de s’eiever a trente pieds. Ses 
rameaux sont d’un jaune gris&tre , tres-lisses , et les plus 
jeunes sont garnis de feuilles lanc£otees, d’un vert gai, tres- 
luisantes, denies, acuminees, petioles, munies a leur base\ 
de deux stipules arrondies. Ces feuilles sont d’ailleurs tres- ' 
sujettes avarier; car, sur certains individus , on les trouve 
ovales-lanc^otees , sur d’autres, oblongues , et sur d’autres, 
enfin , lanc^oWes-lin^aires. Les fleurs se developpent en mime 
temps que les feuilles; les chatons m&lessont gr£les, a Ecailles 
courtes, ovales ouarrondies, tris-velues , garnies de trois eta- 
mines. Ce saule croft naturellfcment sur les bords des rivieres , 
en France, enAllemagne, en Suisse, etc. 

Saule des rivages; Salix riparia , Willd. , Sp., 4 , p. 698. 
Arbrisseau de huit a dix pieds de hauteur , dont les rameaux 
sont effiies, garnis de feuilles lanc£ol£es-lin£aires, glabres en 
dessus, cotonneuses et blanch&tres en dessous, entieres ou a 
peine denies. Les fleurs, qui naissent avant les feuilles, ont 
les Ecailles des chatons m&les ovales , glabres, cilices , etcelles 
des chatons femelles ovales - oblongues , obtuses ou un peu 
tronqu&s, presque glabres. Ce saule croit sur les bords des 
rivieres et des ruiss.eaux , dans les lieux montagneux en 
France, en Autriche, en Hong?ie, etc. 

Saule amaniana ; Salix amaniana y Willd., Sp., 4 , p. 663 . 
Arbrisseau de douze a quinze pieds de hauteur, dont les ra- 
in eaux sont d’un rouge noir&tre dans l’ige adulte , pubescens 
dans leur jeunesse, garnis de feuilles ovales, aigutfs, denies, 
glabres en dessus, glauques en dessous , p or tees sur des pe- 
tioles pubescens. Les fleurs , qui naissent avant le develop- 
pement des feuilles, ont leurs chatons m&les ovales-oblongs , 
presque sessiles , k ecailles ovales , brun&tres , velues ; les cha- 
tons femelles ont leurs ecailles de la m£me forme que dans 
les m&les, et le style est bifide, ainsi que les stigma tes. 
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** Ovaires glabres ; arbustes de quetques pouces de 
hauteur ou nayant jamais plusieurs pieds . 

Saule herbac£: Salix herbacea , Linn., Sp . , 1445 ; FI. Dan . 9 
tab. 117. Cette espece estla plus petite du genre; sa tige est 
rampante, 3 peine ligneuse, longue de deux a quatre pou- 
ces, divide en quelques rameaux garnis d’un petit nombre 
de feuilles ovales-arrondies , glabres, denies. Ses fleurs ne se 
dtfveloppent qu’apres les feuilles; les chatons femelles n’etant 
composes que de cinq a six fleurs a £ca41es ovales, glabres; 
et les chatons m&les £tant tres- courts, a ecailles ovales-arron- 
dies, pres.que glabres ou llgerement cilices en leurs bords. 
Cet arbuste croit sur, les sommets des Alpes en France et sur 
les autres montagnes alpines de l’Europe. , . 

Saule a feuilles de serpolet ; Salix serpillifolia , Willd. , Sp . , 
4 9 p* 60. Ses tiges sont conchies, rampantes , ligneuses, lon- 
gues de deux a quatre pouces, divisees en rameaux garnis 
de .feuilles ovales ou ovales-lanc£ol£es , glabres, tres-entieres. 
Ses fleurs se dlveloppent en meme temps que les feuilles , ou 
peu apres. Les chatons m&les sont pauciflores , a Ecailles gla- 
bres ; les chatons femelles ne sont compos 6 s que de quatre a 
cinq fleurs a Readies ovales, tr£s- glabres, et les ovaires por- 
tent des stigmates sessiles. Cet arbuste croit sur les sommets 
des Alpes, en France, en Suisse, en Italie, en Autriche, etc. 

Saule £mouss£; Salix retusa , Linn., Sp . , 1445. Sa tige est 
divis^e, presque d£s sa base, en rameaux couches, rampans , 
longs de quatre a dix pouces, garnis de feuilles ovales, tr£s- 
entieres , obtuses ou souvent echancr^es , parfaitement glabres. 
Les chatons ingles , qui ne viennent qu’apres que les feuilles 
on t commence a se d^velopper, sont oblongs, a Readies ovales, 
glabres ou l^gerement ciliees , obtuses . ou ^chancrees. Les 
ovaires des chatons femelles sont surmontls d’un style court , 
znais distinct etbifide. Cette espece croit dans les mgmeslieux 
que la prtfc&lente. 

*** Ovaires velus ; arbustes ou arbrisseaiix ay ant depuis 
quelques pouces jusqua trois pieds de hauteur. 

Saule a feuilles de myrte; Salix myrsinites , Linn. , Sp., 1445 . 
Sa tige est droite, haute d’un ou deux pieds, divistfe en ra* 
4?. 28 



Digitized by CjOOQ le 




434 SAU 

meaux divariqu&, d’un rouge brun4tre, glabres dans I’&ge 
adulte , plusou id o ins velus dans leur jeunesse, garnis de feuilles 
ovales-oblongues , briivement pltiol£es, longues d’un pouce 
ou a peu pr£s, denies en scie, d’un vert gai des deux c6t&, 
quelquefois un peu glauques en dessous , parfaitement gla- 
bres dans l’4ge adulte , plus ou moins eouvertes de poils dans 
leur jeunesse. Ses fleurs, quise d^veloppent en m&ne temps 
que les feuilles , ont leurs chatons miles cylindriques , longs 
d’un pouce, avec des £cailles ovales, obtuses , noiritres et 
velues. Les ovaires sont tr£s-velus , surmontls d’un style divis£ 
en deux stigmates alongds , k peine bifides. Ce saule croit 
dans les Alpes de la France, de la Suisse, de l’ltalie , de 
l’^cosse, de la Laponie, etc. 

Saule myatille; Salix myrtilloides , Linn., Sp. , 144 6. Sa 
tige s’&eve a deux ou trois pieds de haut, en se divisant en 
raineaux bru nitres, glabres, stalls ou redresses, garnis de 
feuilles ovales-oblongues , tres-enti^res , aigues, glauques en 
dessous. Ses fleurs viennent en mime temps que les feuilles , 
et les femelles sont rlunies en petits chatons ovoides , longs 
de quatre a six lignes, i dailies tres-courtes , ovales-arron- 
dies, roussitres , presque glabres , et a ovaires coniques, tres- 
soyeux , surra on ids d’un style termini par deux stigmates assez 
longs etsensiblement bifides. Cet arbrisseau croitsur les Alpes 
du Dauphin^ , de la Suisse , etc. 

Saule soyeux; Salix sericea , Vill., Dauph. , 3, pag. 782, 
t. 5 i , fig. 27. Sa tige est haute d’un k deux pieds, divis^e en 
rameaux pubescens dans leur jeunesse, glabres et brunitres 
dans l’ige adulte , garnis de feuilles oblongues-lanc&>14es , tres- 
entieres , eouvertes des deux c6t& de poils longs et soyeux 
qui les rendent blanchitres. Les fleurs viennent avec les 
feuilles. Les chatons femelles sont cylindriques, longs d’un 
pouce ouun peu plus, a Icailles lanclolles, obtuses, velues, 
et a ovaires ovales-oblongs, tris-velus, charges d’un style k deux 
stigmates m&iiocrement alongls , a peine bifides*. Ce saule 
croit dans les Alpes , en France et en Suisse* 

Saule des sables : Salix arenaria, Linn. ,5p. , 1 447 ; FI. Dan., 
t. 197* Sa tige est haute de deux pieds ou environ, divis£e 
en rameaux d’un rouge brun , glabres dans l’ige un peu 
avancl, couverts , dans leur jeunesse, de poils soyeux, et 
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garnis de feuilles ©vales- oblongues, ordinairement tres- en- 
tieres , d’abord blanch&tres dans le commencement de leur 
dlveloppement , enfin vertes et glabres , toujours couvertes 
en dessous de poils soyeux , couches, qui rendent leur face 
infcrieure toute blanche. Les fleurs viennent en m€me temps 
que les feuilles; leurs chatons sont cylindriques, oblongs : les 
iemelles ayant leurs ecadles noir&tres , velues, ovales, r£tr£- 
eies en coin a leur base , et les ovaires £tant tr£s-velus , sur- 
montls d’un style divis£ en deux stigmates along&s , bifides. 
Cette espece croit dans les Alpes de la France , de la Suisse, 
de l’Autriche, de l’^cosse , etc. 

Saule des Pyrenees: Salix pyrenaica , Gouan , lllust . , 77; 
*Willd.,3p. , 4, pag. 696. Sa tige est haute d’un pied ou un 
peu plus, divisle, presque des sa base, en rameaux £tal& ou 
presque couches, jaun&tres, garnis de feuilles ovales, aigue's, 
tr£s-enti£res , brievementpltiolles, chargdesde poils des deux 
c6t& et surtout en dessous. JL.es chatons , qui ne naissent 
qu’apr£sle ddveloppement des feuilles, sont longsd’un ponce, 
et ils ont leurs Readies ovales , velues. Les ovaires sont ovales- 
coniques, tres-velus, surmont^s d’un style divis£ pro fond 6 - 
ment et dont chaque division se termine par un stigmate 
bifide. Cet arbuste croit naturellement dans les Pyr^n^es ; 
j’en ai aussi un £chantillon des Alpes de la Suisse , qui ne me 
paroit pas en difiterer. 

Saule r£ticul£: Salix reticulata , Linn., Sp., 1446; FI. Dan., 
U 212. Sa souche est ligneuse, divisle, d£s sa base, en ra- 
meaux £tal£s ou m£me couches, longs de quatrea huitpouces, 
rarement da vantage, garnis, dans leur partie sup^rieure, de 
feuilles ovales ou presque arrondies , tres-entieres , glabres 
des deux cbtds , vertes en dessus , glauques en dessous , et 
chargees de veines nombreuses, disposes enr&eau. Ses fleurs 
naissent apris les feuilles, et leurs chatons, port& sur de 
longs pldoncules nus, ont leurs Readies ovales, en partie 
glabres. Ce saule croit dans les Alpes , les Pyrlnles et les 
autres montagnes alpines de l’Europe* 

Saule rampant; Salix repens, Linn., Sp., 1447. Sa tige est 
divide en rameaux nojnbreux, effil^s, en partie couches., 
longs de deux a trois pieds , pubesceas, surtout dans leur jeu« 
nesse , garnis de feuilles ovales ou ovales-oblongues , aiguf 3 , 
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tr£s-entieres , glabres en dess us , un peu soyeuses et blaa- 
ch&tres en dessous. Ses fleurs, qui naissent avant le develop- 
peroentdes feuilles, ont leurs chatons males longsdesixa hpit 
lignin, et munis d’dcailles ovales, tres-velues. Dans les cha* 
tons femelles les capsules sont along£es, port^es sur des p^- 
dicelles plus longs que les Readies. Cet arbrisseau croit dans 
les lieux sablonneux , en France, $n Angleterre, en Aile- 
magne, en Suede, etc. Je regarde comme extr£mement dou- 
teux que le salix fusca et mime les salix argentea et prosirala 
soient r&llement des esp£ces distinctes de celles-ci. 

**** Ovaires velus ; arbres ou arbrisseaux ay ant plus 
de trois a quatre pieds iTdldvation. 

Saule a fetjilles de laurier: Salix laurina , Willd., Sp ,, 4, 
pag. 662 ; Smith , FL Brit ,, 3 , pag. 1048. Arbrisseau de dix a 
douze pieds de hauteur, dont les rameaux sont bru nitres , 
glabres , l^gerement pubescens seulement dans leur jeunesse, 
el garnis de feuilles ovales-oblongues, un peu aigues , foible- 
meut denticul^es en leurs bords , glabres , luisantes et d’un 
beau vert en dessus, glauques en dessous et chargees de quel- 
ques poils courts, surtout dans leur jeunesse. Ses fleurs nais- 
sent avant les feuilles; les femelles ont les Readies de leurs 
chatons ovales-obtuses , brunitres, tres-velues , plus courtes 
ou a peine aussi longues que les p£dicelles des capsules; cel- 
les-ci sont oblongues-lanc£ol£es. Les stigmates sont en tiers , 
plus rarement bifid es. Ce saule croit en France, en Angle- 
terre et en Allemagne. 

Saule marceau , vulgairement Marceau, Marsault ou Mal- 
sault : Salix caprcca , Linn., Spec,, 1448; FI, Dan, , tab. 245. 
Arbre de vingt a vingt-cinq pieds, dont les branches sont 
grisitres dans I’ige avancd , et les jeunes rameaux brunitres, 
pubescens, garnis de feuilles assez grandes, ovales ou arron- 
dies, quelquefois ovales-oblongues, glabres en dessus, blan- 
chitres et cotonneuses en dessous, dentdes et plus ou moins 
ondulees en leurs bords, aigues a leur sonimet, souvent mu- 
nies, a leur base, surtout sur les rameaux vigotireux , de 
stipules arrondies. Ses fleurs se d£veloppent avant les feuilles; 
les beadles de leurs chatons sont ovales , tres-velues , de la. 
longueur des p£dicelles des capsules : ces d emigres sont alon- 
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g£es, ventrues in&rieurement, surmontles d’im style courts 
a stigmates le plus souvent entiers. Cet arbre est eommua 
dans les bois, en France,, et dans la plus grande partie de 
FEurope. 

Saule a oreillettes; Salix aurita,, Linn., Sp., 1446. Cette 
esp£ce fest un arbrisseau tres-rameux, un peu moins £levd 
quele pr^c^dent , divis^en rameaux £talds, d’un brun cendr£, 
velus dans leur jeunesse. Ses feuilles sont ovales, obtuses , 
avec une pointe particuliere, in£galement dentel^es en leurs 
bords, presque glabres en dessus, velues en dessous et char- 
gees de veines nombreuses r^ticul^es. Ses fleurs, soit males, 
soit femelles, naissent quelque temps avant les feuilles, et 
elles sont disposes en chatons courts ? sessiles , ovales ou ova- 
les-oblongs. Les dcailles des femelles sont rouss&tres, plus ou 
moins velues , souvent obtuses , et les stigmates sont presque 
sessiles, le plus souvent non divis&. Cet arbrisseau croit dans 
les bois humides, en France et en Europe. 

Saule acumin£; Salix acuminata , Smith , FI. Brit., n. # 1068. 
Arbre de vingt pieds de hauteur ou environ, dont les jeunes 
rameaux sont effills, pubescens, garnis de feuilles lanc&>l£es 
ou ovales -oblongues , acumin£es, plus ou moins ondul^es, 
denies, principalement dans leur partie sup^rieure , lisses et 
d’un vfcrt gai en dessus, cotonneuses et chargees en dessous 
de nombreuses nervures. Ses fleurs naissent avant les feuilles; 
elles forment, dans les individus femelles, des chatons oblongs, 
cylindriques, dont les ^cattles sont ovales, noir&tres , velues ; 
les ovaires sont surmont& d’un style tres-court, termini par 
deux stigmates ordinairement entiers. Ce sauie croit dans les 
lieux humides, en France, en Angleterre et en Allemagne. 

Saule viminal, vulgairement Osier blanc; Salix viminalis , 
Linn., Sp. 1448. Arbre de quiiize a vingt pieds, dont les 
jeunes rameaux sont tres-droits , tres-eflil^s , revetus d’qn 
duvet soyeux dans leur jeunesse, garnis de feuilles lin^aires- 
lanc&>l£es , acuminees, tres-entieres en leurs bords, mais ld- 
gerement ondulees, vertes et glabres en dessus, soyeuses et 
d’un blanc argentd en dessous, avec une n^rvure tres-saillante, 
Ses fleurs, qui se d^veloppent avant que les feuilles aient 
commence a paroitre, sont disposdes en chatons cylindriques, 
dont les &tiilles sont arrondies et tres^velues. Les ovaires sont 
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surmontls d’un style along**, fili forme , a deox stigmates ai- 
gus , menus et entiers. II leur succide des capsules ovales- 
oblongues et sessiles. Cette esp&ce se trouve communement 
sur les bords des riviires en France et dans la plus grande 
partie de l’Europe. 

4 Saule h^lice; Salix helix, Linn., Sp. , 1444. Arbrisieau de 
dix a douze pieds d’^Wvation , dont les rameaux sont tr£s-ef- 
fil&, glabres , luisans, d’une couleur cendr^e ou quelquefois 
un peu rouge4tre. Sesfeuilles sontsouvent oppps^es, plus rare* 
znent alternes, lindaires-lanc^ol^es , acuminles , glaLres et d’un 
vert gai en dessus, glauques en dessous. Ses fleurs , qui se d£ve- 
loppent avant l’apparition des feuilles, forment des chatons 
cylindriques , alongls et p&loncules. Chaque fleur male n’a 
qu’une seule £tamine ; dans les femelles , les failles sont oblon- 
gues, et l’ovaire est ovoide, sessile, surmontl d’un style fiii- 
forme , termini par deux stigmates oblongs , ^chancres. Ce 
fiaule croit dans les lieux humides et aquatiques, en France , 
en Suisse, en Angleterre, en Allemagne, etc. 

Saule pourpre , vulgairement Osier rouge ; Salix. purpurea * 
Linn., Sp* , 1444. Celte espece a beaucoup de rapports avee 
la pr^c^dente. Ses feuilles sont opposles ou alternes, oblon- 
gues-lanc£ol£es ou ]anc£o]ees-lin£aires , le plus souvent en* 
tieres dans leur partie inferieure , l^gerement denies dans 
la suplrieure, glabres, luisantes et d’un beau vert en dessus, 
plus ou moins glauques en dessous. Ses fleurs se d^veloppent 
toujours avant qu’aucune feuille ait paru. Les m&les forment 
des chatons cylindriques, sessiles, a Readies ovales, velues, 
accompagn£es d’une seule famine , portant une anthere a 
quatre lobes. Dans les phatons femelles l’ovaire est ovoide- 
oblong, surmont^ d’un style tres-court, terming par deux stig- 
mates entiers. Ce saule croft dans les lieux humides et sur 
les bords des eaux , en France , en Angleterre , en AJle- 
magne , etc. 

Saule ondul£; Salix undulata , Willd. , Sp. , 4, p. 656 . Sa 
fige s’^leve a douze ou quinze pieds, en se divisant en ra- 
mcaux eflites , pubescens dans leur jeunesse , garnis de feuilles 
allernes-]anc£ol£es ou linlaires-lane&illes , glabres et d’un 
vert gai en dessus, dentees en scie et tegerement ondul^es 
en leurs bords. Ses fleurs vieunent en m^me temps que les 
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feu ill es , et chaeune des m41es a trois etamines ; dans les fe- 
znelles les ovaires sont oblongs-lanc^oles , p£dicell& , pubes- 
cens , surmontds d’un style termini par deux stigma tes pro* 
f on dement bi tides. Ce saule croit sur les bords de la Seine , 
aux environs de Paris , et en Allemagne. 

Les saules n’&event point majestueusement leur ctme , 
comme les pins , au-dessus de tous les arbres des for£ts;leur 
ironc n’acquiert jamais, comme celui du ch&ne et du ch4* 
taignier, cette grosseur prodigieuse qui est la suite de plu- 
sieurs siecles d’ existence. Dans les plus grands la tige atteint 
rarement a plus de quarante ou cinquante pieds de hauteur, 
et le nombre des ann£es de sa dur^e n’est guerc plus consi- 
derable: et, d’ailleurs , quelques especes seulement peuvent 
etre compiles au nombre des arbres ; la plus grande quantity 
des autres ne forme que des arbrisseaux, et quelques-unes, 
enfin, ne sont que de foibles arbustes, au-dessus desquels 
dominent beau eo up de simples plantesjherbac^es. Cependant, 
quoique les saules paroissent, au premier coup d’oeil, devoir 
moins attirer notre attention que les grands arbres, au-des- 
sous desquels il faut les placer , ils p credent n&mmoins en- 
core assez de propriltts recommandables pour £tre d’une 
utility journaliere et pour que plusieursde leurs especes soient 
cultiv^es avec a vantage. C’est, de preference, dans les lieux - 
frais et sur les bords des eaux que les saules croissent le plus 
commun&nent ; mais quelques especes viennent aussi dans 
les terrains secs. 

Le saule blanc est unc des especes les plus communes au 
long des rivieres , des fosses aquatiques et sur les bords des 
prairies humides. On nese donne jamais la peine de Pdlever 
de graines , parce que cela seroit beaucoup plus long que 
de le planter de boutures, et que, de cette maniere il re- 
pfend avec la plus grande facility. Ces boutures , que Ton 
nomine planfons, se font, dans la place m£me ou Ton veut 
que soient les arbres, avec des branches de quatre a cinq 
ans, qu’on r£duit a huit ou dix pieds de hauteur et que Ton 
planter a pres les avoir aiguis£es par le gros bout en bee de 
flftte , et en les enfongant tout siapplement en terre, sans au- 
cune preparation du terrain , lorsque celui-ci n’a que peu ou 
point de pierres, qu’il n’est pas trop ferme, et qu’il est assez 
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facile a p^netrer, pour que le gros bout du plan^on puisse y 
eotrer sans difficulty a quinze ou seize pouces de profondeur. 
Lorsque le sol esfr trop dur pour que les boutures puissent 
£tre faites avec aatant de facility, on prepare, a l’avance, 
pour chacune d’elles , un trou , avec un pieu de fer, comme on 
pourroit le faire avec un plantoir, et on y fiche ensuite le 
plan^on , en ayant soin de le bien assujettir en refoulant, 
avec le pied ou avec le manche du pieu de fer , la terre des 
bords du trou qui seroit trop ycartye , ce qui contribue a 
maintenir le plan9on solidement plants. Mais ce qui l’assure 
encore plus contre les ybranlemens que les vents ou les bes- 
tiaux peuyent lui faire yprouver , et ce qui contribue par 
consequent beaucoup a en faciliter la reprise, e’est de faire 
relever autour de sa base une certaine quantity de terre : 
e’est ce qu’on appelie communyment butter. Le moment le 
plus favorable pour mettre en place les plan 90ns est la fin 
de Thiver ; cependant *on peut aussi faire ces boutures plus 
tbt , et inline des le commencement de’Novembre. Le saule 
blanc , planty de cette maniere , reprend avec tant de facility, 
que sur cent plan9ons, placys ainsi le long d’une riviere ou 
d’un fossy rempli d’eau , il n’en manque souvent pas un seul; 
et, le plus ordinairement, lorsqu’il arrive a quelques-uns de 
ne pas pousser, e’est qu’ils ont yprouvy quelque accident, 
comme d’avoir ety trop souvent ybraniys par des bestiaux ou 
autrement. Lorsque les plan9ons ont repris, le seul soin 
qu’ils demandent, e'est d’etre debarrasses de .tous les bour- 
geons qui auront poussy dans la longueur de leur tige , en 
n’en Jaissant que quatrea cinq a 1’extremity superieure, des- 
tines a former la t£te des arbres, si l’on veut en faire des te- 
tards , ou a prolonger leur tige , lorsqu’on veut, au contraire, 
les faire croilre seulement en hauteur. 

Les saules a tete, ou les t£tards, sont ceux dont on taillev 
tous les trois ou quatre ans, toutes les branches, en les re- 
tranchant a la hauteur que le plan 9 on avoit primitivement. 

La mythode de tondre ainsi le saule blanc est la plus ge- 
nyralement rypandue, parce que cet arbre fournit, de cette 
maniere , une grande abondgnee de menu bois , qui est d’une 
utility journaliere dans les campagnes , soit comme bois de 
chauffage, soit pour les gaules qu’on en retire, et qu’on peut 
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employer pour £chalas a soutenir les vignes, ou a faire des 
palissades , etc. Cessaules cultivls en t£tards se pourrissent'de 
bonne heure par le coeur , et ils ne tardent pas a devenir en- 
tierement creux; mais cela ne les emp£che pas de produire 
encore une grande quantity de branches vigoureuses. 

. Pour elever le saule blanc sur une seule tige, on choisit , 
lorsqu’on doit le tailler pour la premiere fois, ce qu’il est 
bon , dans tous les cas , de ue pas faire avant la cinquieme 
ou sixieme annle , afin que les arbres aient pris plus de force, 
on choisit , dis-je , la branche la plus belle et la plus droite 
parmi celles qu T on lui a laiss£ pousser , eton supprime toutes 
les a utres le plus pres possible du tronc. Cette branche r£- 
serv£e prolonge la tige , qui continue alors a sVlever , en hau- 
teur et en ligne droite, jusqu’a qua rente et m^me cinquante 
pieds, surtout si, tous les quatre ans, on a le soin de faire 
emonder toutes les branches qui poussent lateral ement le 
long de la tige, en ne reservant a cheque taille que quelques 
branches du sommet. 

La taille du saule blanc cultiv£ a haute tige ne fournit 
pas autant de branches que celle de celui qui est en t£tard ; 
mais aussi, lorsqu’on abat I’arbre a l’&ge de trente a trente-six 
ans, il fournit un bois propre a divers usages, tandis que 
celui du t£tard , toujours plus ou moins pourri par le coeur, 
n’est bon qu’a brAler. 

Le bois du saule blanc est rouged tre-p Ale ou un peu jau- 
n&tre; il a le graiu uni et homogene; il se coupe facilement 
et se travaille bien , mime au tour. Celui qui est sain peut 
Itre employ^ a faire des solives bonnes pour les constructions 
llgeres, des planches pour voliches et propres k des ouvrages 
de menuiserie commune : on en fait aussi des douves, des 
sabots, etc. Ce bois est tres-llger; il ne pise, sec, que vingt- 
Sept a vingt-huit livres par pied cube. Rlduit en copeaux 
alongls et en lanieres aussi minces que possible, il peut ser- 
vir a fabriquer des chapeaux qui imitent, en quelque sorte, 
ceux faits avec de la paille. Les menues branches, comme 
il a Itl dit plus haut, sont employees, dans les campagnes, 
a chauffer les foyers, les fours; on peut aussi les fair^ 
servir a cuire la chaux, le ptetre, la poterie, la tuile; les 
branches assez grosses sont reserves pour gaules, Ichalas, 
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etc. Ce bois ou ses branches ne dannent en brtilant qu ? une 
chaleur mediocre, et la braise qui en provient se couvre 
promptement de cendres , qui lui font perdre aussitbt sa vi- 
vacite et son ardeur. Cependant son charbon peut £tre em- 
ploy^ pour la fabrication de la poudre a canon, et c’est 
avec celui d'une espece de saule que les Arabes font la leur* 
L’^co rce de saule blanc est am£re , astringente , et elle a 
quelquefois , sans trop de d&avantage , M substitute au quin- 
quina pour la gutrison des fi tyres intermitten tes. Au defaut 
de celle de chine , on peut faire servir cette tcorce au tan- 
nage des cuirs. En Russie on en prepare ainsi beaucoup avec 
Ftcorce du saule des sables, et on donne a ces cuirs l’odeur 
forte qui leur est particulitre avec une huilede bouleau, qui 
sert en mime temps a leur confection. On peut encore retirer 
une teinture rouge4tre de I’lcorce du saule blanc. En Tar- 
taric on fabrique des ttoffes grossieres avec le fit tirl d’un 
saule peu different de cette esptce , si ce n’est pas exacted 
ment la mime. Au printemps les abeilles trouvent une abon- 
dante p&ture sur les nombreux ohatons du saule blanc et des 
autres especes congtntres. C'est 4 ce goAt des abeilles pour 
les fleurs des saules que Virgile fait allusion dans les vers 
suivans : 

Hjrblati* apibui florem depasta salicti. 

Eel. 1 , y. 65. 

pascunlur (apes) et arbusla passim , 

Et glaucas salices , casiamque , crocumque rubentem . 

Georg. 4 y 18a. 

En6n , les vaclies et tons les bestiaux aimentles feuilles de 
ce saule et les mangent avidement; c’est encore ce qu’on 
rfctrouve dans le polte qui sut nous tracer de si charmans 
tableaux de la nature champltre. 

nee , me pascenle , capell qs , 

Florentem cytisum et salices carpetis amaras . 

Eel. i , v. 79. 

'Dulce satis humor , depulsis arbutus hcedis , 

Lenta salix facto pecori . 

Eel. 3 , v. 83. 
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Le duvet qui enveloppe la base des graines du saule blanc 
peut, £tant recueilli , servir a faire des coussins; mais on a es- 
say£ sans sucees d’en faire des dtoffes, parce qu’il est trop court. 

Par la forme £l£gante et surtout par la teinte argent^e de 
son feuillage, qui tranche agr£ablement avec le vert de la 
plupart de nos arbres , le saule blanc fait un effet agr&ble 
dans les jardins paysagers ; il est propre a ombrager les bords 
des pieces d'eau ; et si on le laisse surtout croitre en tout? 
liberty, c’est alors qu’il pr&ente'un plus bel aspect. Mais, 
en g^nlral , cet arbre ne se voit pas assez souvent dans les 
grands jardins; ses nombreuses especes cong^neres en parois-' 
sent m£me presque enticement bannies, et cependant plu- 
sieurs d’entre elles ont un tris-joli feuillage. Telles sont par- 
ticulierement le saule osier-jaune* le -saule prCoce ou salix 
daphnoides de Villars, le saule fragile, celui des rivages, 
ceux a trois et a cinq famines, celui a feuilles de laurier, le 
marsault, le saule pliant, Fhdlice, le pourpre , etc. 

Le saule fragile se plante autour des prairies et surles bords 
des rivieres ou des ruisseaux aussi commun^ment quele saule 
blanc; on le traite de la m£me man i ere que ce dernier, et 
ses propriCC, ainsi que ses usages, sont a peu prCles mimes. 

Le saule prlcoce forme un arbre qui s’lllve autant que les 
deux prlcldens, ou qui paroit au moins en approcher beau- 
coup. Jusqu’a present il est tres-peu rlpandu , et l’bn ne 
ronnoit guere en France que quelques cantons montagneux 
du ci-devant Dauphinl dans lesquels il soit assez commun. 
Villars dit qu’on lui donne, dans cette province, le nom de 
saule noir. J’en possede plusieurs pieds a la campagne , les- 
quels m’ont Itl envoyls de la Suisse , il y a douze a treize 
ans , par M. Thomas , et que j'ai faits de boutures qui n’a- 
voient alors que six a sept pouces de hauteur; ils ferment au- 
jourd’hui des arbres ayant plus de vingt pieds d’lllvation. 
Les jeunes rameaux de cette espece sont trls-flexibles et 
tres-lians; ils m’ont paru propres a faire toute espece de 
liens, et ne pas le older, sous ce rapport , a l’osier jaune , 
qui est le plus souple de tous les saules. 

Le saule de Babylone , plus vulgairement connu sous le 
nom de saule pleureur ou encore sous celui de parasol du 
grand -seigneur , nous a Itl apportl de l’Asie mineure en 
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Europe; mais , cpmme cet arbre se retrouve a la Chine , il est 
a prosumer qu’il croit naturellement dans une grande parlie 
de TAsie, ou qu’originaire de la Chine, il se sera avec le 
temps successivement repandu depuis cet empire jusque dans 
les contrdes voisines de la Mdditerrande , d’oii il a enfin passe 
en Europe et jusque dans Je Nord de 1’Afrique; cat* M. Des- 
fpntaines l’a retro uvd ornant les jardins des habitans d’ Alger , 
eomme les nfttres. 

Seroit-ce a ses branches que les isradlites captifs a Baby- 
lone ont suspendu leurs instrumens, en pleurant sur les sou- 
venirs de Jerusalem 

/ 

Super fiumina Babjrlonis , illic sedimus et flevimus , cum 

recordaremur Sion. 

In salices in medio ejus suspendimus organa nostra . 

Psalm. i36 , ▼. 1 et a. 

D’apres le tdmoignage des missionnaires , le saule pleureur 
est tres - coxnmun a la Chine, ou on lui donne lin nom qui 
signifie saule chevelu, parce que ses rameaux, a la reserve 
de quelques-uns des plus gros, sont ddlids et pendans comma 
nne chevelure. Cet arbre est un de ceux que les Chinois aiment 
a cultiver pour l’ornement de leurs pares et jardins , et la plu- 
part des lettrds non-seulement se plaisent a avoir des saules 
chevelus dans leurs parterres , en face de leur cabinet d’d- 
tude; mais encore e’est assis sous leur feuillage qu’ils respi- 
rent la fraicheurdu matin pendant le printemps et l’dtd, ou 
qu’ils se reposent le soir de la chaleur de la journde. C’est 
la qu’ils meditent sur les affaires publiques, ou que, dans 
leurs momens de loisir, ils cdlebrent, le pinceau a la main, 
la beaute de ces arbres dans des vers qui leur sont inspires 
par les charmes qu’ils gotitent sous leur ombrage , ou par 
les idees aimables que leur vue leur fait dprouvdr. La rose 
a dtd bien vantde par nos poetes; elle leur a inspird un 
grand nombre de vers depuis qu’Anacrdon l’a chantde le pre- 
mier : mais pe'ut-dtre que tous les vers qui ont dtd fails dans 
notre Europe pour cette reine des fleurs, n’egalent pas ceux 
que les lettrds chinois ont faits en 1‘honneur des saules* 

Les Chinois ont aussi chez eux d'a litres saules, parmi les- 
quels il y en a un qui s’eleve tres- ha ut et qui devient tres- 
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gros; suivant la glographie de Moukden, il y a tels de cet 
saules dont plusieurs homines, en se donnant la main , pour- 
roient a peine embrasser le tronc. Les Chinois ont observe 
que, quoique teger , poreux et sujet a la carie, quand il est 
expose a 1 ’air libre , le bois de saule employe pour pilotis 
dans l’eau se conservoit aussi long -temps que celui du bois 
le plus dur; et a Pekin , ainsi qufc dans les campagnes voi* 
sines, c’est avec des pieces de bois tiroes du tronc d’un gros 
saule bien sain qu’on construit les rouets de tous les puits : 
ces rouets, en terme d’architecture , sont la base sur laquelle 
porte la ma$onnerie , dont on forme les parois circulates 
des puits; et ces premieres assises en bois de saule se con- 
served aussi saines et subsisted aussi long- temps que les 
nAtres, construites en bois de ch£ne. 

Les Anglois paroissent avoir poss£de le saule pleureur avant 
nous; c’est, dit-on, en 1692 que cet arbre a ete introduit 
chez eux, et il y a tout lieu de croire que nous ne l’avions 
pas encore vivant.chez nous au temps de Tournefort, puis- 
que cet auteur n’en a fait mention en 1703 , dans son Corol- 
laire , que comme d’un arbre qu’il avoit trouv£ dans le Le- 
vant. AussitAt qu’il eut paru dans les jardins fran^ois, il ne 
tarda pas a se repandre , surtout lorsque le goftt des jardins 
paysagers succlda a la regularite monotone dont on les dis- 
tribuoit autrefois. Le saule pleureur, par srs rameaux molle- 
ment inclines vers la terre, produit avec la plupart des au- 
tres arbres, dont la t£te sYleve presque toujours plus ou 
moins directement versle ciel, un contraste frappant, qui non- 
seulement a quelque chose de pittoresque, maisqui presente 
encore un charme particulier. 

Comme les autres especes congeneres , cet arbre se multi- 
plie de bouturesavec la plus grande facility, et comme elles 
il aime les terrains frais et humides; aussi c’est principalement 
autour des lacs, des pieces d’eau, des petites rivieres, qu’il 
faut le planter. Cependant il subsiste assez bien partout, 
pourvu que le sol ne soit pas absolument sec; mais alors il 
faut ne le placer a demeure que de boutures deja enracL- 
n^es depuis deux k trois ans/ 

Pendant les premiers temps ou l’on cultivoit le saule pleu- 
reur, on ne le faisoit servir qu’a la decoration des jardins 
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paysager s ; xnais depuis trente a quarante fens , depuis sur to at 
que les cimetieres ne sont plus autour des Iglises, et que les 
signesreligieux, presque les seuls connus de nospires, y sont 
devenus moins communs, lesaule pleureur remplace souvent 
la croix sur la tombe d’un plre , d’une epouse, d’un enfant 
chlri ou d’un ami, dont nous dlplorons la perte. Dans le 
plus joli jardin la vue de ce saule, toute gracieuse qu’elle 
puisse Itre, ne semble avoir rien qui porte aux idles riant es ; 
elle ne paroit pouvoir inspirer que de douces reveries ou mime 
des pensles mllancoliques ; mais pres d’un tombeau , lors- 
que sa tlte s’incline sur une urne slpulcrale, et que ses longs 
et souples rameaux l’entourent et l’enveloppent en quelque 
sorte de tous c6tl§ en pendant jusqu’a terre , c’est l’embllme 
de la dooleur , c’est 1’image du deuil. Le sombre cypres lui- 
mime, consacrl aux tombeaux depuis les temps les plus re- 
culls, ne produit peut-ltre pas un effet aussi touchant. Qui 
ne connott ce saule pleureur ombrageant et entourant de ses 
rameaux cette urne aupres de laquelle plauroit la France en 
deuil, et dans les contours desquels le peintre avoit trouvl 
le secret de retracer les traits des victimes les plus augustes, 
que la plus effroyable tyrannic avoit immolles, et dont elle 
ne souffroit pas qu’on conserve ou qu’on reproduisft les 
images. 

Parmi les saules que leurs proprietls utiles rendent recom- 
mandables, il faut surtout mettre au premier rang ceux aux- 
quels on a donne particulilrement le nom d’osiers; ce sont 
ceux qui, taillls tous les ans jusque sur la souche, produi- 
sent, dans l’intervalle du printemps a l’automne, une grande 
quantity de longs rameaux souples et plians, dont l’emploi 
est si rlpandu en Europe pour les travaux d’agriculture , de 
jardinage , et pour beaucoup d’ouvrages d’lconomie domes- 
tique, qii’il seroit trls- difficile de s’en passer, et que ce se- 
roit un grand embarras de les remplacer par quelque autre 
plante. Avec les longues pousses que les osiers fournissentr 
en abondance , on fait des liens pour toutes sortes de choses, 
dies corbeilles et des paniers llgers, des claies, des vans pour 
les grains, des ho ttes pour les vendanges, etc. Aussi la cul- 
ture des saules pour en retirer de l’osier, est-elle d’une cer- 
taine importance , et le rapport d’un? oseraie (c’est ainsi 
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qu’on nomine un terrain plants en osier ) surpasse tou jours 
de beaucoup , surtout dans les environs de Paris et des grand es 
villes, ce que la m£me £tendue de terre pourroifc produire 
en bl£ ou en toute autre culture. 

Tous les saules ne donnent pas de bon osier, et Ton pr£- 
fere en glnlral quatre a cinq especes que 1’ experience a dd- 
montrl avoir les rameaux plus souples , plus lians et plus dif- 
ficiles a rompre que les autres : tels sont le saule-osier jaune , 
appeie encore bois jaune et amarinier ; le saule a feuilles 
d’amaridier , yulgairement l’osier rouge ou P osier franc ; le 
saule pliant ou osier blanc , osier vert et encore osier noir ; 
le saule h&ice , connu dans quelques cantons sous le nom 
d’osier bleu , et le saule pourpre , design e quelquefois , ainsi 
que le saule a feuillesd’arnandier, sous le nom de saule rouge* 
Tous ces osiers ne sont pas £galement boos : les deux pre- 
miers sont les plus lians et les meilleurs; employes verts avec 
leur ecorce , ou quand ils sont secs , a pres avoir tremp£ 
quelque temps dans l’eau , leurs gros rameaux sont excellens 
pour faire des harts de toute espece, et les plus gr£les ou 
les brindilles, pour attacher les vignes aux Ichalas, pour fixer 
sur les treillages les arbres fruitiers en espalier, ou pour 
attacher d’une maniere quelconque les arbrisseaux qu’oa 
eultive pour I’ornement des jardins* Les osiers sont encore 
d f une utility indispensable pour les tonneliers, qui se servent 
de leurs brins fend us en deux ou en quatre , selon leur 
grosseur, pour lier les cercles des tonneaux, des cuves, etc* 

Les osiers se plantent de boutures faites avee les gros bouts 
des jets d’une ann£e, coupes a la longueur de quinze a seize 
pouces. Pour en former une oseraie , on choisit un terrain 
convenable; le meilleur est un sol profond, gras et humide; 
les iles situ^es dans le lit des fleuves et des rivieres sont excel- 
lent es pour cela , et on le fait prlparcr soit en pratiquant le 
dlfoncement a quinze ou dix-huit pouces de profbndeur, soit 
en lui faisant seulement donner un profond labour a la char- 
rue , et a la fin de l’hiver ou des le mots de Fdvrier, si le 
temps est doux et favorable , on y plant e les boutures par 
rangles et en quinconce , en mettant trois a quatre pieds 
d’intervalle en tout sens entre chaque plant. Si le terrain a 
did bien d£fonc£ , qu’il soit bien meuble et qu’il soit dlpouryu 
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de pierces qui puissent blesser les boutures en les enfoogant , 
commesontla plupart des terrains d’alluvion et beaucoup der 
terres sablonneuses , on peut se con ten ter de ficher tout sim- 
plement les boutures a la main ou en s'aidant d’un plantoir, 
avec lequel on leur fait d’avance un trou suffisamment pro- 
fond, et on les enfonce de mani£re a n’en laisser passer que 
trois a quatre pouces hors de ter re. Mais lorsque le terrain 
n’a pas et£ labour^ assez profondement , ou que m€me il ne 
Fa pas du tout, il faut pour chaque bouture ouvrir un 
trou avec une pioche. 

Il seroit inutile, a la fin de la premiere ann£e de la plan- 
tation, de couper les brindilles que les boutures ont donn^es ; 
parce qu’elles sont a peine propres a quelque chose; mais si 
on ne le faisoit pas, la coupe de la seconde ann£e ne seroit 
bonne qu’a briller, parce qu’elle se composeroit de brins 
trop rameux pour £tre employes a aucune espece de travail ; 
tandis que lorsqu’on a retranchl., a la fin de la premiere 
ann£e , toutes les pousses quelque foibles qu’elles fussent , 
celles qui leur succ£dent, forment d£ja des jets bien droits, 
de cinq* a six pieds de hauteur et propres a faire toutes sortes 
de liens. Enfin , la coupe de la troisi£me ann£e commence 
d£ja a £tre un peu productive, et d’ann^e en ann^e elle le 
deviendra toujours davantage. Dans un bon fqnd, une oseraie 
peut pendant vingt-cinq a trente ans donner chaque ann^e 
des produits qui n’ont que tres-peu a redouter les diverses 
influences atmosph^riques qui agissent si souvent sur les au- 
tres r£coltes. 

C’est a la fin de l’hiver qu’ii faut faire la coupe des osiers, 
parce qu’alors leur bois a acquis toute la consistance dont iL 
est susceptible. Les pousses d’une oseraie qui est dans un bon 
fond s’4l£vent souvent a huit ou dix pieds et m£me plus, de- 
puis le printemps jusqu’a 1’automne# On les coupe avec une 
forte serpette , a quelques lignes seulement du tronc , et a 
peu pr£s comma on fait sur les tltards des saules ordinal res. 

La plus grande partie de l’osier jaune et de l’osier rouge 
s’emploie avec son 4corce , ce qui lui donne plus de force ; 
et ces deux osiers servent principalement pour les divers tra- 
vaux d ’agriculture et de jardinage. Mais 1’osier ayant besom 
d’etre £corc£ pour la plupart des ouvrages de vannerie , on prd- 
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fere k tous les autreile saule pliant ; non parce que ses brins 
sont plus souples et plus lians .que ceux des deux autres , qui 
au contra ire Fern portent sur,luisous ce rapport, mais parce 
que ses jets sont beaucoup plus unis, non garnis de rameaux 
secondaires ou de briudilles qui nuisent k l’&orcement , ou' 
qui , lorsqu’on les a enlevls avee une serpette bien tranchante , 
produisept toujours de petits noeuds qui rendent cette partie 
du rampau mains lisse et plus, fragile. 

Ce n’est que loraque l’osier est en sdve qu’il est facile a 
ecorcer ; mais comme il faut tou jours, le couper avant ce 
temps, les vanniers qui doivent l’employer , ou ceux qui veu- 
lent le preparer pour le leur vendre, rlunissent les brins a 
peu pris de la mime grandeur par grosses bottes dont ils en- 
foncent la base et qu’ils rangent, lesunes prls des autres, 
dans un fossl rempli d’eau, ou dans un endroit prlpard 
exprls, dans le voiainage d’une riviere, et ou ils puissent 
faire arriver et tenir constamment de l’eau a la hauteur 
d’environ un pied. Dans le courant du mois de Mai , un peu 
plus tAt ou un peu plus tard , suivant le ciimat, on retire 
cet osier dans 16 moment ou la slve commence k en dive- 
lopper les bourgeons, et Flcorce en e*t enlevle au moyen 
d’une sorte de michelierp fort simple , faite avec un mor- 
ceau de boisdur, communlment du chine. Les ouvriers ou 
les ouvriires, car le plus souvent ce sont des femmes qui 
s’occupent de ce travail, tiennent , Itant assis, la m&chelilre 
fixle par le bas entre leurs pieds et leurs genoux, ils la con- 
tiennent par le haut avec une main , et de l’autre ils pren- 
nent un brin d’osier qu’ils passent successivement dans toute 
sa longueur a t ravers Fouverture de leur instrument , dont 
ib serrent en mime temps les c6tls avec la premilre main, 
tandis qu’avec la second e ib tirent le brin d’osier, dont la 
plus grande partie de l’lcorce se trouve ainsi facilement dl- 
tachle , et dont un enfant active de le dlbarrassep. 

L’osier , ainsi Icorcl et blanchi , est laissl quelque temps a 
Fair, jusqu’a ce qu’il soitsuffisammentsec; ensuite il est rluni 
en grosses bottes et serre ou mis en vente, et lorsque les 
vanniers veulentle mettre en oeuvre, ible font tremper pen- 
dant vingt-quatre heures dans l’eau , ce qui lui redonne asses 

souplesse pour lire travailll. 

47 * 
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Lea oseraies faites dans lea terrains frais , ou qui son t dans 
le voisinage des taux et des rivieres, dotinent to u jours de 
plus beaux jets que ceHea piantde* dans lea terrains secs , c ft 
ccs jets aunt plus eonvenablea ppur les divers ouvrages de 
vannerie. Cependant Fosier bleu et les deux osiers rouges 
viennent encore asaez biOn dona lea terrains un pen secs et 
dlevdst pobr qu’on puisse les y planter avec quelque avantage , 
quand on n’a pas d’ailleurs a sa disposition la premiere na- 
ture de terrain, cello qui convient rdellement le mieux a 
tons les osiers. Au reate, je crois qu’ii aeroit k ddsirer qu’on 
fit quelques experiences aur la tdnacitd, l’dlasticitd, la sou- 
plesae et le lianft des di verses espdees desaulesqu’oir emploie 
journeflement comae osier, etaur lea espdees meins gdndra- 
lenient counuea , qui ne scat usitdes que dans quelques loca- 
lity particulieres. Le saule prdcoce et le saule k feuilles ai- 
guds, par example , indriteroient , je crois, d'etre introduits 
dans les oseraies. 

Le saule marceau ou le marsault a Fa vantage de yenir dans 
toutes series de terrains, et de donner partout des produits 
avantageux. II croft avecbeaucoup derapiditd, puisque coupd 
du pied il fait quelquefois, des la premiere annde, des jets 
de dix k dome pieds de hauteur* Cependant il n’acquiert 
jamais plus de vingt-einq k trente pieds d’dldvalion, parce 
qu’ii ne s’dleve pas erdinairement sur un seul tronc et qo’il 
donne piesque tou jours beaucoup de tiges eollaidrales. Son 
bois est bkncMtre et quelquefois tirant sur la couleur de 
chair. 11 pdae sec quarante-une k quarante-denx livres par 
pied cube. 11 se travaille facilement et prend bien le poli ; 
mais les menuisiers Femploient peu, parce que, eomme e’est 
dans sea premieres anndes qu’ii croit avec le plus de ra- 
pidity, on trouye plus d’avantage k le couper souvent pour 
faire des debates, des eercles, des fagots, qu’& le laisser ac- 
qudrir assez de grosseur pour en faire des planehes. Cultivd 
seul en tailtis, on peut pour ces divers usages le mettre en 
coupe rdglde tons les six k huit ans. Tail Id en tdtard com me 
le saule blanc et le saule fragile, il peut, de mime que ces 
arbres, dtre dmondd tous les quatre ans. 

Son bois donne un feu clair, mais qui ne produit pas 
beaucoup de chaleur et qui est de peu de durde. On s’en aert 
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principalement dans 1 es campagnes pour chauffer les fours 
el pour ciiire la chaux , le pl&tre , la tuile , etc* Son char* 
bon esl 14ger el peut servir pour la fabrication de la poudre 
k canon* 

L’&orce du marceau a quelquefois M donnle en m4de* 
cine comme succddande du quinquina , el quelques mddecins 
ont mime prdlendu qu’eUe avoit des propridlds febrifuges 
dgales a eelles de ce dernier 9 ou mlme.qu’elle Femportoit sur 
lui. Dans les usages ecpnomiqUes ordinaires , celle icorce peut 
£tre employde a tanner les cuirs* Ses jeunes pousses servent 
dans quelqiles Cantons a faire des corbeilles , des paniers el 
autres ustemiles de vannerie commune* 

Les chitons miles des fleurs de cel arbre se dlveloppent 
d^s la fin de Fbiver , aussitbt apr&s la cessation des gddes el 
apres la fonte des neiges , et sous cc rapport ils sont prd* 
cieux pour les abeilles , dans une saison ou Ton ne trouve 
encore que tris-peu de fleurs epanouies* Enfin ses feuilles 
sont du gotit de tous les besli&ux , qui les mangent mime 
avec avidite* Les chevres surtout les recherchenl encore plus 
que tous les autres animaux herbivores 9 et c’est de 14 sans 
doute que ce saule a etd nommd salix caprcca . Dans quel- 
ques cantons on le cultive exprls pour en donner la d4- 
pouille aux vaches , aux chevaux 9 etc. 

Sous tous ces rapports le saule marsaull mlrite Fattention 
des cultiyateurs; il devroit lire plus rlpandu et il pourroit 
Fltre aulant qu’on le voudroit 9 puisqu’il a Fa vantage de n’ltrfe 
pas deli cat , et m£me 9 comme il a dlja 6t& dit 9 de venir pres- 
que Igalement bien dans les terrains de la nature la plus 
^pposde i dans les plus secs comme dans les plus humidCs* 

Le marsault se multiplie facilement de graines, et 9 si le 
* sends est fait dans un bon terrain 9 le jeune plant aura d is 
la premiere annle huit k dix pouces de hauteur; znais ce 
moyen de multiplication dtant le plus lent et le plus dispen* 
dieux 9 on ne le met que fort rfereinent en pratique* On prd- 
ttre planter cet arbre de boutures, en faire des marcottes 9 
ou arracher les vieux pieds et les diviser en autant d*dclats 
qu’il est possible 9 ay ant chqeun un pen de racines* On peut 
mime diviser leurs grosses racineselles- mimes par trongons 
coupes a la longueur de six k huit pouces , et en ayant soin 7 
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en les plan tan t, de laisser le plus gros bout a fleur de terte , 
cbacun de ces tron$ons formera tin pied dans l'annd mime. 
Comme le marsault entre en slve de tres-bonne heure et 
qu’il est sou vent en fleur des la fin de Flvrier ou dan* lea 
premiers jours de Mars, il vaut mieux le planted en No* 
vembre et Ddembre , ou en Janvier, lorsque le temps est 
favorable, que d’attendre plus tard, surtout si le sol auquel 
on le destine est sec de sa nature ou tres-expoal au soleil. 
Dans un terrain humide j*en ai fait, jusqu’en Mai et Join, 
des boutures, qui ont bien rlussi. v 

Le saule marceau est trls-snjet a verier, selon la nature du 
sol dans lequel il croft. II est plus llevl ou phis bas; sea 
feuillessont arrondies ou oblongues, obtuses ou aiguls, d’un 
vert plus fond ou plus clair, etc. , d’ou plusieurs botanistes 
en ont pris occasion de le diviser en plusieurs esplces, mais 
qui manquent vlritablement de caractlres asset prononcls 
et surtout assez constans. 

Ce qui vient d’ltre dit du saule marceau est en grande 
partie applicable au saule a oreillettes et au saule acuminl, 
qui ont beaucoup de rapports avec lui, et qui sdnt quelque- 
fois assez difficiles a bien distinguer de quelques-unes de set 
vari lt&. (L. D.) 

SAULE MARIN, Solix marina . (Zoophyt.) On trouve dans 
quelques anciena auteurs , et entre autres dans Jean et Gas- 
pard Bauhin, cette denomination employee en latin pour 
designer une esplce de gorgone, que Pallas rapporte avec 
doute a son Gorgonia accrata, le G. pinnata de M. de La- 
marck. ( De B. ) 

SAULET. ( Ornith. ) Un des noms vulgairesdu moineau fri- 
quet, fringilla montana , Linn. (Ch. D.) 

SAULOKER. ( Ornith .) C’est, en Prusse, le rossignol de 
muraille , motacilla phamicurus , Linn. ( Ca. D.) 

SAULX. (Rot.) Nom vulgaire des saules. (L.D.) . 

SAUMERIO. (Bo/.) Dans la valid de Quito on donne ce 
nom au croton coriaceus de la Flore Iquinoxiale. On trouve 
encore dans les manuscrits de Joseph de Jussieu sur quelques 
plantes.du Plrou , le myrosperum peruifemum , sous les noms de 
Saumerio et Qoina-quina. Voyez ce dernier mot. ( J.) 

SAUMON et SALMONEt ( Ichthyol. ) Voyez Tauiie. (H#C.) 
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• SAUMONEAU. (Idhthyol.) Nom vulgaire du jeune sauonon. 
Voyez Truite. (H. C.) 

SAUMONELLE. (Ichtkyol.) Dans plusieurs ports dezner on 
donne ce nom aux petits poissons, dont on se sert comme 
d’app&t pour la p#che & la ligne. (H. C.) 

• SAUNEE. ( Chasse .) Ce non! a #t# donn# a une chasse fcux 
alouettes avec des collets tramans. (Ch. D.) 

SAUNES BLANCHES, (Bot.) Dal#champs cite ce nom 
fran^ois ancien pour la lampsane. (J.) 

SAUNO-GARRI. ( Bot .) Garidel cite sous ce nom proven$al 
un chiendent panicul#, dont le genre n’est pas assez d#ter- 
min#. ( J.) 

SAUPE. ( Iehthyof, .) Nom sp#ci6que d’un Bogue, que nous 
avons d#crit a la page 8 du Supplement du tome V de ce 
Dictionnaire. ( H. C. ) 

SAUPUDEN. (Bot.) Voyez Sambequibr. (J.) 

SAUQllfiNE. ( Ichtkyol.) Voyez Saucanelle. (H. C.) 

SAUR-jENDER. ( Ornith .) Nom norw#gien de la petite 
aarcelle, anas crecca. La sarcelle ordinaire est appel#e saur - 
and. (,Ch. D. ) 

SAURAUIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyl#dones , de 
la famille des temstramiSes , et de la polyandrie pentagynie , 
caract#ris# ainsi : CaHce a cinq divisions obtuses; corolle en 
roue, a cinq divisions, ou presque a cinq p#tales arrondis ; eta- 
mines noxnbreuses, courtes, veluet k leur base, #pip#tales; 
ovaire sup#rieur, pentagone, portant cinq styles persistans; 
capsule a cinq valves et a cinq loges polyspermes j graines len- 
ti formes , attaches a un placenta commun pentagone , plou- 
ghs dans une mati#re spongiouse. 

Ce genre a #t# fond# par Willdenow, pour y placer un 
arbre #ley# (S. exeelsa , Willd., Curt., Spreng., Syst. veget., 
a , pag. 6i3), qui croit a la Nouvelle- Grenade dans l’Am#- 
rique meridionale. Cet arbre est caract#ris# par ses feuilles 
ovales-oblongues, un peu pointues, tr#s*enti#i*essur les bords , 
rudes en dessus, et ayant en dessous leurs veines velues; et 
par ses fleurs en panicule trichotome, alongee, velue. 

■ Ce genre a #t# depuis augment# par M. De Candolle de 
onze nouvelles esp#ces toutes exotiques , savoir : deux du 
Mexique, sept de Java , une du N#paul dans l’lnde, et une 
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des Moluques. Ce soot ious des arbres 1 feutlles ovales-ob- 
longues ou elliptiques, rarement un peu en caeur, eta fleurs 
pldonculles , aggrlgles ou fascicules , panicuiles ou en 
grappes. Ce genre forme une division distincte dans la fa- 
mille des ternstroemiles , selon M. De Candolle. (Lem.) 

SAURE, Saurus . ( Ichthyol .) Nom d’un gente de poissons 
de la famille des dermoptlres de M. Dttmlril , et de celle 
des salmones, parmi les mala cop tlrygiens abdominaux de 
M. Cuvier. 

Ce genre , Itabli par ce dernier savant, offre les carac- 
tlres suivans : 

Bouche a Vexlrimili da museau ; ventre arrondi ; catopes ab- 
dominaux ; dents longues , tris-pointues le, long des deux md- 
choires , des os palatins et sur toute la langue ; vomer sans dents ; 
huit ou neuf et souvent douze ou quinze rayons aux ouies ; pre- 
miere dorsale derrUre les catopes , qui sont grands ; grandes icailles 
sur les joues , le corps et les opercules . 

On peut distinguer les Saures des Eperlans, qui ont des 
dents au vomer et qui n’offrent que huit rayons aux ouies ; 
des Cor£gones et des Argentines, qui n’ont point de dents; 
des Aulopes, dont les catopes sont presque thoraciques; des 
Raiis, des Serrasalmes et des Piabuques, qui ont le ventre 
carlnl et den tell en scie. (Voyez ces divers noms de genres, 
et DerMopt&res et Salmonbs.) 

Parmi les esplces de ce genre nous citerons : 

Le Sadre ordinaire : Saurus vulgaris, N. ; Salmo saurus , 
Linnaeus* Nageoire caudale fourchue; un enfoncement au- 
dessus des yeux; ouvefture de la bouche trls-longiie et se 
terminant fort en arriere des yeux; tlte, corps et queue 
trls- alongls; dents fortes; un seul orifice a chaque narine. 

Ce poisson, toujours maigre et dont la chair est insipide, 
a le dos d’un vert mill de bleu et de noir, avec des bandes 
transversales Itroites, irrlgulieres, sinueuses et rouss&tres; 
la premiere nageoire dorsale couple de raies de la mime 
teinte ; les nagcoires pectorales rayles Igalement de rous- 
s&tre et tachetles de brun; une ligne longitudinale bleu&tre 
et chargle de taches rondes et bleues, de chaque c6tl du 
corps et de la queue; le ventre et le dessous de la queue ar» 
gentls et brillans, 
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On pEche ee poisson dans les eanx de Tarchipei des An- 
tilles et sur les c6tes de l’Arabie. 11 parolt habiter aussi la 
MEditerranEe ; mais I’identitE des individiis observes dans 
ces diverges locality, n’est pas suffisamnlent prouvEe. M. 
Cuvier pense que celui de nos mers d’Europe est teat diffe- 
rent de celui qui a EtE dEcrit par Bloch (364 )* 

LeTuMBiL : Shuras tumbil , N.; Chmerus thmbil , LacEp. Na- 
geoire caudale fonrchue ; tEte etopercules oonvErtiss d’Ecarlles 
aemblables a eelles do dos ; michoire infEriehre plus avancee 
que la supErieure; museau pointu ; nageotres doCsahe et anale 
falcifonnes ; cbtEs jaunes ; ventre pmcid ; bandes transversales 
d’un jaune mEIE de rouge; nageoires blettes, a base janne. 

De la mer qui baigne le Malabar. 

Le Saure galonn£ : Saurus lemniscatus , N. ; Osmerus lem~ 
niscata*, LacEp. Nageoire caudale fourchue ; tEte conkprimEe 
et dEprimEe; yeux rapprochEs et tres-saillasis ; teintC gEnErale 
jaune ; cinq ou six raies longitudinals blcues de cheque c6tE ; 
nageoire adipeuse clavi forme; dix ou donze bandes trans- 
versales brunes ; tEte couleur de chair avec de petites laches 
rouges et bleues; nageoire anale bleue avec une bordure 
jaune. 

Plunder a observe ce poisson dans la mer des Antilles. ' 

M. Cuvier rapporte encore a ce genre le saliwo fatens de 
Bloch , le salmone variE de LacEpEde et 1’otinEre a bandes 
de M. Riaso. (H. C.)‘ 

SAUREL , SAURELLE. ( Ichthyol . ) Noms du car^nx tra- 
chure. Voyez Caranx. (H C.) 

SAURIENS. (E?pEt.) M. Alexandre Brongniatf , le premier, 
a donnE ce nom k ua ordre des reptiles, qui comprend les 
animtut dbigsds par Linnaeus sous l’appellation collective 
d’Amphibia reptilia , et qu’il est facile de distinguer dans la 
classe des vertebras k certains caractEres non Equivoques et 
a des signes communs tirEs de leur confirmation et de leurs 
habitudes* 

Le nkot # auriens est d'origine grecque. II dErive de 
nom par lequel Aristote , avec tous ses compatriots , dEsi- 
gnoit le lEzard. 

L’ordte des ^auriens qu’ont adopts MM. G. Cuvier et Du- 
mEril , ainsi que la plupart dCs erpEtologistes modernes (voyez 
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EariToLociE), ett tres-naturel. Ses caracieres gen^raux spn t 
]es suivans. 

. Corps alongi, dcailleux ou chagrin i, sans carapace , quelque - 
fois apode 9 mais It plus sou vent k qualre et rarement k deux 
pallet , don/ les doigts sont gamis (Tangles crochus; despaupiires 
mobiles ; im lympan distinct; branches des machoires souddes et 
armies de dents enchkssies; orifice du cloaque en fente tr answer- 
sale ; caur k deux ordllettes; des cdtcs et un sternum • 

D’apres Tetude de leurs caract£res extlrieura, les reptiles 
de rprdre des Sauriens ont pour la * plus grande com* 
moditl (Les zoologistes , group & . en * trois families , divisles 
chacune, d’ailleurs, en plusieurs genres. ' 

Les uds ont la queue aplaiie en dessus ou de cbtd : ce sont 
les Uaonectes. 

D’autres ont la queue arrondie, conique , distincte : on 
les appelle EumAaodes. 

Enfin 9 il en est qui ont Igalement la queue arrondie et 
conique , mais chez eux cette partie n’est point distincte du 
reste du corps : on leur donne le nom d’UAOAENEs. 

Un examen superficiei suffit. habitueliement pour distin- 
guer immldiatement un Sauaien de tout autre reptile. Ce- 
pendaht il est quelques sauriens auxquels, sans une certaine 
attention, on pourroit trouverdes rapports avec des especes ap- 
partenant a des genres plus ou moins &oign&. Si , par exemple, 
les Sauoiens s’eloignent des Ophidieks*, par la presence des 
membres et par Texistence de paupi£res mobiles; des Bataa- 
ciens, par le d^faut de metamorphoses ; des Ch£loniens, par 
la privation, de* carapace et par Texistence des dents; des 
Poissons, par Tabsence des branchies; ils s’en rapprochent 
ueanmoin. dans beaucoup de points.. (Test ainsi que Vorwet 
les lie aux premiers, la tortue serpentine aux troisiemes; que 
les crocodiles et les dragonnes les rattachent aux seconds etaux 
quatriemes. 

11 est done indispensable a toute personne quiveut appro- 
fondir Thistoire de ces animaux, d’dtudier avec soin leur or- 
ganisation intlrieure , et d’ltahlir, a l’aide de celle-oi , lea 
points de comparaison propref a ^clairer laUh^orie .de leuir 
classification. . ' . ' . * , . 

i.° Des Qrgane$ de la Locomotion dans les .Sauriens, Aucune 
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'cl asse d'aniniaux peut*£tre ne pr^sente , sous le point de vue.de ' 
la locomotion , d es varietds et plus nombreiises et plus evidentes 
que celle des sauriens , et il'en devoit ^tre aipsi, cela se 
eon$oit facilement, puisque aucune ne present© des especes 
aussi differentes sous le double rapport des habitudes et du 
genre d’habitation. 

Le sejour des uns semble fixe au milieu des eaux, et ceux- 
la sont organises pour la natation ; les crocodiles , les cai- 
mans, les gavials, peuvent etre cites ici en preuve. / 

D’autres, confine le lizard vert, recherchent les terrains 
secs et &ev&, tandis que quelques-uns, comme le basilic, 
pref£rent le voisinage des lieux aquatiques* 

II en est qui habitent dans des creux de rochers , et d’au- 
tres qui vivent au milieu . des bois; certains , tels que. les 
iguanas, grimpent avec. vitesse jusqu’k I’extremite des bran- 
ches, ou mime, ainsi que les dragons, s’en dlancent parfois 
en volant , pour ainsi dire. 

On en voit qui, tels que les .anolis, courent avec la rapi- 
dity d’un trait lance par la main d’un vigoureux archer ; 
quelques-uns, comme certains geckos, marchent penible- 
znent, sexnblent se trainer; et d’autres, enfin, depourvus de 
membres, rampent sur le sol de la m£me maniere que les 
serpens, et, comme eux encore, s’eiancent dans ratmosph£re 
aune hauteur plus ou moins considerable, en debandant, 
i. la fagon d’un ressort, les replis multiplies de leur corps 
alongl. 

Les orvets offrent un exemple frappant de ce dernier mode 
de locomotion. 

Quoi qu’il en soit du genre de mouvemens que cea ani- 
maux sont appeies a exercer, c’est surtout dans les dimats 
favorises du soleil qu’ilss’en acquittent de la maniere la plus 
complete; on diroit que, pour Rentier ddveloppement de 
leue force fnotile, ils ont besoin d’etre animus par ton te la 
chaleur de ratmosph£re ; aussi est-ce dans l’antique figypte*, 
si rapprochle du tropique , sur les cbtes brdlantes de l’Afrique , 
sur les rives, ardentes du Senegal , du Nil et de la Gamble ; 
dans les solitudes intertropicales du Nouveau Monde; dans 
les Archipels desMoluques et des Antilles, sans cease echauf- 
/es des feux de l’astre du jour, que le peuple leger des sau- 
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riens, dans foufe la plenitude de m vie, se fail remarquer 
par la souplesse , l’agilitd , la force de se s mouvemens* 

On diroil avssi qu’une atmosphere humid e , qu’un sol 
aquatique, qu’une surabondance quelconque d’eau est indis- 
pensable a raccomplissement normal de ceux-ci* L’J^gypte, 
que nous citions dans l’instant, et ou , de toutes parts , les sau*- 
riens semblent surgir de terre , ri’est pas seulement chaude ; un 
fleuve immense , dans ses ddbordemens pdriodiqnes, la cou- 
vre d’un linton hum id e : les savannes no ydes de l’Amdrique 
mdrididnale, lea plages inondees de l’Ordnoque et du fleuve 
des Amazones, lesrivages des lies de rAtlantiquedqaa|Oriale , 
sont dans les mdmes conditions de temperature et d’humt- 
ditd ; des eaux chaudes semblent ies baigner, et person ne 
n’ignore que les ldgions innombrables des ldzards et autres 
sanriens qui les habitent, Jouissent d’une activitd bien supe- 
rieure a celle qui distingue les dtresde cette classe dans nos 
contrdes septentrionales. 

A notre article Reptiles nous avons dtudid les formes , les 
connexions et les rapports de tous les organes du meuvement 
dans les sauriens* Nous avons indiqud les particularity que 
presentent leurs os et examind en abrdgd faction spdciale de 
leurs muscles. 

Poursuivant ioi notre entreprise, nous allons maintenant 
faire connoitre l’effet qui rdsulte de faction simuitande ou 
successive de tous les organes de la locomotion , dans la pro- 
duction des mouvemens gdndraux que ces animaux sont a 
radme d’exdcuter* 

Remarquons d’abord que les mouvemens de progression 
des reptiles en gdndral off rent , k l’observateur qui veut s’en 
rend re compte, des obstacles beaucoup plus difficiles k 
vaincre que ceux qu'il rencontre dans fexplication de ce 
qui se manifeste , sous ce rapport , dans les animaux ver- 
tdbres des deux classes supdrieures. Disons aussi que ce 
genre de difficulty ne tient pas seulement a ce qu’on a’est 
peu occupd d’approfondir cette matidre, mats qu’il ddpend 
encore de fdnorme difference qui existe entre faction du 
systdme locomoteur ou* de ses parties ehez fhomme et 
celle du mdme appareil organique chez les reptiles; diffe- 
rence telle qu’on ne sauroit dtablir entre leurs mouvemens 
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et les nitres un rapprochement proprl k Iclairer le sujet. 

Parmie^, la plupart des sauriens sent' de veritable! qua- 
druples, mais des quadruples oripfires et, pour lemode 
de station, bien difflrens des quadrupedes vivipares de la 
classe des mammiflres. Leu rs cuisses aontdiiigles en dehors, 
et les inflexions des pattes, chez eux, se font dans des sens 
perpendiculaires au rachis , en sorte que le poids du corps 
•agit par un tres-long levier et nuit aihsi ail redressement du 

K ou , dont Particulation reste constamment pWe , ce qui 
que le ventre trained terre entre les jambes. 
i On en pent dire autant , sous ce rapport, des membres 
4horaciques. 

Dans les quadrupedes mammiflres, au contraire, les jambes 
se fllchissent en avant- et en arriire , dans des plans a peu 
pr£s paralllles a lupine et peu lloignles du plan moyen du 
corps dans lequel agit la pesanteur. 

Quand les sauriens de la famille des urobenes , qui n’ont 
que deux membres ou qui mime n’cn ont point, se repo- 
sent sur le sol, ils forment avec leur corps plusieurs ronds 
nu-dessus ou autour les uns des autres, et leur tlte est llevle 
au-dessus de ces circonvolutions. . 

Tel est le cas des orvets, des ophisaures, des chalcides, 
des bipldes en particulier. 

Certains sauriens grimpent avec une merveilleuse facility. 
Sous ce rapport , le camlilon setnble , parmi les reptiles , 
aussi bien partagl que les quadrumanes parmi les mammi- 
flres , et cela a cause de ses mains en tenaille et de sa queue 
preilante. 

Beau co up marchent et courent avec une grande agilitl. 
Les lizards , les anelis , les geckos , les tupinambis , sont dans 



ce cas. 

II en est qui nagent k l’aide de ieurs membres et par le 
moyen de leur queue. 

Les crocodiles et les dragonnes peuvent Itre cites ici en 
preuve. 

D’autres, tels que lCs orvets et les ophisaures, rampent, 
par suite d’une impulsion du corps, en avant ou en arrikre, 
et par I’appiication alternative d’une ou de plusieurs de sea 
parties inflrieures contre le sol. 
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Les dragons , qui appartiennent a l’ordre des tautens f 
sonl les seals reptiles qui possedent la facultd «yoler : ihs 
©nt, pour cela, sur chaque flanc , entre les pieds, une large 
membrane qui se ddveloppe en dventail et qui se plie au 
grd de l’animal , k l’aide de rayons osseux articulds sur let 
vertdbres du dos, et qui remplacent les six premieres fausses- 
cbtes. 

Tous les physiologistes s’accordent a regard er, chez les ani- 
maux en gdodral , la marche et la course comme deux a^s 
tellement lids Tun a l’autre, qu’il devient difficile d’dteCfr 
entre eux une distinction certain e. Les sauriens quadra peaea 
ne ddrogent en rien a la rdgle commune sous ce rapport, 
et, chez eux, il n’existe que trds-peu de difference entre 
counr et marcher d’une certaine maniere, et leur course, 
comme celle des mammi feres, semble le plus commandment 
s’effectuer par le mdcanisme complique de la marche et du 
saut. 

Lorsque , a I’aide d’un mouvement alternatif des pieds , ces 
animaux veulent transporter leur corps d*un endroit solide 
dans un autre , il se passe des phdnomdnes diffdrens, suivant 
que ces pieds sont de pareille longueur ou prdsentent des 
dimensions indgales; mais jamais ^ dans cette sorte de mou- 
vement progressif, le corps ne se trouve entierement sus- 
pendu au-dessus du sol qui supporte les membres. 

Dans tous les cas le corps de l’animal, dans son ensemble, 
peut dtre compart a un ressort a deux branches, dont Tune 
est appuyde contre un obstacle resistant* Si ces branches, 
apres avoir dtd rap proch des par une force quelconque, sont 
rendues a leur libertd primitive , la puissance de leur dlasti- 
cite tendra k les dcarter; mais la branche appuyde contre 
l’obstacle, ne pouvant levaincre, transmet le mouvement, 
qui se fait en entier dans le sens opposd, en sorte que le 
rentre de gravitd du ressort s’dcarte de l’obstade avec une 
vitesse plus ou moins grande. 

Chez eux , comme chez les mammifdres , les muscles fldchia- 
seurs sont la force qui comp rime le ressort ; les extenseurs 
reprdsentent l’dlasticitd qui en dcarte les branches, et la re- 
sistance du sol ou de l’eau est l'obstacle. 

Tous les sauriens dont les pieds oat une longueur & pea 
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pres Igale, mare heat avec une grasde vivacity ; les lizards, 
do tit une esplce a re$u l’lpithite de viloee , et.une autre celle 
d' agile , lea am&vas, les monitqrs, les agamcs , les anolis.et 
plusieurs autres sont dans ce cat. Che* eux i dans le mar- 
cher le plus naturel, le corps 'se trouve en dquilibre sur un 
des pieds antlneurs et sur ceiui despieds postlrieurs opposl , 
en sorte qiie le centre de gravitl ne se meut point suivant 
une ligne droite , mfcis avance entre deux paratliles , dans Tin- 
tervalle desqtielles il dlcrit des obliques, qui vont de Tune 4 
l’autre en formant de vlritables zigzags. Les impulsions com* 
muniqules au tronc Se corttrebalancent r&iproquement , et 
ceiui -ci se meut dans la diagonals d’un paraU&ogramme , 
dont il formeroit les cbtls. 

La rectitude de direction dans la marc he est contimielle- 
ment altlrle chez eet sauriens, ou Ton doit en outre tenir 
compte de la largeur plus ou moins grande des pieds et du 
degrl variable d’lcartement de ces parties, qui leur per- 
mettent d f embrasser une base plus ou moins grande de *us- 
tentatioo , ou qui s’aceommodent plus ou moins bien aux 
inlgalitls du sol. 

Si les sauriens , tout en ayant les membres d’dgales dimen* 
sions , ne soutiennent qu’avec effort, sur des pieds trop petit* 
et trop foibles, un tronc lourd, pesant, trapu ou trls-long, 
ilS ne marcheqt qu’avec lenteur , g£ne et embarras. 

: Tels sont les crocodiles et les chalcides. 

Quelques sauriens sautent fort lestement. Les iguanes et 
les tupinambis nous serviront d’exemples. 

Ceux d’entre ces animaux qui vivent dans l’eau, commq 
les crocodiles et les dragonnes, nagent au moyen de leurf 
pieds, qui sont pour eux ce que les rames sont pour un ba« 
teau. 

. C’cst ainsi que les mouvemens de tous genres des sauriens 
eohtribuent 4 vitifier la seine du monde , soit sur la verdure 
de la terre, soit.au sein des fleuves rapides, des lacs tran* 
quilles. Le lizard , qtii semble dlvorer l’espace dans sa course 
rapide; le dragon, qui voltige de branche en branche et 
s’llance vers les cieux ; la dragonne , qui se baigne dans le 
cristal des fontaines et des ruisseaux limpides ; l’orvet, qui 
seglisse, en serpentant, sous les feuillessiches de nos taillisj 
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le gavial, qui fend les ondes avec la rapiditE d’une fledhe, now 
offrent certainement , dansleurs vives Evolutions, un des spec- 
tacles les plus variEs. et les plus intEresaaus de notre monde 
sublunaire , oil rien ne peut rester immobile, oil la puis- 
sance , le merveilleux de la nature f nous obligent a uae ad- 
miration coatinuelle et sans bornes. 

2, 0 Des Organes de la Sensibilitd m giniral diet les Sauriens, 
Nous avons dEjE dit que ces organes sont excessivement va- 
riables dans chacun des quatre grands ordres de la classe des 
Reptiles, les Cbdloniens, les Sauriens, les Opbidiens et les 
Batraciens (voyex Rsptilbs). Nous rapp ailerons ici que lea 
Sauriens ont un aussi grand nombre de sens que les aninuux 
vertEbrEs les mieux conform Es. Comae les mammifEres et les 
oiseaux, ils jouisseot de einqsena difiErens; tandis que dans 
les poissons on voit dEja I’olfaetion Etre remplacEe tres-pro- 
bablement par une sorte de gustation ; que dans beauooup de 
gastEropodes la vue et l’ou*ie, outre l’odorat , paroissent mils; 
que dans les acEphales et les helminthes il n ? y a ni yeux , ns 
oreilles, ni organes de I’olfaction et de la gustation reeon* 
nus Evidemment; que dans les radiaires, actinies , mEduses , 
Echinodemes , polypes, etc. , toute la feasibility semble bor- 
nEe k une simple facuttE de taction. 

Mail, a 1’exception de celui de la vue , les Sauriens ont tons 
leurs sens si foibles, en comparison de ceux des maounifei^s 
et des oiseaux , qu’il* doivent perce voir un bien plus petit 
nombre depressions , Eprouver des sentimens ialErieurs 
moins forts et moins frEquens , ressentir un besoin moins sou- 
vent renouvelE, et surtout moins parfaitement satisfeit , de 
feommuniquer avec le monde extErieur , et , par suite 9 offri* 
a 1’ observation une froideur deflections, et une apathie re* 
marquables, un instinct mal dEterminE, des intentions pen 
dEcidEes. 

C’est, en eflet, ce que Ton peut noter dans la gEnEralitd 
de oes animaux. 

C’est k cette reunion de causes, sous la dependence immE* 
diate d’unc seule prineipale, qu’il convient de rattacber un 
fliit EnoncE ci-devant par nous ( voyez Reptiles); savoir s 
que, cbez les animaux dont nous Ecrivons l’histoire , lirrifm- 
bilitE musculaire est d’unc Energie qui parott hors de pro* 
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portion avec le pen de d^veloppement de la sensibility , ayec 
le peii de dyiicatesse de la plupart des sens , avec. le petit vo- 
lume relatifde lour cerveau. La foiblesse des sens qui le* 
caraet&ise sufflt prebablement , en eflfet , pour amener dan* 
leur organisation intyrieure des ehangemens tels que la ra- 
pidity des mouvemens soit manifestement mod^r^e, que la 
force des frottemens soit sensibiement diminuye , que la cha- 
leur interne, qui est en proportion du mouvement et de la 
vie , dlcroisse de genre en genre , pour ainsi dire* 

Si Ton Joint k cela le peu d’abondance du sang chez les 
reptiles, le temps considyrable que cette huipeur met k cir- 
culer , sans passer par les poumons, qui, d’ailleurs , selon 
quelques an a tom is tes , ne repoivent jamais d’autre sang que 
celui qui est n^cessaire k leur nourriture , et peuvent it re 
ouverts, coupes, lac&ris, aans que la mort s’ensuive immy- 
diatement, on concevra facilement comment , chaque annle 
et durant un temps dyterminy , ces animaux tombent dans 
un ytat de torpeur que rendent inevitable des circonjtances 
de tempyrature auxquelles pftroissent insensible et les Oiseaux 
et les MammiSeres. 

Les causes internes se rdunissent done aux causes externes 
pour diminuer Factivity intyrieure des Sauriens , pour ne 
leur pas laisser mime , pendant telle ou telle saison , le bru- 
tal instinct, les penchans physiques , qu’ils ycoutent ou qu’ils 
suivent habituellement , l’exercice intyrieur de leurs sens et 
du sentiment , Fappytit grolsier des airmens, le besoin si im- 
pyrieux du rapprochement des sexes, et pour les faire tomber 
dans un ytat de sommeil et dVngourdissement prolongy , v&> 
^itable image de la mort, comme chez les marmottes, les* 
loirs, les chauvefSouris, les hyrissons et les hirondelles* 

Chez eux aussi , par consyquent , la sensibility pent , Ians 
de graves ineonvyniens , i tre ymoussie et perdre beaucoup 
de sa dyiicatesse , sans que Inactivity des fonctions de la vie 
intyrieure ea soit notablement ralentie, et cela d'apres Fexa- 
mea des frits citys plus haut par nous k ce sujet. ( Voyez 
Reptiles. ) 

Moins sensible* , morns animys par des passions vives, moms 
agitys au dedans, moins agissans & Fextyrieur, en gynyral , 
bijen mis a Fabri des violens dangers , devant peu redouter 
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lesaccidens , lea Sauriens peuveni lire, sana poor cela perdre 
aussitbt la vie, privet de patUs, de queue et d’autres parties 
imp or tan tea, et mime les recouvrer, lea reproduire plus ta r«L 
Un phdnomene si extraordinaire soffit pour ddmontrer com- 
bien les diffdrentes parties de ces dtres soot peu ddpendantcs 
les unes des autres ; comment leur systdme nerveux constilue 
un ensemble, dont les diveraes pieces aont.moina lides eotre 
elles que dans les mammifdres et les oiseaux; comment, ani- 
mds par une moindre chaleur , ils ont , sur le sol br&lant 
qu’ils habitent, en gdndral, moins besoin de boire que lea 
animaux de cea deux classes. 

La lenteur de la circulation , la basse temperature du sang 
de ces reptiles , tout en servant a expliquer comment ils ne 
perdent point la vie au moment m£me ou ils sont privds de 
leur tdte , s’accordent ausai tres-biea avec la facilitd qu’ont 
ces animaux de supporter de longs je&nes 5 facilitd telle , 
qu’on a vu des crocodiles passer plus d’un an sans prendre 
aucune nourriture. 

Mais , s’ils ont le pouvoir de rdsiater k des coups qui ne 
portent que sur certains points de leur corps, a des ldsion^ 
locales , ils succombent promptement aux efforts des causes 
extdrieures qui attaquent l’ensemble de leur dconomie avee 
dnergie et Constance : leurs facultds internes rdagissant avec 
trop peu d’activitd. C’est ainsi qu’une atmosphere plutbtfroide 
que tempdrde les rend immddiatement foibles et malades , et 
mdme les tue souvent. Aussi vait-on les crocodiles gigantes- 
ques , les iguanes , les basilics et toutes les races a grande 
taille de la famille des Sauriens, ne irdquenter, taut dans 
Tancien que dans le nouveau continent , que les zones tor- 
rides, animer leurs fleuves, leurs savannes noydes , leurs fordts 
humid es et chaudes, leurs sables brdlans. C’est la que ces 
grandes espdces semblent confindes, et si quelques-unes d’en- 
tre elles habitent aussi de^ contrdesplus ou moins dloigndes 
de l’dquateur, leurs dimensions deviennent progressivement 
de plus en plus petites, et elles sont de moins en moins nom* 
T>reu*es en individus. 

Le peu d’dnergie de l'appareil de la Sensibilite chez les 
Sauriens empdche les individus d’une mdme.espdce de former 
jamais une vraie socidtd, quoi que sou vent on puisse les trou- 
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ver rdunis ezt troupes plus ou mains nombreuses. Aucun 
ouvrage , aucune chasse , aucune guerre qui paroissent con- 
certs , ne rSultent , com me Fa dit de Lacdp&de , de leur 
attroupement. Jamais ils ne se construisent d’asyle ; et lors- 
^u’ils en choisissent un sur des rivages , dans des rochers 9 
dans des trous d’arbres , ce n’esf point, ajoute ce grand his- 
torian de la Nature , une habitation commode qu’ils pr^pa- 
rent pour un certain nombred’individus r^unis, c’est une 
retraite purement individuelle 9 oh ils ne veulent que se ca- 
cher , et k laquelle ils ne changent rien. 

Si quelques-uns ch assent ou plchent ensemble , c’est qu’ili 
sont simultandment entrainS par le mime besoin , attirS par 
le ppAt ; s’ils se dlfendent en commun 9 ce n’est que 

parce qu’ils sont attaquS ensemble. 

Malgry leur ferocity indomp table 9 pour ainsi dire, malgrd 
leur stupidity dSourageante , beaucoup de ces reptiles sont 
cependant susceptibles d’etre apprivoisds et rendus familiers. 

Les pr£tres de Memphis , disent les anciens historiens , 
dlevoient dans unesorte de domesticity des crocodiles, qu’ils 
promenoient en public dans certaines ceremonies religieuses. 

Au rapport de La Brue , city dans I’Histoire gdnyrale des 
Voyages , il parol t aussi que , dans la riviire de San Domingo , 
pres les c6tes occidentales de l’Afrique, les Negros prennent 
aoin de nourrir les crocodiles, qui deviennent tellement fa- 
miliers , qu’ils sont le jouet et la monture des enfans. 

L’encyphale n’occupe , dans les Sauriens , qu’une petite 
partfe de la cavity du cr&ne , en sorte que la figure et l’y- 
tendue de celle-ci ne sauroient £tre un indicateur exact de 
la forme et du volume de 1’organe qu’elle renferine. 

II se termine 9 du reste 9 comme chez tous les autres rep- 
tiles et animaux vertybrys en gynyral 9 en haut et en avant , 
par les lobes olfactifs et par les hymisphyres cyrybraux ; mais, 
ainsi que l’encyphale des poisons , il est privy de d£cussa- 
tions ou commissures gdnyrales, quoiqu’il se place beaucoup 
au-des$us de lui par la prydominance de 1’organe qui repry* 
sente le cerveau , prydominance telle 9 que les autres parties 
de la masse encyphalique semblent n’avoir plus de relations 
les unes avec les autres que par son intermyde, et y sont liyes 
bien plus intimement que ne le sont les divers lobes entre eux. 

47. 3 o 
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En general, to u tes ses parties son t lisses et sans circumvo- 
lutions. 

II est difficile d’^tablir ici, d’une maniere comparative, la 
proportion de son poids, relativement au poids total da corps, 
parce que celui du premier reste a peu pres le m£ine , tan* 
dis que celui du dernier varie suivant une foule de circons- 
tances, et quelquefois du simple au double, selon qu’on 
examine un sujet rnaigre ou gras. 

Cependant on peut affirmer que son volume est, absolu- 
inent parlant , £norm£ment plus petit que celui de l’encd- 
phaledes animaux a sang chaud, c’est-a-dire des main mi feres 
et des oiseaux. 

La dure-mire, d^pourvue de toute cspice de replis falcf* 
formes et autres , est constamment adhlrente a la face interne 
du cr&ne , et se trouve s£par<$e de 1’enc^phale par une pulpe 
muqueuse plus ou moins solide. 

L’arachnoide est remplacle par une cellulosit£ l&che, qui 
renferme cette sorte de pulpe g£latineuse. 

La pie-m£re, comme dans les autres animaux vert£br£s * 
est forage par un r&eau vasculaire des plus compliquls et 
des plus ddicats. 

Les hemispheres du cerveau sont places en avant des cou- 
ches optiques et ne les recouvrent point. Leur existence est 
eyidente, et il n’est nullement per in is de les confondre avec 
telle ou telle autre partie dela masse enclphalique, comme, 
plus d’une fois, on l’a fait pour les poissons. 

Leur forme la plus ordinaire se rapproche de celle d’ua 
triangle dont la base seroit tournee en arriere , ainsique cela 
a lieu dans les oiseaux. 

Tout-a-fait isol^s Tun de l’autre, par leur partie supdrieure, 
a cause de l’absence du corps calleux et de la votite, ils 
viennent s’attacher par leur base sur les p^doncules c£r£braux. 

Les hemispheres du cerveau des saunens, comme de celui 
des autres reptiles, plus parfaits que ceux des poissons, tant 
Osseux que chondroptlrygiens \ sont moins variables dans 
leur forme que chez ces derniers animaux. 

Dans le camlldon ils forment un ovale et se iixent ou 
s’assujettissent par leur base aux p&loncules c£r4braux. Ils 
ressemblent beaucoup k ce qu’ils sont. chez les oiseaux* 
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Leur intlrieur est, comme a l’ordinaire, creusd par un. 
ventncule, dans lequel est un tubercule hlmispherique , 
dont une portion represente le corps stri£. 5 

La lame, de substance c^brale, qui les constitue, apris 
avoir recouvert ce tubercule hiSmispherique, se rdftechit au- 
dessous de lui r et, se dirigeant en dedans, vient fixer I’hd- 
misphere au-devant de la .couche optique, a peu pres comme 
chez les oiseaux elle est d’un blanc mat. Chacun d’eux est 
pyriforme et pr&ente sa grosse extremity arrondie en arrjire, 
tandis que la petite se prolpnge insensiblement dans le 
dicule olfactif, comme on le voit dans le lizard vert le li- 
zard gris, 1’orvet, e(c. 

Dans les crocodiles et dans le caiman a museau de brochet 
la lame qui les constitue se comporte comme dans les Tor- 
toes. 

Chez les uns, comme chez les autres, elle est blanche. 
Dans les tupinambis les hemispheres cdritbraux sont plus 
^lobuleux etmoins alongls que dans les reptiles pr^cedens. 

Chez les Sauriens, en general, de mgme que dans les pois- 
sons, les lobes c^rebraux sont precedes d’un lobule olfactif, 
qui tantbt, ainsi quecelase voit dans le crocodile k museau 
de brochet, est sessile , et tantbt, ainsi que cela existe dans 
la plupart des autres sauriens, est p&iicelld et tenu a dis- 
tance. 

A l’exception des crocodiles, du caiman a lunettes et du 
cam^leon , oil le volume de ces organes est fort petit, les Sau- 
riens, chez lesquels le lobe olfactif est, pour ainsi dire, con- 
fondu avec le lobe clrlbral, ont les lobes c&^braux les plus 
d£velopp&; tandis que chez ceux qui ont le lobe olfactif 
supports par un pedoncule , on trouve les lobes cer^braux 
tres-petits, along£s, comme fusiformes, ou plus ou moins 
globuleux et arrondis* 

Le p^dicule du lobule olfactif de ces reptiles est plus ou 
moins gros; il ressemble a celui des poissons chondropt&y- 
giens , mais jamais, comme cela a lieu dans les poissons os- 
seux , il n’a la figure d’un ruban aplati. 

M. le docteur Serres , chef des travaux anatomiques de 
1’ Administration des hbpitaux et hospices de Paris, a me- 
sur£ les dimensions des lobes cc^braux chez plusieurs rep* 
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tile*. Void le rdsultat de tes observations sur les Sauriens ; 





Diamitre 


Diametre 




antero-posUrieur . 


transverse . 




Metres. 


Metres. 


Crocodile du Nil 


... 0,00800 • • 


• • o,oo 5 oo 


Caiman k lunettes 


• • # 0,00700 • • 


• • 0,00400 


Caiman a museau de brochet . 


• • # 0,02100 • . 


• • 0,01100 


Ldzard gris . . 


• • • o,oo 5 oo • • 


• • 0,00275 


— vert 


... o,oo 35 o . • 


• • 0,00260 


Tupinambis 


• • . 0,00400 . • 


• • o,oo 3 oo 


Camdldon ordinaire 


. . . 0,0060b • • 


• • o,oo 333 


Orvet 


... 0,00260 • • 


• • 0,00200 



Les circonvolutions du cerveau ; le corps calleux; le sep* 
turn lucidum ; le trigone cbrdbral ou la votite a trois piliers ; 
le corps frangb et la come d’ Ammon ou pied d’hippocampe , 
manquent dans l’encbphale dei Sauriens, comme chez les 
aiitres reptiles. 

Lorsque dans les Sauriens qui appartiennent aux families 
supdrieures de l’ordre , dans les crocodiles en particulier, 
on vient a ouvrir le ventricule de 1’hdmisphere , on le trouve, 
ainsi que chez les oiseaux, presque comble par un tuber- 
cule considerable , solide , d’un gris blancMtre , entierement 
libre dans la partie interne , ou un sillon longitudinal le par- 
tage en deux portions, une supdrieure et une infdrieure; 
cette dernidre formant un croissant, dont la concavity em- 
brasse les rayons mddullaires , dmanen de la couche optique. 
Ce tubercule est dgalement libre par sa face supdrieure , et 
n’adhdre au corps de rhdmisphdre que par sa base et sa face 
externe. Au-dessus^de lui on aper$oit un second tubercule, 
plus considerable , plus dtendu en avant , en haut et en ar- 
ridre , et le recouvrant en quelque sorte. 

Le tubercule hdmisphdrique de ces reptiles est done , comme 
le dit M. Serres, compost du corps strid et de la masse grise 
qui I’enveloppe commundment , et qui correspond au demi* 
centre ovale des mammiferes. 

C’est done, et par celni-ci et par le corps strid lui-meme, 
que le ventricule de l’hdmisphere se trouve rempli. 
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Chet le tupinambis et le camlllon le tubercule du d epi- 
centre ovale est comme atrophia ; mais le corps stril, quoi- 
que trls-rlduit dans son volume , est plus nettement dessinl 
que chez les crocodiles et les caimans. 

Dans les genres suivans le tubercule du demi^entre ovale 
diminue, et le ventricule devient de plus en plus libre. 

Chez les lizards, entre a litres, on ne trouve dlj& plus que 
le corps stri£, formant un petit croissant autour des radia- 
tions de la couche optique. 

Chez les Sauriens, oh, sans Itre recouvertes par eux, elles 
sont situles en arriere des hemispheres 9 les couches optiques 
sont, en general , plus restreintes que danf les oiseaux, et 
mime elles sont fprt petites dans les lizards en particulier 9 
ou elles occupent Tangle rentrant forml par Tentrecroisemeqt 
des nerfs optiques. 

Dans le camlllon elles sont plus volumineuses et plus ar- 
rondies. 

Chez les crocodiles et les caimans elles forment un globe 
saillant en arriere des nerfs optiques et en avant de la moelle 
alongle. 

Dans ces esplces de Sauriens, leur volume est propor- 
tion^ a celui des lobules olfactifs. 

Chez les crocodiles, et surtout dans le caiman a museau de 
brochet, elles reprlsentent une vlsicule membraneuse , dont 
la cavitl communique en haut dans le troisilme ventricule 
et en bas dans la tige pituitaire. Les parois de cette vlsi- 
cule sont formles de deux lames mldullaires, dans Tinter- 
valle desquelles se trouve logic une certaine quantity de 
substance corticale ou grise. 

En outre, chez plusieurs lizards, on trouve deux petites 
vlsicules blanch Mr es , situles en arriere de ces couches , et 
que Malacarne a prises pour les Iminences mamillairei. 

Situle en avant de la couche optique et sans connexion 
avec elle, la bandelette demi-circulaire est interposle comme 
une cloison entre celle-ci et le corps stril, chez les Sau- 
riens. 

Les ventricules latlraux du cerveau se dilatent beaucoup 
dans les mimes animaux, oil 9 cependant, leur plancher porte 
des tubercules qui en diminuent beaucoup la capacitl. 
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Leur sou pi rail 1st pratique sur la face interne du lobe 
clrlbral et eft arriere, immldiatement en avant et un pen 
au c6tl externe de la couche optique , en arriere de la com- 
missure anterieure. 

Cette disposition se remarque cbez tous les Sauriens, ou 
cet orifice est une ouverture Stroke , tandis que chez les 
Batraciens et les Ofhidibns, il est beaucoup plus large, ce 
-qui tient a la difference de volume du noyau central. 

En avant , les ventricules se continuent dans la cavite du 
lobule olfactif. 

11s se rlfllchissent en arriere au pourtour de la portion 
non adhlrente du tubercule hlmisphlrique. 

Les cavitls digitales semblent ne point exister. 

Les plexus choroi'des sont ricbes en vaisseaux et bien d£- 
veloppls. 

Dans la plupart des Sauriens les pldoncules du conarium 
sont fins , dllils et foiblement assujettis. 

La commissure postlrieure manque dans la presque-glnl- 
ralitl des Sauriens, ou il n’y existe qu’en rudiment, et genl- 
ralement dans les lacertiens. 

Le Conarium ou Glande pintalc existe dans les Sauriens 
comme dans tous les afttres animaux vertlbrls sans ex* 
ception , malgrl les assertions contraires de Stlnon et de 
Haller. 

Il est bien plus apparent chez eux que chez les poissons. 

Situl en arriere des hemispheres clrlbraux et sur le ren- 
Dement des couches optiques, dont ses pldoncules dlpasseot 
quelquefois les limites, il est, chez l’orvet, d’une extreme 
tlnuitl, tandis que daos les lizards il offre un peu plus de 
volume. 

Chez le camlllon et le tupinambis il est tres- prononce 
et dans les crocodiles il parott d’un volume considerable, 
comparativement a la masse totale de 1’enclphale. 

Chez le caiman a museau de brochet il est plus fort 
encore. 

Dans l’orvet , les lizards , les tupinambis , les crocodiles , 
il est de forme alongle et un peu bifurqule en devant. 

Dans le caiman a museau de brochet il est divisl jusqu’a 
son sommet* 
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Quand il exisie un rudiment de commissure posterieure , 
aetle pretendue glande n’a avec lui aucun rapport. 

C’est ce qui arrive le plus £videmment du tnonde pour les 
crocodiles et pour le caiman a museau de brochet, comme 
l’a observe le docteur Serres. 

Chez les mammi feres et les oiseaux on remarque dans le 
troisieme ventricule la commissure molle et grise des couches 
optiques, 

Dans les crocodiles et les caimans, cette commissure existe 
aussi, et est plus marquee que chez les oiseaux, etsituee plus 
bas que dans les mammiferes. 

La Commissure antdrieure sc rencontre chez presque tous les 
Sauriens; elle devient plus prononc^e chez les lizards que 
chez les autres. 

Dans les crocodiles et les caimans elle est sititee en avant 
de la couche optique et dans le sillon qui la separe du corps 
strie; a droite et a gauche elle p&ietre dans le tubercule 
h&nisplterique , et s'y perd presque aussitdt. 

Le Corps pituitaire ou VHjpophj'se cerdbrale est impairedans 
les Sauriens, comme dans les mammiferes , les oiseaux, et les 
autres reptiles. 

11 est en general d’un fort petit volume et d’une teinte 
grise. 

Le cervelet des Sauriens, tres- petit et aplati, a la figure 
d’un segment de cercle plus ou moins triangulaire. 

Les nerfs olfactifs de ces reptiles, comme dans les autres 
animaux de leurclasse et dans les oiseaux, proviennent d’un 
lobule plac£ a l'extr&nite anterieure des hemispheres. 

Nous avons parte de Torigine de leurs nerfs optiques au! 
mot Reptiles. ( Voyez aussi Sens et Systems nerveux.) 

Celle dfc leurs autres nerfs ne pr&ente rien de parti- 
cular. 

3.° Des Organes des Sensations speciales dans les Sauriens . Tous 
les Sauriens ont deux yeux places a droite et a gauche de 
la l£te, assez saillans et assez gros, relativement au volume 
de leur corps. 

Ces yeux sont mobiles et log& dans des orbdtes. 

Constammcnt ils sont pourvus de paupteres, qui varient 
en nombre, en figure , en direction et en mobility. 
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Dans les crocodiles, on coxnpte trois paupieres, deux ho- 
rizon tales et une yerticale. Les deux premieres se ferment 
exactement et ont un rcnflement a leur bord , mais sans aucun 
cil. La troisilme , demi-transparente , se meut d’avant en ar- 
riere et peut couvrir tout 1’oBil. Eile n'a qu'un seul muscle y 
qui remplace le pyramidal des oiseaux, et qui, de m^me 
fixl a la partie postlrieure du globe vers le bas, tourne au- 
tour du nerf optique, repasse sous Toeil et jette son tendon 
dans cette paupiere. 

Les lizards ordinaires ont pour paupilres une sorte de 
voile circulaire , tendu au-devant de l’orbite, et percl d’une 
fente horizontal que ferme un sphincter, et que dilatent un 
muscle lllvateur et un muscle abaisseur. La partie inflrieure 
de ce voile a un disque cartilagineux, lisse, rond, comme 
celui des oiseaux* On trouve en outre , chez ces reptiles , 
un rudiment de troisieme paupiere , mais sans muscle prop re, 

Chez le camlllon cette troisieme paupiere manque to- 
talement, et la fente du voile est si petite qu’on voit a peine 
la pupille au travers. 

Le gecko n’a point de paupiere mobile, et son ceil n’est 
protlgl que par un llger rebord de la peau. 

Le scinque paroit Itre dans le tneme cas. 

On ne sait encore rien de positif sur l’appareil lacryznal des 
Sauriens. 

La scllrotique des lizards et du camlllon renferme des 
lames osseuses, comme celle des oiseaux; mais ces lames n’en 
forment point le disque antlrieur et n’en entourent que la 
partie Iatlrale. 

Le crocodile a des proces-ciliaires tres- beaux et tres -pro- 
nonces, qui se terminent chacun par un angle rectiligne 
presque droit. 

Les lezards en sont dlpourvus. 

L’iris des Sauriens tient un peu a celui des poissons par 
les teintes mltalliques dont il brille. Celui du crocodile offre 
3un rlseau vasculaire des plus beaux'. 

Ce dernier reptile a une pupille semblable a celle du chat, 
tandis que cette ouverture est arrondie dans le cam&lon et 
dans les lizards , et rhomboidale chez le gecko. 

En glnlral, dans tous les animaux de cet ordre la pupille 
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est susceptible de contraction et de dilatation, de maniere k 
recevoir la quantity de lumiire n£cessaire. Aussi peuvent-ils 
tout a la fois distinguer les objets au milieu de l’obscuritd 
des nuits et au sein des flots de lumiere versus dans fatmo- 
sph^re par le soleil le plus brillant. 

Le nerfoptique, chezles Sauriens , traverse les membranes 
de l’oeil directement et par un trou rond, comme dans la 
plupart des mammif&res. 11 forme en dedans un petit tuber* 
cule, des bords duquel nait la ratine* 

L’humeur vitr^e de ces animaux n’offre rien de particulier 
a noter. 

11 en est de m£me de leur cristallin et de leur humeur 
aqueuse. 

Le globe de l’oeil, chez le crocodile, est maintenu dans 
l’orbite au moyen des six muscles ordinaires , disposes comme 
dans les poissons, et, de plus, par quatre petits muscles qui 
embrassent de pr£s le nerf optique et s’£panouissent sur la 
scllrotique, a pres avoir ^ comme brides par le muscle de 
la troisieme paupiere. 

L’organe de la vision est , d’ai lieu rs, fort actif dans les Sau- 
riens. Habitant la plupart, comme fa remarqu£ de Lacd- 
p£de, les rivages des mers et les bords des fleuves de la zone 
torride , ou le soleil n’est presque jamais voil^par les nuages 
et ou les rayons lumineux sont r£fl£chis sans cesse par les 
lames d’eau et le sable des rives, il faut que leurs yeux soient 
assez forts pour n’ltre pas alt£r& et bientbt ddtruits par lea 
Hots de lumiere qui les inondent. 

Ainsi que les autres reptiles, les Sauriens ont un organe 
d’audition compost d’un sac vestibulaire , d’un vestige de li- 
ma$on et de trois canaux demi-circulaires; mais aucun d’eux 
ne prdsente de pavilion pour foreille. Le crocodile seul offre 
quelque apparence d’un m£at auditif externe , parce que la 
peau forme une sorte de couvercle dpaissi au-dessus de son 
tympan. C’est la ce qui peut expliquer le passage d’Hdrodote, 
oil il est dit que les l£gyptiens suspendoient des bijoux aux 
grcillcs des crocodiles. 

Leur labyrinthe osseux serre de pr£s le membraneux et le 
revlt partout d’une lame mince et dure. 

Dans les l&ards et le camlllon, la caisse du tympan, mem- 
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braneuse en arriere et en dessous , communique avec le loud 
du palais par un canal large et court. 

Dans le crocodile, cette caisse, situle vers le haut du 
or&ne, peut se diviser en deux parties; une externe , tres- 
Ivasle et fermle en dehors par le tympan et par la peau , 
et une interne, slparle de la premiere par un Itranglement 
et a laquelle aboutissent les deux fenltres et quelques ca- 
vitls analogues aux cellules mastoi'diennes de l’homme , quoi- 
que beaucoup plus grandes. 

* Une de ces caWtls est placle entre les canaux demi-cir- 
culaires, tandis qu’uue autre se dirige en arriere et en 
dehors. 

11 n’existe qu’un seul osselet de l’ouie, lequel est simple et 
offre une tige mince , dure , et une platine ovale ou trian- 
gulaire. Cet osselet s’attache au tympan dans les lizards , et 
plus splcialement encore dans le crocodile, par une branche 
cartilagineuse. Chez ce dernier la platine a la figure d’une 
ellipse alongle, dont le grand axe est longitudinal, tandis 
que chez le camlllon, oil la tige cartilagineuse se perd dans 
les chairs, elle ressemble au pavilion d’une trompette. 

Cet osselet paroft glnlralement dlpourvu de muscles;* 
ce qui est surtout Ivident pour le camlllon. 

L’appareil de l’audition est done peu parfait dans les Sau- 
riens; aussi cesanimaux ne paroissent-ils pas avoir l’ouiebien 
fine et sont-ils muets, ou ne font-ils entendre que des sons 
rauques, confus et dlsagrlables. 

11 en est de mime du sens de l’olfaction, dont, en eux, 
les organes paroissent encore plus incomplete. 

Chez la plupartde cesanimaux, et surtout dans le crocodile, 
les fosses nasales se continuent en un tuyau long et Itroit jus* 
que sous le trou occipital. Leur ouverture regarde le ciel et 
n’est entourle que par les os intermaxillaires seulement. 

Quelques lizards cependant ontles narines ouvertes, pres- 
que comme celles des oiseaux, e’est-a-dire , en dehors sur 
le museau et en dedans au milieu du palais. 

Aucun Saurien n’a les os de la face creusls par des sinus 
en communication avec les fosses nasales. 
r On ne sait rien de bien positif sur les lames saillantes qui 
peuvent exister chez eux dans l’intlrieur de celles?ci. 
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La membrane pitditaire est enticement garnie d'un rets 
de vaisseaux noir&tres. 

La plupart des Sauriens ont leurs narines extdrieufes mu- 
nies de quelques couches chamues , qui peuvent en dilater 
ou en r£(r£cir 1’entrC. 

Les crocodiles sont ceux qui ont'ces cspeces de muscles les 
plus rapproches. 

Les tupinambis , les cam£lCns et les stellions , sont ceux 
oil ils sont le plus Cartes. 

Le sens du gotit est, dans la plupart des animaux dont 
nous Crivons ici l’histoire genCale, tres-foible et peut-£tre 
encore moins dCelopp^ que celui de Fodorat. 

La langue du plus grand nombre des Sauriens, en effet, 
quoique singulierement extensible et mobile, est terminde 
par deux longues pointes qui sont demi-cartilagineuses et 
cornees, et, quoique molle et humide, sa surface est lisse. 

Chez les crocodiles m£me elle est tellement fix^e de prC 
par les bords et par la pointe , qu’elle parolt manquer , ce 
qu’une opinion gCCalement admise anciennement, paroissoit 
avoir consacr£ en principe. Elle est, du reste, couverte de 
papilles represents t des rides superficielles. 

Dans Forvet elle est plate, seulement fendue par le bout 
et non extensible. 

Chez les stellionset les iguanes elle est charnue et mobile, 
au contraire, c amine celle des mammifCes , et ne diffCe 
de celle des scinques et des geckos, qu’en ce qu’elfe n’est 
point ChancrC par le bout. Elle est, d’ailleurs, chez eux, 
couverte d’un veloute bien marqu£. 

Le campion a une langue cylindrique, qui peut s’alonger 
considCablement par un mCanisme analogue t a celui qui 
met en mouvement la langue des pics. Ses papilles torment 
des rides transverses, profondes, serr^es et tres-r^gulieres. 

A l’^gard du toucher, on doit le regarder comme bien ob- 
tus dans ces animaux, puisqu’il ne peut, chez eux, donner 
lieu qu’a un petit nombre d’impressions distinctes, et cela 
en raison des Cattles dures, des couvertures osseuses, des 
boucliers solides, qui recouvrent et prot£gent toute la sur- 
face de leur corps, de l’^piderme de come qui les enveloppe 
de toutes parts, et qui, enii Cement dessChd, tombe au 
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inoins une fois tons les ans, au printemps, d’une seule piice 
et sous la forme d’un fourreau , ou de squames secbes , ra- 
eornies, fanies et incolores. 

Flusieurs out, d’ailleurs, les doigts riunis de maniere a ne 
pouvoir itre appliques qu’avec peine a la surface des corps, 
et si quelques-uns d’enireeux ont des doigts tres-longs etisolds 
les uns des autres, le dessous mime de ces doigts est garni 
d’icailles asses ipaisses pour 6ter presque toute sensibility a 
cette partie. 

Ces doigts sont au nombre de cinq, de diverses longueurs 
dans les viritables lizards. Les crocodiles les ont palmis, du 
inoins aux pieds de derriere. Les geckos les ont revitus en 
dessous d’icailles imbriquies. 

Chez le camilion ils sont riunis par la peau jusqu’aux on- 
gles en deux parties, qui font la pince. 

Dans les seps et les chalcides ils ne 6ont qu’au nombre de 
trois. 

La queue du camilion peut, jusqu’a un certain point, itre 
comparie aux doigts , sous le rapport de Fexercice du sens 
du toucher. 

Le corps muqueux qui existe sous l’ipiderme a des cou- 
leurs tris-vives et tres-variies chez les sauriens, qui sont, 
du reste, privis de tissu papillaire partout ailleurs qqe sous 
les pattes. 

Dans le camilion les papilles des pattes sont tris- grosses 
et maftielQnnies. 

Le derme ou cuir est fort tenace, intknement adhirent 
aux muscles et d’une ^paisseur variable. 

Dans beaucoup d’especes on voit sous chaque cuisse une 
rangie tres-riguliere de petits pores, d’ou sort une humeur 
visquetise. • 

Les viritables lizards presen tent cette disposition. 

Les ongles des sauriens n’offrent aucune particulariti a 
noter. 

Les icailles des crocodiles sont osseuses, imbriquies, dis- 
posies par bandes comme chez les tatous, carrelies entre elles 
comae dans les ostracions, et surmonties dans le sensde leur 
longueur d’une arite ou ligne saillante. 

Dans les lizards et dans le plus grand nombre des autres 
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sauriens, les Icaillesne sont que de petites plaques ou coin- 
par timens de la peau , entre lesquels s’enfonce et se moule 
l’lpiderme , et qui prlsente quatre, cinq ou six c 6 tls, une 
carlnb longitudinale , une lame saillante ou m^me une Ipine* 

Les scinques et les orvets ont de v^ritaibles Icailles, qui, 
a la maniere de celles des poissons, sont placles en recouvre- 
xnent les unes sur les autres. Elies sont plates et ressemblent 
a de petits ongles. 

Dans les iguanes, des Icailles tr£s-saillantes et aplaties se^ 
redressent de manure a former, par leur reunion sur le dos, 
une crlte dentle ou pectin^e, haute d’un pouce et plus. 

Sous le ventre des lizards, des tupinambis et des croco- 
diles, on observe des plaques carries, lisses, carrelles et ran* 
gles en long et en travers. 

4. 0 Des Organes de la Nutrition dans les Sauriens. Ces reptiles , 
*qui se nourrissent de chair vivante , de petits quadruples, 
d’oiseaux , de mollusques, de vers, d’insectes, qui ne boivent 
point et qui ne sauroient sucer, digerent lentement et man- 
gent rarement, surtoot dans la saison froide , en sorte que, 
si quelquet-uns d’entre eux, tels que les crocodiles, dltrui- 
sent beaucoup , cela tient Ividemment a la grande masse 
qu’ils ont a entretenir. Un repas leur suffit sou vent pour 
plusieurs jours, et Ton a vu des crocbdiles rester plusieurs 
mois sans prendre de nourriture, malgrl la voracitl qui lea 
caractlrise. 

Dans notre article Reptiles nous avons fait connottre, avec 
des ditails suffisamment Itendus, tout ce qui concerne la 
forme , la composition , les dimensions , la sotiditl des m4- 
choires , le nombre, le volume, la position , le mode d’im~ 
plantation des dents des sauriens. Nous ne reviendrons point 
ki sur cette matilre, et nous continuerons immldiatement 
la description deleurs organes de la digestion. 

Par une conslquence nlcessaire du dlfaut de mastication 
chez ces animaux les glandes salivaires devoient constituer un 
appareil moins important dans leur organisation que dans celle 
des mammiflres. 

Dans quelques-uns d’entre eux la langue est composle en 
grande partie d’une i&asse gland uleuse Ipaisse, formle d’une 
- foule de petits ftuyaux rlunis par leur base et qui se slparent* 
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vers la surface de l’organe. Ce sont autant de papilles qui 
h&issent cette surface ou qui la rendent velout£e lorsqu’elies 
font tr£s -fines. Les c6td$ de la masse sont perc& d’une mul- 
titude de pertuis qui donnent passage a l’humeur sgcrdtle par 
la gland e elle-m£me. 

On observe splcialement cette disposition dans les geckos 
k t£te plate , dans le scinque schneid^rien et dans l’iguane* 

Dans les tupinambis cette glande paroit £tre remplac^e par 
deuxautres, along^es, granuleuses , situees sous la peau le 
long de la face externedes branches de la m4choire infe- 
rieure, et dont l’humeur est versde au c6td externe des dents 
de la mime m&choire. Elies sont , de ce c6t£, immediate- 
meat recouvertes par la membrane palatine. 

L’os hyoide, chez les sauriens, n’est ordinairement que 
cartilagineux, et a toutes ses parties tr£s-gr£les, along£es et 
soud^es ensemble* 

Le corps de celui des crocodiles, cependant, conserve la 
figure d’un large bouclier, et, en cela, ressemble beaucoup 
a celui des cb&oniens : il est cartilagineux et porte les deux 
comes articul£es a peu pres au milieu de ses c6t£s, etparois- 
sant formees de deux portions soudles ensemble au moyen 
d’une esp&ce de coude qu’elles pr&entent en arriire. 

Dans Figuane ce mbae corps de l’os hyoide n’est, pour 
ainsi dire , que la reunion des sept cornes qui forment le car- 
tilage hyoide. 11 y en a une en avant qui se porte sous la 
lapgue, sans s’y fixer. Les six autres sont eharri&re. Les deux 
inflrieures sont les plus longues; elles sont contigutfs, un peu 
courbees en arc , et s’introduisent dans le goitre sans donner 
attache a des muscles ou a des ligamens. Les quatre qui 
restent, sont les vraies cornes du cartilage hyoide. Deux sq 
portent d’abord en arriire, puis en haut, pour gagner l’occi- 
put. Celles qui leur sont post£rieures sont recourses en ar- 
riere et en haut , de mani£re a leur rester a peu pris paral- 
leles. 

Les m£mes cornes du goitre se trouvent encore dans les 
scinques , les agames et les dragons. Dans le dragon rayi leur 
fxtr&nitd tient au fond du grand sac qui forme le goitre 
et dqit le tirer en dedans lorsque nt langue sort de In 
Louche* 
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Dans le gecko a tete plate on ne trouye que ^deux comes 
hyoi'des , lesquelles sont analogues a celles des oiseaux. 

Dans le camion il en existe quatre, dont deux sontdroites 
et dirig^cs obliquement en avant, land is que les deux poa- 
terieures remontent derriere la t£te. Le corps se prolonge 
jusque vers le tiers ant£rieur de la langue, et eat cylindrique 
et gr£le. 

On compte ^galement quatre cornes dans les l&ards et les 
tupinambis. Les antlrieures sont form^es de deux pieces, 
soudees ensemble ou mobiles Tune sur l’autre, dont la pret- 
miere cst dirig^e en avant et dont la seconde se porte en 
arriere et se recourbe sur l’occiput. 

Ces diverses pieces sont mises en jeu par les analogues des 
muscles mylo-hyoidiens, sterno-hyoidiens, omo- by 01 diem, 
qui sont souvent tr£s-consid£rables , g^nio-bydidiens et clrato- 
m axil liens. 

Les muscles stylo- hyoidiens manquent totalement. 

Dans les sauriens. la langue est en glnlral susceptible de 
s'alonger considerablement , et le ihlcanisme qui produit ce 
mouvcment, li£ intimement a Facte dela deglutition , esHui* 
mtme inseparable de celui des diverses pieces de l’appareil 
hyoidien. 

La langue, en effet, chez eux, est mue par troii paires 
de muscles qui prennent leur point fixe sur ce dernier ou 
sur Fare du menton, et par un muscle propre qui ne tient 
qu’a elle. 

La premiere paire parol t Fanalogue des hyo- glosses dc 
Fhomme, et compose avec les g£nio-glosses droits, qui for* 
ment la seconde paire et qui naissent du bord infdrieur de 
Fare du menton , la base de la langue , dans laquelle viennent 
se CQnfondre les fibres du muscle propre. 

Dans les lizards et les tupinambis ces muscles hyo 'glosses 
sont fort longs et cylindriques. 

11 existe aussi dans lea sauriens des g^nio * glosses trans? 
verses , qui s'attackent aussi a Fare du menton , qui sont larges 
et courts et qui manquent dans le cam£14on , de m$me que 
les g^nio -glosses droits. 

Le muscle propre ne se trouve que dans les sauriens dont 
la langue est alongeable par elle- mime et est composd de 
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fibres annulaires. Dans le gecko a t He plate il est anterfeu- 
rement divise en six ou huit petites branches, qui se rdunis- 
sent, vers le tiers moyen de la langue , en deux ventees , puis 
-en un seul tronc de chaque c6t£ , avant de se jeter dans la 
base de la langue. 

Dans le caution, dont la langue offre un m^canisme 
tout- a -fait special, les muscles hyo -glosses sont fixds a tout 
le bord ant^rieur des comes post^rieures de 1’ hyoid e et s’in- 
s£rent k la moiti£ post&rieure du fourreau. de la langue, qui 
se regrimpe par son moyen. 

Chez le mime reptile le muscle, annulaire ou propre est 
fort £pais et forme un cylindre charnu , qui enveloppe les 
trois quarts an tlrieurs de la pattie de Toshyoide qui p^netre 
dans la langue. En avant il est fendu sur les c6t& et divis£ 
en . deux languettes. 

Chez lui encore le fourreau membraneux , qui enveloppe la 
langue, est mil par un muscle rltracteur. qui applique son 
bout a l’exfr&nitd du muscle annulaire. 

Ainsi done , daos ce reptile singulier , quand la partie de 
la langue qui se regrimpe est fronc^e et raccourcie par l’hyo- 
glosse fit que Fhyoide est port£ en - arriere par les sterno- 
hyoidiens et c£ratotdiens , le muscle r^tracteur maintient le 
bout du fourreau en rapport avec les parties cl-dessus d6- 
•igndes. , 

Lorsque au contraire I’os hyoide est port£ en avant par le 
muscle annulaire, qui pousse en outre le fourreau dans le 
m£me sens, les portions post&ieures du rltracteur tirent en 
avant le fourreau et le dlplissent. 

L’fyiglotte manque chez la plupart des sauriens ; l’iguane 
ordinaire et le scinque sehneidlrien en p risen tent seuls une. 
apparence; les crocodiles n’en ont qu’un rudiment. 

11 en est de mhne du voile du palais. 

Cependant, dans le gecko k t^te plate, il existe une sorte 
de valvule immobile sur les ouvertures postlrieures des na- 
nines, et chez le crocodile on retrouve quelque chose d’ana- 
logtie au voile du palais. 

Dans le dernier reptile les ouvertures postlrieures des na- 
ti nes , trls-reculles,. torment un frou arrondi au fond de la 
voftte du palais, dont la membrane se ddtache. pour des? 
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cendre sur ses c6tes en s’dargissant jusqu’a la base de la 
langue. 

Le pharynx des sauriens n’est que llgerement plus large 
que 1’oesophage: aucun muscle n’est destine a le mouvoir ou 
a lui faire changer de forme. 

- La membrane muqueuse qui le tapisse p reseat e de nom- 
breux plis longitudinaux* 

L’oesophage des Sauriens n’offre rien de bien remarquable. 
Son diam£tre seulement est tres- grand relativement a l’esto- 
xnac , et il parolt fort dilatable. 

Leur estomac est presque g£n£ralement sans cul-de-sac , de 
forme ovale et fort alongl : ses parois sont ordinairement 
minces et transparentes , comme celles du canal intestinal. 

Sa membrane musculeuse est fort peu sensible , du moins 
dans une portion de son Itendue. 

Le pylore, communlment sans valvule, n’est indiqud que 
par un simple r£tr£cissement, par une plus grande Ipaisseur 
dans les parois, et par quelques differences de structure. 

La forme de l’estomac varie, du reste , beaucoup. 

Dans le crocodile ce viscere a une figure globuleuse et 
effre, tres- pres du cardia et en dessous, un petit cul-de- 
sac, qui s’ouvre dans l’intestin par un fort petit orifice et dont 
la cavite est slparee de la grande par une sorte de d£troit* 
Cette derniere, comme le remarque M. Cuvier, est cons£- 
quemment un grand cul-de-sac : ses parois sont remarqua- 
blement Ipaisses. La membrane interne y forme de longues 
rides, qui serpentent a la maniere des circonvolutions c£re- 
brales. 

L’estomac de 1’iguane est ovoid e et fort alongl, sans cour- 
bure; il semble forme par l’cesophage, qui se dilate insensi- 
blement en descendant, en sorte qu’on ne peut assigner la 
place du cardia que par la cessation des plis longitudinaux 
qui caract^risent Foeso phage. Avant dese terminer au pylore, 
le viscere se recourbe un peu , se r^tr^cit tout a coup et 
acquiert plus d’£paisseur et d’opacit^ dans ses parois* . 

Celui du sauve- garde constitue un long boyau courts ea 
un cercle presque complet. 

Dans le camion 1’ estomac commence par un petit refi- 
nement , prend une forme cylindrique et alongle, se re- 
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courbe stir lui-m£me , se r^tr^cit beaucoup avant dc se ter- 
miner, et fprme une sortede petit boyau , dont la membrane 
interne pr&ente des plis longitudinaux. 

Dans le dragon il est pyriforme : sa grosse extr&nitd r£- 
pond au cardia. 

Proportionnellement au corps , le canal intestinal des sau- 
riens est tres-court : dans le crocodile du Nil, par exemple , la 
longueur du corps par rapport a celle du canal intestinal 
est:: I : 3,3 - r dans legavial::i : 1,1 ;danslecam&&m:: i : 1,7 ; 
dans le gecko a gouttelettes :: 1 : i, 3 ; dans le lizard gris 
:: i, 3 ; 1. Cette brievet£ depend ^videmment du genre d’ali- 
mens dont se nourrissent ces reptiles. 

G^n^ralement leur canal intestinal n’offre aucune espece 
d’appendice propre a indiquer une division en petits et en 
gros intestins. 

Le plus ordinairement on voit chez eux un intestin long 
et grSle , qui s’insere a l’extr^mit£ d’un intestin gros et court , 
dans la cavity duquel il se prolonge le plus souvent en forme 
de valvule par tin rebord circulaire. 

Les parois du gros intestin sont presque tou jours plus fortes, 
plus tfpaisses que celles de l’intestin gr£le. 

La forme et les dimensions de ce canal varient beaucoup, 
suivant les especes. 

Le crocodile du Nil a un intestin gr£le divis£ naturelle- 
xnent en deux portions ; 1’une , plus dilatee , a parois plus 
minces , courb^e quatre fois de maniere a former autant de 
coudes permanens ; l’autre , plus serr^e , a parois plus ^paisses, 
renferme, entre ses membranes muqueuse et charnue , une 
louche de follicules glanduleux, semblable a une pulpe gri- 
s&tre et demi-tfansparente. La membrane interne de cette 
second e portion offre des zigzags longitudinaux , r^unisparde 
petits plis transversaux en un reseau fin, qui, dans le gros 
intestin , se change en plis irr^guliers , constituant une sorte 
de velout£. 

Chez le m£me reptile le gros intestin est cylindrique; 
dans le gavial, au contraire, il est pyriforme* 

Dans les lizards le gros intestin est cylindrique et plus large 
que I’intestin grele, qui, apres s’Stre courbl en avant d£s le py- 
lore , se replie en arriere, et va en serpentant jusqu’au rectum. 
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. Chez le camll&m l’intestin grele n’est pas moins large que 
Festomac dans la plus grande partie de son Itendue; mais il 
se resserre beaucoup verssa terminaison, et n’est point sfyard 
du gros par une valvule : sa membrane muqueuse est hdriss^e 
de plislongitudinaux, ondul&, a bord frangl, qui disparoissent 
a quelque distance du gros intestin , dont l’intlrieur est lisse 
et sans plis. 

Dans le dragon le canal intestinal decrit, de l’estomac a 
l’anus, deux circonvolutions et demie : son commencement 
ne se distingue de l’estomac que par plus de t£nuit£ dans ses 
parois. 

Celui de l’iguane est transparent, et va* en se rdtrlcissant, 
depuis le pylore jusqu’a l’insertion de l’intestin gr£le dans le 
gros intestin , qui est alonge et partage par un etranglement 
en deux moiti£s cylindriques, dont la surface interne est lisse 
et sans plis, aFexception du commencement, oil Fon observe 
environ six valvules transversal es , mais non circulates. 

On trouve aussi chez ce dernier saurien un veritable coecum, 
aussi large que long, a parois boursoufl^s, distinct par la plus 
grande £paisseur de ses parois et par une cloison qui le s£pare 
du rectum , et ne laisse aux matieres Scales qu’un passage fort 
etroit. 

Dans la plupart des sauriens l’anus n’est qu’une fente trans- 
versale, plac^e sous l’origine de la queue, etconduisant dans 
le cloaque, sorte de reservoir commun des fluides ou des 
produits de la g^nlration , de l’urine et des excr&nens solides. 

Cet orifice a chez eux d’ailleurs deux levres , dont Fune se 
meut contre Fautre et ferme Fouverture a la maniere d’un 
couvercle a charni£re. 

Les muscles qui meuvent ces levres sont en glnlral fort 
£ompliqu& : on peut tris-bien.les observer sur l’iguane , oil 
its ont 4t£ d^crits en particulier par M. Cuvier, et ou ils 
peuvent servir de type. 

Chez cet animal c’est la levre post^rieure de l’anus qui est 
•mobile^ elle est bord^e par un annean musculeux, sur lequel 
la peau se redouble , et dont les extr£mites vont s’attacher 
dans l’angle que fait la cuisse avec la queue. 

II applique cette levre contre Fant^rieure, et forme l’anus* 

Quatre autres muscles rendent cette ouverture beante, en 
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rameoant la mime l£vre en arriere ; ils sont fix& k sts angles. 
Les deux internes se rapprochent Tun de i’autre a mesure 
qu’ils se portent en arriere, deviennent contigus, et s'inserent 
sous la ligne moyenne de la portion caudale de la colonne 
xachidienne; les deux externes remontenl obliquement sur les 
o6t£s de la queue , et splendent plus loin que les premiers. 

11 existe aussi cbez Figuane un cinquieme muscle de chaque 
c6t£, 6x6 par son bord ant^rieur a Farcade du pubis, se chan- 
geant sur le c6t6 correspondant du cloaque en un tendon tres- 
fort, qui s’unit aux adducteurs de la cuisse, et embrassant 
avec son cong4n£re l’extremit^ du rectum et le cloaque lui- 
m£me, qu’il 'doit fortement presser du bas en haut. 

Deux petits muscles, enfin , qui vont du pli de la cuisse vers 
la commissure du cloaque, servent a Fouvrir, tandis qu’il est 
sou I eve par un releveur analogue a celui des mammif&res. 

Dans un grand nombre de sauriens, dans les l&ards, les 
geckos, les dragons, les iguanes, en particulier, le foie, de 
figure varile, ne forme qu’une seule masse, plate ou convexe 
en dessous, concave en dessus. 

Le bord libre de cette glande a dans les dragons deux £chanr 
crures, qui le partagent en trois lobules, dont le droit se 
prolonge en une sorte de queue. 

Dans les geckos il n’a qu’une ^chancrure, etla partie droits 
•est ^galement plus ctendue que la gauche. 

Dans l’iguane ordinaire elle se prolonge en un longappen- 
dice. 

Dans les crocodiles et les camlllons le foie est bilobe. 

Le tronc commun du canal h£patique est chez les sauriens 
ordinairement s£par£ du cystique comme dans les oiseaux, et 
ne s’ins£re pas avec ce dernier dans le canal intestinal. 

Dans le crocodile il fournit quelquefois une branche a la 
v&icule. 

Dans le m^me animal la v&icule du fiel est placle sous le 
lobe droit du foie. 

Chez lui, et chez les autres sauriens en glnlral, ce reservoir 
est oyoide. Dans Figuane cependant il se rapproche de la 
forme cylindrique. 

La bile contenue dans la v&icule est d’ordinaire tres-verte, 
tr£s-am£re et mime tres-icre. 
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Le pancreas est fort irrifgulier, et situ^ a droitc de 1’origine 
du canal digestif. Celui du crocodile du Nil est partag£ en 
lobes, et est parcouru par deux canaux distincts. 

La rate du lizard vert pt celle du cam^l&m foment un are 
de cercle marque. 

Celle du crocodile est recouverte pan Festomac, 

Dans les sauriens en glnlral elle est along^e. 

Leur m&entere est assez d£velopp£. Le prolongement de ce 
repli, qui se porte au gros intestin, vient de la colonne ver- 
t£brale. 

II n’y a point de m&ocolon transverse, ni d’lpiploons.pro* 
prement dits. 

On a reconnu des vaisseaux lymphatiques dans plusieurs de 
ces reptiles. Les ganglions du m£me systeme que ces vaisseaux 
n’ont point 6t£ decou verts. 

Les reins sont tr£s-recul& dans la cavity abdominale chez 
les lizards : ib sont colics dans le bassin, sous le sacrum, et 
s’enfoncent raeme jusque sous la queue. Ib sont ovoi'des et 
plus ou moins aplatis. Chez les crocodiles, au moins pendant 
les premiers Ages, ib sont lobules. 

Pans ces derqiers les upeteres sont courts, gros et a parois 
tres-lpaisses. 

Chez tous les sauriens ils se terminent dans le cloaque im* 
ip£diatement , sans l’interm^diaire de la vessie, 

L’accroissement des sauriens est assez lent, parce que 
ces animaux vivent long- temps, et que l’engourdissement, 
auquel ib sont sujets durant l’hiver, semble suspendre leur 
vie. Avec le temps, certaines especes, comme les iguanes, 
et surtout les crocodiles , atteignent une taille consider 
rable. 

Les sauriens vivent en g^n^ral tr&s-longtemps; l’&ge a vane 6 
auquel ib peuvent parvenir ne doit pas Conner dans des ani- 
maux a sang froid, qui transpirent a peine, qui se passent 
facilement de nourriture, et qui r£parent aisdipentles perjes 
qu’ils tfprouvent. 

5.° Des Organes de la Circulation dans les Sauriens . Personne 
n’ignore que les physiologistes entendent par le mot de cir* 
eulation le mouvement progressif et d£termin£ auquel sont 
gssujettis , dans les vaisseaux qui les contiepnent , les divers 
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fluides qui entrent dans la composition des Corps vivans, 
comme le chyle, la lymphe, le sang. 

Dans l’homme et dans les animaux vertebras les plus com-* 
pliquls , la circulation est une fonetiondes plus importantes, 
par laquelle le sang, parti du ventricule gauche du coeur , 
se rlpand , par les artlres , dans tout le corps , chemine dans 
le systeme capillaire , passe dans les veines , revient an coeur , 
fentre dans l’oreillette droite de cet organe, puis dans le ven- 
tricule correspondant, qui l’envoie, a son tour, dans l’artlre 
pulmonaire , pour £tre distribul dans les poumons, d’ou il 
sort par les veines pulmonaires pour se rendre dans l’oreil- 
lette et le ventricule gauches, et en partir de nouveau. 

Dans ce trajet lesang dlcrit Ividemment un double cercle : 
Pun dans les poumons, Pautre dans tout le corps; 

II n’en est point de mime chez les reptiles en glnlral , et 
chez les sauriens en particulier. 

Ghez tous ces animaux, en effet, le coeur se trouve dis- 
pose de manilre qu’a chaque contraction il n’envoie dans le 
poumon qu’une portion du sang qu’il a re$u des diverse* 
parties du corps , et que le reste de ce fluide retourne aux 
organes sans avoir passl par le poumon et sans avoir Iprouvl 
Pinfluence de la respiration. 

La circulation pulmonaire des sauriens n’est done qu’une 
fraction de la grande circulation ; fraction plus ou moins 
forte , suivant les genres , et produisant des effets plus ou 
moins marquis. 

11 rlsulte de 14 que Paction de l’oxigene? sur le sang est 
moindre que dans les mammiferes et les oiseaux, et que, si 
la quantity de respiration de ceux-ci, oil tout le sang est 
obligl de passer par le poumon , avant de retourner aux au- 
tres organes, est exprimle par l’unitl, on ne pourra expri- 
mer la quantity de respiration des sauriens que par une? 
fraction de cette unitl, d’autant plus petite, que la portion 
de sang qui se rend au poumon a chaque contraction du 
coeur, sera moindre. 

De la aussi, moins de force dans les mouvemens, moins 
de finesse dans Pexercice des sens, moins de rapiditl dans 
Ta digestion , moins de violence dans les passions,* de la l’inac- 
tion, la stupiditl apparente, les habitudes communlment 
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paresseuses, la temperature froide, l’engourdissement hiver- 
nal , qui caracterisent les sauriens en general. 

Remarquons aussi que les sauriens n’ont que peu de sang ' 
en comparaison des mammiflres et des oiseaux : Hasselquist, 
qui, en 1761 , a dissequl un crocodile au Grand Kaire, rap- 
porte que le fluide qui s’ecoula de la grande artere etoit en 
fort petite quantite. 

Chez les reptiles de cet ordre, au reste, les organes de 
la circulation offrent d’assez grandes differences. 

Dans les crocodiles, en particulier, le pericarde adhere, 
comme chez les cheioniens, au peritoine, qui revet la con- 
vexite du foie, et sa pointe tient par un cordon tendineux 
tres-fortau sommet du coeur. Extremement fort et comme 
fibreux a l’exterieur , il est contenu entre les deux lobes du 
foie et entre les deux poumons a la fois. 

Chez Tiguane le pericarde est situe fort loin du foie, sous 
1’origine des poumons et a la partie la plus avancee du tho- 
rax. Sa forme est celle d’un c6ne a Sommet alonge. 

La premiere membrane de cette espece de sac est Ipaisse, 
fibreuse et consistante. 

La seconde est mince, transparente et sereuse. 

Dans le crocodile le pericarde renferme evidemment une 
humeur sereuse. 

Le coeur a deux oreilletfes et un seul ventricule. II a les 
mimes rapports, les mimes connexions que le pericarde 
' avec les organes voisins : son volume est en general petit. 

Dans le crocodile, ses oreillettes, un peu moins grandes 
que dans les tortues, ont des parois Ipaisses et sont affer- 
mies par de robustes colonnes charnues, dirigees en divers 
sens. 

Dans l’iguane elles n’offrent rien de particulier. 

Le sinus des veines caves s’ouvre dans une sorte de re- 
servoir qui communique dans l’oreillette droile par une em- 
bouchure en forme de fente et bordle de deux valvules. 

Le ventricule du coeur prlsente, chez le crocodile, une 
forme ovale et des parois trls-lpaisses. Sa cavitl est divisle 
en trois loges , communiquant entre elles par plusieurs ori- 
fices, mais donnant cependant au sang qu’elles re^oivent une 
march c dlterminle. 
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L’une de ces loges est inferieure et droite ; l’oreillette du 
m^me c6t£y verse, par une large ouverture bord^e de deux 
valvules, le sang qu’elle re$oit des veines du corps. 

Du c6t£ gauche de la m€me loge , et toujours en avant, se 
trouve l’embouchure de l’aorte gauche descendante, et der- 
riere elle un orifice qui conduit dans la plus petite des trois 
loges, placde a la partie moyenne de la base du coeur, et 
dans laquelle s’ouvre le tronc commun des artires pulmo- 
naires. 

Une dcrniire loge , sup^rieure et gauche , est s^par^e des 
deux precedentes par des cloisons performs, et re$oit de 
l’oreillette gauche le sang des veines pulmonaires par une 
embouchure bordee a droite d’une valvule membraneuse , a 
droite de laquelle encore s’ouvre le tronc commun de l’aorte 
descendante droite , des carotides et des axillaires. 

Dans l’iguane le ventricule du coeur n’a que deux loges^ 
une droite , qui constitue proprement le ventricule , et une 
gauche et sup^rieure , qui semble n’etre qu’un sinus de la 
premiere : c’est dans celle-ci que s’ouvrent 1’oreillette pul- 
monaire et l’aorte descendante droite; puis, plus bas, l’ar- 
tere pulmonaire et 1’aorte descendante gauche. 

II n’y a point de loge pulmonaire. 

L’intfrieur de toute la cavity est garni de colonnes char- 
mi es, dont les ramifications sont detach £es. 

L’oreillette gauche du coeur du cam&lon est remarquable 
par ses dimensions de beaucoup sup^rieures a celles de la 
droite , fort d^veloppee d£ja elle-m£me. 

C’est dans cette oreillette que , chez les sauriens , vient 
f’ouvrir par un seul orifice le sinus commun des veines pul- 
monaires , lequel est bordl d’une valvule charnue en forme 
de croissant. 

Les mouvemens du coeur sont tres - energiques dans ces 
reptiles. 

Chez le crocodile le sang qui afilue de l’oreillette droite 
dans la loge du m£me cdt£ , passe a la fois dans l’aorte des- ' 
cendante gauche, dans la loge pulmonaire, qui le chasse 
par l’artere du m£uie nom dans la loge sup^rieure et gauche, 
enfin, en filtrant a travers les trous des cloisons. L’oreillette 
gauche pousse dans cette derniere loge le sang qu’elle a re$ij 
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des veines pulmonaires et qui passe bientht dans le tronc com- 
mun de l’aorte descendante droite , des carotides et des axil- 
laires, et en partie dans les deux autres loges. 

Chez ce saurien le sang pulmonaire ne se melange done 
pas aussi intimement avec celui du corps que dans les chi- - 
' loniens. 

Et, en effet, les carotides et les axillaires portent aux par- 
ties antlrieures, les iliaques aux membres posterieurs, un 
sang qui vient presque en totalitl immldiatement des pou- 
mons , tandis qu’une portion de celui qui prend son cours 
par Faorte gauche , pour aller aux visceres, vient de la loge 
droite et de Foreillette du mime c6tl, et n’a pu consequem- 
xnent traverser les organes de la- respiration pour y Itre mo- 
difil par Fair. 

En glnlral, au reste , chez les sauriens, le coeur, excitl 
par un sang moins souvent animl, renouvell, revivifil pour 
ainsi dire par Fair atmospherique qui plnltre dans les pou- 
mons , n’exlcute ses mouvemens de diastole et de systole 
que d’une maniere lente et parfois presque insensible. Le 
sang a , en consequence, chez eux, un cours beaucoup moins 
rapide que dans les mammiferes et surtout que, dans, les 
oiseaux. 

Leurs veines pulmonaires sont rlunies en un seul tronc au 
moment oil elles atteignent le coeur. 

II existe aussi chez eux deux aortespostlrieures, une gauche 
et une droite. 

Les Sauriens, comme les autres reptiles, offrent plusieurs 
phlnomenes, que la physiologie de nos jours ne sauroit en- 
core expliquer facilement. Pendant un fort long temps iis 
peuvent se passer de nourriture, et, durant l’hiver , ils sont 
plonges dans un Itat d’engoufdissement beaucoup plus pro- 
fond que celui qui caractlrise le sommeil hivernal des mam- 
miferes. Voila deux faits sur lesquels notre curiositl , a FI- 
gard de ces animaux, n’est point encore complement satis- 
faitc. Jusqu’aux recherches publiles par M. L. Jacobson, de 
Facadlmie de Copenhague, nous n’ltions que peu Iclairls sur 
ces deux facultls des reptiles; rien ne nous dlmontroit de 
quelle disposition de leur organisation elles peuvent dlpendre. 

D’aprls des recherches particulieres , le savant anatomiste 
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danois que nous venons de citer , a reconnu qu’il existe 
dans les reptiles , une maniere d’etre spdciale de certains 
vaisseaux, qui constitue un systeme veineux particular. 

La nature a £tabli ce systeme dans tous les reptiles d’une 
maniere plus ou moins marquee ; on en trouve les rudimens 
dans les tortues et les crocodiles; mais il n’est compldtement 
ddveloppde que chez les autres Sauriens, les Ophidiens et 
les Batraciens, tant anoures qu’urodeles. 

II est compost des veines des membres abdominaux t des veines 
pelviennes ou caudales, des veines rinales postdrieures , des vcines 
de Voviducte , d’une grande partie des veines de la peau , de 
celles des muscles de I’abdomen, et de celles de certains or» 
ganes partie u tiers aux reptiles, 

Ces veines se combinent et ferment un ou plusieurs troncs, 
qui vont se rendre , ou dans la veine-porte , ou dans le foie , 
ou , enlin, et dans le foie et dans la veine-porte. 

* Ce qui distingue spdcialement ce systeme, e’est qu’on voit 
en lui une partie des veines des organes de la locomotion et 
de la peau aller se distribuer dans lefoie; ce dont on n’a 
aucun autre exemple parmi les animaux vert£br£s. 

Certains organes sp<$ciaux scmblent lids a ce systeme vei- 
neux d’une maniere particulidre , et sont regards par M. 
Jacobson comme propres a sderdter et a garder un sue nutritif 
destine a dtre rdsorbd dans les mois rigoureux de la mauvaise 
saison, lors du sommeil hivernal. 

Ces organes sont formas de deux sacs membraneux et vas- 
culeux, qui sont situds a la partie infdrieure du bas-ventre, 
entre les muscles et le pdritoine. 

Chez les Ophidiens, ou avant M. Jacobson ils avoient did 
ddja observes, quoique deceits incompldtement , ils consti- 
tuent deux corps ^raisseux , qui occupent la paroi antdrieure 
de l’abdomen et re$oivent leurs arteresde l’aorte mdme, tan- 
disque les veines qui en naissent font partie du systeme indiqud. 

Dans les Sauriens ces mdmes organes sont plus petits et 
situes plus bas : ils semblent aussi n’dtre ddvelopp ds qu’a une 
•tertaine dpoque de la vie. 

Quoi qu’il en soit, le systeme veineux dont il s’agit, et dont 
j’ai vdrifid la disposition dans le lizard en particulier, varie 
beaucoup. 
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Pour le composer, toutes les veines des muscles et de la: 
peau des extrlmitls pelviennes entrent par difflrentes ou- 
vertures dans la cavitl du bassin , et s’y rlunissent en deux 
troncs, qui, de chaque c6tl, vont s^joindre ala veine rlnale 
postlrieure , laquelle est particuliere aux reptiles , com- 
mence dans le rein par des racines qui n’ont aucune com- 
munication avec celles des autres veines renales, et, accom- 
pagnant le nerf sciatique , se porte le long du bord externC 
du rein, et en recevant dans son trajet les veines de l’oviducte 
et les sous-cutanles dorsales, jusqu’a la cavity du bassin, 011 
elle se rlunit avec le tronc, forml par les veines crurales, 
pour se porter a la face inflrieure de l’abdomen, et recevoif 
le sang des veines vesicales. 

Ce tronc principal rampe ainsi jusqu’a la partie antlrieure 
de l’abdomen , revolt les veines des muscles des parois de 
cette cavitl, et se porte entre les grands lobes du foie, pour 
se joindre a la veine-porte. 

On observe seulement qiielques variations provenant de la 
situation des reins, de la grandeur des veines caudales et de 
l’ltendue de la paroi inferietfre de l’abdomen. Les veines de 
la partie suplrieure des muscles de cette region forment un 
tronc slpairl , qui va directement au foie. 

Dans les crocodiles on trouve a la partie antlrieure du bas- 
ventre deux de ces troncs veineux qui se portent au foie. 

II en est de mime dans les caimans. 

6.° Des Organes de la Respiration dans les Sauriens . En glnlral 
les poumons de ces reptiles, toujours au nombre de deux, 

' sont moms Itendus le long du dos que dans les chelo- / 
niens. Dans le camlllon et le marbre ils sont divisls en lon- 
gues appendices coniques , qui arrivent jusqu’au bassin , 
se pla^ant entre les visceres , et augmentant de beaucoup le 
volume de l’anim^il, lorsque celui-ci les remplit entiere- 
ment d’air. 

Les bronches sont fort courtes dans la plupart des sauriens, 
et dans le lizard vert mime la trachle-artere , parvenue au 
sommet des deux poumons rlunis , s’ouvre dans chacun par 
im large orifice. Dans le crocodile ce mime conduit fibro- 
cartilagineux se recourbe d’arriere en avant, se divise eri 
bronches, qui sq portent de mime en avant, pour reprendre 
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ensuile leur direction d’avant en arriere, en restant quelque 
temps accoi^es Tune a l’autre. 

Gen^ralement les canaux aliens de ces reptiles sont formas 
d’anneatix fibro-cartilagineux complets. Le crocodile du Nil , 
ou la trach^e-artere presente, non loin du larynx, un inter-* 
valle membraneux, et le cam£l£on, oil le meme conduit offre 
des anneaux incomplets dans le voisinage de sa bifurcation, 
font seuls exception a cette regie gln£rale. 

Les pontoons chez eux n’ont point la structure vasculeuse 
propre a ceux des mammiferes et des oiseaux. 

Us constituent dans la plupart des especes deux sacs, dont 
la forme et la grandeur relatives varient beaucoup, et dont les 
parois interieures sont divis^es par des feuillets membraneux 
en cellules pdlygonales, danslesquelles d’autres feuillets, moins 
&ev&, forment des cellules plus petites, assez comparables k 
celles qui se vpient dans le secoqd estomac des mammiftres 
ruminans. Ces cellules sont ordinairement plus petites , plus 
noinbreuses et plus profondes dans la partie ant^rieure du sac 
pulmonaire que dans le reste de son Itendue, et surtout que 
dans les appendices qui le terminent en arriere , qu l’on n’a- 
perpoit plus qu’un r&eau a mailles Inches et extr£mement 
fines. (Voyez Respiration,) 

Chez ces reptiles, en g^n^ral, les mouvemens d’inspiration 
et d’expiration, biep loin d’etre fr^quens et r^guliers, sont 
souvent suspendus pendant tres-longtemps et par des inter- 
valles fort in^gaux. 

Les sauriens manquent, ayons-nous dit d^ja, dVpiglotte et 
de voile du palais ; leur larynx se compose de pieces analo- 
gues a celles du larynx sup^ripur des oispaux ; il$ n’offrent 
aucune trace de larynx inferieur. 

La charp ente cartilagineuse du larynx dans le crocodile est 
formee de cinq pieces : la glotte est puremept membraneuse | 
il n’existe ni ventricules ni rubans vocaux. 

Dans Tiguane la glotte est fort courte, de m£me que dans 
les tupinambis et les lizards* 

Le cam£l£on porte un petit sac membraneux, qui s’ouvre 
en dessous , entre la plaque inferieure du larynx et le pre- 
mier anneau de la trach^e-artere. 

On ne retrouve cette disposition ni dans l’iguane ni dans lq 
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dragon, malgrl la presence d’un goitre chez ces aniinaux. 

Les sauriens manquent de voix pour la plupart : les croco- 
diles et les geckos seuls poussent un cri assez remarquable ; 
les autres n’ont qu’un sijjlemcnt sourd. 

7. 0 Des Organes de la Giniration dans les Sauriens . Tous les sau- 
riens s’accouplent, produisent des oeufs, dont l’enveloppe est 
calcaire ou coriace, et les dlposent dans le sable ou dans la 
terre, sans jamais les couver. L’ardeur du soleil et la chaleur 
de l’atmosph£re les font £clore. Ces oeufs varient, sous le rap- 
port de leur grosseur, selon les espices, beaucoup plus que 
ceux des oiseaux. 

Chez les miles les testicules sont dans la cavity abdominale 
colics en avant de la face inftrieure des reins : leur substance 
est compose de faisceaux fins , cylindriques et facilement 
s^p arables. 

L’^pididyme forme chez les lizards en particulier un corps 
d&ach£, gros, de figure pyramidale, plus long que le testi- 
cule, et ^videmment compost des repiis du canal d£f£rent, 
qui, tr^s-flexueux, va s’ouvrir dans le cloaque. 

11 n’exisle chez les sauriens ni v£sicules seminal es ni v&icules 
accessoires. 

La plupart des miles ont chacun deux verges courtes , 
cylindriques, h£riss£es dVpines. Le crocodile neanmoins n’en 
offre qu’une seule. 

Les femelles manquent de clitoris. 

Elies ont chaeune deux ovaires, ordinairement plus ^tendus 
que ceux des oiseaux, et ou les oeufs prennent un accroisse- 
ment trcs-grand. Voyez Erp£tologie , Eom£rodes, Lizard, Rep- 
tiles, Urob&nes. (H. C.) 

SAURIENS. (Foss.) Voyez Reptiles fossiles. (D. F.) 

SAURIGEN. ( Bot . ) Nom arabe de l’hermidate, citd par 
Mentzel. (J.) 

SAURION. ( Bot. ) Dallchamps cite ce nom ancien de la 
moutarde. (J.) 

SAURITE. (Erpit.) Nomsp^cifique d’une couleuvre, dlcrite 
dans ce Dictionnaire , tome XI, pag. 20b. (H. C.) 

SAURITIS. (Bot.) Un des noms grecs anciens donnls au 
jnouron, anagallis, suivant Ruellius. (J.) 

SAUROTHECA. ( Ornith. ) Nom glnlrique, forml du grec 
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par M. Vieillot, pour le Tacco , esplce de coua , dont il est 
parte dans ce Dictionnaire a Particle du Coucou , tom. XI > 
pag. 1 3 6 . (Ch. D. ) 

SAURURUS. ( Bot .) Ce nom avoit Itl donite d’abord par 
Plumier a pi usieurs plan tes des Antilles , rlunies main tenant 
au piper . Linnaeus l’a consacrl au genre qui est le type de 
la famille des saururles. SonrSaururus natans est devenu YApo - 
no get on monostachyum dans la mime famille. Voyez L£zaa- 
jpelle. (J.) " 

SAURUS. ( Ichthyol. ) Voyez Saure. (H. C.) 

SAIJSEB. (Bot.) Voyez Sub^sib. (J. ) 

SAUSSUR^E, Saussurea. (Bot.) Ce genre de plantes, pro- 
pose en i 8io,, par M. De Candolle , dans le tome 16 des An* 
pales du Museum d’histoire naturelle, et dldie par lui aux 
cllebres Saussure, pire et fils, appartient a l’ordre des Synan- 
ihlrles , et a nojtre tribu naturelle des Carlinles. Voici ses 
.caracteres, tels que nous les avons observes sur des echan- 
tillons §ecs des Saussurea alpina et salicifolia • 

Calathide subcylindracle , incouronnle , Iquafiflore , plu- 
juflore , rlgulariflore, androgyniflore. Pyridine subcylindrace , 
interieur aux fleurs; forml de squames rlgulierement imbri- 
gules, appliqules, ovales, coriaces, toutes absolument pri- 
yles d’appendice ; les intlrieures longues, Itroites, subsca- 
rieuses. Clinanthe plan , garni de fimbriljes filiformes- lami- 
nles, subutees, fibres ou quelquefois un peu entregreffees a 
la base. Ovaire oblong, glabre j aigrette double: l’extlrieure 
(plus oumoins manifeste) courte, composle de squamellules 
unislriles, filiformes, barbellulles ; l’intlrieure longue , com- 
posle de squamellules unislriles, Igales, plus ou moins en* 
tregreffles a la base , filiformes-lamin les , cornles , barbies. 
Etamines a filets trls-glabres , a anthlres pourvues'de longs 
appendices apicilaires aigus , et de longs appendices basilaires 
barbus ou laineux. Style a deux stigmatophores longs , fibres , 
presque continus ou a peine articutes sur lui. 

. Le genre Saussurea differe de notre Theodorea par les squa- 
mes du pyridine, qui sont toutes absolument privies d’ap- 
pendice. Les Saussurles sont des plantes herbacles , a feuilles 
entieres, ou plus souyent pinnatifides , non Ipineuses, a ca- 
lathides corymbles, petites, composes de fleurs purp urines. 



Digitized by LjOoq le 




SAU 49« 

La plupart sont indigenes de la Slb^rie , et noiamment des 
terrains salds de ce pays. Deux espices, plus anciennement 
et plus g£n£ralement connues, se trouvent sur les Alpes de 
France , et doivent seules £tre d^crites ici. 

Saussur^e des Alpes: Saussurea alpina , Decand,, Ann. du 
Mus. , tom. 1 6, pag. 198; FI. fr. , tom. 5, pag. 466 ; Serratula 
alpina, Linn., Sp. pi., pag. 1145. C’est une plante herbage, 
a racine vivace, a tige courte, droile, simple; a feuilles 
presque glabres en dessus, velues ea dessous, entieres ou 16. 
g£rement denies, les radicales ovales-lanc£ol£es, £tr£cies en 
petiole vers la base, les sup^rieures oblongues-lancdolles, 
sessiles; les calathides , tres-peu nombreuses, forment un 
petit corymbe au sommet de la tige; le, pyridine est velu, 
gns^tre; les coro lies sont purpurines. On trouve cette plante 
au sommet des Alpes du Dauphin^ et de la Provence, ainsi 
que dans les Pyr&Wes. 

Saussur^e discolore : Saussurea discolor , Decand., loc . czL; 
Serratula discolor , AVilld. , Sp.pl . , tom. 3 , pag. 1641. Celle-ciC 
qu’on trouve sur les hautes sommiWs des Alpes du Dauphin* , 
est beaucoup plus rare que la pr*c*dente. avec laquelle on 
la confondue, mais dont elle est bien distincte; sa tige est 
un peu plus *lev*e , et porte un corymbe terminal de cala- 
thides un peu plus nombreuses; ses feuilles, presque glabres 
en dessus, sont chargees en dessous d’un duvet cotonneux , 
parfaitement Wane ; elles sont fortement den Wes, souvent 
anguleuses: les radicales p*tiol*es, ovales , *chancr*es en 
coeur ou presque en fer de fl*che ; les caulinaires sessiles, 
oval es-lan c*ol*es. 

Nous avons observe, dans l’herbier de M. de Jussieu, une 
plante qui y Itoit Itiquetle Saussurea multijlara , Decand., 
mais dont la calathide nous a ofifert les caracteres suivans: 

Calathide oblongue , incouronnee , Iqualiflore , pluriilore , 
rlgulariflore , androgyniflore ? Plricline oblong, a peu pres 
Igalaux fleurs, forme desquames rlgulierement imhriqules, 
appliqudes , absolument privies d’appendices : les extlrieures 
plus courtes, ovales, uninervles, k bords scarieux et colon's; 
les intlrieures plus longues, oblongues-lanclolles , scarieuses 
et colorles suplrieurement. Clinantbe plan, garni de fim- 
brilles nombreuses, inegales , filiformes-laminees , subulles. 
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Ovaire court , tetragon e, glabre , ayantun bourrelet apicilaire 
corooi forme , denticule; aigrette compose de squamellules 
in^gales, pluris&d^es , filiformes, barbeUuMes. Corolle a limbe 
plus long que le tube , parsem£ de glandes , un peu obrin- 
gent , ay ant les incisions un peu in£gales. famines a filet 
glabre, mais offrant quelques rudimens de papilles avorldes; 
antheres fibres ou a peine cohlrentes , ay ant les loges tres- 
courtes , garnies de pollen , les appendices basilaires nuls , 
l’appendice apicilaire extrlmement long, lineal re, presque 
aigu au sommet. Style a deux stigmatophores entierement 
fibres. 

Lessquames interm&liaires du pyridine , parsem£es de pe- 
tites glandes jaun&tres , ont une grosse nervure brune , et 
les bords violets , comme cili& par de longs poils laineux ou 
aranleux. La calathide contient environ douze fleurs. 

11 est Evident que cette plante n’appartient point au genre 
Saussurea, mais bien au Serratula des botanistes , que nous 
avons divistf en trois sous-genres, nommes Klasea , Serratula , 
Mastrucium (voyez tom. XLI , pag. 3io). Mais elle semble ne 
. se rapporter exactement a aucun des trois, et pourroit exiger 
la creation d’un quatriime sous-genre. Cependant, comme 
il seroit possible que les cafathides observes par nous fussent 
zn&les par imperfection du stigmate ou de l’ovaire , et qu’ainsi 
la plante en question ftit dioi'que, nous l’attribuons provisoi- 
rementau vrai Serratula , avec lequel elle a beaucoup de rap- 
ports, et.nous la nommons Serratula tincta , a cause de son 
pyridine teint d’une couleur violette ou purpurine. Remar* 
quez que, dans la Serratula tinctoria , qui est le type de ce 
sous-genre , l’appendice des squames du pdricline est extr£- 
meraent petit et d’une substance molle, en sorte qu’il dis- 
paroit , ou cesse d’etre sensible, sur les calatbides dg£es ou 
s£ches; ce qui n’a point lieu dans les Klasea , oil l’appendice 
des squames est bien plus manifeste , roide et persistant. 
Quant au Mastrucium , dont la calathide «st couronn£e , ra- 
dtee, notre plante ne peutpas lui appartenir. 

La Saussurea runcinata , d^crite et figurle dans le Mlmoire 
de M. De Candolle, est-elle une vraie Saussurea? Nous en 
doutons beaucoup, et noussommes tenti* de croire que c’est 
une espece de Serratula, d’apres la figure de&sinee par M* 
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Turpin* En efifet, l’aigrette y paroit compute (fig.e,/, g) 
de filets plutbt dentes ou cilies que vraiment plumeux dis- 
poses sur plusieurs rangs , tr£s-in£gaux , graduellement plus 
longs de dehors en dedans. 

Le tableau methodique des genres et sous-genres compo- 
sant la tribu des Carlin£es , n’ayant point 6t6 pr£sent£ dans 
notre article sur cette tribu (tom. Vll , pstg. 109) , ou ilau- 
roit dd se trouver, nous l’insfronsici, comtne un supplement 
p£cessaire, et qui ne pourroit pas £tre place plus convena- 
blement dans tout autre article ulterieur. / 

II.* Tribu . Les Cablin£es ( Carlineae )• 

Cinarocephalarum genera. Vaillant ( 1718) — Bern. Jussieu 
( 1759. ined.) — A. L. Jussieu (1789) — Carduorum et Xeran- 
themorum genera . Adanson ( 1763) — Carduacearum genera. L. 

C. Richard (1801 ) in Marthe Catal. p. 85 — H. Cassini (1812). 

— Carduacearum el Labiatiflorarum genera. De Candolle ( 1 8 1 o 
et 1812) Ann. du Mus. v. 16 et 19 — Cinarocephalarum el 
Chcenantophorarum genera . Lagasca ( 1811) Amenid. natur.— 
Carlineae et Xeranthemece . H f Cassini (1814 ) ~ Carlinece. H. 
Cassini (1816 ) — Barnadesiarum , Vernoniacearum , et probabi- 
liter Carduacearum verarum atque Onoseridarum genera . Kunth 
(1820). N 

( Voyez les caract£res de la tribu des Carlinees, tom. XX , 
pag. 357.) 

PremUre Section. 

Caelin£es-X£aanth£m£es ( Carlinccc-Xeranthcmeae ). 

Caractires : Oyaire plus ou moins velu , rarement glabre • 
Aigrette de squamellules paieiformes ou laminees , quelque* 
fois accompagnees de squamelulles filiform es ; rarement nulle. 
Coroll e glabre • Pericline di versifie. 

1. * Xeianthbmum. = Xeranthemum. Tourn. (1694 ) — Vaill. 
(1718. ben£) — Adans. — Gssrtn. ( 1791 ) — Xeranthemi sp . 

Linn. — Harrisonia. Neck. ( 1791 ). 

2. * Chaedinia. = Xeranthemi #p. Tourn. ( 1703 ) — Linn.— ^ 
Willd..— Pers. — Chardinia . Desf. ( 1818) Mem. du Mus. y. 4- 
— H. Cass. Diet. y. 8. p. 1 85. . 

3. * Nitb m dm. == Nitelium . H« Cass. Piet. v. 55. p. 1 1 . 

47. 32 
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4. * Dicoma. = Dicoma . H. Cass. Bull. Jauv. 1817. p. 12. 
Bull. Mars 18184 p. 47. Diet. v. i 3 . p. 194. 

5 . t P Lachnosfermubs. Staehelince sp. Thunb. ( 1800) — 
Lach.no spermum • Wiil8. ( i 8 o 3 ) — H. Cass. Diet. v. 2 5 . p. 5 i • 

— Scrratula ? sp. Poir. 

6. * CotismiA. =* Cardui sp, Marseh. ( 1808) — Cousinia . H. 
Cass. Diet. ( hie ). 

7. t Stobaa. = Carlinoidis sp. Vaill. (1718)— Carlinee sp. 
Linn. — Arelina . Neck. (1791) - — Stobcea • Thunb. ( 1 800) — , 
Willd. — Pers. —Decand. 

* 8 . * Cardopatium. = Carthami sp. Tourn. ( 1703 ) — Linn. 
( 1763) — Edhinopsis sp. Linn. ( 1 7S7 ) — Brotera. Willd. (1 8 o 3 . 
pe$sim£) — ( Non Ifrotera. Spreng. (1 800 ) — Cardopatium . Juss. 
( i 8 o 5 . sufBcienter ) Ann. du Mas. y. 6. p. 5 * 4 . Diet. v. 8. p. 
80 — H. Cassw (1817 ) Diet. v. 7. p. 93. Diet, (hie) — Cardo- 
patum. Pers. ( 1807}— Decand. ( 1810). 

Seconde Section . f v 

Carlin j§es-Prototyfes ( Carli nece- A rehetyp ce ). 

Carac tires : Ovaire tres-velu. Aigrette de squamellules fili- 
formes, barbies. Corolle glabre. Peri cline colour^ de brae- 
t£es foliacles , ordinairement dent£es-£pineuses, qui.tantftt 
ferment un involucre distinct attach £ a sa base , tantdt for- 
went les appendices de ses squames extlrieures. 

9. * Carlina. = Carlinee sp . Tourn. — VailL — Linn. — Car- 
lina . H. Cass. Diet. (hie). 

10. * Mitina. = Carlinee sp.Tourn. — Vaill. — Linn. — Mitina . 
Adans. ( 1763) — Scop. ( 1777 )—* H. Cass. Diet, (hie ). 

i;i. * CarlowIzIa. = Carthami sp. Linn. fil. (1781 ) — At hu - 
mus. Neck. (1791 ) — ■ Carlomzia. Moanch ( 180a ) — Decand. 
(1810) — H. Cass. Diet. v. 7. p. 111. Bull. 1820. p. ia 3 . DicL 
v. a 5 . p. 53 * 

3 2. * C h amj&leon seu Chamalium.= Carlittat sp. Tourn. (1700) 
— ■ Cnici sp. Tourn. ( 1 703 )-»- CrocodModk sp. V aill. (1718)— 
Atractylis gummiftra. Linn. —4- Aearnce sp. Willd. ( 1 80 5 ) — 
Cirscllii sp. BroUro ( 1804 ) —Ckama?leon. H. Cass: Diet. (hie). 
i 5 . * Acaena . — Acarnee sp. C.Bauh.( 162 3 ) -^Wilfei.(i 8 o 3 ) 

— Cniti sp. Tourn. ( 1700) — Crocodilodis sp. Vaill. ( 1718) — <* 
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Atractylis canceUata. Lhm. — Cirsellii sp. Gsertn. ( 1791 ) — 
Brot. (1804) — Acarnai H. Cass. Diet, (hie).- 

2 4. * Anactis. '■= Anactis. H. Cass. Diet. (hie). 

1 5 . Atractylis. = Cniei sp . Tourn. ( 1700) — Crocodilodig 
sp. Vaill. ( 1718) — • Atractylis humilis. Linn. — Cirsellii sp. 
Geertn. ( 1 79 1 ) — Atractylis. W illd. ( i 8 o 3 ) — H. Cass* Diet* 
(hie). 

16. * Spadactis. = An? 'Atractylis humilis , var. fi. Linn. Sp. 
pi. p. 1 1 6 2 — - Spadactis. H. Cass. Diet. { hie). 

TroisUmc Section. 

Carlin£es-Barnad&i£es { Carlineas-Barnadesieas ). 

Caractires ; v Ovaire tr£s-velu. Aigrette de squamellules fili- N 
formes, barbies. Gorolle velue. P*ri cline absolument d*nu* 
de bract*es fallacies, mais compost de squames nni formes , 
tres-simples, plus ou moins piquantes au sommet 

17. t Baanadesia. cs Barnadcsia. Linn. fil. ( 1781 )r— Lag. 

18. * Diacantha. 3= Bacasice sp. Ruiz et Pay. ( 1798 ) — Dia- 
cantha. Lag. ( 1811 ) — H. Cass. Diet. y. i 3 . p. i 3 a. 

1 9. t Bacasia. ss Baoasia. Ruiz et Pay. (1794) — Lag. (1 811). 

so. f Dasyphyllum. = Dasyphytlum . Kunth ( 1820 ). 

au *Tdrpinia. =*= Turpinia. Bonpl. ( ^807 ) —Kunth. (1820). 

as.* Chdqoiraga. — Chuquiraga. fuss. ( 1789 ) — Bonpl. 

( 1807 ) — Decand. — H. Cass. Diet. v. 9. p. 178 — Kunth -*• 
Johannia. *WiUd. ( 1 8 o 3 )—Joanncsia. Pers. ( 1 807 ). 

Quatriime Section • 

Carlin£e3-St£h£lin£&s ( Carlincce-SUehelinea ? ). 

Caractires: Ovaire ordiftafrement glabre , raremeut vchu 
Aigrette de squamellules filiformes , barbies ou barbellu- 
lles , raremeut nues. Coroll* glabre. Plrieline ordinairement 
inerme. 

a 3 . t Gochuatia. Qochnatia. Kunth ( 1820 ) -*- H. Cass. 
Diet. r. 19. p. 149* 

24. *Snrn A.^Stiftia, Mik.— H. Casa. Diet; (hie). 

2 5 . * HistELLiNA. = Stakelirta ? sp. Decand. (1810) — 
lina. H. Cass. Diet* (hie ). 
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* 264 ^-BarbeluKa. .=*. SUehelinae sp. Decand. ( i<8*o)’— Bar- 
hellina. H. Cass* Diet, ( hie )* - 

37. * StaheuNa. = StceheliHce sp • Decand. ( 1 810) — Isotypi ? 
sp. Kunth (• 1830 ) - r—Stcehetina . H. Cass* Diet* (hie ). 

, 38. * Saussurea. t= Serratulm sp* Liniu— Cirsii sp. Gmel. — 
?. Cephulonoplos* Neck. {1791). — Sanssurea. Decand. (1810) 
— * H. Cass. Diet, (hie) — Heterotrichum. Marsch. 

. 2 9. * TugopoiueA* = Ch*$ii sp. Grad* — -Serrabula* sp. Lhw. — 
Saussureas sp. Decand* (1810).—* Theodor ea. H* Cass* Bull. nor. 
1818. p. 168. 

Nous ayions d’abord con fond u i cemme les autres bota- 
nistes , les Carlindes avec les Centauries , les Carduin^es , 
les Echinopod^es, en rdunissant toutes des plantes, sous le 
•litre cooimun Carduacdes. Mils', dans nbtre troisidme Md- 
anoire sur les Synanthlr&s , In a l’lnstitat enDdcembre 1814, 
nous avona admis qua Ire tribns nominees Carduacdes , Carli- 
lies , Xeranishdm^es , I^chin apsides* Enfin , dans Le quatii&ne 
M&noire, lu en NoVembre 1816, nous a vonss^pard les. Cen- 
tauries des Carduacles , et nous avons rluni les Xdrantbdnieft 

aux Carl i lies ' . 1. : . 

/ MM. De Candolle et Lagasca out attribud quelques Carli- 
nfe§ a leurs Lahiatiflores ou Chdnantophores , parce quails 
n’ont pas eu le soin ditablir tine' distinction. exacte entre la 
eorolle yraifnenL labile et d’ autres sartes.de corolles quin’en 
out que Fapparenee* • . 

La classification de M. Kunth, public en 183.0,. pir&ente 
une sous -section intituie Barnad&ies , composde des cinq 
genres Barnadesia, Dayphyllum Chuquiraga, Gochnatia , Trip- 
tilium , etqui semble, au premier coup d’ceil, corresponds k 
notre tribu des Carlinles , ^tablie et publie bien anirieure- 
mdnt. Maisee botaniste n’ayani caracirii auqune de set sec- 
tions* let spusrsections , et n’ayaut dasi, sulvaat sa m&hode , 
que les. genres dlcrits .dans sa Flore de l’Amdriqiie £qui- 
noxiale , il est impossible de mesurer exactement le degi 
de Comspondance qui dojt.exister entre les groupes .qu’il 
admet et ceux que nous avions piicdd eminent dtabUs. 0 * pent 
seulement ehtrevoir .que nos CafHnees correspondent k une 
partis des Barnad&is et .des, Vewoniac^cs de M* Kunth , 
et probablement aussi a une parti deses Carduacte rraie* 
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bt de ses Onoslrides: car le Triptilium , qu’il rapporte'a ses 
Barnadlsies , est pour nous une Nassau vile; le Turpinia 9 
qu’il rapporte a ses Vernoniacles , est pour nous urte Carli- 
nle ; ii rapproohe les Stashtlina de sou Isolypus , lequel est 
rangl par mi ses Onoslrideto ; eofin , il est bien probable que 
si M- Kunth s’ltoit occupy des genres Carlina , Atradlylis , etc.J 
il les aurott classes avec ses Carduacles vraies. 

Notre tribu des Carl in les, quoique foiblement caractlrisle \ 
est naturelle et suffisanme nt distincte. De tons les carac teres 
qui la distingueot des Centauries et des Gardqiteles , le seul 
qui soit exempt d* exceptions eonsiste dans la glabrlitl par- 
faite des filets des famines. 

i Cette tribu est fort intlr ess ante a etudler 9 suit a raison des 
•ffinitls croisles qui Patti rent en sens con traires vers plusieurs 
points dif&rens de la slrie glnfrale des Syria nth fries, soit a 
raison des singularity notables qu’elle offre souvent dans la 
structure de presque toutes les parties de la fleur et de ia 
calathide. 

Les direrses modifications et les anomalies dw style et du 
stigmate des Carlinles mlrileroient surtout un slrieux exa- 
men, auquel nous ne pouvons pas nous livrer ici. 1 1 en est 
une cependant sue laquelle nous devons attirer Inattention de 
noslecteum, et que nous avion* d,lja signalle, en 1812 , dans, 
notre premier Mlmoire sur les Synanthlrles , en dlcrivant le 
style de la Carlina vulgaris ( voyez nos Opuscules Phytologiques, 
tom. I.*, pag. 110 ). Depuis, nous avons trouvl que cette 
mime structure existe dans toutes les Carl inles- Prototypes , 
et mime dansquelques genres des autres sections de cette 
tribb,’ par exemple, dans le vrai Xcranthemumr. On la recon- 
nolt tres-aislment sur lls fleurs seches, parce que Particle 
inflrieur se flltrit en slchant, etdevient alors flasque , ridl , 
aiilonnl , comme rpembraneux ,* tres-flexible ? tantiis que Par- 
ticle mperieur, plus coiirt que l’inflrieur, ne sefiltrit point 
du tout, mais reste lisse plus ou meins colorl , roide, in-* 
flexible, ce qui le fait paroitre plus Ipais que Particle infl- 
rieur. C’est ainsi que ches les Hllianthles , le filet de Pita-* 
mine se ftetrit le plus solvent aussitbt a pres la ffrondation , 
et avant Particle antRfriflre. L'article suplrieur du style des 
Cartiafrt-PrcUo types est prohablement fon ml de la rlunion 
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intime des deux stigmatophares , qui seroient ^entiiremenf 
confondus ensemble et absolufnent p rives de stigma te et de 
colleeteurs en leur partie inferieure , distincts seulement vers 
{e.sqmmet, qui porte stigma te et coUecteurs* 

Nous avons placl la tribu des Carlin^es entre celle des Lac* 
lucres , qui la precede , et celle des Centauriyes , qui la suit: 
xnais elle a aussi des rapport* tres-remarquabies avec les Arc- 
fotid^es, les Inuiyes, les Nassau vi^es, les Mutisides. Son af- 
finity ayec lps Lnulecs est surtout tris-inUrne , et elle se ma- 
nifeste bien clairement dans notre genre Pegolettia ( Voyes 
tom. XXXVIII , pag* 23s ). Cependant le rapprochement que 
nous avons op^ry entre les Carlinees et les Laetucyes peut se 
justifier par *beaucoup de considyratiokis* Bornons-nous ici a 
faire remarquer que la corolle de plusieurt Carlinees differe 
peu de celle des Lactucyes , etqq’il y a aussi des analogies 
notables entre le style de certaines Garttnye&et cek»i de c£r- 
taines JLactucyes* 

Nous divisons la tribu des Carlinyes en quatre sections , 
qui nous paroissent neturelles, suftis&mtaent distinct es , et 
bien caractdrisyes. ‘ 

L e ® vingt-neuf genres qui les composent devreient.dtre ici 
tous analyst success! vement ; mais craignant d’ excyder les 
bornes qui conviennent a un article de Dictionnaire. nous 
allons nous ryduire a quelques observations dytachdes sur 
certains genres. 

j . Le vrai genre Xeranthemum commence notre sdrie , parce 
qu’il nous semble se lier assez bien avec le gveupe des Cata- 
nancy es, op Scorzonyrycs a no males , qui tannine les Lactu- 
cyes. En effet , le Xeranthemum ressemble au genre Catananee 
par le pyridine scarieux , Toyaire velu, llaigrette d’eaviron 
cinq squamellules paiyiformes infArieurement , fHi formes et 
barbelluiyes sppyrieurement. Cependant le Xeranthemum so 
rapproche du Carlina par la ^mature du style, et paries 
squaines intyrieures du pericline , qui soqt radian tes et eolo- 
ryes. On pourroit done ren verse r la syrie desXyrpnthemyes, 
en la commen^ant par, le genre Cardopatium , qui, ayant les co- 
rolles palmyes, de couleur bleue, et les calatbides agglomd- 
ryes , se trouveroit assez convenableipentplacy immydiatement 
a la suite du genr ^Cichorium, qui est le dernier des Laetqcyes* 
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4: Nous avons dlcrit le genre Dicoma ( tom. XIII , pag. 1 94 ) 
§ur un dcbantillon tres-vieux et en mauvais dtat, qui setrou- 
yoit dans l’herbier de M. de Jussieu. Mais en 1825 , M. Gay 
a re$u du Sdn^gal plusieurs beaux dchantillons de cette 
plante, rdcemment Tecueillis sur les sables, pr£s le lac de 
Fanie-Foul , a quatre lieues de Richardtol, et il a eu la bontl 
de nous en donner un , quo nous nous em presumes d’observer, 
d’analyser et de d6crire avec soin. Tous les caract£res gdnd- 
riqoes se trouv^rcnt exactement conform es k ceux de notre 
ancienne description ; mais la description splcifique dtoit 1m 4 - 
parfatte, et elle a besoin, sur certains points, d’etre rectifide 
et complltde de la maniere suivante : 

. Dicoma tomentosa , H. Cass. Les feuilles , longues d’enViron 
dix lignes, larges, d’eny iron deux lignes, sont obovales-oblon- 
gues, dtrdcies en leur partie inferieure , qtii est linlaire et 
sobpdtioliforme , arrondies.au sommet, tr£s-enti&re$ sur les 
Jtords, plus ou mo ins blanches et tomenteuses sur les deux 
faces, munies d’une forte nervure mddiaire. Les calathides* 
sont en apparenee la rales , et non terminates : chacune 
d’elles eat portee par un rameau pddonculi forme , tris-court 
fit simple, tantbtmi, tantbt pourvu d’une'seule feuille; mais 
Itmme ce rameau • p^d one ule est situd a l’opposite d’une 
feuille, il faut en conclure que la calathide est rdellement 
terminated* ns l’origine, et qu’elle devient ensuite latdrale, 
parce qu’un yrai rameau uait dans l’aisselle de la premiere 
on de ,1a seconde feuille qui se trouve au-dessous de la cala- 
Jthide, et quo ce rameau semble dtre une prolongation de la 
4ige$selon que ce rameau naitra de Faisselle de la premiere 
ou de la seconde feuille, le pldonculesera nu ou muni d’une 
feuille Chaque calathide , haute d’ environ six lignes, est 
composde d’ environ quatorze fleurs , k corolle jaun&tre tres- 
p≤ les poi^ de l’ovaire sont blancs. 

. 6. Notre nouveau genre Cousinia present 4 les earacteres 
suivans : 

Cousinia. Calathide incouronn^e , Iqualiflort , pluriflore , 
obringentiflore, androgyrfiflore. P^ricline k peu pr£s £gal aux 
fleurs, ovoid e-oblong; fornte de sqqames nombreuses, rdgu- 
lierement imbriqu^es, presque uniformes: les intermddikires 
appliques, pblongues-lancfotees , coria^es, surmontdes v d’n» 
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appendice inappliqnd , long, dtroit , siibuld', triqudtre , roide , 
terming par une dpine. Clinanthe plan, garni de fimbrille* 
nombreuses , absoluznent libres jtisqu’a la base , tres*longues , 
trds-indgales, filiform es. Fruits comprimds bilatdralement , 
anguleux, irrdgulierement subpentagones, obovoides, dtreci* 
k la base , un peu ridds, glabres , nbir&tres; les extdrieurs 
.obcomprimds ou irrdgulierement anguleux; ardole basilaire 
un peu oblique; bourrelet apicilaire a peine distinct extd- 
rieurement, mais saillant au -dess us de Tardole apicilaire, 
dp It is, aminci au sommet , qui est onduid ou sinud; plateau 
pul ou nop manifeste; pdricarpe coriace, un peu dur, un 
peu dpais; aigrette courte, tres-caduque , situde en dedans dm 
boilrrelet apicilaire, composde de squamellulessubunisdrides, 
indgales, libres, filifomds en apparence , mais rdellement 
laminies , ' membrapeuses , blan chit res , lindaires-.subuldes , 
Mrbelluldes sur les deux bords latdraux, un peu tordues'en 
hdlice, Cprplles glabres; limbe plus long que le tube, obrin* 
gent, k base coriace. famines a filets laminds, glabres; an* 
there* tres-longues ; loges longues ; appendices apicilaires 
longs, corpds, entregreffds ; appendices basilaires tres-longs , 
barbus ou plumeux, Style a deux stigmatop bores longs , 
libres, non divergent, point du tout articules sur le stylo,* 
pubesCens en dehors comme la partie supdrieure du style. 

Ctiutinia carduiformis , H» Cass, ( An ? Cardum orientdlis , 
Marsch.) Plante herbacde ; tige peu dlevde , d reside , un pen 
tortueuse , un peu ramifide supdrieurement, cylindrique , 
Stride , tomenteuse et blanche ; feuilles peu dist antes , alternes , 
plus ou moins court’ement ddcurrentes , coriaces, roides, 
a face supdrieure glabre , verte etluisante , a face infdrieure 
tomenteuse et blanche ; les feuilles infdrieures plus grandest 
dtrdcies vers la base presque en forme de pdtiole, oblongues- 
lancdoldes, presque pinnatifides, a divisions lancdoldes , se- 
pardes par dp larges sinus, terxnindes par une longue dpinc , 
et accompagndes a la base de quelques grandes dents dpineuses; 
les feuilles supdrieuretf graduellement plus petites , absolument 
sessiles , oblongnes , profondement divisdes sur les cbtds en 
grandeg dents qui se terminent chacune par une dpine , et 
prolongdes par la base sur la tige en ddcurren’ces ou ailes trds* 
larges, mais qui ordgnajremeat ae xifscendent pas jju&ju’a 1$ 
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feuille suivante ; calathides hautes d’ environ neuf lignes , ir- 
rlgulilrement disposles, terminates, sessiles , plus ou moins 
rapprochles, souvent com me agglomlrles , aecompagnles de 
brae ties ou petites feuilles inlgales et dissemblables j pyridine 
presque glabre , un peu scabre , comme parseml de petites 
glandes , d’abord vert , puis rouss&tre et tomme desslchl 5 
co roll es d’un jaune p&le un peu verd&tre. 

Nous avons fait cette description , glnlrique et splcifique, 
sur un Ichantillon sec, qui nous a Itl liberal erne nt donnl 
par M*. Gay , a qui il avoit Itl envoyl , avec plusieurs autres 
de la mime esplce , so its le nom de Carduus orientalise Marsch. 
La description de Marschall ( FI. taur. eauq . , v. 2, p. 270) 
paroit bien s’appliquer a notre plante , si ce n’est que l’au^ 
teur lui attribue des corolles purpurines. 

Quoi qu’il on soit , cette plante n*est assurlment point un 
Vrai Carduus , ni mime une Carduinle; mais c’est un genre 
nouyeau et trls-remarquable, de la tribu des Carlinleset de 
la section des Xlranthlmles , que nous dldions au clllbre 
psychologize Victor Cousin. M. R. Brown a dlmontrl que 
l’aigrette du vrai Calea n’est point pileuse ou capillaire, 
comme on le croyoit avant lui, et comme elle paroit 1’ltrC 
quand on l’examine llglrement et k l’ceil nu. La mime er« 
reur a Itl commise a regard du Cou&inia ? les squamellules 
de son aigrette ne sont fiKCqrmes qu’en apparence j ce sont 
rlellement des lames membraneuses tres-ltroites , qu’on re* 
connoit aislment a l’aide d’un forte loupe. Remarquez d’ail- 
leurs qu’elles ne sont barbellulles ou dentles que sur les 
deux bords latlraux, et qu^elles se tordent un peu en hllice, 
par l’effet de la s^cheresse , comme les fimbrilles laminles et 
membraneuses de beaucoup de clinanthes ; deux circohstances 
qui n’auroient pas lieu , si elles Itoient vraiment fill formes. 
La struoture du style est fort singuliere, et semble s’lloigner 
beaucoup du type de cette tribu pourse rapprocher en cer- 
tains points de celui des Lactucles : cependant. cette struc- 
ture est trl&-analogue a celle que nous avons observle dans 
le Chardinia , si ce n’est que le style de celui-ci est glabre , au 
lieu d’ltre pubescent comme celui du Cousinia. 

8. Notre description glnlrique du Cardopatium , inslrle 
dans ce Pictionnaire (tom. VII, pag. g 3 ), doit lire ici reo- 
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tifide et compile conform&nent a de nouvellei observations , 
que nous avons faites depuisla redaction de cet article. 

Cardopatium. Calathide incouronnle , aubradiatiforme , 
p&uciflore (bait oiineuf), palmatiOore , androgyniflore. Py- 
ridine infcrieur aux fleurs (en faisant abstraction de ses ap- 
pendices), ovoide-qbiong , £brm£ de squames paucis^rides , 
r^gulierement imbriqules , appliqu^es , coriaces : les ext£- 
rieures et les intermedia ires oblongaes , tres-^paisses , bordles 
vers le sommet de quelques Opines , et surmontles d’un long 
appendice arqu6 en, dehors, £pais, roide , subull, termini 
par unelpine, et pccompagnl, sur chaque c6t6 de sa base, 
de deux Opines accoupl^es ; les squames du rang intlrieur 
oblongues-lancdolles , minces, moins eoriaces, scarieuses et 
11 n peu denticulles sur les bards* spinescentes au sommet 
Clinanthe petit, plan, garni de fimbrilles tris-longues , in£- 
gales, filiformes-lamin^es, membraneuses, entregreff^es a la 
base. Ovaire ( en fleuraison) cylindrac^, tout h&dasgde trea- 
longs p oils fins appliques; fruit mdr un peu comprim^, obo- 
voide, un peu aminci vers la base en une sorte de pied, 
prolong^ au sommet en un col tr£s-manifeste, bien distinct, 
subcylindrac^ , long comme nioiti^ de la partie s&niniftre , 
beaucoup plus ^troit, hispide comme elle ; aigrette (un peu 
variable) presque aussilongue que le col du fruit, surlequel 
elle semble £tre articutec , compose de huit a dix tquamel- 
lules unislriles, ordinairement enlregreffces a la base, sou- 
vent inlgales, irr^guliires et dissemblables , toujours paWi- 
formes, larges a la base , dtrlcies de bas enhaut, pointues 
pu sommet , plus ou moins denies irr£gulierement sur les 
bords , membraneuses , diaphanes. Corolle un peu arqu^e 
en dehors , a -tube distinct dn limbe et itioins long que 
lui; limbe palm# , c’est-a-dire divisl en cinq lan&res par 
nutant d’incisions dont l’int^rieure (regardant le centre 
de la calathide ) est beaucoup plus profonde que leaquatre 
autres et descend presque jusqu’a la base du limbe; la 
* partie indivise du limbe^ plus cpurte que sea lanieres , un 
peu urctoltfe , un pen gibbeuse , gpaisae et charnue a sa base ? 
les lanieres longues, lineaires, droites, tr&a-divergentes , ter- 
*ninles par une corne. ou callosity conique tres-manifeste. 
jUamioes a filet lib£r£ au sommet du tube de la corolle , et 
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parfaitement glabre ; article antMrlAere eiargi et epaissi de 
bas en haut, arrondi au sommet ; logos et connect if courts; 
appendice apicilaire long, aigu; appendices basilaires extr£- 
xnement longs, entregreffls et polliniferes superieurejnent , 
du reste libres, membraneux , subuie?, iieri.%6*de longs poils 
tous redresses ou rebroussds de bas en haut, & 1’exception d’un 
pinceau terminal. Style glabre, terming par un c6ne arrondi , 
fendu au sommet en deux lbbes courts, garni sur toufe sa 
surface externe de tr£s - petits collecteurs papilliformes , et 
entourd k sa base d’une sone de longs collecteurs pili- 
formes, 

9. Le yrai genre Carlina 9 qui a pour type la Carliaa vul- 
garis , ne se distingue du genre Mitina d’Adanson que par la 
structure ^de son pericline, qu’il faut ddcrire de la maniere 
suhrante : 

Carlina. Pyridine double ; l’extdrieur involucriforme, com- 
pose do squames paucisdrides , imbriqu^es , plus ou moins 
courtes, epaisses, coriaces-charnues, simples, Olr^cies de bas 
en haut, appliqudeS et m^me greffees plus ou moins com* 
pietement par leur face interne sur la face externe du cli* 
nanthe , chaque squame surmontce d’un .grand appendice 
etaie, brae tei forme , plus ou moins decoupe en lani^res epi- 
neuses; le pyridine interieur forme de squames subuniseriees , 
a peu pr^sOgales, appliqu^es, lin^aires, surmontdes d’un long 
appendice etaie, radiant , lin^aire, aigu , scarieux, colors. 
(Tout le reste a peu pr£s comme dans le genre Mitina.) 

10. Le genre Mitina d’Adanson a pour type la Cortina la * 
nataj sur laquelle nous avons observe les c&racteres gOn^riques 
suivans : 

Mitina. Calathide incouronn^e , dqualiflore, multiflore, 
6ubregulariflore , androgyniflore. Pericline triple : Pextdrieur 
involucriforme , composd de squames subbis^ri^es , appliqudes 
et mime plus ou mains greffees sur la fac^ externe du cli* 
nanthe, courtes, ovales, entieres, epaisses, coriaces, sur* 
montdes d’un grand appendice etaie, bracteifomdQ plus ou 
moins decoupe , epineux; le pericline intermedia! re forme 
de squames plurisdrides , regulierement imbriqu^es , applj* 
qu^es, ovales-lancdoiees, entires, coriaces, surmont£esd*un 
petit appendice inapplique, subuie , roide, piquant, spini- 
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forme ; le p incline intdrieur formd de squflmes subunisdrides, 
dgales, tres-longues , tres*dtroites , lindaires, submembran ea- 
ses, uninervdes, surmontdes d’un long appendice dtald, ra- 
diant, dtroit, lindaire-lancdold , aigu, un pen dentd sur les 
bords, scarieux, colord. Clinanthe large, plan , garni de fim- 
brilles trds-supdrieures aux fleurs j trds-indgales , lamindes, 
coriaces et entregreffdes ihfdrieurement , libres et fili formes 
supdrieurement, les plus longues dpaissies eri masstie au som- 
xnet. Ovaires oblongs, subcylindracds , tout bdrissds de longs 
poils dressds, biapiculds? ardole basilaire non oblique, en- 
tourde d’un petit bourrelet annulaire cartilagineux ; aigrette 
formde de dix faisceaux dgaux , unisdrids , contigus , libres ; 
chaque faisceau composd d’environ quatre squamellules fili- 
form es, longuement et finement barbdes, libres su^drieure- 
ment, entregreffdes infdrieurement de maniere a former par 
leur rdunien une lame largement lindaire. Corolles subrdgu- 
lierea ou un peu obringentes, tres-glabres, a cinq divisions, 
^famines a filet glabre, a anthere pourvue d’un longuppen- 
dice apicilaire aigu au sommet, et de longs appendices ba- 
silaires plumeux. Stigmatop bores bien distincts du style, asses 
longs , hdrisSds de collecteurs pili formes trds-courls , entre- 
grcffes compldtement, a* l’exception du sommet, qui est un 
peu dlargi en spatule ,* et qui a ses bords libres et divergens. 

Nous aVons remarqud que les diamines dtoient bien moins 
parfaites dans les fleun extdrieures. On prdteiid que cette 
plante contient un snc rouge $ mais nous n’avons trouvd qu’un 
sue blanc, presque laiteux ; dans l’individu^vivant et fleuri , 
eulfrvd tu Jardin du Roi, que nous avons observd au mois 
d’Aofit. 

La seule distinction gdndrique ou sous-gdndrique , qu’on 
puisse dtablir entre les vraies Carlina et les Mitina , c’est que 
lepdricline intermddiaire, tres-manifeste et trds-distinct dans 
les Mitina , mangue entidrement , ou plutbt presque entiere- 
ment, dans les vraies Carlina: mais comme celles-cien oflfrent 
tou jours ^uelque* vestiges plus ou moins contbndus avec les 
squames du pdricline intdrieur , on jugera probablement que 
cette distinction est insutfisante. Si on fadmettoit , il faudroit 
attribuer au genre ou sous-genre Mitina , non seulement la 
Cartjtoq lanata , mais encore les coryrnbot.a et sulphurta. 
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11. Le genre Cariomzia , driginairement fondd Sur le Car • 
thamus salicifolius , et dont nous avons dlcrit une seconde es- 
pece sous le nom de Carlowizia corymbosa (tom* XXV, p. 53) , 
est foiblement distinct des Car Una et Mitina; car il n’endif- 
£tre essentiellement que parce que les bract&s formant son 
involucre oupdrieline extdrieur sont entiereset monies d’une 
seule dpine terminate, et en ce que 1 'appcndice des squames 
iutdrieures du vrai p incline est court , tris-dtroit, non colors , 
peu apparent. Cependant les Carlwtzia semblent s’lloigner 
beaucoup des Catlines par le port. 

1 2 . Notre genre. Chamceieon a pour type VAtractylis gummi- 

fera. Exactemeot intermediate entre les trois genres qui le 
precedent et les quatre genres qui le suivent, entre ^es Car-, 
liues et;les Atraelyles, il.se distingue de tous par des diffe- 
rences essentielles. Comme nous trouverons bientOt l’occasion 
de le d&fire dans un autre article, contentons-nous de.dire 
ijci, i.° que le p^ricliue du Chamceieon ressemble a cebiides 
Atractyles, parce. que ses squames intdrieures ne soat ni ra- 
diantes ni r co l&r^ej ; 2 .° que l’aigrette , etiant forme e de phi- 
sieurs faisceaux composes chacun de plusieurs squamellutes 
enlregreffees infdrieu remen t, libres superieurement , ne res- 
semble point, a celle des Atractyles, mais bien 4 celle des 
Carlines, dont elle ne differe que parce queces faisceaux sont 
dispbsds sur deux rangs; 3.° que la corolle est analogue, par 
ses dimensions, sa forme et. sa couleur, a celle des quatre 
genres suiyans , et s’dloigne ainsi des trois genres prdelderts; 
4. 0 enfin que l’appendice apicilaire de Tan there est tronqu^ 
au sommet d'une mauidre tres-remarquable. VAtractylis ma- 
erocephala , Desf. , que nous n’ avons pas vue, est probablement 
une seconde espece du nouveau genre Chamceieon. . 

. i3. Le genre Acarna , dontle vrai type est VAtractylis can-{ 
cellata , ala calathide ordinairement composde de Hears toutes 
dgales , uqiformes , hermaphrodites et a corolle rdguliere. Ce- 
pendant nous avons.quelquefois trouvd sur ses bords environ 
trois fleurs neutres, ayant l’ovaire et l’aigrette demi-Svo?tds , 
In corolle a tube long ren ferment des rudimens de style et 
dVUmines, et a languefte courte et dtroite. Ainsi , selon nous , 
le veritable caractdre distinctif du genre ou sous-genre Acarna 
gdtide dans le jpdricline, dont les squames ext&ieu*e* et in- 
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termed iaires sont aigues , a bordure scarieuse , prolongee au 
sommet en une petite pointe molle , filiforme ; et dont lea 
squames int&deures sont surmont&s d’un tres-long appendice 
bleu distinct, presque dresse ou k peine radiant, s’dlevant 
beau Co up plus haut que les fleurs, lin£aire-subuI4, scarieux t 
semi-diaphane, un peu colors, cilte , assez analogue a celui 
des Carlines. 

i'4« Notre genre ou sous-genre Anactis, qui sera d^crit ail- 
leurs, est fondesur une plante de Palestine, que nous avoos 
observe dans 1’heFbier de M. Gay , oil elle est £tiquet£e Atrac- 
tylis serratulofdes , Sieber. V Anactis a le plricline absolument 
setnblabie a celui du veritable Atractylis , dont il ne se dis- 
tingue g£n£riquementque parceque sa calathide est compose 
de fleurs toutes 4gales, uniformes, hermaphrodites et subrt- 
gulieres. 

15. Le vrai genre Atractylis, ayant pour type V Atractylis 
humilis , doit , selon nous , £tre caractlris£ , 1 .°par le pdricline , 
dont toutes les squames sont Iron qu^es au sommet, lequei 
estsurmonted’un long appendice subull, roide , piquant , 
spiniforane; 2. 0 par la calathide subradiati forme , composite 
de fleurs toutes hermaphrodites, mais dont les exttrieures sont 
notablement plus longues , et a corolle paimie coihme celle du 
Cardopatium, 

1 6. Notre genre ou sous-genre Spadactis , qui sera ddcrit en 
son lieu dans ce Dictionnaire , se distingue du prlc£dent .* 
i .° par son plricline, dont les squames ne font point tronqules, 
mais pourvucs d’une bordure scarieuse i rr^guli Bremen t d£- 
poup£e suplrieurement, et termin^es par'une dpine plus ou 
moins arqu£e en dedans ou presque crochue; 2.° par sa ca- 
lathide , qui est vraiment radide , ayant une veritable cou- 
ronne uniseriee de fleurs neutres , a faux-ovaire aigrette , 
mais Cxcessivement court, ^videmment semi-avortd et stdrile , 
k corolle notablement plus longue que cedes du disque, H- 
guliforme ou palmatiforme, decouple en cinq longues la- 
nitres , k famines imparfaites , a style inclus. II ne parolt paa 
y avoir de pyridine ext^riCur, ou d’involucre , suffisamment 
distinct des feuilles qui garnissent le tr£s-court support de la 
calathide. 

24. Nous avons observe, dans Pherbier d< M. Gay , un 
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echantillon de Stiftia, recueilli pres de Rio-Janeiro par M. 
Gaudichaud , mais incomplet et en mauvais dtat. Lea feuilleS 
sont tres-glabres §ar les <leux faces x ainsi que les rameaux ; le 
pdricline est glabre, forme de squames rdgulidreinent imbri-' 
qudes, appliquees, coriaces, ovales, nullement piquantes , 
mais au contraire trds-obtuses et presque arrondies ail soon- 
met , les interferes oblongues; le clinanthe est planiuscule ^ 
alveole ou profondement fovdold , a rdseau dpais , arrondi , 
parfoitement nu; l’ovaire est extr&nement long, grlle, sub* 
cylindracd ou un peu anguleux , parfaitement glabre, portant 
un nectaire cylindracd, tr£s»eieve, persistant ; l’aigrette est 
rousse , trds-longue , compose de squamellules Ires nom- 
breuses , tres-indgales, plurisdriees , trds-ad hdren tes k l’ovaire, 
parfaitement fibres jusqu’a la base , filiformes , tr£s-barbellu- 
Ides , les plus longues un peu dpaissies au sommet. Nous re- 
grettons de n’avoir pas pu observer le style , les diamines f 
la corolle , dont eet dchantillon n’offroit aucun vestige; Cek* 
nous laisse dans le doute sur la classification du Stiftia. Seroit- 
ce une Vernonide P Quoi qu’il en soit , il nous semble qu’on 
auroit tort de confondre le Stiftia avec le Gochnatia, qui s’en 
distingue bien suffisamment par les squames aigue's et pi* 
quantes deson pdricline, et par ses ovaires courts et velus. 

25 . Notre genre ou sous-genre Hirtellina, fondd sur la Staehe- 
lina firuticosa , se distingue des deux suivans, i.° par l’ovaire 
qui est tout couvert d’une coucbe dpaisse de trds-longs poils 
un peu fourcbus au sommet, et qui est muni d’un petit bo ur- 
relet basilaire ; 2. 0 par l'aigrette fermde de plusieurs faisceaux 
subunisdnds , fibres, composes chacun de deux ou troissqua- 
m ell u les indgales, filiformes, barbelluldes , entregreffdes in- 
fdrieurement, fibres supdrieurement, les plus longues un peu 
dpaissies au sommet ; 3 «° par le clinanthe muni de fimbrfllea 
peu nombreuses, fibres, presque filiformes,* 4. 0 par la coroHe 
k tube plus court que le limbe. 

26. Notr e Barbellina, fondd sur la Stahelina arborescms , se 
distingue du precedent et du suivant, \S par l’ovaire tres- 
glabre et comprimd bilatdralement ; 2.°par l’aigrette formde 
de plusieurs faisceaux unisdrtds, entregreffds a la base, com- 
poses chacun de plusieurs squamellules indgales, filiformesrla* 
miades, trds-barbelluldes sur les bordS| entregreffees inferieu- 
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rement ,lib^rees supdlieurement a differentes hauteurs; 5 / 
par leclinan the garni de fimbrilles tr£s-nomhreuses , lamindes, 
entregrefftes inferieurement; 4. 0 par la corolle a tube plus 
court que le limbe. 

27. Linne n’ayant ad mis , dans son Species planlarum , que 
deux especes de Stcehelina , lesquelles ne son! point du tout 
cong&ieres', et la premiere ( gnaphaloides ) ay ant re$u de M. 
De Candolle le nouveau nom gen^rique de Syncarpha , quoi- 
qu’elle fut l^spece primitive du genre , il en r&ulte que la se- 
conde espece ( dubia) doitgtre maintenant considdrde comme 
le vrai type de ce genre Stcehelina , dont nous dliminons quel- 
ques especes admises po*t£rieurement par linnd , et que nous 
rapportons au Barbellina ou a VHirtellina. 

. Le vrai genre Stcehelina , ainsi fonde sur la Stcehelina dubia , 
se distingue des deux prdeddens, i.° par i’oyaire tres-glabre, 
comprime, un peu anguleux, muni d’un bgurrelet apicilaire ; 
a.° par l’aigrette tris-longue , formde de plusieurs faiaceaux 
unislri& , entregreflfes a la base , composes chacun de tres- 
nombreuses squamellules presque 4 gales, filiformes , ti 4 s- 
fines , absolument capillaires , nues ou pas sensiblement bar- 
bell ul^es , entregreffdes inferieurement, liberies sppdrieure- 
meat a diff^ rentes hauteurs; 3 .° par le clinanthe garni de 
fimbrilles lamin£es et entregreff^es inferieurement; 4« # par la 
corolle a tube plus long que le limbe. 

M. Kunth (Nov. gen . et spec., t. 4, p. 11 ) prdtend que le 
genre Stcehelina de Linnd est voi&in des Isotypus et Onoseris , 
que son receptacle est pal&ice , que la Stcehelina dubia differe 
de toules les » a utres especes de Stcehelina par Faigrette pileuse , 
et qu’elle doit probablement £tre rapportde au genre Isotypus • 
Nous nepouvons ad oettre aucune de ces quatre propositions. 
D’abord , les Onoseris et Isotypus sont des btutisides , tandia que 
les Stcehelina son t des Carlindes, a F exception de la St. gna- 
phaloides , qui est une Inulee; en second lieu , les appendices 
du clinanthe des Stcehelina ne.sopt point de vraie^ squamelles , 
mala des fimbrilles entregreffdes inferieurement et formant 
ainsi des lames plus ou moins larges et toujours trewrr^u** 
lieres , in£gales et dipsemblables , comme dans la plupart des 
qutres Carlinles; troisiemement, si Ton dcarte, comme on le 
doit, la St. gnaphaloides t qui n’est point epngdn ire, il est vrai, 
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de dire que tout es les especes de Stazhelina out Y aigrette pi- 
leuse et non plumeuse, aussi bien que celle nomaide dubia ; 
enfin, cette Stcehelina dubia ne peut, sous aucun rapport, £tre 
associee g^n^riquement a Ylsotypus. 

29. Notre genre Theodorea differ e du Saussurea par le pd- 
ricline dont lessquames sont toufes ou la plupart surmontees 
d’un appendice plus ou moins grand, etale, large, arrondi, 
scarieux, colors, plus ou moins decoupe sur ses bords. Nous 
connoissons deux especes de ce genre : i*° Theodorea amara 
( Saussurea amara , Decand. ) caract&ris^e par les feuilles oblon- 
gues, entieres ou d£coup£es seulement sur les bords, et par 
les appendices du plricline flabelli formes, nuls sur les squa- 
mes desrangs les plusexterieurs ; 2. 0 Theodorea pulchella[Saus - 
surea pulchella, Fischer), caracterisee par les feuilles profon- 
d^ment pinnatifides , a lanieres dtroites, distances, et par 
les squames du pyridine, toutes surmontees d’un grand ap- 
pendice orbiculaire, comnae chiflfonne, irr^guli^rement den- 
tieuiesurses bords , et d’une belle couleur purpurine. 

Ce genre Theodorea termine tres-convenablement la serie 
des Carlinees, parce qu’il a des rapports notables par son pd- 
ricline avec les Jac£in£es (tom. XLIV, pag. 35 ), qui corn- 
men cent la tribp des Cen taurines. ( H. Cass.) 

SAUSSURIA* ( Bot ,) Munich a fait sous ce nom un genre du 
nepeta multifda , esp^ce de cataire , parce que l’ouverture de 
son calice est ferm^e et que la levre inferieure de la corolle \ 
est entiere. Le Saussurea de M. De Candolle, genre admis , 
est de la famille des cinarocephales. (J.) 

SAUSSURITE. (Mih.) On a propose de designer ainsi une 
pierre qui n’est ni homogene ni cristallis^e , et qui n’a par 
consequent aucun titre pour £tre consider^ comme une es- 
pece. Nous avons dit ailleurs qu’il valoit mieux reserver le nom 
du ceiebre gdologue auquel on avoulu consacrer cette espece 
tres-incertaine, pour un mineral nouveau bien caracterisd. 
Nous l'avons fait connoitre a Tarticle Jade, sous le nom de 
jade de Saussute, Voyez ce mot. (B.) 

SAUT [ chez les iNSECTEs]. ( Entom .) C’est Faction de sau- 
ter, 011 le mouvement que font sur un corps qui leur resiste, 
les pattes ou quelques autres parties du corps qui se debandent 
fortement. La nature a employe des.inoyens tres-varies de 
47* 33 
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faire quitter le sol qui Iessupporte, aux insectesqui jouissent 
de cette faculte. Le plus ordinairement ce sont les pattes, et 
surtout les posierie tires, qui produisent cet effet. Alors sou- 
vent les cuisses sont renfi^es , comme on le voit dans les al- 
iises, lessagres, les orchestes, les chalcides, les cicadelles , 
les psylles. Le plus ordinairement, les jambes et les cuisses 
posttrieures ont pris en m£me temps beau coup de develop- 
pement en longueur ; e’est le cas des gryilons, des sauterelles, 
des puces. D’autres fois l’inseete saute par 1’efFet d’unressort, 
produit au znoyen de l’&asticit£ d’une portion libre et pro- 
longue du sternum , qui entre dans une pi£ce creuse de la poi- 
trine ; e’est le cas qui nous est pr&ent£ par les taupins, qui 
sautent et qui s’elevfcnt dans Fair sans se servir des pattes, soit 
qu’ils tombent sur le dos ou sur le ventre. D’auH*es, com me 
les podureS, d^ploient de longues soies roides, qui sont rete- 
nues, com me par force, dans un sillon pratiqu^ sous toute la 
longueur de Fabdomen. Quelques-uns , comme les machiles, 
agissent sur toute la longueur de Fabdomen , aux diverses sec- 
tions duquel ik impriment une obliquity telle qu’ils en re$oi- 
vent une direction p revue et dans le sens du mouvement qu’ils 
veulent produire. Quelques larves , comme celle de lamouche 
du fromage , courbent. leur corps en cercle en se pin^ant la 
queue, qu’elles l&chent tout a coup , pdur obtenirleur redres- 
sement subit sur le corps qui Iessupporte et qui les lance avec 
une sorte d’elasticit£. Cette £tude des divers moyens accordes 
par la nature pour produire et faciliter les mouvemeos des 
insectes , estun objet de recherches tr£s-curieuses , qui mdri- 
teroit d’etre considdr^ d’une maniere generate. (C. D.) 

SAUTERELLE. ( Entom .) Ce nom franco is a donnd a des 

especes d’insectes fort diff&rentes , de l’ordre des or thop teres et 
de la m£me famille des gryllo'ides ou gryllifbrmes, faciles a re* 
eonnoitre par leprodigieux alongement des pattes posttfHeures, 
qui leur donne la plus grande facility pour sauterou pour s*e- 
lancer rapid ement de la place qu’ils occupoient, en d^ban- 
dant comme des ressortsles longs leviers qui constituent leurs 
cuisses et leurs jambes. De la le nom de sauterelles, sous le- 
quel on les a g£n£ralement d&ign£s. - 

A la Vdritl , les esp£ces qui ont les antennes en soie ou en 
fuseau aplati, ont dt£ le plus sou vent distingu£es sous les nom* 
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<le grylloft, de courtiliire et de truxale. (Dependant les locustet 
ant et 6 nominees sauterelles par Geoffroy , et nous avonscomr 
mis la, faute ,.a l’article Locuste , de renvoyerle lecteurauinot 
Sautereixe. Pour rlparer cette omission , nous traiteronis iei du 
genre Locuste; mais ce n’est pas la seuie difficult! que nous 
ayons a vaincre, car le nom de sauterelie a !te donnl au 
genre Criquet, que les auteurs latins ont design! sous le nom 
de ®t que nous devions traduire en fran^oispar gryllon. 

Mais nos gryllons correspondent au genre Acheta de Fafiri- 
cius, tandis que cet auteur a nomm! Gryllus un genre qui 
comprend les criquets de Geoffroy , qui sont les esplcts appe- 
l!es vulgairement par les enfans sauterelles , et ce mime 
genre se trouve encore partag! en deux par Fabricius, qui a 
nomm^ acridies les especes dont le corselet se prolonge pour 
recouvrir l’abdomen. 

Void en r!sum! la synonymie du genre Sauterelie, pout* 
lequel on pourra d’ailleurs consulter l’artiele Grtlloides. 

Les sauterelles de Geoffroy, a antennes en soie, qu’il nom moil 
en la tin locusta , vont £tre d!crites ici sous le nom de Locuste* 

Les criquets de Geoffroy , qu’il nommoit meridium en latin , et 
quiontet! partag!s en deux genres principaux par Fabricius, 
Gryllus et Acridium , restent s!par!s. Le genre Acridie est con* 
serv!. Nous traiterons de celui de Grylius sous le nom deSAU* 

TERBLLE. 

Genre Locuste , Locusta . Insectes caracteris^s par des an- 
tennes en soie, tres- longues; par une te*te verticale encapu- 
chonnee sous le corselet , et par le nombre des articles aux 
tarses, qui est de quatre. 

Toutep ces particularity servent parfaitement a distinguer 
ce genre de tous ceux de la mime famille des grylloides. 
Ainsi dans les truxales les antennes sont comprim!es , eoniques 
ou en fuseau, c’est-a-dire plus larges au milieu. Elies sont en. 
fil dans les criquets ou sauterelles, les acridies et les tridac* 
tyles; enfin, chei les eourtillilres et les gryllons les tarses n’ont 
aussi que trois articles, quoiqueles antennes soient tres-grlles 
a leur extr!mit! libre. 

Le nom de locusta est tr!s-ancien : il a !t! employ! par 
Flute le naturaliste , liy. n, chap. 29. On trouve mime ce 
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passage dans un grand po£te lalin : Et excutto confident crirre 
locusta. Moufet pretend que ce nom provient des Lieux arides 
et brdtes par le soleil que pr£f£rent ces insectes , A locis ustis. 

Les locustesse nourrissent de feuilles de vdg£taux frais, sous 
les trois ytats de larves , de nymphes agiles et cFinsectes par- 
faits. L’absence des ailes, la presence de leurs rudimens ou 
l’existence des yiytres et des ailes, caractyrisent ces trois Itats. 
Les m&les se distinguent le plus ordinairement par l’absence 
d’un prolongement carry de l’abdomen , de forme vartee , qui 
est un veritable pondoir forme de lames sdparables, entre 
lesquelles glissent les ceufs des femelles. Ces lames sont tant6t 
droites sous la forme de sabre , tantdt courbdes avec la con- 
vexity en dessous, ayant la disposition de coutelas. Cet insr 
trument, qui est un pondoir et une sorte de tariere , sert a 
l’insecte pour d^poser dans la terre les ceufs en masse, enve- 
loppes d’une sorte de coque muqueuse , qui se dess£che et de- 
vient une veritable membrane divisde enun grand nombrede 
loges d’ou sortent les petites larves. D’ailleurs, les maeurs de 
ces insectes ne sont que tres-imparfaitement connues. 

M. Latreille a constituy une famille avec les diverses especes 
de ce genre , tel qu’il a yty dycrit par Fabricius : il la dysigne 
sous le nom de locustaires. Quojqu’il lui assigne pour carac- 
teres d’ avoir les yiytres et les ailes en toit, plusieurs des in- 
sectes qu’elle comprend ne portent jamais d’ailes, et d’au- 
tres n’en ont que dans le sexe m&le seulement. II parfage 
cette famille en trois groupes : les Sauterelles et deux autres 
genres, qui different par la force de la t£te ou par celle des 
ante unes, et qu’il dysigne a cause de cela sous les noms de 
Conocdphale et de Pennicorne. Ces trois genres ont des yiytres, 
dans les deux sexes, sous Fy tat parfait. Le second group e rdu- 
nit les especes don t les m&les sont aiiys et chez lesquelles les 
femelles, ou sont sans ailes, ou n’ont que de$ yiytres en 
forme d’ycailles vodtyes: tel est le genre qu’il nomine Ani- 
sopterc. Enfin dans le troisi£me groupe, sous le nom d’Epiphi- 
gire, les deux sexes sont sans ailes, quoiqu’ils aient quelque- 
fois* des yiytres tres- courts , concaves et voutds. 

Beaucoup d’esp£ces de ce genre ont les yiytres plans, de 
couleur plus ou moins verte, avec des nervures anastomosyes 
telles qu’ellessimulent celles des feuilles, et avec tant desimili- 
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hide apparente qu’on a ddsignd ces espeees d’apres la forme et 
l’analogiede ces feuilles ; telies son ties espeees diteS citrifeuille, 
laurifeuille, myrtifeuille , lilifeuille, etc. 

Les espeees les plus ordinaires aux environs de Paris sont 
les suivantes : 

]. La Locuste Tsfes-VERils , Locusta viridissima. 

C’est la sauterelle a coutelas de Geoffroy, pi. 8, fig. 3 , et 
celle que nous avons fait representor dans l’atlas de ce Die- 
tionnaire, pi. 24, n.° 1 , qui est la femelle. 

Car . Verte, a antennes plus longues que le corps; lesailes 
et les dlytres sont verts ; les fiancs au bord de Pabdomen of- 
frent des raies longitud inales blanches. 

Le m&le n’a point d’oviscapte ; mais ses dlytres prdsentent 
a leur base un disque cornd quilivre attache a une membrane 
mince et tendue, que l’insecte fait vibrer, lorsqu’il produit ce 
qu’on appelle le chant de la sauterelle. On trouve fort com- 
xnundment cet insecte en automne dans les longues herbes des 
lieux un peu humides, principalement dans ceux oil crois- 
sent les orties. 

2. La Locuste verrucivore, Locusta verruciv ora. 

C’est la sauterelle a sabre de Geoffroy. 

Car . D’un vert p&le ; les dlytres tachetds de brun et de 
blanch 4 tre ou de gris ; abdomen a taches brunes. 

Cette espece est beaucoup plus grosse que la prdeddente, 
quoique de memo longueur. Elle acquiertle double en poids; 
Le mile est aussi prive du pondoir ou de la lame Cornde et 
courbee sur sa longueur. On lui donne le nom de ronge-ver- 
rues, parce qu’on dit que les paysans lui font moj*dre lespor- 
reaux ou verruesdont ils sont attaquds , dansl’idde que cette 
morsure, sur laquelle l’insecte ddgorge une sorte de saliye , 
ddtruit ces excroissanees sans retour. 1 

On rencontre le plus ordinairement cette espece dans les 
champs cnltivds, au milidu des bids. 

5 - La LbcusTE grise, Locusta >grisca. 

Car. Brune , dlytres tachetds de brun et de cendrd ; pattes 
verd&tres , corselet cardne en arridre. 

Cette espece, qui est de moitid plus petite que la verte , se 
rencontre le plus ordinairement dans les prairies dont le sol 
n’est pas trop humide. 
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On trouve encore aux environs de Paris cinq ou six autres 
p elites espEces du meme genre, telles que celles qui ont eld 
nominees lilifolia , brachyptera , Jlavcscens ,fusca* varia, etc. 

M. Latreille a dEcrit comme formant un genre distinct , Fes- 
pEce suivante: 

4. Loc dste pOrte-selle, Locusta ephippiger. 

Car . Corselet forte me at excavE en forme de selle , relevE 
en arriere, et cachant des Elytres voutes sonores. 

Cette espece, qu’on nomine aussi porte-cymbales , est fort 
commune dans les vignes et dans les haies. Elle fait entendre 
un son trEs-monotone et plus ou moins rapide, suivant la 
temperature, parle frottementqu’elleproduitsurses elytres. 

Genre Sauterelle, Sacjtereau ou Criquet : Gryllus de LinnE > 
Acridium d’ Olivier et de Geoffroy. 

Ce genre d’insectes orthopteres a cuisses posterieures lon- 
gues et propres au saut , et qui appartient par consequent a 
la famille des grylioi'des, peut £tre ainsi caractErisE: Antennes 
non en soie, mais en fil et renflees a rextrdmite libre ; cor- 
selet non prolongE en arriEre sur l’abdomen entre les elytres; 
t arses a trois articles seulement. 

Ces diverses notes suffisent pour faire distinguer lesespeces 
de ce genre de toutes celles de la m£me famille: d’aborddes 
truxales , qui ont les antennes aplaties, dressEes en avant 
comme des oreilles ; puis des locustes , des courtilliEres et dea 
gryllons, qui ont les antennes en soie de cochon, ou dimi- 
nuant insensiblement de la base a la pointe; enfin, des acri- 
dies et des pneumores, qui ont le corselet prolongE sur Fab- 
domen ; et des tridactyles, qui ont les tarses postErieurs garnis 
d’appendices Etroits qui simulent des doigts. 

Nous avons donne les Etymologies des mots latins aux ar- 
ticles Acridie et Gryllon. Quant a celle de sautereau et de 
sauterelle , qui est trEs-ancienne dans la langue fran^oise, 
elle est due E la traduction des mots latins saltator , saltatrix . 
Quant a celle de criquet, elle paroftEtre dErivEe du mot an- 
glois cricket, employE par Moufet, dans son Theatre des in* 
sectes, pour indiquer le gryllon des champs , mais que Geof- 
froy a nommE criquet . 

Ce genre est trEs-nombreux en especes Etrangeres et indi* 
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gines. Quelques-unes sont devenues un des plus grands lllauy: 
tie Fagriculture , paries migrations qu’elies operent ea legions 
innombrables que Von d£signe sous le nom de nuees de sau^ 
terelles, qui dltruisent toute la v^g^tation dans les lieux ©t* 
elles se prlcipitent. On a et& porte a ^tudier leurs moeurs f 
afin de s’opposer a leur d^veloppenjent, de sorte que leur 
histoire est parfaitement connue. 

Tout le monde a vu les sauterelles. Leur corps alongl est 
muni de deux tres-longues pattes post^rieures, a cuisses ren- 
fl^es, que Finsecte est oblige de delever beaucoup pour faire 
poser ses tarses sur la terre, et qui portent le plus souvent 
Jes cuisses relev^es verticalement sur le corps. Leur t£te, 
jqui est grande, mais le plus souvent encapuchonn^e dans le 
corselet, pr&enle plus de longueur dans le sens vertical. 
Outre les deux yeux a r&eau et tres-grands, qui sent lat&raux , 
on y voit, entre les antenqes, trois steinmates ou yeux lisses, 
disposes en triangle; leur bouehe est garnie de deux fortes 
mandibules, k bord interne tranchant et cr^nel^; les 41ytres 
sont paralleles a l’abdomen , souvent plus longs : ils recouvrent 
deux ailes pliss^es sur leup longueur , souvent colorees ou 
teintes de couleurs diverses, 

Les sauterelles, en raison de l’excessive longueur de leurs 
pattes post^ricures , qui sont par cela mdme disproportion^ 
n£es avecles moyenoes et les ant^rieupes, dont la position est 
tr^s-pres de la t£te, ne peuvent que marcher ipal et lente*? 
ment : aussi les pattes post^rieures ne servent-elles r^ellement 
qu’a determiner la direction et la force du saut par lequel 
Finsecte s’eiance dans Fatmosph£re pour y voler ou pour s’y 
soutenir k l’aide de ses ailes membraneuses qui font Foffice 
de parachute. 

Sous les trois 4tats les sauterelles se nourrissent des feuilles 
des v£g£taux, et principalement de celles des gramindes; aussi 
font-elles le plus grand tort aux prairies et aux cer&iles. 

Les indies, k F^poque de la fccondation , font entendre des 
sons varies, qu’ils produisent le plus souvent en agitant vive* 
ment leurs ^iytres, dont les cAtes ou nervures saillantes s’ae^ 
crochent sur les Ipines ou sur les asp£rit£s dont l?s jambes 
post^rieures de ces insectes sont h^riss^es. En outre, suivant 
Olivier , ces insectes seroient dou& d’une porte d’organe 04 



Digitized by LjOoq le 




520 



SAU 

<3 ’instrument a vent , qui consisteroit en* une lame on mem- 
brane tendue sur une sorte de cercle cornl, placle a l’ou- 
verture d’une cavity alrienne correspond ante a Tune de* 
principales trachles de l’abdomen. 

Les sauterelles, qui sont une plaie pour les agriculteurs 
dans quelques cl i mats , sont d’ailleurs d’une grande utility 
dans la nature; elles deviennent la proie et la principale 
nourriture d’un grand nombre d’oiseaux en tom o phages et de 
beaucoup de in ammi feres. Despeuplesles recueillent pours’en 
iiourrir ; ils en font mime des provisions: et ils sont nonimls 
a cause de celaacridophages. Nous voyons dansTlvangile selon 
S. Matthieu, chap. 5, que S. Jean-Bap tiste en faisoitsa nourri- 
ture principale. Diodore de Sicile a donpe des details sur la 
maniere dont les Iithiopiens se les procurent et les conser- 
venl pour s’en nourrir au besoin. 

Les deserts de l’Arabie et de .la Tartarie paroissent Itre les 
lieux oil se dlveloppent les races les plus nombreuses des sau- 
terelles. A certaines Ipoques de Fannie elles paroissent s’l- 
, lever a une grande hauteur dans l’atmosphere , et, profitant 
de la direction de certains vents , elles se trouvent en trainees 
par une sorte de courant qui les porte vers l’Europe. On les 
voit ainsi se prlcipiter en llgions annombrables, qui ont l’ap- 
parence de nuages et qui obscurcissent les lieux dont elles 
s’approchent, en interceptant les rayons du soleil. L’air agitl 
par leurs ailes ne tarde pas a faire entendre un bruit sourd, 
qui devient Feffroi des habitans des terres oil elles vont Itre 
prlcipitles; car bientbt elles tombent comme une pluie d’o- 
rage: les arbres sont dlpouillls de leur feuillage et leurs 
branches cldent au poids qui. les surcharge; tous les vlgltaux 
sont aneantis et dlvorls ; bientbt meine , pour comble de 
xnalheur et de desolation, leurs corps, fatigues de ce long 
voyage ou froisses par la chute, forment des couches epaisses 
sur la terre, et de ces innombrables cadavres, qui s’altlrent 
et se dlcomposent , s’exhale une odeur infecte qui devient la 
cause de maladies pestilentielles et de toutes les calamites; 
car sou vent ces pluies de sauterelles deviennent la cause rlelle 
de la fanvine et de la peste. Ces malheurs ont souvent eu lieu 
en Russi.e, en Pologne et mime en Hongrie. 

Noqs ne pouyons, dans un ouvrage telquecejui-ci, donner 
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line description complete de ce genre. Nous venons de faire 
connoitre quelques particularity qui peuvent interesser le 
lecteur. II trouvera plus de details sur les mceurs, en g&~ 
n£ral , aux articles Grylloides et Orthopteres , auxquels nous 
le prions de recourir, pour ne pas nous r£p£ter inutilement. 
Nous dlcrirons seulement ici quelques esp£ces. 

Nous en avons fait figurer deux sur les planches qui font 
partiede l’atlas de ceDictionnaire. La premiere, sur !a planch e 
25 , n.° i , est la sauterelle dmigrante. La seconde a £t£ pre- 
sentee comme exemple d’un insecte orthoptere, vu en dessus 
et en dessous, sous les n.°* 3 et 4 de la 5 g. e planche s c’est la 
sauterelle ailes bleues . 

1. Sauterelle £migrante , Gryllus migratorius . 

C’est la premiere espece que nous avons fait reprdsenter 
sur la planche cit^eplus haut. II paroit que c’est la sauterelle 
de passage de Tartar ie. Nous Favons trouv^e au mail de 
Henri IV, a Fontainebleau. 

Car. firune; tdte et corselet a lignes longitudinales noires; 
mandibules -d’un bleu fonc£; ailes inflrieures transparentes , 
verd&tres ; jambes rouged tres. 

£lle atteint plus de deux pouces de longueur. 

2. Sauterelle lin£ole, Gryllus lineola. 

Car. Brune; coreelet carene, avec une ligne fauvesurle dos; 
cuisses post^rieur'es rouges en dedans; jambes bleues. 

C’est une des grandes esp^ces de la France. # 

3. Sauterelle ailes bleues , Gryllus carulescens. 

C’est la seconde espece que nous avons fait figurer sur la 
planche 59 d£ja cit^e. 

Car. D’un gris cendr£ , tachetl de brun&tre ; ailes inf<£- 
rieures bleues a la base, et a bord libre noir. 

4. Sauterelle ailes. rouges , Gryllus stridulus. 

C’est celle que Geoffroy a d&rite sous le n.° 3 tome 1 , 
pag. 293. 

Car. Cendrde; a ^lytres a 'deux bandes brunes in^gales; 
ailes inftrieures rouges, avec le bord externe noir; cuisses 
bleu&tres en dedans; jambes bleues. 

On la trouve sur les cbteaux exposes au midi , et surtout 
dans les lieux plants de vignes. 

5. Sauterelle verdatre, Gryllus viridulus . 
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Car . Verte; dlytres a bord externe blaoc; une eroix blanche 
en X sur le corselet. 

C’est une petite espece tres*commune dans nos prairies en 
automne. 

6. Sauteselle deox-gouttes , Giyllus biguUulus . 

Car . D’un gris cendrd , a taches plus p&les; corselet a deux 
lignes noir&tres croisdes en sautoir. 

On la trouve sur les c6teaux les plus arides , parmi les 
plantes dessdchdes, au milieu desquelles sa teinte grise la fait 
confondre. 

7. Sauterelle grosse, Gryllui grossus , 

C’est le criquet ensanglantd , ddcrit par Geoffroy et figure 
planche 8 , n.° 2 . 

Car. £lytres d’un vert jaun&tre , sur tout au bord externe ; 
a cuisses postdrieures rouges en dessous r 

Cet insecte , qui est trds-commun dans les prairies , varie 
beaucoup pour la taille et les eouleurs. (C. D. ) 

SAUTERELLE. (Chaste. ) C’est un des pidges que l’on tend 
aux petits oiseaux. Voyez Repenelle, (Ch. D.) 

SAUTERELLE CHENILLE, ( Entom .) GoedaSrt , dans sa 
trente-neuvieme experience, nomme ainsi une chenille dont 
il donne la figure, ainsi que ceile du ldpidoptere qu’elle pro* 
duitj mais qu’il est impossible de reconnoitre d’apres scs 
dessins. M, Latreiile croit que c*fest un tenthrede ou mouche a 
scie. ( C. D. y 

SAUTERELLE fiCUMEUSE. (Entom.) On a traduit ainsi le 
nom que Swammerdam a donnd en hollandois a la larve du 
Cercope bcumeux. Voyez tome VII de ce Dictionnaire, p.444» 
n.° 3. (C.D.) 

SAUTERELLE DE MER. (Crust.) Ce nom vulgaire a dtd 
donne a la squille inante. Voypz a Tarticle Malacostrac^s, 
tomeXXVTlf, page 337 . (Desm.) 

SAUTERELLE - PUCE. ( Entom .) Swammerdam s’ est servi 
dune expression latine dquivalenle a fcelle-ci, pour designer 
la petite cicadelle ou teltigone, qui se trouve sur les som- 
mites des tiges de luzerne, et qui y produit, par l’extrava- 
sation de lasdve, des masses d’ecumes, au milieu de laquelle 
vit sa larve. Voyez Cercope Bcumeux. (Desm. ) 

SAUTEUR. (Ichthyol.) On a donnd ce nom a plusieurs 
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poissons de genres differens, au pomatome skib, qui est le 
gasterosteus saltatrix de Linnaeus, au spare sauteur de Lace- 
pede, et au cyprin gonorhynque de Gronow. (Voyez Gono- 
jihynque, Pomatome, Salarias et Spare.) 

Voyez aussi Exocet, Muge et ScombEroide. (H. C.) - 

SAUTEUR. ( Ornitb. ) L’oiseau d^crit sous ce nom dans 
POrnithologie du Paraguay de d’Azara, n.° i38 , est le tan* 
gar a jacarini , et on lui a donne la denomination de sauteur 
a cause de Phabitude qu’il a de se placer a la cime d’un petit 
buisson, d’oii il saute verticalement assez haut, et se laisse 
ensuite retomber avec precipitation au ro£me endroit. Le 
nom latin de saltator a etd applique g&i^riquement par M. 
Vieiilot aux habias de Pauteur espagnol. (Ch. D.) 

SAUTEUR A LA POITRINE. (Erpdt.) Au rapport de Flac- 
court, on donne ce nom au Gecko a tete plate de Madagas* 
car, a cause de la propension qu’il a a s’eianccr sur la poi- 
trine des hommes qui Papprochent, et de la force avec la* 
quelle il s’y cramponne. Voyez Gecko. ( H. C.) 

SAUTEUR DE ROCHER. ( Mamm ,) Le Klippspringer (sau- 
teur des rochers), espece d’antilope du cap de Bonne-Esp£- 
rance , est ainsi nomine par les Hollandois qui habitent cette 
colonie. (Desm.) 

SAUTEURS [ Orthopteres ]. ( Entom. ) Nom sous lequel 
nous avions d&ignd d’abord , dans les tableaux qui font suite 
a Panatomie comparee de M. Cuvier, tom. i , la famille defc 
grylloides. (C. D. ) 

SAUTO- OULAME. ( Bot . ) Garidel dit que le Chondrilla 
juncea est ainsi nommd en Provence , parce que dans le fau- 
chage cette plante r&iste a Paction de la faux , nominee ou- 
lame par les cultivateurs de ce pays. (J. ) 

SAUVAGEA. (Bot,) C’est le nom donn£ par Adanson au 
genre Saovagesia, Linn. Voyez ce mot. ( Lem.) 

SAUVAGEON. (Bot,) On donne ce nom aux arbres frui- 
liers provenant de graine et qui n’ont point ^t£ grefles. (L. D.) 

SAUVAGES NIVELEURS. (Bot,) Famille de champignons 
etablie par Paulet , et qui rentre dans le genre Agaricus , 
Linn. Ces champignons se font remarquer par leur irr^gula- 
rite, par leur stipe fort , cylindrique , et par leur forme et leur 
couleur; ils croissent solitaires; on les rencontre dans les bois: 
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ilsne pa roissent point malfaisans. On en compte trois especes : 
la Feuille-morte, le Champignon cinq-parts ou a cinq lobes, 
et la Souris-rose. Voyez ces mots. ( Lem. ) 

SAUVAGESIA. (BoL) Genre de plantes dicotylddones , a 
fleurs completes, polyp^tatees, de la famille des violates , de 
la penlandrie monogjynie de Linnaeus, offrant pour caract^re 
essentiel: Un calice persistant , a cinq folioles tres-ouvertes j 
cinq p&ales £gaux, Stales, caducs; cinq ^eailles plac^es au- 
tour del’ovaire , alternes avec les p^tales, mais plus courtes, 
persistan tes , entour^es de filets nombreux, dilates au som- 
met$ cinq famines alternes avec les ^cailles; les filamens 
courts, connivens avec la base des dcailles ; les antheres li- 
n^aires , a deux loges , s’ouvrant au sommet ; un ovaire su- 
p^rieur, trigone, uniloculaire , surmont^ d’un style droit, le 
stigma te obtus. Le fruit est une capsule recouverte par le 
calice et les ^cailles, trigone, uniloculaire, a trois sillons, 
s*ouvrant en trois valves a sa moiti^ sup^rieure; trois placen- 
tas occupent la partie inferieure de la capsule qui r^pond 
aux sillons ; les sentences sont nombreuses , disposes sur -deux 
rangs. 

Sauvacesia redress^ : Sauvagesia erecta , Linn. , Spec.; Jacq. , 
Amer. , 77 , tab. 5 1 , fig. 3 , et edit. pict. , 2 , tab. 77 ; Sauvagesia 
adima , Aubl., Guian. , tab. 100, fig. a; Lamk., Ill . gen., 
tab. 140* fig- 1 , et fig. 2 , var. Cette plante a .des tiges ra- 
meuses, filiformes, couchles, a cinq angles, d ? un brunpour- 
pre, longues de seize a dix-huit pouces; lesrameaux alternes, 
anguleux , redresses, glabres, verts. Les feuilles sont alter- 
nes, a peine p£tiolees, oblongues, lanceotees, aigufe’s a leurs 
deux extr&nit&, un peu denticutees a leurs bords , glabres a 
leurs deux faces, plus p&les en dessous , longues de huit a neuf 
lignes, larges do-deux ou trois lignes, munies a leur base de 
deux stipules lanc£ol£es, cilices; les cils pinnatifides. Lesp£- 
doncules sont axillaires , solitaires ou g&nin& , glabres, ca- 
pillaires, uniflores, articutes un peu au-dessus de leur base, 
sans bractles , droits pendant la floraison , puis recourb& 
,avec les fruits. Le calice est glabre, persistant, a cinq fo- 
lioles tres-ouvertes, puis ferm^es surle fruit, oblongues, con- 
caves, tres-aigues , dont deux interieures un peu plus ^troites; 
les cinq p£tales sont alternes avec les folioles du calice, 
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o vales, en coin a leur base , aigus et r&llchis au sommet, 
d’un blanc rougeatre, un peu cr&ieles a leurs bords ; les 
cinq Readies lineaires, oblongues. brunes, arrondies au som- 
met, entourles de cils nombreux, dilates au sommet et rou- 
ge&tres j l’ovaire est oblong, ovale, sessile, glabre , ter- 
mini par un style capillaire. La capsule est oblongue , tri- 
gone, brune, glabre, membraneuse , longue d’environ trois 
lignes; les semences elliptiques, un peu globuleuses , brunes, 
de la grosseur d’une graine de pavot. Le sauvagesia aJima d’Au- 
blet a les feuilles un peu plus grandes et plus larges. Cette 
plante croit dans la Guiane et autres contr^es de l’Amerique 
xneridionale. 

Sauvacesia fltjette; Sauvagesia tenella , La ink. , 111 . gen.* 
Poir. , Enc. Cette plante a destrges fort pelites, hautesa peine 
de quatre ou cinqpouces, droites, glabres , filiformes, tres- 
simples, garnies de feuilles sessiles, alternes, glabres a leurs 
deux faces, oblongues , Strokes, aigues, pourvues a leurs 
bords de dents rares, munies dans leur aisselle de stipules 
tres-courtes , cilices a leur contour. Les fleurssont solitaires, 
axillaires; les pldoncules presque setae &>. Cette plante croit 
dans l’Am^rique m£ridionale. (Poir.) 

SAUVE- GARDES. ( Erpdt . ) M. Cuvier a ainsi appele le 
troisieme sous -genre du genre Monitor, parmi les sauriens 
de la seconde famille, celle des lacertiens. On reconnoit les 
animaux qui le composent aux caracteres suivans : 

Des denis maxillaires dentclees ; pas de dents palatines; langue 
mince , extensible et terminde en deux longs Jilets ;. corps alongd; 
cinq doigts a tous les pieds ; tous ces doigts armds d’ongles, sd- 
pards et indgaux; dcailles disposdes parbandes transversales sous le 
ventre et autour de la queue; celles du dos petites et sans carine; 
une rangde de pores sous chaque cuisse . 

On distinguera facilement les Sauvb-garde s des Dragonnes , 
qui ont les Readies du dos car&i&s; des Monitors, dont les 
dents sont aigufes et tranchantes; des Lizards, qui offrent des 
dents palatines; des Iguanes, dont la langue n’est ni exten- 
sible, ni terming par deux filets; des Crocodiles, qui n’ont 
que quatre doigts aux pieds de derriere. (Voyez ces divers 
noms de genres, et Sauribns, Eum£roj>es, Erf£tologie , Uro- 
nectes , Reptiles et Urob&nes. ) 



\ 
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Le sous -genre des Sauve - gardes a M lui-mlme partagt 
en deux tribus, savoir : 

i.° Celie des Sauve -gardes proprement dits, qui ont la 
queue plus ou moins comprimle, et les ecailles du ventre 
plus longues que larges. Us vivent au bord des eaux. 

2. 0 Celle des Am£ivas, dont la queue est ronde et garnie, 
ainsi que le ventre , de rangees transversal es d’£cailles car- 
ries. 

Parmi les esp£ces qu’il renferme, nous citerons: 

Le L£zardet : Lacerta bicarinata , Linn. ; Tupinambis laccr- 
tinus , Daudin. A l’exception de ses ecailles dorsales , il est 
assez semblable a la dragonne, quoique plus petit. Sa queue, 
longue et comprimee, est relevee en desSus de trdis ou quatre 
car&nes d’ecaiiles aigues; sa t£te est recouverte de grandes 
plaques polvgonales. 

Jl parvient a la taille d’environ un pied. 

Suivant Linnaeus, il habite l’lnde, et, selon Gmelin , les 
ties de FAmerique meridionale. 

Le Sauve- garde d’Am£rique; Lacerta teguixin, L. Piquete 
et tachete de bleu sur un fond noir en dessus; bleu^tre en 
dessous; des bandes bleues et noires sur la queue ) yeux gros 
et saillans. 

Ce saurien, qui habite le Bresil et la Guiane, et surtout 
Cayenne et Surinam , et qui fr^quente le bord des eaux et 
les lieux inond^s,' parvient a la taille de six pieds. 

Il court rapideme’'t sur le sol, et se jette a Feau quand il 
est poursuivi. 11 plonge, mais sans nager cependant. 11 ne 
grimpe point aux arbres. 

11 se nourrit d’insectes, de reptiles, de mollusques, d'oeufs 
d’oiseaux, de miel, et niche dans des trous, qu’il a Fart de 
se creuser dans le sable* 

On mange sa chair et ses oeufs, qui sont oblongs et peu 
nombreux. Selon F£lix d’Azara, on croit au Paraguay que 
les anneaux de sa queue peuvent preserver de la paralysie; 

L’Am6iva ; Lacerta ameira, Linnaeus. T£te alongee , com- 
primee par les cbtls et ^troite en dessus; tnuseau pointu? 
queue plus longue que le corps, cylindrique, et compos£e 
au moins de cent vingt verticilles dVcailles tr^s-Wgirement 
car£n£es; d’un gris bleu en dessus j d’un bleu pAie en deft* 



i 



Digitized by LjOoq le 




SAY' 5*7 

sous j des laches blanches sur les flancs$ taille d’un pied en- 
viron. 

Ce saurien se trouve commun^ment k la Guiane et an* 
Grand es Antilles. II ne doit pas €tre confondu avee Yanolis 
de Rochefort et de Ray, mais il paroit 6tre le mime ani-* 
mal que Yanolis de Surinam , dlcrit par Gronow, et que le 
gros Idzard mouchetd d* Edwards. 

L’Am^iva a traits noirs; Lacerta litter at a , Daudin. Queue 
longue, cylindrique, verticiltee , tres - pointue ; dessus du 
corps d’un beau vert bleuAtre un peu fonc£, et entierement 
vari£ de petite traits noirs, nombreux et irrlguliers, disposes 
en travers sur des bandes un peu larges, oceltees 5a et la de 
petites taches blanches arrondies, seulement sur les flancs ; 
ventre d’un vert-bleu&tre tres- clair j taille de dix-huit k 
vingt pouces. 

Daudin a fait, il est difficile de concevoir comment, de 
ce saurien un habitant des contr&s templrles de l’AHemagne, 
de la Hongrie, de la Prusse; c’esi une erreur: il est, comme 
l’a not£ M. Cuvier, d’Am^rique. (H. C.) 

SAUVE-VIE. ( Bot. ) Ce nom est donn 4 a une esp£ce de 
foug£re, tris-commune, a cause des propri^s qu’011 lui ac* 
cordoit autrefois; c’est Yasplenium ruta muraria (voyez Asple- 
nion, tom. Ill, p. 33 ). Cette foug£re est plus connue sous 
le nom de rue de muraille, ruta muraria, qu’elle doit a la 
forme desd^coupuresdesesfrondes et a sa maniere de croltre 
dans les fentes des murailles. (Lem.) 

SAUVEUR. ( ErpdtoL .) Voyea Monitor et Sauve- gardes. 
(H. C.) 

SAUVI. (Bot.) Nom proven$al de la sauge ordinaire , citd 
par Garidel. (J.) 

SAUXO. ( Ornith .) Rousselotde Surgy, dans ses Melanges 
int^ressans et curieux , tom. 4, p. 101 , dit que l’oiseau qui 
porte ce nom k la Chine, est remarquable par son chant. Sa 
grosseur est celle d’une alouette , et son plumage , entiere- 
ment noir , est relevl par deux taches rondes et blanches 
qu’il a sous les yeux. ( Ch. D. ) 

SAUZE. (Bot.) Nom provengal du saule ordinaire, citd 
par Garidel. (J.) 

SAVACOU; Cancroma , Linn. (Ornith.) Get oiseau , de 
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l’ordre des ecbassiers, et qui a beaucoup dexapports avec lea 
herons, se nomme aussi bec-en~cuiller , a cause de la forme par- 
ticuliere de son be c, dont les npandibules ressemblent a deux 
cuiilers appliquecs fiine contre l’autre par le cdt£ concave. 
Ces mandibules , tres-iarges, sont fortes et tranchantes; et la 
sup^rieure , sur laqueHe on voit deux rainures profondes # 
qui partent des narines , est |ermin£e par une pointe cro- 
chue, tandis que celle de l’in&rteure est aigu£; les narines 
sont obliques 9 longitudinal es et couvertes d’une membrane; 
la langue est tres-courte, et il y a une poche membraneuse 
sous la gorge; les trois doigts ant^rieurs, fort longs, sont unis 
a leur base par une courte membrane , et le post^rieur 
touche a terre sur toute son Itendue ; les ongles sont etroits 
et courts: les deuxieme, troisieme, quatrieme et cinquieme 
rlmiges sont les plus longues. 

Le savacou , qui se trouve dans les parties chaudes et hu- 
midesde FAm^rique meridionale, habite les savannes noy£es f 
etc., se tient sur les arbres, le long des rivieres oil la m;<r^e 
ne monte pas. Aussi, quoique son noin sepible annoncer que 
Jes crabes font sa principale nourriture , son &oig«ement ha- 
bituel de la mer donne lieu de penser qu’.elie lui est etran- 
gere, et qu’il ne vit, au contraire, que de poissons , sur les- 
qupls, en effet, il se pr^cipite a leur passage , en se relevant 
aussit6t et sans s’arr£ter sur l’eau. Daus sa marche , il a le 
c.ou arqu£ , le dos voftt£, et l’air aussi triste que le h£ron. 
Lorsqu’il est pris et irrit£ , il fait craquer son bee , les 
longues plumes du sommet de sa t£te se dressent en forme de 
capuchon , et il stance avec fureur sur l’objet qui excite sa 
colere. Comme on a remarqu^ des differences dans le plu- 
mage des divers individus , on a d’abord suppose, avec Bar- 
r£re et Brisson , qu’il y avoit plusieurs especes de. savacous, 
et 1 ’on trouve dans les planches enlumin£es de Buffon , n.°* 
3.8 et 869 , des figures , dont Tune , sous le nom de savacou 
huppe de Cayenne , a plus de gris-roux que de gris-bleu&tre; 
et l’autre, sous la denomination de savacou de Cayenne , a tout 
le manteau d’un gris-blanc bleuSUre , ayec une petite zon$ 
noire sur le. haut du dos. Le premier paroit etre le male et 
le second la femelle. 

Au reste, le savacou propxement dit, c ancroma cochlearia. 
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Linn, et Lath. , est de la grosseur d’une poule et long de dix~ 
sept pouces. En general , sop front, de couleur blanche, est 
suivi d’une calotte noire , qui se change en une huppe longue 
et flottante dans le m&le adulte; son dos est souvent gris ou 
brun et quelquefois noir ; sa poitrine est blanche et son ventre 
roux ; la mandibule suplrieure est noir&tre et l’inferieure 
blanch&tre ; le bas des jambes et les pieds sont d*un vert jau** 
aAtre. Mais ce plumage ^prouve des variations qui paroissent 
dues k l’Age et au sexe. (Ch. D.) 

SAVALLE. ( Ichthyol .) A la Martinique on donne ce nom 
au m^galope filamenteux. Voyez M£galofe. (H. C.) 

SAVANA. ( Ornith . ) Cet oiseau, autrement no mm 6 tjyran 
des sawannes , est le muscicapa tyr annus , Lath. , et le tyrannus 
savana, Vieill. ( Ch. D. ) 

SAVASTANA. (Bot.) Le genre de gramin&s, fait sous ce 
nom par Schranck, est le Holcus odoratus de Linnaeus ou 
Hierocloe du Flora sibirica de Gmelin , et paroit devoir tee 
rluni au Torresia de MM. R. Brown et de Beauvois. Le Ti- 
ho u china d’Aublet , genre de Melastom&s , a te aussi nommd 
Savaslania par Scopoli et Necfcer. (J.) 

SAVATELLES et ESCUDARDES. ( Bot .) Espices de cham* 
pignons ainsi d&ign^es par Paulet , et d^crites dans ceDiction- 
naire k Particle Escudardes. L’uned’elles, la savatelle-truffe , 
est placle parmi les bolets par M. Persoon et par M. Louis 
Cordier (Guide de l’amateur de champignons, p. i3.) , qui 
lui assignent le nom de boletus tuber . Voyez Esccdarde et 
Scutiger. (L t m.) 

SAVENATA. (Bot.) Pres de Turbaco, dans la Nouvelle- 
Grenade, suivant M. Kunth, on nomme ainsi son Ncvroeax* 
pum maerophyllum. Pris de Cuma, son Nevroaarpum angust*- 
folium est nomml Spadila. (J.) 

SAVETIER. ( Ichthyol . ) Le bas-peuple des environs <Ur 
Paris d&igne Plpinoche de nos ruisseaux par ce nom singu- 
lar. Voyez Gast£rost£e. ( H. C. ) 

SAVEUR. ( Chim .) C’est la propriety qu’ont certains corps 
d’agir sur Porgane du gotit, et de produire en nous des sen- 
sations qui ne peuvent tee per$ue& que par lui. D’apr£s 
cette definition nous excluerons des saveurs celles qu’on a 
appeiees saveur fraiehe , saveur chaude , saveur nausiabonde , et # 

47. 34 
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en general , ICs saveurs aromatiques . En effet , quand on in* 
troduit un corps dans la bouche, trois sortes de sensations 
pCuvent ittt pergues en mime temps r i.° des sensations 
percuss par le tact de la langue ; 2 .® des sensations pergues 
par Fbdofat; S.° des sensations pergues par le gdtit. 

It est aisd de d£montrer qtie les corps anxquels on a attri- 
bttd unfe saveur fratche on chaude, sont ceux qui produi- 
sent dn (Void ou de la chaleur quand on les met en contact 
avec l’eau : en eiTet , qu’on place Ces corps suj une partie de 
notre corps oil la peau est tres- sensible et ou elle est r endue 
humide par Fhunteur de la transpiration , qu’on les reconvre 
<Tun refre de lhontre , et Ton Sprouvera bient&t apr&s une 
feetisation de frafcheur ou de cbaleur. D’apres ces r&nltats, 
zl sera tout simple que Ton dpronve ces sensations lorsqu’on 
me Ur a les mimes corps dans la bonche, o it ils seront en 
contact arec l’bumiditd de la salive. Ed fin la saveur (Vafche 
pourra encore Itre due a Fevaporation dti corps introduit 
dans la bouthe. 

Quant aux sensations pergues par Forgane de Fodorat, 3 
sera facile de les sdparer de celles pergnes par le tact et par 
le gofttf il suffira de savorr qu’un corps odorant , in troduit 
dans la bouche, dtnet one certaine quantity de vapenr, don I 
une partie est enlrainle par Fair, qui est expnlsd continue!* 
Vement par les fosses nasales (voyez Odeur). Si done on se 
prCsse fos Marines pour etnptcher la sortie de Fair par le 
Inez, on ne pereevra plus que les sensations rdsultantes de 
Faction du corps sur le tact et sur le go&t de la tongue. 

Les corps qui ore sont pas capables d’altlrer Forgane da 
goflt , considerls d’apris les rapports prdcldens , peuvent 
Itre distribuls Cn quatre classes, ainsi que }e l r ai dit dans, 
mes Considerations gindrales sur V analyst organique et sur set 
applications. 

1 . n Classe. 

Corps qui n* agissent que sur le tact de la langue # 

Tels sont le cristal de roche » le saphir , la glace. 

2. * Classe. 

Gorps qui n’agtestM que sur It tact de la langue et sur I’odoraL 
Tels sont retain, le fer, le cuivre, etc. 
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Ce qu’on a di t de leur saveur m&aliique doit se rapporter 
a leur odeur ; car, quand on les a mis dans la bouche, la sen* 
sation appelle saveur, godt m&allique, disparoitd£s que les 
narines sent presses. 11 faut remarquer que les sels de ces 
mltaux, a base de protoxide ou de deutoxide, ont l’odeur 
qui est propre au m^tal qui les constitue a un plus haut 
degrl que le metal lui-m£me. (Voyez Odeur.) 

3. C LASSE. 

Corps qui agissent $ur le lac l de la langue el sur le godt. 

Tela sont le sucre , le chlorure de sodium pur. Lorsqu’on 
les met dans la bouche , les sensations qu’ils causent ne sont 
point modifies dans le cas ou les narines sont presses. 

4. ® C LASSE. 

Corpi qui agissent sur le tact de la langue , sur le godt, 
sur I'odorat. 

Telles sont les huiles volatiles. Elies ont une saveur Acre 
ou bien amere et douceAtre , et une odeur tr£s-variable. On 
nVn permit que la saveur en se pressant les narines. 

Telles sont encore les pastilles de menthe, les pastilles de 
chocolat. Les narines £tant pressles, apr£s qu’elles ont 
introduites dans la bouche , on ne ressent plus que la sa* 
veur du sucre. Si on cesse de se presser les narines , l’odeur 
de la menthe, celle du cacao, redeviennent sensible*. 

La cause qui provoque les nausdes, lorsqu’on go&te de la 
bile, de la manne , plusieurs sels m£talliques, reside dans 
I’loaanation odorante de ces substances. 

Les butirates , les sulfites , etc. , qui , mis dans la bouche , 
ont le godt du leurre , de Vacide sulfurtux , ne doivent cette 
propri^te qu’ii une petite quantity de ces acid es , qu’ils laissent 
Ichapper et qui agit sur I’odorat. 

Le godt urineux qu’on a attribud aux bases alcalines fixes , 
n’appartient point a ces substances; il est d & a l’ammo- 
niaque, qu’elles d^gagent de la salive en rlagissant sur les sels 
ammoniacaux contenus dans ce fluide. (Ch.) 

SAVI-JALA. ( Ornith .) Voyez Saui-jala. (Desm. ) 

SAVIA. ( Bot .) C’est le croton sessiliflorum de Swartz ; qug 
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Willdenow a converli en un genre qu'il a dedie a M. Savi , 
mais que des carac teres trop pen import a ns ne permettent 
gudre de conserver. Voyez Croton. ( Poir.) 

SAVIGNYA. (Bot.) Genre de plantes dicoty led ones, a fleun 
completes, de la famille des crucifer es , de la Utradynamie sili- 
culeuse de Lintaaeus , o Grant pour caractere essentiel: Un calice 
dressd, a-quatre folioles egalesaleur base ; quatre pe tales en- 
tiers ; six dtamines tetrady names , libres et sans dents; un style 
court ; une silique sessile , comprirnde , plane, elliptique, sur- 
montd par le style persistant , aigu , presque tetragon e : sdparde 
en deuxloges par une cloison membraneuse , persistante; les 
valves planes ; plusieurs semences presque imbriqu^es , a 
large bordure , attaches a un placenta a peine saillant ; les 
cordons ombilicaux point appliques contre la cloison. 

Savicnva d’£ cypte : Sayignya cegyptiaca , Dec. , Syst. nat . , 
2 , pag. 283 ; Lunaria parvijlora , Delil. , FI. JEgypt. y 19 , tab. 
35, fig. 3. Cette plante a une racine gr£le, simple, perpen- 
diculaire, un peu dure: elle produit unetige droite , gla- 
bre, herbaCde, longue de six a neuf pouces garnie de ra- 
meauix dtalds. Lesfeuilles sont unpeu charnues; les radicales 
longues d’un pouce et demi , r£tr£cies en petiole, ovales , 
trds-obtuses, presque en coin, a grosses dents in£galeset ob- 
tuses ; les feuilles caulimaires graduellement plus etroites ; les 
superieures lindaires, entieres, longues d’un pouce ; les fleurs 
fort petites, disposdes en grappesredressdes , en corymbedans 
leur j cun esse , puis alongdes ; point de braetdes ; la corollc 
d’un violet p≤ les pdtales oblongs; une petite silique sessile, 
ovale , longue de six lignes, large de trois lignes, renferxnanf 
huit a dix semences planes , orbiculaires. Les cotyledons sont 
plans et couches , paralldles a la cloison ; la radicule sup£- 
rieure. Cette plante croit en figypte, dans le sable > autour 
des pyramides. (Poir.) 

SAVINA. (Bot.) Selon Tragus et Gesner , cites par C. Baubin, 
ce nom etoit donnd au Lycopodium complanatum • (J. ) 

SAVINIER. (Bot.) Le traducteur de Daiechamps ddsigne 
et figure sous ce nom fran$ois la sabine, juniper us sahina. 
(j.) 

SAVO-CANDALO. (Bot.) Nom brame du kari-kandel du 
Malabar; Rhizophora cylindrica de Linnaeus. (J.) 
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SAVON DE BECCEUR. (Chim.) Preparation savonneuse 
employee pour preserver la peau des animaux empailles de. 

I’ action des insectes. 

Pour faire le savon de Becaeur, on fait dissoudre dans i 
litre d’eau 760 gr. de sous-carbonate de potasse ; on y ajoute 
2 kilog. de sayon blanc, tres-divis^; on expose les matures 
a une douce chaleur, et on remue continuellement ; on y 
ajoute ensuite 2 kilog* d’acide arsenieux pulvlrisl : quand 
il est distribul bien egalement dans toute la masse, on y 
verse iSy gr. de chaux vive, qu’on a pr&lablement r&luits 
en unebouillie claire au moyen del’eau ; onagite, et, enfin , 
on y incorpore 3 1 6 gr. de camphre , qu’on a divisls au 
moyen de i'alcool. (Ch.) 

SAVON BLANC* ( Chim .) On donne ce nonx , en glnlral, 
a un savon solide qui n’a point £t£ marbre avec du sulfate 
de fer, et, en particular, au savon que Ton fait a Mar- 
seille avec la soude et Thuile d’olive, et auquel on ne donne 
pas de marbrure. (Ch. ) 

SAVON BOIS-MECHE. ( Bot .) C’est upe espece de pitte, 
agave fatida, que l’on nomme ainsi a Cayenne, suivant Ri- 
ehard. (J. ) 

SAVON MEDICINAL. ( Chim .) Ce savon se prepare afraid 
dans les pharmacies de la maniere suivante : On m£le dans 
un mortier de marbre une partie d’une lessive de soude 
caustique, d’une density de i, 33 , avec 2 parties d’huile d’a- 
xnandes douces j on agite, et quand le savon est g&atineux, 
on le cpule dans des moules. (Ch. ) 

SAVON DE MONTAGNE. (Min.) C’est uneargilesmectique 
qui a la finesse du grain, la mollesse, le toucher doux et 
gras, et m£me l’lclat et la transluciditl du savon. Voyez An- 
6iLE. (B.) 

SAVON DE NAPLES. (Chim.) Ce savon est prlpard, m’a- 
t-on dit, avec la potasse et l’huile de palme. (Ch.) 

SAVON NOIR, SAVON VERT. (Chim.) Ces savons sont 
pr^parls avec la potasse et des huiles de grain es. On fait du 
savon noir avec de l’huile de chlnevis; on fait du savpn 
vert avec de l’huile de colza. (Ch.) 

SAVON DE STARKEY , SAVON TARTAREUX. ( Chim . ) , 

Op a dpnp£ cef poms a une matiere que Starkey pjbtenoit en 
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Abandonn&nf de FhuiledeHrlben thine et da sous-carbonate 
de potasse aec k eux-mlmes dans un matras. Au bout de fix 
mois il enlevoit une matilre blanch&tre , molle, qui dtoit 
k la surfare du mllange; celui-ci, abandennl a lui-mfae 
pendant nn certain temps, donnoit encore de nouvelta 
Atati^res molles. C’est cette matiere qu’on a appelle sawn 
de Starkey . Mais il est Evident que , s’il se produit une ? 4- 
ritable combinaison entre l’alcali et la matiere organique, 
qui Bout mis en contact, ce n’est pas Fhuile volatile qui ei 
est un des dolmens, mais bien une substance qui prurient 
de l’altlration que l’huile a subi de la part de Fair. (Cb.) 

SAVON TRANSPARENT. ( Chim .) On m’a assurf que .l’wr 
prepare ce savon en faisant dissoudre du savon de suif dans 
l’alcool, distill ant la dissolution pour ne pas perdre 1’alcool, 
Agitant le rlsidu sur le feu jusqu’a ce qu’il prdsente une 
nfcatilre bien transparente, qui ne contienne plus que fro- 
yeu d'eati , et , enfin * coolant cette mature dans des moules. 
Ce savon doit sa transparence k ce que les trois sels qui le cons- 
tituent, le stlarate, le margarate et Foliate de soude, out 
IproUvl une sorte de fusion qui ne perinet point aux stiff* 
rate et au margarate de se slparer plus ou moins de Foliate 
par leur tendance a ciistalliser, ainsi que cela arrive low* 
qu’un savon a Itl coull, lorsqu’il retenoit encore beaucoup 
d’eau. (Ch.) 

SAVON DE VENISE. (Chim.} C’est du savon que Ton pre- 
pare ii Venise avec de l’huile d’olive, mais dans lequel on 
laisse moins d’eau qu’il n’y en a dans le savon de Marseille. 
(Cb.) 

SAVON DES VERIFIERS. (Min*) C’est le manganese oxi- 
dull. (Lem.) 

SAVON DE WINDSOR. (Chim. ) C’est un savon de wit 
et de aoude auquet on a ajoutl des corpse aromatiques, des- 
tinls a masquer l’odeur propre au savon de suif. C'est ordi* 
nai remen t l’huile d’anis qu’on emploie a cet usage. (Cb.) 

SAVONETTE DE MER. ( Malacoz .) D’aprls ce qu’en dii 
M. Bose, dam le Nouveau Diictionnaire d'histoire naturelle , 
il paroit que les matelots dlsignent sous ce nom des arms 
sphlroidaux, form Is d’un grand nombre de vlsicules de la 
grosseur'd’un pois, de couleur jaune , tju’on trouv* A fa 
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face de la mer Adantique et dont les navigateurs font usage 
pour sc layer les mains. 

11 parolt qu’on donne quelquefois le m£me nom , sup nos 
«6tes, k des masses d’ceufs arroodies que la mer rejette su* 
le riyage , et qui sent bien certaincment des osuf* de buccin# 
ou de pourpre , ce qui fait croire que les savo oeiiesde mer de 
haute -mer en son* Igalement. (Da B.) 

. SAVQNIER, Sapindus . (Bo/.) Genre de planter dieptyll* 
dones, a fleurs completes, pelypltalles , de la famiUe des 
sapinddet , de Yoctandrie monogjyn^e de Linnaeus, d° n l le carao 
tere essentiel consiste dans un calicei quatre on cintf fojiple# 
inlgales; auiant de pltales onguicuien, inlgaux, inslrls a la 
Base extlrieure do disque; huit Itaminea insides eptye lq 
disque et J’ovaire; les filamens iibres ; uo disque en anneau, 
entourant l’ovaire , charuu, ondull, pentagon e; un oyaire 
suplrieur a trois coquet; trpis styles courts, connivens, un 
pen Ipais; trois drupes coonirens , dont sou vent un ou deux 
avortent; dons chaque loge un noyau, a deux logos mono* 
spermes. 

Savonier moussbux : Sapindus sappnaria , linn. , Spec. ; 
Lamk., HL gen. 9 tab. 307 , fig. 1 ; Sloan., /am., a, pag. i3i ; 
Commel., Mori 1 , tab. 94; yulgaieement Asaaa a savon? 
mettes ou Para-para. Grand arbre , dpnt le tronc se divide , a 
quelques piedsde terre, en plusieurs grosses Branches Italics, 
et en rameaux glabres , oylindriques , d’un feron gris^tre 9 
parsemls de pfctites laches ovules et blanch Aires. hp bois est 
Blanc, gommeux , d’uae odeur et d’une sayeur approqhant 
de la rdsine copal. Les feuilles sont alternes, allies, fort am- 
pies, sans impaire, comppsles de quatre ou cinq paires de 
folioles presque opposles, setsUes , oyales-oblongues , aigucfs, 
tin peu obliques, tres-entieres , luisantes, d’un vert gai, p&les 
en dessous, longues de trois k quatre pouces et plus, vei- 
nles, rlticulles. Le pltiole muni d’une aile equate , mem- 
bra neuse. Les fieurs soot disposes en pwicules terminates , 
tres-rameuse* , droites, oblongues, teglnement tomenbeyses , 
munies de bractles petites, subullos , pubesc entqs. Le calice 
a cinq folioles un peu pubesoentes, d’un blanc verdAtre, 
oblongues, concaves, inlgales, arrondiesausommet; les deux 
extlrieures une foit plus courtes; la corolle petite, >cinq pe- 

/ 
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tales presque dgaux , ovales , obtus, blanchitres, velus a lefirS 
bords , a peine de la longueur du calice; h'uit famines pla- 
ces entre le disque et la base de 1’ovaire ; les filamena velus 
et soyeux. Les fruits sont pendans , de la grosseur d’une ce- 
rise , globuleux , luisans , d’un roux jaunitre, contenant sous 
leur Icorce une pulpe jau nitre , gluante , tris-am^re , adhrf- 
rente t un noyau noirdtre, arrondi , dans lequel est renter- 
m£e une amande presque aussi savoureuse que la noisette. 
La liqueur visque use qui dlcoule de ces fruits les a fait nom- 
mer par les Espagnols cerises gommeuses , Cette plante croit 
aux Antilles et sur le bord du fleuve des Amazon es. 

Les habitans des Antilles se servent de la racine et surtout 
des fruits de eet arbre, pour produire sur le linge un effet 
analogue k celui du savon. On met quelques-uns deses fruits 
dans del’eau chaude, et Ton en savonne les ^toffes vdg^tales. 
L’eau devient blanchitre , tres-mousseuse , et nettoie fortbien; 
znais on doit dviter r usage trop frdquent de ce savon , qui, a 
la longue , gite et brtile Ie linge. Les fruits se fondent peu a 
peu dans l’eau, jusqu’a ce qu’il n’y demeure plus rien que 
les noyaux, qui sont tris-durs et qui, £tant percds, servent a 
faire des grains de chapelets, aussi noirs et m^me plus luisaps 
et plus beaux que ceux d’£b£ne. On les appelle pommes de 
savon. On pretend que la liqueur gluante des fruits a la pro- 
pria d’arrlter les pertes de sang et m€me la fiivre. On les 
recommande dans les piles couleurs. 

Savonibr eudb : Sapindus rigida, Vahl , Symb,; Willd., Sp., 2 , 
p. 470 ; Lamk. , 111, gen , , tab. $07 , fig. 2 et 4 ; Gaertn. , De fruct, % 
tab. 70 ; Pluken. , Aim , , tab. 217, fig. 7, Cet arbre est pouryu 
de rameaux glabres , cylindriques , de eouleur cendrde, mar^ 
quds souvent de petites taches ou de tubercules ovales; il n’y 
a point d’ipines. Les feuilles sont alternes, petioles, ail&s 
sans impaire, composees de trois a quatre paires de folioles 
op poshes, un peu pldicellles, ovales, oblongues, lancdolles, 
glabres, entiires , acuminles, luisantes en dessus, pubescentes 
en dessous, longues d’environ trois pouces sur un et plus 
de large , vein£es , rdticutees ; les pdtioles pubescens. Les 
fleurs sont petites , disposes en une grappe terminate , ra* 
meuse , panicutee , longue d’environ un pied ; les rameaux 
6tal&; les pddoneules courts, #pais, garni* de petites brapt^et 
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caduques. Le calice cat un pen vdu; les p stales glabres, 
concaves, arrondis ; l’ovaire glabre et ovale; trois drupes, 
dont deux avortent tris-souvent : ils sent globuleux, char- 
nus, de la grosseur dune petite cerise, tres -glabres. Cette 
plante croit a Tile Bourbon. 

Savonibr a feu i ll es de laurier : Sapindus laurifolia , Vahl, 
Sjrn/ib. ; Willd. , Spec.; Sapindus trifoliatus , Linn. , Flor . Zeyi . , 
n.° 6p3 \.Poertnsi$ sea Vtrcot poelongi , Rheede, Malabo, 4 , 
tab. 19; vulgairement Manipongon. Les rameaux de cet arbre 
sent glabres, cylindriques, strips, un peu pubescens a leur 
so&met ; les feuilles p4tiol4es , alternes , ailees , composes 
ordinaireraent de trois paires de folioles sansimpaire, pddi- 
cellles , presque opposes , longues d’environ quatre ou cinq 
pouces, larges de deux, ovales, oblongues, obtuses, glabres, 
entires. Les fleurs sont disposes en une panicule touffue , 
terminate; ses ramifications courtes, nombreuses, inlgales, 
un peu pubescentes, munies debractles courtes et ovales. .Le 
calice esta cinq petites folioles ovales, arrondies; la .corolle 
blanche; les cinq p£tales oblongs, velus, onguicul£s, renfles 
a leur sommet, garnis a leurs bords d’un duvet tpmenteux, 
tres-blanc; les filamens velus; les fruits fort petits, velus, 
globuleux. Cette plante croit dans les Indes orientates, sur 
la c6te de Coromandel. Les fruits servent a blanchir les soies 
et les toiles. 

Savonier a feuilles £chancr£es; Sapindus emarginata, Vahl, 
Symb.; Willd., Spec. Cet arbre a des rameaux glabres, cy* 
ljndriques , de couleur cendrde, de la grosseur du petit doigt; 
les feuilles alternes , p&iolles , ailees sans impaire , a quatre 
pu six folioles un peu p£dicellles, opposes ou alternes, lon- 
gues de deux ou trois pouces; les folioles in&rieures plus pe~ 
tites , oblongues , un peu r4tr£cies a leur base , dchancrles 
et obtuses au sommet, entieres, glabres, coriaces, velues en 
dessoua. Les fleurs sont disposes en un ample panicule ter- 
minal ; les ramifications nombreuses , pubescentes , garnies a 
leur base de petites bractles ovales; le calice est pubescent, 
& cinq folioles ovales, concaves; cinq p^tales oblongs, velus 
en dehors, un peu plus longs que le calice, munis a leurs 
bords d’un duvet tomenteux , tres- blanc ; les filamens velus, 
£U nogibre de huit, de la longueur de la corolle. Le fruit 
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eonsiste en trois drupes un peu turbines ou globiileux, con* 
verts de poils dpais et jaunitres :ils renferment des sentences 
noir&tres. 

Savonier rouill£ : Sapindus ruhiginosa , Willd., Sp.;Roxb,, 
Corom., 1 , tab. 62. Cet arbre a’dleve a une hauteur assei con* 
siddrable. Ses rameaux sont droits et nombreux ; ies feuilles 
alternes , fort ample*, aildes; les folioles oblongues, lanclo- 
ldes , aigu&s, entires, v elves en dessous, epposdes, un pen 
pddicelldes, au nombre debuit a dix. Les fleurs sont rdunies 
en une panicule droite , terminate* dtalde ; les ramifications 
simples, elancees; le calice court, a quatre folioles ovale* , 
obtuses. La corolle est glabre, petite, a quatre pdtales obtus; 
le style presque de moitid plus oourt que led filamens des 
famines ; un ovaire a trois lobes , auquel succedent trois 
drupes monosp erases , dont deuxavortent bien sou vent. Cette 
plante croit sur les montagnes , k la cAte de Coromandel. 

Savonier arborescent : Sapindus arborescent , Aubl. , Guian., 
1, tab. 139; vulgairement Maca- apa-ipou des Galibis. Cet 
arbre s’dldve a la hauteur de huit k dix piedssurun trone 
de neuf pouces de diamdtre. Le bois est blanch&re; Tdcorce 
raboteuse et cendrde : il pousse k son sommet quelques 
branches noueuses et ramifides. Les feuilles sont alternes, 
pdtioldes , composes de trois paires de folioles lisses, coriaces, 
ovales, glabres, vertes a leurs deux faces, entieres, aigues, 
longues d’environ six pouces sur deux de large. Les fleurs 
sont rdunies en grappes axillaires : elles produisent des fruits 
composes de trois drupes ovoid es , de couleur rouge , pddi- 
c el Ids , conservant k leur base un calice a quatre folioles ai- 
gu£s. Cet arbre croit a Cayenne , dans les fordts qui bordent 
la crique des Galibis. 

Savonier a quatre folioles; Sapindus tetraphylla , Vahl , 
Symb . , 3 , pag. 54. Cette plante a des rameaux glabres, cy 
Jindriques, de couleur cendrde. Les feuilles sont pdtioldes* 
alternes , aildes sans impaire , composdes de quatre folioles 
mddiocrement pddicelldes ; les deux infdrieures alternes, les 
deux supdrieures opposdes , longues de trois pouces, lanceo- 
Ides, oblongues, un peu obtuses, entieres, tres-glabres, dun 
vert pAle , veindes , point rdtrdcies a leur base. Les fleurs 
sont rdunies en une panicule composde de plusieurs grappes 
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aiiftples, droifes, longues de trois a quatre pouees; les pi- 
doncules blanche tres , strips , prcsque anguieux , hi risers d’as- 
piritis ou de petites dents par la chute des pidic elles; ceox-ci 
sont iris- courts, munis a leur base de bracties ovales, fori 
petites. Le calice est soyeux , luisant, a cinq folioles ovales, 
arroUdies; la corolle glabre ; cinq pi tales plus longs que le 
calice | les filamens des diamines veins , au nonsbre de huit; 
Cette plante croit dans les Indes orien tales. 

SavonYer fautEscent ; SapituLus frutetcens , A'ubl. , Guian., 1 , 
tab. i38. Cet arbrisseau a une tigc droite, simple, haute de 
sept k huit pieds sur deux pouees de diametre. Le bois est 
cassant, blanch&tre ; l’icorce cendrie etraboteuse. Les feuilles 
sont alternes, pitiolies, ailies, com posies de sept a huit 
paires de folioles sans impaire, ovales, lancioiiei, presque 
alternes, lisses, coriaces, luisantes, entieres, acuminies, lon- 
gues de huit ou dix pouees , larges de trois, midiocretaent pi- 
dicellies. Les fleurs sont disposies en grappes axillaires; elles 
produisent des drupes secs, coriaces, d’un beau rou^e, sphi- 
riques , marquis d’un sillon a un de leur c6ti , par lequel elles 
s’ouvrent en deux parties et ren ferment une semence lui- 
sante , noire , enveloppie d’une membrane ; Fintirieur des 
drupes jaun&tre. Cette plante croit a Cayenne, sur le bord 
des terrains difrichis, ainsi que dans les grandes fori ts de 
la Guiane. 

SaVonier du S£n6gal; Sapindus senegalensis , Poir. , Encycl. 
Cette espece est munie de rameaux droits, effilis, pubescens 
et rouillis dans leur jeunesse. Les feuilles sont amples , al- 
ternes, rapprochies, composies de deux a quatre paires de 
folioles tres - glabres , les unes larges, ovales, obtuses, d’au- 
tres plus itroites, lanciolies, ritricies a leur base, un peu 
acuminies au sommet, d’un vert cendri ou un peu glauque 
en dessus, plusp&lesen dessous, entieres; les nervures sail* 
lan tes des deux efttis , confluentes a leur sommet; l’inter- 
valle rempli par des nervures en riseau; les pitioles glabres 
ou un peu pubescens; le fruit ovale, globuleux, de la gros- 
seur d’une fraise. Cette plante a iti dicouverte au Sinigal 
par Adanson et M. Geoffrby. (Poir.) 

SAVONlfeflE. ( Bot .) Chomel cite sous ce nom la saponaire. 

(J.) 
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SAVONS. (Chtm.) On a doling le nom de savons k da com* 
binaisons de potasse ou de soude avec les acides stdarique, 
xnargarique et oldique. On les prepare en soumettant des 
corps gras, essentiellement formds de stdarines et d’ol&ne, 
au contact de la potasse ou de la soude caustique. 

Les savons du commerce different surtout les uns dec 
autres, i.° par leur degrd de duretd ou de mollesse; 2. 0 par 
leur odeur. 

Nous allons les envisager sous ces deux rapports, ainsi 
que nous 1’avons fait dans notre ouvrage sur les corps gras 
d’origine animal e. 1 

A. Des savons considtrds sous le rapport de 
leur degrd de dureti. ou de mo Hesse. 

On appelle savons durs , ceux qu’on obtient en saponifiant 
par . la soude l’huile d’olive et surtout les graisses animales; 
et savons mous , ceux qu’on obtient en saponifiant par la 
potasse les huiles de graines , en gdndral , et les huiles ani- 
xnales plus ou moins fluides. 

Quand on cherche en quoi consiste la propridtd qu’ont 
les savons d’etre durs ou mous , on trouve que ces propri&& 
dependent de la maniere dont les savons agissent sur l’cau. 
En effet , les savons durs perdent la plus grande partie de 
leur eau de fabrication par l’exposition a Pair, et quaod ils 
l’ont perdue , ils ne se dissolvent que lentement dans l’eau 
froide, et sans s’y delayer. Les savons mous , au contraire, 
ne peuvent jamais 6tre slchds par leur exposition a Fair, 
et Feau qu’ils retiennent le$ rend mous ou g£latineux, et si, 
apres les avoir sdchds au moyen de la chaleur, on les met 
dans l’eaiu froide , ils sont dissous par ce liquide ou ils s’jr 
d&aient plus ou moins. 

En recherchant pourquoi un savon est plus ou moins so* 
luble dans l’eau, on en trouve les causes, i.° dans la no- 
tare de la base alcaline ; 2. 0 dans celle de la matitre grassequi 
est unie h cette base. 



1 Recherches chimiqueg sur les corps gr&§ d’origine animate. 4 
Paris, chez Levrault, i8a3* 
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a) V influence de la hose alcaline est dim on trie par les ex- 
periences suivantes : que Ton saponifie deux quantity d’ua 
mime corps gras, Tune par la potasse, et Tautre par la soude, 
et on observera constamment que le savon de soude est moins 
soluble que celui de potasse. 

b) Influence de la matiire grasse. Si la base alcaline seule 
avoit de l’influence pour constituer les s&vons durs ou mom, 
il en rlsulteroit que tous les corps gras , saponifies par la po- 
tasse , donneroient des savons xxious , tandis qu’ils en dpnne- 
roient de durs quand ils le seroient par la soude : or c’est 
ce qui n’arrive pas, car l’huile d’olive, et surtout les graisses 
animales peu fusibles , donnent avec la soude des savons qui 
sont beaucoup plus durs que les savons d’huile de graines 
et d’huile animales k base de soude; et, en second lieu, ces 
mimes huiles forment avec la potasse des savons beaucoup 
plus mous que ne le sont les savons d’huile d’olive et de 
graisses animales peu fusibles k base de potasse. Ces rlsul- 
tats sont Ividens, lorsqu’on considere Taction del’eau froide 
sur les savons ou plutbt sur les sels que les acides stlarique, 
ollique et margarique forment avec la soude et la potasse. 

Le stlarate de soude peut Itre considlrl comme le type 
des savons durs. 11 ne paroft pas Iprouver d’action de la 
part de dix fois son poids d’eau. Le stlarate de potasse pro- 
duit un mucilage Ipais avec la mime proportion d’eau. 

L’ollate de soude est soluble dans 10 fois son poids d’eau. 
L’ollate de potasse forme une gelle avec le double de son 
poids du mime liquide , et une dissolution avec 4 fois son 
poids. 11 est assez deliquescent pour que 100 parties absor- 
bent, dans une atmosphlre saturle de vapeur d’eau a la tem- 
plrature de ia d , 162 parties de ce liquide. 

Les combinaisons de l’acide margarique avec la sonde et 
la potasse ne different de celles de l’acide stlarique avec les 
mimes bases , qu’en ce que l’eau exerce une action plus forte 
sur les premilres combinaisons que sur les secondes. 

Les stlarates, les margarates, les ollates de potasse ou de 
soude peuvent s’unir ensemble en toutessortes de proportions. 

Avec ces notions et les rlsultats suivans il sera facile d’ex- 
pliquer les differences que prlsentent les savons sous le rap- 
port de la soliditl ou de la mollesse. 
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i.° Las savons de graisse humaine d*huiles vdgt tales, 
Sont form 6 * d’oldate ct de xnargarate, unis en dei proper* 
tions trds- variables. On remtarque en outre que lea savons 
sont d’autant plu* metis qu’Us cont&ennent plus d’oldate, et, 
cons^quemment moins de margarate* 

Les savons de graisse de mouton, de bceuf et de pore, le 
savon de beurre , abstraction faite des sels odors rs qu'ib 
peuvent contenif , sont formds, non-seulement de nap* 
rate et d’ottate, comme les prdeddens, mass encore de tit- 
rate. L*on observe que la dureftt est d’autant plus graodc 
que le stdarate e$t plus abondant par rapport a Foldate. 

Les stdarines doanafit principaleinent dans kt saponifica- 
tion les acides stdarique et ma^garique , et 1’oldine donna* 
l’acide oltique , it s’ensirit : 

r.° Que | d’aprds la proportion des itdarines k l’oidine, 
dans les corps gras sapomfiqbles , proportion qu’on petit eon* 
clure du degrd de fusibility de ces substances , il eat possible 
de prdvoir le degrd de duretd on de moll esse desssrons que 
ces corps produirents 

a.* Qu*il est facile d’imiter un savon doont, en pressof 
dea stdarines et de 1’oltint dons des proportions telles que 
les acides stdarique , margarique et oldique , qu’eUes soot 
susceptibles de former par Faction des alcalis, soient entre 
eux dans le mime rapport que celui o& ces acides se trou* 
vent dans le savon qu f #n se propose d’imiter. Ainsi, en ajou- 
tant k des htfilCs qui ne douneroient que des savons nous 
arec la soude , des corps abondaos en st^arines, tels que 1« 
cire du myrita cerifera , beaucoup de substaoces qu’on a ap* 
pcldes bturres vigMaux , on peut imiter le savra d’huile d’o- 
live ; savon qui ne difltere bien essentielleinemt des savons 
d’huiles de graines qu’en ce qu’ii oontient moins d’seide 
oldique. 

Ces r&oltats, deduitt de uses experiences, furent coir 
signds d£s 1816 dans un d£pM que j« fis a l’Acaddjnit des 
sciences. 

B. Des savons considdrts sous Is rapport de lodeur. 

Les savons sont inodotes, comme ceux de graisse bumaine f 
de graisse de porc ; ou ttderam, comme ceux de bsurre^ 
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d’builede dauphin, de suif. Lcs odeurs des savons sont dues 
a des principes absplument distinct* des acides stdarique , 
caargarique et oldique; car, 

i.° D’une part, en ddcomposant ces savons, dissous dans 
1’eau par l’acide tartrique ou phosphorique , eft en sounlet- 
tant a la distillation les liquides aqueux filtrds , on observe > 
1 ) que le prod nit provenu du savon de benrre, eontient 
des acides butirique, caproiqne et caprique ; a) que le pror 
duift du savon d’huile de dauphin eontient de l’aeide phoce- 
nlque ; 3) que le produit du savon de suif eontient de fa- 
cide hircique. ( Voyez Phoc£nique ( Acl*e]). 

2. 0 D’une autre part, en lavant snffisamment les acides 
stdarique , margarique et oldique , provenanft des savons ©do- 
vans, on finift par amener ces acides a un tel dtat de puretd, 
qu’en les unissant k la potasse et a la soude , ils torment des 
savons inodores. 

Analyse du savon par r eau. 

En ddlayant les savons supposes formds d’olda te, de stdarate 
et de margarate, dans l’eau froide, on dissOut t i.° l'oldaie ; 
2 .° une portion de stdaratc et de margarate ; 3.° l’alcali, pro- 
venamt de la reduction en sursel de Yaubre portion de stda r 
rate et de margarate. Le bi-stdarate et le bi- margarate de 
cette portion se ddposent a l’dtat d’une m&tidrt naerde, re- 
tenant presque toujours un peu de suroldate. 

Quand on opdre avec les savons k base de soude, il faut 
employer plus d’eau que quand on opere avec les savons a 
base de potasse. Celui-ci doit done dtre prdfdrd quand on 
veut rdduire un savon en bi-margarate , et en bi-stdarate pour 
se procurer les acides gras qui constituent les savons. 

Lorsque le ddpbtde ces sursels est bien sdpard du liquid e, 
on ddcanfte celui-ci , et on lave le ddp6t avec de l’eau, puis 
on le met snr un filtre a. dgoutter ; quand il est sec, on le 
dissout dans i’alcool bouillant. On obtient par le refroidisse- 
men! un prdcipitd dans iequel il y a une proportion plus 
forte de bi-stdarate, relativement au bi-margarate, que 
le ddpbt qui a dtd traitd, par la raison que le bi-stdarate 
est encore plus soluble que le bi-margarate. On congoit d’a- 
pres cela qu’en rditdrant la dissolution . du ddpbt dans Tal- 
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cool, bouillant, on finisse par obtenir du bi-stearate. Par ce 
moyen j’ai obtenu un acide stearique , fusible a 7o d , des ma- 
fieres nacrles , des savons de suif de boeuf et de mouton, et 
du savon de graisse de pore. 

Quant k I’acide oieique, on le trouve dans le liquide d’ou 
la matiere nacr^e s’est deposes? ; mais , comme il est indie de 
stearate etde margarate, il faut neutraliser falcali en exces, 
et abandonner la liqueur a elle-m£me, jusqu’a ce qu’il ne 
se depose plus de matiere naerde. 

Quand on est arrive a ce rdsultat, on decompose I’oldate 
par l’acide bydrochlorique ; on abandonne Tacide oldique k 
des temperatures de plus en plus basses, en ayant soin de 
le sdparer chaque fois par la pression des cristaux qui s’y 
forment , et cela jusqu’a ce qu’on ait un produit fluide 
k 4 degrd* au-dessous de zero. 

Quand on traite le savon de graisse humaine par l’eau, 
on obtient les m ernes rdsultats que prdeedemment , avec 
cette difference que la matiere naerde n’est composee que 
de bi-margarate et d’un peu de suroieate, qu’on ensepare 
au moyen de Talcool et de la cristallisation operee par le 
refroidissement. C’est done ce savon qu’on doit employer 
de preference pour obtenir l’acide margarique. 

Les acides stearique et margarique se sdparent de la po- 
tasse au moyen de l’acide bydrochlorique. 

Action de F alcool sur les savons . 

Lorsqu’on soumet a Taction de Talcool .froid du savon 
reduit en poudre, on dissout la plus grande partie de l’o- 
leate et tr£s-peit de margarate et de stearate. Si , apres avoir 
fait deux traitemens a froid, on traite le rdsidu par Talcool 
bouillant, on obtiendra par refroidissement un dep6t forme 
de stearate et de margarate ; si on rdtiere la dissolution et la 
qristallisation de ce dep6t, on finit vpar obtenir du stearate* 

Quant a Toieate , on le separera de Talcool; on le d£- 
composera par l’acide bydrochlorique; on exposera l’acide 
oieique a une temperature de plus en plus basse, et on ob- 
tiendra par ce moyen de Tacide oieique, encore fluide, a 4 
degrds au - dessous de zero. ( Ch. ) 
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' SAVONS ACIDES. (CJtim.) Tant qu’on & ignore la vdritablq 
composition des savons , les differences qui existent entre lea 
acides stdarique, margarique, oldique et les corps gras formds 
de st Marines et d’ol£ine d’oii ils proviennent , on a pu croirc 
§ue la denomination de savons acides pouvoit lire appliqu£e 
aux graisses , aux builes fixes, et m^me aux huiles volatiles 
qu’on traitoit par des acides doergiques , tels que l’acide sul* 
furiqiie concentre , et qui sembloient acquerir par 14 , sinoa 
la ptopriete de se dissoudre dans l’eau ,* au xnoins ceUe de 
s’y delayer, ou de faire plus facilement une emulsion qu’a- 
vant d’avoir dtd soumises au contact de Tacide. Mais aujourr 
d’bui, que la nature des savons alcalins est parfaitement conr 
nue, que leur composition est rapportee a de veritable* es- 
peces de sels, on ne peut donner 1e nom de savons acides 
aux matieres resultan tes de Taction des abides ^nergiques sur 
des corps gras. En efifet , parmi les corps gras qu’on a so it mis 
a l’action des acides, il y en a qui sont trop diffdrens les uns 
des autres pour qu’on soit fonde a en conclure qu’ils doivenf 
donner des produits, sinon identiques, au moins analogues 
par Taction d!un m^me acide; en second lieu, dans les re* 
chercbesque j’ai faites sur les produits de Taction de l’acide 
sulfurique Concentre sur les corps gras formes de stearines et 
d’oieine 1 , on voit qu’il y a un trop grand nombre de subs* 
tances distinCtes produites simultanement , et que c,es subs- 
tances sont bien loin de former, avec Tacide sulfurique, des 
composes definis, comme le sont les savons alcalins. 

D’apres ces considerations et d’apres cette regie que nou$ 



i La graisse de pore, formee de stearines et d’oleine , traitde par 
un poids d’acide sulfurique concentre egal au sien , m’a donne : 

1. ° De Tacide sulfo - adipique ; 

2 . ° Une substance doucettre qui a les plus grands rapports avec la 
glycdrine ; 

3. ° De Tacide stdariqiie ; 

4* De Tacide margarique; 

5. ° De Tacide oleique } 

6. ° Une substance organique unic probablement k de Tacide bypo- 
sulfurique. 

La stearine de mouton , soumise au mime traitement, a donnd lei 
m&mes produits. 

47. 35 
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nous sotnmes prescrites, de ne donner des noms distinct* qu T a 
des corps simples ou a des substances qui ont le earactere 
des composes d^finis, nous rejetterons l’expression de won* 
aeides de la nomenclature scientifique. (Ch.) 

SAVONS ALCALINS. ( Chim .) En glnlral, la ddnominat^a 
de savons alcalins ne s’applique guere qu’aux savons depotasse, 
de sonde et d’ammoniaque , quoique Ton xneite la baryte, 
la strontiane, la cbaux et la magnlsie au nombre des alcalis; 
cela tient a ce que les trois premiers alcalis sont les seules 
bases salifiables qui forment des savons solubles dans l’eau, et 
que sous ce rapport leurs savons different absolument des sa- 
vons de baryte , de strontiane , de cbaux et de magndsie. (Ch.) 

SAVONS DURS ET SAVONS MOUS. (Chim.) Voyez Savons. 

(<*.)■ 

SAVONS M^TALLIQUES, SAVONS TERREUX. (Chim.) 
Tant qu’on a distingud les terres des oxides mltalliques, 
il a ltd tout naturel de donner le nom de savons terreux aux 
savons resultant de l'unkm des corps gras saponifies avec les 
bases salifiables appelles terres, et le nom de savons mltal- 
liques aux savons resultant de l’union de ce ces mimes corps 
gras avec les oxides mltalliques. 

Quoique la baryte, la strontiane, la cbaux et la magn&ie 
aoient comptdes par mi les alcalis, cependant on a consider^ 
plus glnlralement ces savons comme des savons terreux, que 
co mine des savons alcalins ; et cela, parce que les savoosde 
baryte, de strontiane, de chaux et de xnagnlsie sont inso- 
lubles dans l’eau , comme le sont les savons terreux. (Ch.) 

SAVONULES. (Chim.) Dans la Nouvelle nomenclature chi- 
mique on avoit proposl ce nom pour designer les combinai- 
sons que i r on supposoit pouvoir Itre produites par les alcalis 
et les huiles volatiles. On n’a jamais comptl qu’un seul wo- 
nule\ le savon de Starkey ; xnais cetfe matiere ne pent lire 
considlrle comme un composl d’aicali et d’huile volatile de 
tlrlbenthine. Voyez Savon de Starkey. (Ch.) 

SAVORliE. (Bot.) Un des noms fran^ois anciens de la sar " 
riette. ( J. ) 

SAV-ORRE. (Ornith.) Nom norwlgien , qui s’lcrit aussi 
soc-orre, du petit gribe huppl de fiuffon , colymbus auritM; 
1 .inn. ( Ch. D.) 
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' SAWARAGL ( Bot .) Un des no ms japonois du thuya dola- 
brata , citl par Thu nberg. ( J. ) 

SAWKI. ( Ornith .) Buffon rapporte ce mot kamtschadale 
au canard a longue queue de Terre-Neuve , et l’auteur des 
articles d’ornithologie , dans le Nouveau Dictionnaire d’his- 
toire naturelle , dit que le mot savki est le nom siblrien d’un 
petit canard a bee bleu. ( Ch. D.) 

SAXATILES [Plantes]. (Bot,) Croissant sur les rochers 
isoles ; exemples : aim Jlexuosa , sedum, iberis saxatilis, etc. 
(Mass.) 

SAXICAVE, Saxicava. ( Malacoz .) Genre d’aclphales con- 
chyiiferes, dela famille des pyloridls, Itabli par M. Fleu- 
riau de Beljevue , et qui renferme des coquilles tlrlbrantes ou 
qui vivent dans Fin tlrieur des rochers , des madrepores, etc.; 
voici les caracteres que M. de Blainville lui a assignls, en 
considlrant l’animal et la coquille : Animal alongl, subcylin- 
drique ; manteau ferml de toutes parts , prolong^ en arriere 
par deux tubes longs , Ipais , a peine slparls exterieurement, 
et percl inflrieurement et en avant par un orifice arrondi 
pour le passage d’un pied tres -petit et canalicull; bouche 
tres - grand e ; appendices labiaux petits; lames branchiales 
libres; la paire externe beaticoup plus courte.que l’interne* 
Coquille Ipaisse , Ipidermle , un peu irrlgulilre, alongle , 
cylindroide, obtuse aux deux extrlmitls; sommets peu mar- 
quis; charnilre Identule ou avec une tres -petite dent rudi- 
mentaire ; ligament extlrieur asset bombl ; deux impressions 
arrondies, assez peu lloignees pour les muscles adducteurs; 
deux ou trois autres irrlgulieres pour les muscles rltracteurs 
des tubes, sans trace d’impression palllale, 

Toutes les saxicaves , ainsi que Findique le nom de ce genre, 
vivent dans les pierres calcaires, qu’elles creusent probable- 
ment comme les autres bivalves lithodomes ou tlrlbrantes, 
spit a l’aide d’un fluid e acide , comme le pense M. Fleuriau 
de Bellevue, soit a Faide d’un mouvement de rotation, dont 
Faction est facilitle par le ramollissement prlalable do la * 
partie dela pierre en contact avec le pied de Fanimal , comme 
le.croit M. de Blainville. (Voyez le mot Lithophages, oh cette 
question a Ite discutle.) 

Les saxicaves sont toujours assez petites, et constamment 
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blanches sous l’dpiderme. On en connoit de tout es les men; 
mai$ il est assez souvent difficile de les distinguer , parce quc 
ks coquilles paroissent offrir beau coup de variations* Voici 
ks especes parackrikes par M. de Lamarck. 

La Saxxcave iui>£e : Soxicam rugosa, , de Lamk. , tom. 5 % 
p. 5 oi , n.° 1 ; Mytilus rtjgosus, Linn., Syst, nat 12 , p. 1 156 ; 
Pennant ^ Zool. brit., 4, pi. 63 > fig. 72. Coquille rugueuse, 
•vale, obtdse aux deux extr&nik* , stride grossierement et 
ijnkgulkrement dans sa longueur. • « 

De l’oc^an du Nord, des mers Britanniques. 

. La S. gallicane; S. gaUicana , de Lamk., loc, cit ., n.° 2. 
Coquille ovale -oblongue, un peu prolong^ et tronqule en 
arriAre , stride assez irrlguliArement dans sa longueur. 

Des cbtesde La Rochelle, de la Manche, aux environs de 
Cherbourg, de Saint -Vakry, de Dieppe, dans les rochers 
calcaires, dans le kt des grosses huitres. 

Quoique M. de Lamarck pense que cette coquille doit €tre 
distingike de la prAcAdente, parce qu’elle est moins grande, 
•loins renfke qu’elle, plus tronqude en arriere, je doute un 
peu que ces differences suffisent pour en former une espece. 

La S. pholadine : S. pholfidis , de Latnk., lac . ciL, p. 5oa, 
n.° 3 ; Mytilus pholadis, Gmel.; Mull., Zool . Dan . , 3 , tab. 87 , 
fig. i — 3. Coquille oblongue, plus obtuse en avant qu’en 
arriAre, grossierement rugueuse par des stries longitudinales; 
d’un pouce un quart de long sur un demi-pouee de hauL 
Cette coquille, dont 1’animal porte un veritable byssus et 
differe par consequent beaucowp de celui des saxicavea, est 
le type du genre Byuamye de ML Cuvier, genre que nous 
avons adopk (voyez A Particle Mollusques, fiotre Genera ). H 
paroit d’aifieurs qu’elle tie perse pas les pierres a la maniAre 
des veritable* saxioates , comxne on k trouve rap pork par 
Gmelin et par M. de Lamarck, et quklte vit dans les inters* 
tices , dans les fissures des roches , A la maniere des moules. 
Quelquefbis elle est pour ainsi dire saisie par l’accroiasement 
jdu* milkpore polymorphe, mais elle ne le perce pas. Dans ce 
dernier cas Othon Fabricius fait l’observation que l’animal 
»’a plus de byssus. M. Cuvier a fait la m£me observation poor 
les moules lithodomes. 

■ La S. AD6TRALE ; S. australis , de Lamk. , lac, cit • , n.° 4 ; 



t 
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Maclra crdssa s Pdron , Lesueur. Coquille ovale, renflde, stride 
dans sa longueur, avec une c6te oblique indiqude du corselet 
k la par tie postdrieure. 

Sur les bords de File aux Kanguroos dans l’Australasie* 

C’est de cette espece que j’ai tird les caraetdres du genre* 
Elle est retllemeut assez difficile a distinguer de la saxicave 
commune dans nos mers ; car la sorte de c6te que M. de La* 
xiarck fait entrer dans sa caracterisiique , se trouve bien sou* 
vent, pour ne pas dire toujours, dans la saxicave ridde. 

La Saxicave v£n£aiforme; S. i'eneriformis , de Lamk., /• e., 
n.° 5 . Coquille bien plus grande que les prdcddentes , oblon* 
gue, avec des stries longitudinales variables. 

Sa pa trie est inconnue; elle existe dans la collection du 
Musdum. 

M. de Lamarck ajoute que le mytilus rugesus de Schroe'ter* 
Einl. in die Conch., 5 , p. 429, tab. 9, fig. 14 , lui paroit aussi 
appartenir a ce genre. Cela est possible ; mais il est fort diffi* 
ci le d’assurer si c’est une espdce distincte. (De B.) 

SAXICAVE. (Foss.) Des coquilles de ce genre ont dtd trou- 
vdes dans des couches antdrieures a la craie ; mais , com me 
elles ne s’/ sont pas trouvdes dans un dtat de pdtrification , 
on n’est pas assurd dans quelle dpoque elles ont vdcu; et on 
en a rencontrd un plus grand nombre d’espdces dans let 
Couches qui sont plus nouvelles que cette substance* 

Saxicave de Grignon : Saxicava grignonensis , Desh. , 'Descr* 
des coq. toss, des env. de Paris, tom. 1/*, pag. 64, pi. IX, 
fig. 18 et 19. Coquille ovale, bossue, assez profonde, sub- 
sinueuse, fouverte de stries transverses irrdgulidres, prove- 
nant de ses accroissemens , Millante aux deux bouts, portant 
one dent cardinale , k crochets saillans et un peu cordiformes. 
Quoique les coquilles de cette espece ne se rencontrent pat 
dans des pierres, M* Deshay es pense qu’elles doivent entrer dans 
le genre Saxicave, parce qu’elles en ont le facies et la char- 
niere , et que souvent elles ont pris la forme irrdgulidre de la 
cavitd qui les contenoit. Nous avons trouvd de ces coquilles 
dans des univalves , oh x on peut croire qu’elles ont vdcu et 
.pris leur aceroissement, et oil elles ont dtd tellement gdndes 
par la columelle , que souvent elles portent un sinus consi- 
ddrable au bord infdcieur. Longueur, plus de quatre fignes; 
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largeur , huit lignes. * Fossil e de Grignon , d^partement de 4 
Seine -et- Oise, dans le calcaire grossier. Nous avious cru que 
cette espeee pourroit appartenir au genre P^tricole , et nous 
l’avons prise otic dans le tome XXXIX, pag. 243, de ce Dic- 
tionnaire , sous le nom de P£tricole variable ; mais nous pen- 
sons avec M. Deshayes qu’elle doit plut 6 t entrer dansle genre 
Saxicave. 

Saxicave modiolike ; Saxicava modiolina, Desh. , loc . cit * , 
mime pi. , fig. 27, 28 et 29.Coquille ovale, transverse, mince, 
fragile, couverte de fines stries longitudinales , portant une 
seule dent sur chaque valve, et a sommets saillans. Cette 
esp&ce a Paspect d’une modiole; mais sa cbarni^re- doit la 
faire ranger dans les saxicaves. Longueur, deux lignes; lar- 
geur, quatre lignes. On la trouve dans les pierres a Valmon- 
dois, d£partement de Seine- et- Oise. 

Saxicave nacr^e; Saxicava margaritaeea , Desh., loc . cit., 
mime pi., fig. 22, 2 3 et 24. Coquille ovale - d^pAmde , tres- 
mince et tr£s - fragile , couverte de stries transverses irr^gu- 
lieres , provenant de ses accroissemens, b&illante; a valves 
profondes et nacr£es int^rieurement ; la charniere presente 
d’un cdti une dent irr^guliere pyramidale, qui est re$ue du 
cAtd opposl dans une fossette cardinale. Longueur, plus de 
deux lignes; largeur, plus de cinq lignes. On trouve cette 
espeee a Valmondois, dans des pierres, dont il est difficile 
de la retirer, a cause de sa fragility. 

Saxicave aplatie; Saxicava depressa , Desh., loc, cit ., mime 
pi. , fig. 20 et 2i. Coquille arrondie , comprim^e, nacr^e , 
Miilante aux deux bouts, couverte de stries transferees irr£- 
gulieres, provenant de ses accroissemens et portant une seule 
dent a la charniere. Cette esp£ce a de tr^s- grands rapports 
avec la saxicave nacrle; mais elle est plus. dAprim^e, plus 
mince , plus fragile , plus large. Ses crochets sont a peine sail- 
lans. M. Deshayes a cru que ces raisons suffiroient pour la 
faire regarder comme une espeee particuliere. Longueur, 
cinq lignes; largeur, six lignes. On la trouve avec la prec£- 
dente, mais elle est plus rare. 

Saxicave vaginoIde; Saxicava vaginoides , Desh., loc. cit*, 
mime pi., fig. 25 et 26. Coquille ovale-alongee, presque cy- 
lindrique, marquee postlrieurement de fines stries peu rdgu- 
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litres et transversal es, mince, a crochets 'apparens. La lame 
cardinale, presque nulle, ne pr&ente qu’une seul dent ru- 
dimentaire. Longueur, deux lignes; largeur, plus de quatre 
iignes. M. Deshayes a d^couvert cette espece a Acy, depar- 
tement de i’Oise, en cassant des polypiers trouv^s dans la 
-couchre du gres marin sup^rieur. 

Saxicave anatine; Saxicava anaiina , de Bast., M&n. g£ol. 
sur les env. de Bordeaux, pag. 92. Coquille transversalement 
stride, tres-variable dans ses formes, quelquefois Millante, 
portant une dent calleuse sur une valve, et sur l’autre une 
dent lamelleuse* On trouve cette espece a Saucats, pres de 
Bordeaux, dans des trous qu’elle a faits dans le calcaire d’eau 
douce. 

Saxicave a longue ; Saxicava elongata , Def. Cette espece est 
tres-vari^e dans ses formes ; queiques individus n’ont que 
deux lignes de longueur , sursept lignes de largeur; mais d’au- 
tres ont une forme plus raccourcie et plus large. Le bout an- 
t^rieur estpointu; Text^rieur des valves est fort irr^gulier et 
on ne voit aucune dent a la charniere. Des coquilles de cette 
espece ont et& d^couvertes par Faujas dans des trous formes 
dans un bloc de pierre calcaire , qui contenoit des ammonites 
et des nautiles. Ce bloc a ^te trouv£ a une profondeur de 
soixante pieds , dans la commune de Cliou , canton de Loriol , 
ddpartement de la Dr6me. II dtoit perc£ par ces coquilles, 
dans lesquelles on en a trouve une; ou quelquefois deux 
autres du genre Clotho . II est extr£mement probable que les 
saxicaves seules avoient la .faculty de faire ces trous, dans 
lesquels venoient se placer les autres, soit en parasites ou 
apres la mort des saxicaves. Ces trous, qui sont formas dans 
une pierre tres- dure des couches anciennes , sont tres-cer- 
tainement d’une £poque plus nouvelle que ces couches; mais 
il est difficile de savoir a laquelle ils peuvent appartenir. 

Saxicava rugosa , Sow., Min. conch., tom. 5 , pag. 101, 
pi. 466. M. Sowerby a cru pouvoir rapporter a l’espece que 
M. de Lamarck a nominee saxicave rid^e, et qui vit dans les 
mere Britanniquetf , celle qu’on a trouv^e dans le crag de 
Suffolk en Angletefre; mais, d’apres la figure ci-dessus citde, 
nous pensons qu’elle a peu de rapports av^c celle qu’on trouve 
al’etat vivant sur les c6tes de W eymouth et que nous avons 
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80113 les yeux. Celle -ci est beaucoup plus longue'; die n’a 
aucune dent a la charniere et ne porte aucune trace d’epines 
comine celle qui est a Fetat fossile. 

. M. Brongniart a trouve a Uddevalla-Gotheborg un ddp 6 t de 
coquilles de genres et d’espices analogues a eeux des chtes 
voisines, dans lequel s’ est trouve une saxicave qui se rap> 
porte peut- 6 fcre a la saxicava veneriformis de Lamarck. Elle 
est ovale aux deux bouts , sans dents k la charniere et cob* 
verte de stries transversales assez regulieres. Sa longueur est de 
huit lignes , et sa largeur d’un pouce et demi. Ce d£pdt se 
trouve a trois cents pieds au-dessus du niveau actuel deli 
mer; mais ces coquilles ne peuvent etre regarddes comm# 
celles qu’on rencontre dans les couches de la terre. On pent 
penser qti’une revolution locale les auroit elevees a cette hau- 
teur. ( D. F. ) 

SAXICOLA. (Ornith.) Nom latin des traquets. (Ch. D.) 

SAXIFRAGA. ( Bot .) Ce nom a ete donne par divers au* 
teurs a plusieurs plantes qui croissent sur les murailles ou 
au milieu des pierres, qu’elles paroissent avoir brise ou di* 
vise pour sortir hors de terre. II a ete conserve a un genre 
qui est le type de la familledes saxifragees, et dont plusieurs 
esp£ces croissent sur les murs et dans des terrains pierreux* 
On l’a donne pour la m^me raison au silent saxifraga , au 
gypsophila saxifraga, au pimpinella saxifraga, k des asplenium, 
desseseli, k un chrysospUnium , un saponaria, un ligustinum , un 
Bcleranthus , un arenaria, et a plusieurs autres. (J.) 

SAXIFRAGE ; Saxifraga , Linn. ( Bot. ) Genre de plantes di* 
colyiedones polyp eta les , qui a donne son nom a la familledes 
saxifragdes , Jus s. , et qui, dans le Syst£me sexuel , appartient 
a la ddcandrie digynie. II offre pour caract£res : Un calice per- 
sistant, a cinq divisions plus ou moins pro fond es ; une co- 
rolle de cinq petales ; dix etamines a fi la mens subulds, ter- 
mines par des antheres arrondies ; un ovaire supere et libre, 
~ou demi-infere, ou tout-h-fait inf£re, et plus ou moins 
adherent avec le calice , surmonte de deux styles courts , 
termines par des stigmates obtus \ une capsule ovale , a une 
seule loge terminec par deux pointes, qui sont les styles per* 
sistans, s’ouvrant en deux valves par sa partie superieufe, 
et con tenant des graines petite# et nombreuses. 
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■' Les saxifrages sont des planfes herbages, 4 ffeuilles en-* 
tieres ou d£coup£es , souvent alternes et rassembldes 4 la 
base ou daos la partie inf^rieure des tiges, rarement oppo- 
ses sur celles-ci , et dont les fleurs sont le plus ordinaire- 
ment disposes en grappe ou en panicule d’un aspect agrdable* 
Le nom qu’elles portent leur yient de ce qu’un grand nombre 
d’entre elles croit dans les fentes des rochers. On en connoit 
aujourd’hui environ cent cinquante esp4ces, dont 4 peu pres 
la znoitid est naturelle 4 l’Europe. 

* Ovaire supSre ; feuilles alternes . 

• Saxifrage a feuilles cha&nues $ Saxifraga orassifolia , Linn., 
5p., 573 . Sa racine est ^paisse, horizontale, vivace ; elle pro^ 
duit six 4 huit grandes feuilles o vales , un peu charnues , co-» 
riaces, glabres, d’un vert fond, p£tiol£es, etal^es sur la terre 
et borddes de quelques dents irr^guliires. Du milieu d’elles 
s’dlive une tige cylindrique , glabre , simple dans la plus 
grande partie de sa longueur, partagd , dans sa partie supd- 
rienre , en plusieurs ramifications , sur lesquelles sont portdes 
des fleurs nombreuses, assez grandes , d’une couleur purpu- 
rine claire, et formant, dans leur ensemble, une belle pani* 
cule. Cette espece est originaire des montagnes de la Sib£rie« 
On la cultive, depuis une soixantaine d’annles, pour l’orne-; 
■sent des fardins, ou elle fleurit 4 la fin de Mars ou &u com- 
mencement d’Avril. Elle n’est pas difficile sur le terrain , 
pourvu qu’il soit frais et ombragd. Les Russes emploient 
la decoction de ses feuilles , comme astringente , dans la 
diarrhde. 

Saxifrage sarmenteuse ; Saxifraga sarmentosa , Linn, fib,; 
Supply 240 . Ses racines sont fibreuses , vivaces; elles prod ui- 
sent plusieurs feuilles radicales , arrondies , dhancrees en 
coeur 4 leur base , bord^es de larges cdnelures et portlessur 
de longs petioles velus; elles produisent aussi de longs ra- 
me&ux sarmenteux , couches, prenant racine de distance en 
distance. Du milieu des feuilles s’&4ve une tige droite, haute 
de dix 4 douze pouces , nue, tris-rameuse dans sa partie su-* 
pdrieure, chargee de fleurs nombreuses, disposees en pani- 
cule, et remarquables parce que deux de leurs p Stales sont 
beaucoup pips grands que lesautres ; ces fleurs $ont blanches* 
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Sp ., 5 jS. C^tte esp&ce a le port de la pr AcAdente ; • maii eUe 
en difFAre par plusieurs carac teres tres- tranches. Ses feuilles 
sont plus alongAes, non a demi recourbAes, comme AcrasAesy 
et ciliAes dans toute leur circonfArence ; elles ne sont oppo- 
aAes que dans le bas des tiges, alternes, aq contraire * Sur lea 
rameaux floraux, qui se terminent par. une seule fleur , don ft 
2 es pAtales sont deux fois plus grands que le calice. Elle croit 
iur les hautes montagnes de l’Europe et de FAmArique sep- 
tentrionale ; on la trouve , en France , dans les Alpes et lea 
PyrAnAed. 

*** Ovaire infer e ; feuilles entires ou settlement - 
dentdes et alternes. 

Saxifrage andaosace ; Saxifrage andrasacea , Linn. , Sp. r 
571. Sa racine est vivace, fibreusA ; elle produit un faisceau 
ou une rosette de feuilles nombreuses, ovales-oblongues , 1 A- 
gArement pubescentes, rAtrAcies en pAtiole a leur. base, en-> 
tiAres ou quelquefois munies de deux a trois dents vers leur 
so mmet. Du milieu de ces feuilles s’Alevent une ou plusieura 
ftiges grAles , hautes d’un a trois pouces, garnies d’une a deux 
petites feuilles sessiles , rarement plus , et .terminAes par une 
a trois fleurs blanches, a pAtales obtus, environ deux fois 
plus longs que le calice. Cette plante croit sur les montagnes 
alpines de l’Europe, entre les fentes des rochers et prAs des 
neiges ; elle est commune , en France , dans les Alpes et les 
PyrAnAes. 

Saxifrage a feuilles planes : Saxifraga plan folia , Lapeyr. , FL 
des Pyr. , p. 3 i ; Saxifraga muscoides, All. , FL Ptd . , n.° 1 5 28 , 
tab. 61, fig. 2. Sa racine est une petite touche, qui donne 
maissance A plusieurs tiges courtes , AtalAes en gazon , garnies 
de feuilles serrAes, imbriquAes, ovales-oblongues , lAgerement 
pubescentes et oomme ciliAes en leurs boids. pu sonunet de 
chaeune de ces tiges s’AlAveun rameau gr Ale , haut d’un a trois 
pouces au plus, garni de quelques feuilles AcartAes , et ter- 
minA par une k cinq fieurs d’un blanc jaun&tre , k pAtales 
evales , presque deux fois plus longs que. le calice qui est 
pubescent. Cette plante croit sur les rochers humides , prAs 
des neiges , dans lea montagnes alpines de F Europe. 
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Saxifrage faux-a/soon ; Saxifraga aizoides , Linn., Sp., 5 y 6 . 
Sa racine est fibreuse , vivace ; elle produit plusieurs tiges 
simples , conchies a leur base , garnies de feuilles nombreu* 
sea 9 sessiles, linlaires-lanclolles , glabres , plus ou moins ci T 
li^es eo leurs bords. Ces tiges , longues en tout de cinq ahuit 
pouces, sont terminles , dans leur partie suplrieure , par 
trois a dix fleurs pldonculles , alternes , db posies en une 
sorte de grappe, etd’une couleur jaune, avec des taches plus 
foncles. Cette piante croit sur les bords des ruisseaux, dan# 
les Alpes , les Pyrlnles et les autres montagnes alpines de 
TEurope. 

Saxifrage bleuatre; Saxifraga cassia , Linn., Spec.,- 5 y\. Sa 
racine est qne petite soucheligneuse, qui donne naissance 4 
plusieurs touffes courtes, Italics et ramassles en gazon , for- 
mles de beaucoup de feuilles ovales-oblongues , Ipaisses , re* 
courses, cilices dans leur partie inflrieure, glabres dans le 
reste de leur Itendue, d^une couleur glauque, et chargles de 
quelques petites lames Icailleuses ; ces feuilles soot rappro* 
chles , series en rosettes, du milieu desquelles s’llevent 
des tiges droites , grlles , presque nues, hautes de deux & 
trois pouces , et terminles par deux a cinq, fleurs blanches* 
Cette piante croit sur les sommets des Alpes, des Pyrlnles et 
des hautes montagnes de l’Europe. * 

Saxifrage chancre : Saxifraga mutata , Linn. , Sp , , *570 5 
Jacq. , 7 c. rar . , 3 , t. 466. Sa racine, qui est vivace, produit 
une rosette de feuilles oblongues , coriaces, cilices en leurs 
bords dans leur partie inflrieure, et chargees , dans la sup 6- 
rieure , de quelques dents membraneuses ou cartilagineusen 
Du milieu de ces feuilles , qui sont trls-nombreuses , s’lllvf 
une tige dehuit k q uinze pouces de hauteur, hlrissle de poils 
glanduleux, garnie de feuilles cunliformes, alternes, et ter? 
minle par une panicule lAche , composle de fleurs d’un jaune 
orangd, a p&ales linlaires. Cette espice crott dans les Alpes 
de la Savoie , de la Suisse , etc. , et dans les Pyrin des. 

Saxifrage a longues feuilles; Saxifraga longifolia , LapeyT. , 
FI. des Pyr., p. 26, t. 11. Ses feuilles radicales sont linlaires, 
longues de deux k quatre pouces , tres-ltroites , coriaces , 
d’un vert glauque, presque entilres, ou bordles de dents car- 
talagineuses et de petits points Icailleux blanch 4 tres , Italics 
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et disposes en une large rosette, du milieu de lacjuelle 
leve une tige droite , haute d’un a deux pieds et plus , sou- 
vent rameuse d£s sa base. Cette tige , les feuilles cautinaires 
et les calices sont charges de poils glanduleux a leur sommet. 
Ses fleurs sont blanches , ponctu^es de rouge vers la base des 
petales, tres-nombreuses , disposdes , dans la partie sup^rieure 
des rameaux , sur des p&loncules rameux , et formant , dans 
leur ensemble , une vaste et magnifique panicule. Cette plante 
croit dans les fentes des rochers, dans les Pyrenees, les Alpes 
et quelques autres des plus hautes montagnes de l’Europe. 

Saxifrage pyramidale ; Saxifiraga pyramidalis , Lapeyr. , FI. 
des Pytf. , p. 3av Cette esp£ce a le m^me port que la prdc£- 
dente et lui ressemble, jusqu’a un certain point , beaucoup ; 
mais elle en diffi&re constamment par ses feuilles oblongues et 
non lin&iires, et par ses petales plus ^troits. $a panicule de 
fleurs est en g^ntfral pyramidale, tandis que dans la prdc£- 
dente elle est presque £gale dans toute sa longueur. Cette 
belle saxifrage croit naturellement dans les m£ikies lieux que 
la pr^c^dente. On la cultive dans les jardins, et la grandeur 
de sa panicule s’augmente encore par la culture ; elle acquiert 
quelquefois trois pieds de hauteur et porte au moms deux 
xnille fleurs. 

**** Ovaire injure ; feuilles lobdes ou dd coup des , 
alternes . 

Saxifrage granule : Saxi/raga granulata , Linn., Sp. , 5 76 ; 
FI. D r an ., t. 5 14. Sa racine est compose de plusieurs petits 
tubercules arrondis , garnis de fibres inenues; elle produit 
une tige droite , l^gerement pubescente , haute de huit k 
quinze ponces, garnie inf<£rieurement de feuilles rlniformes, 
p£tiol£es , bord^es de larges cr^nelures arrondies ; les feuilles 
sup^rieures sont sessiles ou presque ^sessiles , dlcoup&s en 
cinq ou en trois lobes, et les derni£res m£me tout-a-fait en- 
tieres. Les fleurs sont blanches , assez grandes, terminales. 
Cette plante croit naturellement dans les p&turages et sur les 
bords des bois , en France et en d’autres contr^es de l’Europe. 

Saxifrage a trois doigts ; Saxifiraga tridactylites , Linn. 9 
Sp . , 678. Sa racine est fibreuse , an nu elle ; elle produit une 
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tige droite, plus ou moins rameuse , haute de deux a quatre 
pouces, garnie«de feuilles oblongues, r^tr^cies en coin a leur 
base , pour la plupart decouples en trois lobes dans leurpartie 
sup^rieure. Ses fleurs sont blanches , petites , axillaires et 
terminales , solitaires sur des p^doncules assez longs. Cette 
plante est commune sur les murs des campagnes, sur leStoits 
rustiques et dans les lieux sablonneux , en France et en 
Europe. 

Saxifrage aqoatiqoe : Saxifraga aquafica , Lapeyr. , FI. des 
Pyr. , p. 53 , t. 28 et 29 ; Saxifraga ascendens, Willd. , Sp., 2 , 
p. 655. Sa tige est droite, a peine couch^e a sa base, cylin- 
drique , pubescente , haute d’un a deux pieds, garnie, stir- 
tout inferieurement , de beaueoup de feuilles p£tiol£es, d£- 
coup£es en cinq ou sept lobes dentls ou m£me incises a leur 
sommet *, les feuilles sup^rieures sont porl^es sur de plus 
courts petioles ou m£me sessiles, et le nombre de leurs lobes 
et de leurs d^coupures diminue de mani£re que les demises 
sont quelquefois entires. Les fleurs sont blanches 9 assez 
grandes, disposes, dans les aisselles des feuilles sup£rieures, 
de manure a former une panicule ou un corymbe. Cette es- 
pece croit sur les bords des ruisseaux dans les Pyr^n^es. 

Saxifrage a feuilles db bugle ; Saxifraga ajugafotia, Linn., 
Sp . 9 578 . Scs tiges sont couch^es, longues de trois a quatre 
pouces, garnies de feuilles cun&formes, rapproch^es les unes 
des autres, glabres, partagdes a leur sommet en trois a cinq 
lobes lanc£ol£s, comme digites. Ses fleurs sont blanches, por- 
t£cs , au nombre de une a trois, dans la partie sup^rieure 
de petits rameaux redresses, hauts de deux a trois pouces 
et presque nus, ou charges seulement de quelques feuilles 
simples. Cette espece croit dans les lieux humid es et rocail- 
leux des Pyr£n£es et des autres mo ntagnesalpines de PEurope. 

Saxifrage mousse; Saxifraga muscoides , Willd., Sp 2 , p. 
656. Sa racine produit plusieurs touffes ^paisses, reunies en 
gazon ct composes de feuilles nombreuses, oblongues-cun&- 
(ormei , ddcoup^rs a leur sommet en trois lobes along£s et 
obtus. Du milieu de ces rosettes de feuilles s'^Mvent des tiges 
gr£les, hautes de deux pouces ou envirop , nues ou garnies 
d’une a deux feuilles simples, et termin£es par une & cinq 
fleurs jaun&tres , petites, rapproch&s les unes 4 es. autres. 
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Cette plante croft sur les rochers , dans les Alpes, les Pyrd* 
n 6 e$ et les hautes znontagnes de PEurope. ( L. D. ) 

SAXIFRAGE DES ANGLOIS ou DES PRES. ( Bot .) Nom 
yulgaire du peucedane silatis. (L. D. ) 

SAXIFRAGE DOREE. ( Bot .) Nom yulgaire dela dorine a 
feuilles opposes®. Voyez Cresson dor& (L. D.) 

SAXIFRAGE MARITIME. (Bot.) Nom yulgaire de la ba- 
cile maritime. ( L. D. ) - 

SAXIFRAGE PIMPRENELLE. ( Bot. ) C’est le boucage a 
feuilles de pimprenelle. ( L. D. ) 

SAXIFRAGE PYRAMID ALE. (Bot.) La joubarbe porte ce 
nom dans quelques cantons. ( L. D. ) 

SAXIFR AGEES. (Bot.) 'Cette famille de plantes, a laquelle 
la saxifrage donne son nom , appartient a la classe des p^ri- 
pdtaldes ou dicotylddones polypefales, a ^famines portdes sur 
le calice. Elle presente les caract£res suiyans : 

Calice d’une seule pi£ce , tantbt adherent a l’ovaire , tain 
t6t non adherent, divise a son limbe en quatre ou cinq par* 
ties, au-dessous desquelles sont ins£re* altematiyement au* 
tant de pdtales egaux ( plus rarement nuls ). Etamines en 
nombre dgal , alt ernes ayec les petales et insertes au oalice , ou 
plus souyent en nombre double. Oyaire simple, adherent ou 
non adherent au calice, sur monte ordinairement de deux 
styles et de deux stigmates. Fruit ordinairement capsulaire et 
polysperme et biloculaire, s’ouvrant par le haut a moitid en 
deux valyes, dont les bords rentrans forment la cloison , appli- 
qude contre un receptacle ou p la centaire central , charge dans 
son milieu de graines menues. Embryon tr^s- petit, cylindri* 
que, place dans la partie superieure : d’un perisperme chamu, 
k lobes courts, a radicule dirigee vers l’ombilic de la graine et 
ordinairement descendante. Xiges herbacdes. Feuilles alternes 
ou opposees* simples ou lobdes, quelquefois un peu dpaisses. 
Inflorescence non uni forme. 

On reunit dans cette famille les genres Heuchera+ Saxifraga , 
dont quelques especes ont ete detachees par M. Haworth 
pour former ses genres Micranthus , Robettsonia, Mircopeta - 
lum, qui n’ont pas encore ete admis; Mitella , Tiarella , Do* 
nalia de Forster , rapportd ici par M. de Saint-Hilaire (Mdm. 
duMiis. f a, 119); Attilhc deM. Hamilton, juge genre deaaxi* 



Digitized by AjOoq le 




56i 



SAX 

fragees par M. Don. Le Chrysosplenium , qui a beaucoup d’affi- 
nite avec cette Jfamille et que nous avions place dans une se- 
conde section, differe des genres precedens par sa capsule 
uniloculaire , le placentaire non elev^ et occupant seulement 
le fond de la loge avec les graines dont il est charge. 

Nous avions laisse 1\4 doxa pres du Chrysosplenium et des saxi- 
frages comme il etoit dans lesOriincs naturales de Linnaeus et 
dans le Jardin de Trianon ,en observant seulement qu’il avoit 
le port du Panax trifolium , genre de la famille des araliacees. 
Un examen plus attentif nou$ a fait reconnoitre que cette 
affinite dans le port etoit confirmee par la reunion d’autres 
caract^res, tels qu’un ovaire infere h quatre ou cinq loges, 
surmonte d’autant de styles; un fruit charnu , dont les graines, 
solitaires dans chaque loge, sont pendantes, attachees a son 
sommet; un embryon perisperme , court, presque cylindri- 
que, a radicule montante. A laverite YAdoxa differe parl’ab- 
sence d’une corolle et par des famines inserees au limbe du 
calice en nombre double de celui de ses divisions. Si ce limbe 
du calice etoit regarde comme une corolle monop£tale et sta- 
minif£re, admise par Linnaeus et d’autres auteurs , ce genre 
dififcreroit encore en ce point des araliacees, qui ont plu- 
sieurs petal es alternes , avec autant d’etamines inserees im- 
mediatement sur Tovaire. Il conviendra done d’examiner de 
nouveau YAdoxa sur un individu vivant , de determiner la na- 
ture de cette enveloppe florale et l’attac-he des etamines rela- 
tivement a ses divisions, pour reconnoitre sa veritable place 
dans l’ordre naturel. 

U Hydrangea, laisse primitivement a la suite des saxifragees, 
mais differant par ses tiges ligneuses a feuilles toujours oppo- 
sies , a quelque affinite avec le Viburnum par son port et les 
fleurs neutresde quelques-unes de ses especes, qui ont deter- 
mine plusieurs auteurs modernes a lui reunir YHortensia , place 
d’abord pres du Viburnum , et dont toutes les fleurs sont ste- 
riles. Mais le Viburnum a une corolle monopetale et un fruit 
uniloculaire, monosperme; YHydrangea est polypetale, avec 
un fruit biloculaire polyspermei La veritable affinite de ce 
dernier n’est done pas encore bien determinee, et un nouvel 
examen devient necessaire. Nous avions laisse primitivement 
a la fin des saxifragees le Weinmannia et le Cunonia , con- 
47- 36 
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formes dan$ les organes de la fructification , mais tres-diflfV- 
rens par le port, par les tiges ligneuses plus ou moins £le- 
vdes, paries feuilles toujours opposes, avec une stipule in- 
term&liaire, pennies avec impaire ou plus rarement simples. 
M. Brown , d£termin£ par ces differences , en a fait sa nou- 
velle* famille des Cononiac^es (voyez ce mot), a laquelle il 
a ajout£ trois autres genres plus r^cens. Quoique leur ovaire 
soit toujours non adherent, et de plus dans le Weinmannia , 
entour£ d’un disque non mentionn^ dans les vraies saxifra- 
gees, M. Kunth n’a pas cru ces distinctions suffisantes, ainsi 
que celles dtrang£res a la fructification , pour conserver cette 
famille dont il fait une simple section des saxifragles. De 
nouvelles observations sont ndcessaires pour porter un juge- 
ment definitif. (J.) '■ 

SAYA. ( Ornith .) Nom du manucode chez les Papous de la 
Nouvelle-Guintfe. ( Ch. D. ) 

SAYACOU. ( Ornith . ) Cet oiseau du Brdsil est le tanagra 
sayacu de Linnd et de Latham , dont Buffon a contracts le 
nom en syacou. ( Ch. D. ) 

SAYAN. ( Ornith . ) Ce nom est donn£ a l’hirondelle salan- 
gane par les habitans des Philippines. (Ch. D.) 

SAYORU. ( Bot .) Nom japonois du seau de Salomon, poly - 
gonatum , snivant Thunberg. (J. ) 

SAYOU. (Ornith*) L’auteur des Melanges in teressans et cu- 
rieux dit, tom. 4, p. 101 , quel’oiseau ainsi appell en Chine, 
et qui est trois fois plus grand que le rossignol d’Europe , 
mais de la mime couleur, a une voix si sonore, si forte, et 
dont les modulations sont si agrdables , qu’il semble avoir 
appris la musique. ( Ch. D. ) 

SAYRE. (Bot.) Dans la province de Los Pastos, faisant 
partie de PAmdrique mdridionale, on nomme ainsi le nieo- 
tiana pulmonarioidcs de M. Kunth. ( J, ) 
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